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LIVRE  CENT  VINGT-SEPTIEME. 

I.T  E pape  frappe  Luther  d'anathème  & /«An.i  j ti* 
\~tftftateurs  par  une  nouvelle  bulle.  il.  L’em- 
pereur tient  une  diete  â Wormes.  ni..  Difcours 
du  nonce  Aleandre  a la  diete  de  Wormes.  iv.  Il 
s’oppofe  à la  venue  de  Luther  à.  la  diete.  v.  V em- 
pereur écrit  a.  Luther  en  lui  envoyant  un  fauf- 
conduit.  vu.  Luther  part  de  Wittemberg  pour  ft 
rendre  a Wormes.  vu.  Il  arrive  a.  Wormes , & 
y ejl  interrogé,  vni.  Il  comparoit  une  fécondé  fois 
à la  diete  de  Wormes.  ix.  Son  difcours  dans  cette 
diete  en  prefence  de  l’empereur,  x.  L’empereur 
écrit  à la  diete  touchant  Luther,  xi.  L’élecleur 
de  Trêves  a des  conférences  avec  Luther,  xil.  Ré- 
ponfe  de  Luther  aux  députez,  de  la  diete.  xni. 

Conditions  que  l’archevêque  de  Trêves  U. r propofe. 
xjv.  Luther  part  de  Wormes  ; & écrit  de  Fri- 
bourg à.  l’empereur,  xv.  Il  efi  enlevé  fur  le  che- 
min , & caché  dans  un  château,  xvi.  Bruit 
qu’on  répand  fur  fon  enlevement.  xvn.  Edit  de 
l’empereur  Charles  V.  contre  Luther,  xvni.  Cen- 
sure de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  les 
erreurs  de  Luther,  xix.  Erreurs  du  livre  de  la 
aptivité  de  Babylone,  que  la  faculté  cenfure.  Des 
acremens.  Dtslotx  çr  conflit  ut  ions  de  Vêglife.  De 
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l'égalité  des  œuvres.  Des  vœux.  De  la  divme- 
An.ij.ii. ejj-eact'  ÏX  Erreurs  cenfurées  tirées  des  autres  li- 
vres di  Luther.  De  la  conception  de  la.  faiiite  Vier- 
ge y & de  là  contrition.  De  la  confef/îon.  Del’ab - 
folution.  Des  confeils  évangéliques.  Du  purgatoi- 
re. . De  l’autorité  des.  conciles  generaux.  De  Ttfpt- 
rance.  Des  pâmes  des  hérétiques.  De  l'observa- 
tion $■>  de  la  caffation  des  ceremonies  de  la  loi. 
De  la  guerre  contre  les • Turcs.  De  l’immunité 
des  ecclefiajliques.  Du  libre  arbitre.  De  la  philo- 
fophie  & théologie  fchoLiflique  du  livre  de  ta. 
hiérarchie  celefle  attribué  es  faint  Dente,  xxi. 
lient i VIII.  roi  d’Angleterre,  penfe  à écrire  contre 
Luther,  xxu.  Il  compofe  un  livre  pour  la  défen- 
fe  des  fept  facremens.  xxiu.  On  prefente  au  pape 
l’ouvrage  de  Henri  VIII.  xnv.  Le  pape  donne  au 
roi  d' Angleterre  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi . 
xxv-.  Melauchton  écrit  contre  la  cenfure  des  da- 
teurs de  Taris,  x-xvi.  Luther  écrit  contre  le  roi. 
d'Angleterre,  xxvn.  Erafme  écrit  a Melanchton 
fur  les  emportemtns  de  Luther,  xxvili.  Auprès 
ouvrages  de  Luther  dans  fa  retraite,  xxix.  Il 
écrit  contre  Latomua.  xxx.  Confrérie  es  de  Luther 
snxc  le  prince  des  tenebres.  xxxi.  L’éleileur  de 
Saxe  confulte  l’univerfiré  de  Witttmberg  fur  la 
meffe.  xxxii.  On  abolit  les  me ff es  privées  a Wit-. 
tttvberg.  xxxiu.  Commencfmens  de  la  guerre 
entre  Charles  V.  & François  J.  xxxiv.  Entre- 
prif  de  François  I.  fur  la  Havane,  xxxv.  L’Efpar- 
re  fe  rend  maître  de  prefque  toute  la  Havarre. 
xxxv i.  Les  François  font  battus  par  les  Efpagnols 
chajfez,  de  la  Havarre . xxx  vu.  François  I. 
fufeite  Robert  delà  Markcontre  l’empereur. xxzvtiK 
Caufe  de  la  rupture  entre  Charles.  V.  & François  I, 
xxx ix.  François  I.  minage  un  traite  avec  le  pape . 
XL.  Le  pape  fait  une  ligue  avec  l’empereur  contre 
la  France,  xli.  Tlaintes  de  Charles  V.  contre  Fran- 
çois I.  xlu.  François  I.  fait  auffi  fes  plaintes  con- 
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’rt  Charles  V.  zuii.  Charles  V.  commence  à f au 
•e  la  guerre  an  roi  de  France,  xliv.  François  f.AN.Ijilj 
’adrejfe  au  roi  d’Angleterre  pour  faire  fes  plaintes . 
îlv.  Conférence  de  Calais  pour  les  différends  en- 
re  Charles  V.  & François  I.  xlvi.  L’armée  im - 
triait  ajjsege  Moujfon  & la  prend.  XL  vu.  Elle  at - 
acjue  Mezieres,  & en  Itve  le  fsege.  xlvju.  Con- 
notes du  roi  de  France  dans  Us  Pais-ba*.  xux. 

’rançois  I.  manque  l’occafion  de  battre  l’armée  de 
empereur,  l.  L’amiral  Bonivet  fe  rend  maître 
t Font  arable.  1.1.  Mauvais  état  des  Fr  an  fois  en 
alie.  lu.  Le  chancelier  Moroné  fe  met  à la  t éta- 
is bannie  de  Milan.  Lin.  Entrevue  de  Lefcun  & 

' Guichardin  dans  Reggio.  liv.  Le  pape  fe  decla- 
contre  la  France,  lv.  On  renvoie  Lautrec  dans 
Milanez , fans  lui  donner  d’argent,  lvi.  Lots- 
ic  fe  rend  odieux  à toute  la  noblejfe  du  Mila • 

Z.  lvii.  Le  roi  d'Ethiopie  fait  alliance  avec  U 
de  Portugal,  lviii:  Projfer  Colonne  ajfsege  la 
'le  de  Parme,  lix.  il  ejl  contraint  de  lever  l» 

\e.  lx.  Lautrec  manque  l’occajion  de  battre  Par- 
e des  Confederez.  lxi.  Les  Suijfes  quittent 
•mée  des  François.  Lxn.  Lautrec  fe  retire  à 
'an.  lxiii.  L'armée  des  Confederez  fe  faifit  de 
ran,  & entre  dans  la  place,  lxiv.  Elle  s'em- 
? de  beaucoup  d’autres  places  fans  aucune  refi- 
ce.  txv.  Mort  du  pape  LeonX.  lxvi.  L’armée 
Confederez  fe  dtflipe  après  la  mort  du  pape. 

11.  Mort  d'Emanuel  roi  de  Portugal.  Lxviii. 
n III.  fon  fis  lui  fuccede.  lxix.  Mort  du  car - 
l de  Croy.  lxx.  Mort  du  cardinal  François 
i.  lxxi.  Du  cardinal  Thomas  Bacon,  txxn. 
cardinal  Raphaël  Riario.-  Lxxiil.  De  Jean 
lui.  Lxxiv.  Soliman  empereur  des  Turcs, 
r.  Il  fe  rend  maître  de  Belgrade,  lxxvi.  Re- 
s de  Belgrade  tranjportées  à Conjlantinople  ,, 

? tirées . lïxvii.  Propofitms  déférées  d la  fa- 
de théologie  fur  les  fepultures.  lxxyiii.  Ctn- 
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fitre  qu'elle  prononce  fur  ces  proportions.  lxxix.  Au- 
' tre  cenfure  des  proportions  de  Jerome  Ciichtoüe. 
ixxx.  Autre  touchant  les  trois  Magdelaines. 
lxxxii.  Les  cardinaux  ne  veulent  point  entrer  au 
conclave  qu'on  n'ait  remis  en  liberté  le  cardinal. 
Terrier.  Lxxxm.  Les  cardinaux  entrent  dans  le 
conclave,  lxxx iv.  L’empereur  agit  en  fecret  en 
faveur  du  cardinal  Adrien,  lxxxv.  Le  cardinal 
Adrien  évêque  de  Tortofe  ejl  élû  pape,  lxxxvi. 
Hijloire  de  ce  nouveau  pape,  lxxxvii.  Il  fe  fait 
nommer  Adrien  VI.  ixxxvm.  Ce  pape  n'ejl  point 
agréable  au  peuple  Romain,  lxxxix.  Luther  fort 
de  fa  retraite  & vient  a Wtttemberg.  xc.  Car - 
lojlad  excite  du  trouble  à Wtttemberg.  xci.  Com- 
mencement des  démêlez  entre  Luther  & Carlofiad. 
xcu.  Luther  écrit  à l’ajfemblée  des  états  de  Bohê- 
me. xcni.  Il  écrit  encore  contre  les  évêque  s d'Alle- 
magne. xciv.  Son  écrit  contre  la  bulle  in  ccena 
Domini.  xcv.  Il  donne  une  traduction  du  nou- 
veau tejlament.  xcvi.  Traduction  Polono  fe  de  la 
bible  oppofée  à celle  des  Sociniens.  xcvn.  La  vtr- 
fion  du  nouveau  tejlament  par  Luther  ejl  condam- 
née. xcviii.  Luther  écrit  contre  ceux  qui  condam- 
nent fa  traduction,  xcix.  Charles  V.  s'embarqua 
pour  l’Efpagne.  c.  Il  arrive  en  Ejfagne.  ci.  Af- 
faires d’Italie  dans  cette  campagne,  cil.  L'armée 
de  France  ejl  augmentée  defeize  mille  Suijfes.  cm . 
Latttrec  s'approche  de  Milan  & fe  retire,  civ.  Le 
feigneur  de  Montmorenci  va  au  devant  du  maré- 
chal de  Lefcun.  cv.  Il  afpegt  Novarre  & la 
prend,  cvi.  François  Sforce  ejl  reçu  dans  la  ville 
de  Milan,  cvn.  Lautrec  affsege  Pavie  & le vt  le 
fitge.  cvm.  L’armée  des  Confederez  campée  a la 
Bicoque,  cix.  Les  Suijfes  de  l'armée  Françoife  fa 
mutinent  & l'obligent  à fe  battre,  cv.  Ils  veu- 
lent commencer  l'attaque,  cxi.  Trois  mille  perif- 
fent.  exil.  Défaite  de  l'armée  à la  Bicoque,  cxm. 
Les  Suijfes  ft  retirent  en  leur  pais . exiv.  LesCon- 

federtz. 


/ 


Digitized  b'y  Google 


SOMMAIRE  DES  LIVRES,  i» 
ftdertzfe  rendent  maître  de  Lodi  , de  Côme , de 
Pizzighitone.  cxv.  La  ville  de  Cremone  capitule  An.ijxi» 
pour  (t  rendre,  cxvi.  Les  ennemis  furprennent  la 
vide  de  Genes.  cxvn.  Chagrin  que  Franpois  I. 
conçoit  de  cette  perte,  cxvm.  Lautrec  vient  en 
France  rendre  compte  au  rot  de  l'état  du  Milanex.. 
cxix.  Comment  il  eft  repu  de  Franpois  I.  cxx.  Le 
furmtendm  des  Finances  condamné  par  la  mali- 
ce de  la  regente.  cxxi.  Les  Ejpagnols  affligent 
Font  arable,  cxxu.  Le  maréchal  de  Cbabannes 
leur  fait  lever  le  fiege.  cxxiu.  Expédition  des 
impériaux  & des  cinglais  en  Picardie  S'  e0  Cham- 
pagne. cxxiv.  Les  rlnglois  lèvent  le  fiege  de 
Hesdin. 
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i . A Rrivée  d'Adrien  VI.  à Genes  u.  Il  fe  rend 
■ix.  à Rome  ni.  Couronnement  du  nouveau  pape. 
iv.  Il  choifit  Carafe  & Gaëtan  pour  rétablir  la, 
difcipline.  v.  Quel  fut  fon  defintereffement.  vi. 
Soliman  fe  préparé  a ajpegtr  l'ifle  de  Rhodes. 
VH.  Le  grand  maître  ejl  trahi  par  le  chancelier 
de  l'ordre,  vin.  Précautions  du  grand  maître 
tour  fe  bien  défendre,  ix.  Il  envoie  demander  du 
ëcours  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  x.  Lit- 
re de  Soliman  Empereur  des  Turcs  au  grand, 
naître  de  Rhodes,  xi.  La  flotte  des  Turcs  pâ- 
lît devant  l’ifle  de  Rhodes,  xu.  Soliman  vient - 
■■  Rhodes  pour  continuer  le  fiege.  xm,  Les  Turcs 
déterminent  à un  ajfaut  general  par  quatre 
idroits.  xiv  Le  mauvais  fuccës  de  fes  ajfaut  s 
nd  Soliman  furieux,  xv.  Il'efl  prêt  de  quitter 
fiege  , mais  les  traîtres  le  rajfurent.  xvi.  Le 
acha  Alchmet  mis  à la  place  de  Muflaphay 
i tenue  le  fiege.  xvu.  Découverte  de  la  trahifon 
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. ' du  chancelier  de-  Rhodes  , & fa  punition,  XVHf. . 
Aw.jjii.  chancelier  d'Amaral  & (on  domtfhqut  con-. 

damnez.  à mort.  xix.  Progrès  que  font  les  Turts 
four  ft  rendre  maîtres  de  la  place,  xx.  Soliman- 
fropofe  aux  chevaliers  de  fe  rendre  par  capitula - 
tien.  xxi.  L'Aga  desjaniffaires  entre  dans  la  vil- . 
le  avec  fes  troupes,  xiil*  Le  grand  maître  de 
Rhodes  rend  vifite  à Soliman,  xxhi.  Le  grand t 
feigneur  vifite  le  grand  maître  dans  Rhodes,  dans.  - 
fort  palais,  xxiv.  Mort  d’Ifmaël  Sophie  de  Perfe.  . 
xxv.  Lettre  du  pape  à Frédéric  électeur  de  Saxe... 
XXVI ..Diete  de  l'empire  * Nuremberg,  xxvn.  Le  ■ 
pape  nomme  Ch eregat  pour  fon  ■ nonce  d cette  die--, 
te.  xxviu.  Inftrufiion  que  ce  pape  donne  à fon 
' nonce  pour  l a.  diete.  xxix.  Le  pape  écrit  aux 
^3’  électeurs  aux  députez,  de  la  diete.  xxx.  .Arri- 
vée de  Chertgat  nonce  du-  pape  à Nuremberg . 
xxxi..  Réponfe  de  la  diete-  au  nonce  du  pape.  . 
xxxn.  Répliqué  du  nonce  à la  réponfe  de  la  dic- 
te. xxxni.  La  diete  ne  reçoit  pas  favorablement 
cette  répliqué  du  nonce,  xxuv.  Mémoire  des  cent  , 
grief  des  Allemands  envoie  à Rome.  xxxv.  Edit* 
de  la  diete  de  Nuremberg,  xxxvi.  Luther  expli 
que  cet  édit,  xxxvu..  Il  écrit  au  Sénat  & au- 
peuple  de  Prague,  xxxvui.  Il  dreffe  une  nouvell»  ■ 
formule  de  meffe.  xxxix.  Il  prétend  fe  jufiifier  là-., 
de  (fus.  XL.  Autres  ouvrages  qu'il  fait  paroître., . 
ili,  Neuf  religieufes  font  tirées  de  leurs  Monaflt-  - 
res.  xlii.  Traité  de-  Luther  du  Ftfc  commun... 
Xttu.  Hifoire-  de  la  feâe  des  Anabaptijles.xi.iv.  . 
Srorb  & Muncer  chefs  des  AnabaptiJlesT  font  çhaf- 
fez.  de  Wktemberg.  XLVi.  Muncer  excite  les  paï » 
fans  à.  prendre  les  armes  k.fe  révolter,  xlvi».  . 
Zttingle  continue  à prêcher  fa  , dofirine  à Zurich „ . 
xlvii.  Conférence-,  indiquée  Zurich-  pour x ex  a-  . 

miner  fd  dofirine.,.  xtvHiy  Zuingle-,  établit  fa  do» 
éjtjrine- a.  Zurich  en  6j-<  propofitions.  xiixï  Edit 
itt  Sénat  de  Zurich  pour,  recevoir  fa  dv firme,  x.*.. 
v!  A/Vr*\- 
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Autre  affemblée  du  Sénat  à Zurich.  Lt.  Première  . 
confirme  fur  l'églife  & fur  les  images,  lu.  Se-  AN.IJZJ* 
tonde  conférence  fur  la  me ffe.  lui.  Autre  édit  du 
Sénat  de  Zurich,  liv.  Ouvrage  de  Zuingle  pour 
défendre  fes  opinions,  lv.  Chrtfiiern  II.  chaffé  du 
Dannemark,  & Frédéric  roi  en  fa  place . lvi. 

Frédéric  introduit  le  Lutheranfme  en  Dannemark. 
lvii.  Gujlave  Erifcon  devenu  roi  de  Suede , intro- 
duit le  Lutheranfme  dans  fes  états,  lviij.  Le 
pape  envoie  un  légat  en  Suyle  lix.  Heretiques  pu-- 
nis  en  France  & en  Flandres,  lx.  Jean  le  Clerc 
efl  condamné  à Meaux  a être  foüeté.  txt.  Au- 
tre herefte  qui  s'élève  en  Lombardie,  lxii.  On 
condamne  eh  Pologne  Luther  & fes  livres,  lxiii. 
Canonifation  de  faint  Bennon  par  Adrien  VI.  lxiv. 

Ouvrage  de  Luther  contre  cette  canonifation.  lxv. 
Canonifation  de  faint  Antonin.  txvi.  Privilèges 
que  le  pape  accorde  à.  Charles  V.  lxvii.  Le  pape 
veut  faire  la  paix:  ou  une  treve  entre  les  princes 
Chrétiens,  lxtiii.  Il  fait  arrêter  le  cardinal  So- 
dermi.  lxix.  L'armée  des  confederez  manqua 
J' argent  ; Us  Milanois  la  paient,  lxx.  Les  confe- 
derez penfent  a détacher  les  Vénitiens  de  la  Fr  an-, 
co.  txxi.  Le  Sénat  délibéré  & ne  peut  fe  déter- 
miner. lxxu.  Les  Vénitiens  fignent  la  ligue  contre 
la  France,  l’xiiii.  Le  pape  entre  dans  cette  ligue. 

Lxxiv.  François  I.  manque  toccafion  de  battre 
l'armée  impériale,  lxxv»  Caufe  du  mécontente- 
ment du  connétable  de  Bourbon.  Lxxvi.  Affaires 
qui  lui  font  fuf citées  par  Louife  de  Savoie.' mer e du 
roLtxxv  il.  Le  connétable  traite  avec  l’empereur  con- 
tre la  France,  lxxvui.  François  I.  part  pour  aller 
* Lyon,  tiïxix.  il  va  à.  Moulins  trouver  le  cotu 
\é table  de  Bourbon > lxxx.  Réponfe  du  connétable 
v*  roi.  lxxxi.  Le  connétable  trompe , le  roi 
>enfa  à fortir  du  roïaume.  txxxu.  Blufieurs  de 
'es  amis-  font  arrêtez,  uxxxui.  Le  connétable  f» 
auve  en  Italie,  lxxxiy.  IL  arrête  dans  le  MiU- 
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4 nez  & va  joindre  l'armée  Impériale,  lxxxv.  le 

,,S13  roi  rejle  etl  France , & envoie  Bonnivet  en  Italie. 
■ lxxxvi.  Progrès  de  Bonnivet  dans  le  Milanez. 
lxxxvii.  Les  Efpagnols  aj/îegent inutilement  Bayon- 
ne. Lxxxvm.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  Fontarabie. 
xxxxix.  Le  comte  de  Guife  bat  le  general  Fur- 
ftemberg  en  Bourgogne  xc.  Le  roi  d’Angleterre 
envoie  une  armée  en  Piceardie.  xci.  V armée  en- 
nemie s'avance  à onze  heu ës  de  Paris , & y met 
Paüarme.  xcn.  Le  duc  de  Vendôme  l’oblige  à fe 
retirer,  xcm.  Le  grand  maître  de  Rhodes  part 
avec  fes  chevaliers  & arrive  à Candie,  xciv. 
Bulle  du  pape  pour  arrêter  les  chevaliers  auprès 
du  grand  maître,  xcv.  Le  grand  maître  arrive 
à Civit a-vecchia.  xcvi.  La  maladie  du  pape  dif- 
féré l'audience  qu’il  demande,  xcvn.  Il  arrive  h 
Rome  ou  le  pape  lui  donne  audience,  xcvm.  Le 
pape  avant  fa  mort  fait  un  cardinal,  xcix.  Mort 
du  pape  Adrien  VI.  c.  Ouvrage  de  ce  pape.  et. 
Les  cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un 
pape.  en.  Les  cardinaux  Mtdicis  & Colonne  con- 
current pour  la  papauté,  cm.  Le  cardinal  de  Me- 
dicis  eft  élu  pape  fous  le  nom  de  Clement  VII.  civ. 
Hiftoire  du  pape  Clement  VII.  cv.  Le  nouveau pa- 
pe protégé  les  chevaliers  de  Rhodes,  cvi.  Son  cou- 
ronnement. cvn.  Decouverte  du  corps  de  l'apôtre 
Jaint  Thomas,  cvm.  Grands  troubles  dans  l'églife 
de  Ccnfiantinople.  cix.  Mort  du  cardinal  Sioh , 

- Matthieu  Schinner.  ex.  Du  cardinal  Betrucei.  cxi. 
Du  cadinal  Bernardin  de  Carvajal.  exil.  D’A- 
drien Goufper  cardinal  de  BoiJJi.  cxni.  Du  car- 
dinal Grimani.  exiv.  Du  cardinal  Graff.  cxv. 
D’Antoine  de  Lebriza.  cxv  J.  Les  ouvrages  de  cet 
auteur,  cxvu.  Retr aBation  de  fean  de  Bernojfk 
religieux  Augufiin.  cxvin.  Louis  Berquin  aceufé 
d'herefit.  exix.  Le  parlement  faift  fes  livres  & 
renvoie  le  jugement  à la  faculté,  cxx.  Arrêt  du 
farltmtvt  qui  renvoie  l’affaire  devant  l’évêque  de 

Paris. 


SOMMAIRE  DES  LIVRES,  xiii 
CXXI.  Arrêt  du  parlement  de  Varie  contre 
'vus  de  Luther,  cxxn.  Autre  arrêt  qui  Jé*  *N-‘  S1  J* 
les  livres  de  Melanchton.  cxxm.  Cenfure  de 
xculté  de  théologie  fur  ces  livres,  cxxiv.  Pro- 
ms  condamnées,  tirées  des  oeuvres  de  Me- 
hton.  cxxv.  La  reine  regente  confulte  la  facul- 
trl’herefie  de  Luther,  cxxvi.  Ecrit  de  Bed* 

■e  l’apologie  d’Ongene  , par  Merlin,  cxrvn. 
ure  de  quelques  proportions  contre  le  culte  des 


fRE  CENT  VINGT-NEUVIEME. 

E pape  nomme  le  cardinal  Campegge  pour  An.ijz^, 
■u  légat  à la  diete  de  Nuremberg.  11.  Injlru- 
que  le  pape  donne  à fon  légat,  ni.  Le  légat 
pegge  arrive  à Nuremberg.  îv.  Il  écrit  à 
leur  de  Saxe  , en  lui  envoïant  le  bref  du 
v.  Difcours  du  légat  Campegge  à la  diete 
uremberg.  vi.  Deux  fujets  du  difcours  du  le - 
vu.  Réponfe  des  princes  au  difcours  du  légat. 

Répliqué  du  légat  à la  réponfe  des  princes. 
r,a  diete  nomme  des  députez,  pour  conférer 
le  cardinal  légat,  x.  Refait at  de  la  diete  de 
mberg.  xi.  L'édit  de  la  diete  e/l  contredit  par 
srs.  xu.  Le  légat  tient  une  a/femblée.  xnt. 
les  dre/fez.  dans  la  diete  de  Ratisbonne.  xiv. 
rticles  font  mal  repue,  xv.  L'empereur  def- 
ve  fort  le  decret  de  Nuremberg,  xvi.  Afi 
le  de  Spire,  xvn.  Guftave  établit  le  Luth* * 
ne  en  Suede.  xvm.  Suite  de  divi/ians  entre 
r & Carlo/lad.  xix.  Rupture  entière  entre 
tx  herefiarques.  xx.  Défi  que  Luther  fait  à 
lad  d’écrire  contre  lui.  xxi.  Carlofiad  écrit 
Luther,  xxu.  Dobtrine  des  Anabaptiftts. 

Elle  ejl  prêché t par  Thomas  Munctr.  xjiv. 

Corn- 
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Commencement  de  la  révolte  des  païfans  en  Souabel 
Jra.1524. xxv,  Hxbmùrr  reprend  la  fecie  des  Anabaptifies 
tn-Suiffe.  xxvj.  Il  promet  de  fe  retracler  , & le 
refufe  enfuit*  1 xxvu,  Erafme  écrit  au  pape  Cle 
ment  Vil.  xxvm.  Lettre  de  Melancbton  â-Eraf- 
tne.  xxrx.  Réponfe  d;Erafme  a Melancbton.  xxx. 
Erafme  écrit  m traité  du  libre  arbitre  contre  Lu- 
ther ; xxx  1.  Oecolampade  apofbafie  & embrajfe  la 
nouvelle  réforme,  xxxu.  Le  pape  ajfembh  les  car - 
dinaux  fur  les  affaires  d’Allemagne,  xxxm.  Pef- 
catre  attaque  les  troupes  du  chevalier  Baïard. 
xxxiv.  Embarras  de  l’amiral  Bonnivet  pour  rtfi- 
fler  aux  confédérée,  xxxv.  Il  efl  attaqué  dans  fa 
retraité  , & bleffé.  xxxvi.  Mort  du  chevalier 
Eaïard.  xxxvu.  L’armée  Franpoife  repajfe  les  Al- 
pes y & retourne  en  France,  xxxvm.  Deffein- de 
l’empereur  & du  roi  d’Angleterre  contre  la  Fran- 
ce.■  xxxix.  Le  pape  exhorte  l’empereur  & le  roi • 
cP  Angleterre  te  la  paix.  XL.  Traité  entre  Charles 
VL  Henri  VIII.  centre  la  France,  xli.  T>effem  . 
du  duc  de  Bourbon  contraire  à celui  des- deux  rois. 
jfEii.  Mécontentement  de  ce  duc,  xliii.  il  entre' 
en- Provence-  & affïege  Marfeiüe.  xliv.  Aux  ap-t 
proches  de  l’armée  Franpeifc  il  leve  le  fiege  & fe 
retire,  xlv.  Mort  de  la  reine  de  France,  xlvi.- 
Le  roi  efl  réfolu  de  pourfuivre  l'armée  impérial*- 
contre  l’avis  des  plus  fages.  xlvii.  Il  s’avance 
avec-  fon-  armée  vers  Milan,  xlvii  1.  Mefures  des 
impériaux  pour  défendre  le  Milanez.  xlix.  Faute 
des  François  en  ne  pourfuivant  pas  l’armée  enne*- 
mi*.  L.  Le  roi  de  France  efl  repu  dans  Milan.- 
ti.  Siégé  de  Pavie  far  le  roi  de  France . lu.  Il 
tâche  en  vain  de  détourner  le  Tefmqui  arrofe  la  - 
ville:  Lin.  Le  duc  de  Bourbon  conduit  deux  fe- 
cours  considérables  en  Italie.  liv.  Le  pape  négocie 
une -trêve  entre  la  France  & les  impériaux,  lvc 
JJ  pape  traite  fecretement  avec  le  roi  d»  France  : 
Ufir,  Ftmpeu  I.  envoie  une  partie  de  fon  armées 
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o'ùtume  de  Naples.  lvh.  Il  fait  un  détache - 
f /w«r  Savonne,  tvuu  Commencement  des.  * **•' 
i réguliers  dits  Théatins.  lix.  Le;  quatre  f on* 
tirs  font  leurs  vieux  avec  la  permiffion  du. 

lt>  Le  eweie  mijfionnaires  dans . 
lexique,  lxi.  Concile  tenu  dans  la  ville  de 
xique.  lxh.  Découverte  delà  nouvelle  France. 
u.  Contefiations  entre  l’empereur  & le  roi  de 
tugal  au  fujet  des  Molueques.  lxiv.  Ouverture 
Jubilé  a Rome.  lxv.  Erafme  achevé  fes  pa~- 
’shrafes  fur  le  nouveau  teflament.  lxvj . Noël , 
la  fyndic  de  la  faculté,  écrit  contre  lui.,  ixvu. . 
nfure  de  la  faculté  de  théologie  deParufur  ™ 
droits  des  évêques,  lxviii.  Autre  cenfure  ÿp#- An.I  j 25.  . 
ant  la  fymonie.  lxix.  Autre. cenfure  d’un,  livre.  . 
ex.  Mort  du  cardinal. Soderini.  lxxi.  Du  car- 
iai de  Fiefque.  Lxxu.  Du  cardinal  Cornaro.' 
exiu.  Du  cardinal  Pallavicin.  lxxiv.  Combien 
mpertur  efl  irrité  contre  le  pape.  lxxy.  Le  roi. 

> France  traite  avec  le  duc  de  Fer  rare,  lxxvu 


a flotte  impériale  battue  & Moncade  fait  prifon- 
i*7v  Lxxvn.  Continuation  du  fiege  de  Pavie... 
xxvuu  Rufe  de  Lanoy  pour  faire  entrer  de  l’or 
tnt  dans  Pavie.  lxxix-  On  appaife  les  Ejf  agnols  s 
y les  Allemands  prêts  à fe  mutiner,  lxxx.  La.- 
oi  dt  France  s’obftine  a vouloir  continuer  le  fiege 
xxxu  Accident  qui  affoiblijfent  l’armée . du  roi „ 
xml..  Pallavicin  battu.. fait  prifonnier  par. 

•s  Impériaux,  lxxxik.  Les  Impériaux  fur  prenn- 
ent le  château  Saint- Ange  entre  Lodi  (fi-,  Pavie.-, 
lixxiv.  Dijfofil'm  de  Formée  des  François  & 
les.  ennemis,  lxxxv.  Ce  qui  donne  occafion  a la. 
bataille  do.  Pavie.  lxxxvi.  Les  Suijfes  abandon.  . 
nent.  lâchement  l’armée  Françoife.  lxxxv  u.  Le  roi 
voit  plusieurs  f rigueur  s tomber  morts  â.  fes  cotez „ 
lxxxÿju..  H efl  obligé  de  fe  rendre , & ejl  fût,- 
pnfomur,  .vKxx.\x,:  li  ft  rend  au  victroi  de  Na-i 
fin,.  xc>  .V  avant -gçtr  de  efl  défaite , & .l’ arriéré* 

garde- 
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garde  prend  la  fuite.  xci.  Nombre  des  morts  & 
A**.!  J 15  •jes  prifonniers.  xcn.  Reffeéi  qu’on  porte  au  roi 
après  [a  captivité,  xcut.  Contefiation  au  fujet  de 
l'archevêché  de  Sens.  xciv.  *Autre  contejlation  au 
fujet  de  l'abbaie  de  faint  Benoît  fur  Loire.  XCV. 
Réponfe  du  parlement  au  figneur  de  Montmorenci. 
xcvi.  La  regente  veut  fe  conferver  la  connoiffan- 
ce  de  cette  affaire,  xcvii.  Le  parlement  s'y  oppofe. 
jccvin.  La  regente  écrit  de  Lyon  au  parlement. 
XCiX.  Arrêt  du  parlement  pour  faire  executer  fort 
premier  arrêt,  c.  Affaires  de  l'abbaie  de  fain 
Euverte  d’Orléans,  ci.  Le  parlement  ordonne  que 
fes  arrêts  touchant  cette  abbaïe  feront  exécutez. 
en.  Les  Vénitiens  craignent  l'empereur  devenu  re- 
doutable à toute  l’Europe  , & propofent  une  ligue 
contre  lui.  cm.  Le  pape  n’ofe  s’y  engager  & 
traite  avec  l’empereur.  Civ.  On  dépêche  vers 
l’empereur  pour  l’informer  de  la  vt  cio  ire.  cv.  Il 
affemble  fon  confil  fur  ce  qu’il  doit  faire  de  fon 
prifonnier  cvi.  Conditions  offertes  au  roi  de  France 
pour  fa  liberté,  cvn.  Il  va  en  Ejpagne.  cvin*  il 
tombe  danger  eu fement  malade  a Madrid.  C1X. 
L’empereur  lui  rend  vif  te.  ex.  Il  fe  porte  beau- 
coup mieux  & guérit,  cxi.  On  continue  les  négo- 
ciations à Madrid  pour  fa  liberté,  exil.  Deman- 
des de  Gattinara  chancelier  de  l’empereur,  extn. 
Le  duc  de  Bourbon  fe  rend  en  Efpagne.  exiv. 
L’empereur  ufe  d’ artifice  avec  le  pape.  cxv.  Il 
envoie  l’aile  d’invefliture  du  duché  de  Milan  às 
Sforce.  cxvi.  Moroné  gagne  Refaire  pour  chaffer 
les  Impériaux  d'Italie,  cxvn  On  promet  à Pef- 
c aire  le  roïaume  de  Naples,  & on  leve  fes  feru- 
pules.  cxvm.  Traité  entre  Refaire , le  pape,  le 
duc  de  Milan  , & 1{S  Vénitiens  contre  l’empereur. 
Cxix.  Refaire  lui-même  revele  à l’empereur  toute 
la  confédération,  cxx.  L’empereur  penfe  à faire 
cennoître  aux  Italiens  qu’il  efi  informé  du  complot. 
cxxi.  Il  mande  à Refaire  de  s'emparer  du  Mi- 

lanez. 
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lavtz.  cxxn.  Pefeaire  après  avoir  empoifonné  Mo- 
roné , fe  fai/it  du  duché  de  Milan,  cxxui.  La  AN-'5 
ville  de  Milan  prête  ferment  a l'empereur,  cxxiv. 

Les  Vénitiens  ne  veulent  point  fe  départir  de  l’éta- 
bliffemtnt  de  Sforce.  cxxv.  Le  pape  hefite  & ba- 
lance a fe  déclarer,  cxxvi.  Il  trouve  le  traité  de 
l’empereur  trop  rempli  d’équivoques,  cxxvn.  Le 
pape  fe  laijfe  tromper  par  l'ambaffadeur  d'Ejpagne. 
cxxviii.  Mort  du  marquis  de  pefeaire.  cxxix. 
L'empereur  envo'if  le  duc  de  Bourbon  commander 
l'armée  d?  Italie.  ex XX.  L'empereur  veut  l’in- 
veflir  du  duché  de  Milan,  exixi.  Départ  du  duc 
de  Bourbon  pour  l'Italie,  cxxxn.  Traité  figné  à 
Moore  entre  le  roi  d'Angleterre  & la  regente. 
crrxiji.  Affaires  d'Ecofft.  cxrxiv.  Ratification 
du  traité  de  Moore,  cxxxv.  Convocation  d'une 
diete  a Ausbourg.  cxxxvi.  Trêve  entre  l'Angle, 
terre  & l'Ecoffe  prolongée. 


LIVRE  CENT  TRENTIEME. 

I.  F A part  que  Luther  eut  dans  la  révolte  des 
JL*  pdtfans.  h.  Manfejle  des  Anabaptifles  en 
douze  articles,  ni.  Les  païfans  de  la  Souabe  le 
confultent.  IV.  Guerre  des  païfans  Anabaptifles . 
v.  Cruautez  qu'ils  exercent  en  Franconie  ail - 

leurs.  VJ.  Défaite  d’un  corps  de  ces  païfans  enAl- 
face.  vu.  Mort  de  Frédéric  éleBeur  de  Saxe.  vm. 
Mstncer  excite  les  païfans  de  Turinge  à reprendre 
les  armes,  ix.  Bataille  de  Frankufe  , ou  les  paï- 
fans  font  entièrement  battus,  x.  Muncerefl  trouvé, 
xi.  Mort  de  Muncer  & de  Pfiffer.  xn.  Progrezde 
la  feBedes  Anabaptifles.  xm.  Ecrit  de  Luther  tou- 
chant les  Anabaptifles.  xiv.  Strasbourg  & Franc - 
fort  font  infeBées  de  Luther anifme . xv.  Troubles 
àt  Mayence  & à Cologne  a Voccafion  du  Luthe- 

r anifme. 
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« ranifme.  xvi.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de 

-*  Parie  contre  Amedée  Mefgret.  xvu.  Réponfi  de  la- 
faculté  de  théologie  a l'abbé  faim  Antoine  fur  letr 
livres  de  Schuth.  xvm.  Qualifications  des  propofi- 
t'wns  de  Wolfgang  S chut  h.  xix.  Ouvrages  du  mê- 
me auteur  confierez,  xx.  Cenfure  des  propofitions 
de  P terre  Caroli.  xxi.  Conteftations  & différends 
fur  l'affaire  de  Caroli.  xxii.  La  faculté  prononce 
fa  cenfure.  contre  Caroli.  xxv.ï.  Cinfure  de  Jac- 
ques Vouent , & de  fon  apologie , xxiv.  Cenfure 
des  propofitions  tirées  d'un  livre  d’épures  & évan- 
giles à l’ufage  du  diocefi  de  Meaux,  xxv.  Senti- 
ment de  Melanchtcn  furie  mariage  de  Luther .. 
xxvn  Luther  exhorte  les  prêtres  & les  moines  h 
limiter,  xxvn.  Mort  des  cardinaux  Raymond  Vich, . 
ffr-  Stgifmond  de  Goofagtte.  xxviu.  Luther  écrit  à. 
l’électeur  de  Mayence , & lui  confeille  de  fe  marier ~ 
XXIX.  Le  grand  maure  de  tordre  Tectonique  fe 
f/lit  Luthérien , & fe  marie,  xxx.  Dijfutt  entra 
Erafme  & Luther , fur  le  libre  arbitre,  xxxi. 
Analyfe  du  traité  d’ Erafme  touchant  le  libre  arbi- 
tre. xxxn.  Melanchton  déplore  les  tmportemens  de 
Luther,  xxxm.  Luther  écrit  du  fer  fi  arbitre  con- 
tre Erafme,  xxxiv.  D’Hyparafiifies  d'Erafme  con- 
tre Luther,  xxxv.  Luther  écrit  a.  George  duc  de 
Saxe,  xxxvj.  Il  écrit  auffi  au  roi  d'Angleterre 
cè*  veut  faire  paffer  fin  herefie  en  ce  pais,  xxxvn. 
Le  roi  lui  répond  très-vivement,  xxxvm.  Empor- 
tement de  Luther  contre  le  roi . xxxix.  Opinion  de 
Zuingle  touchant  l’Eucharifiie.  XL.  il  compofe  fon 
livre  de  la  vraye  & faujfe  religion,  xu.  Un  efprit 
lui  fournit  un  pajfage  en  faveur  du  féru  figuré . 
XUl.  Premier  écrit  d’Oecolampade  fur  l’Eucharifie. 
3 Lui. . Luther  foûtient  la-prefince  réelle  contre  les 
Sacrement  aires,  xliv.  Il  a tort  denier  la  tranfub- 
flantiation,  xlv.  Autres  erreurs  de  Zuingle  fur  le 
péché  originel  & le  baptême,  xlvi.  Conférence  <* 
Eude  contre  Zuingle.  xlvu.  Decret  de  cette  affem -, 
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? en  faveur  des  Catholiques,  XLVUI; 
irtes  àt  l' empereur  pour  la  liberté  de 
ix.  L'empereur  confent  à la  paix  avec  le  roi  de- 
ance.  L.  Articles  du  traité  de  Madrid.  Li .Con- 
dition de  l'empereur  & du  roi  avant  [on  départ. 
i.  Retour  de  Ft  an  fois  I.  qui  laijfefes  deux  fis  en 
ige.  nu.  Lamy  prie  le  roi  de  ratifier  le  traité 
Madrid,  uv ..Ambajfadeurs  du  pape,  des  Vent- 
■ns,  & du  duc  de  Milan  au  roi.  lv.  Articles  de 
ligue  conclue  à Cognac  contre  l'empereur.  un, 
emontr onces  au  roi  contre  le  traité  de  Madrid. 
vu.  R éponfes  du  roi  au  viceroi  de  Naples,  ivin. 
.es  armées  du  pape  & des  Vénitiens  fie  mettent  en 
vnpagne.  lix.  François  S force  rend  le  château 
é Milan  au  duc  de  Bourbon,  lx.  Accommodement 
■u  pape  avec  les  Colonnes,  lxi.  Perfidie  des  mi- 
nes Colonnes  envers  le  pape.  lxii.  Moncadé  obli - 
;e  le  pape  à figner  une  trêve  avec  l'empereur.  lxIit. 
?ronjptrg  fortifie  l’armée  impériale  de  quatorze 
ville  Lanfquenets.  lxiv.  Le  pape  feint  de  vouloir 
aller  en  EJfiagne..  lxv.  Il  rompt  l’accord  fait  avec 
es  Colonnes , fe  venge  de  leur  attentat,  lxvi. 
L'empereur  épottfe  l’infante  de  Portugal,  lxvh. 
Son  arrivée  en  Ejpagne , & [on  entrevue-  avec 
l’empereur,  lxviii.  Le  nouvel  électeur  de  S axe  fait  - 
profejfion  publique  du  Lutheranifme . lxjx.  Philip- 
pe Landgrave  de  Heffè  fe  fait  Luthérien,  Lxr. 
Ouverture  de  la.diete  despire.  lxxi.  Affaires  qu’on 
y propofe  de  la  part  de  l’empereur,  ixxii.  La  ré - 
J mft  des  députez,  lxxiji.  Demandes  de  ïéltfteur- 
de  Saxe  & du  Landgrave  de  Hefft  À la  d'tete. 
lxxiv.  Libelles  de  Luther  femez  parmi  le  peuple 
pendant  la  d’tete.  lxiv.  L'archiduc  propofe  de  fe- 
ceurir  la  Hongrie  contre  les  Turcs,  lxxvi.  Refultat 
At  la  diete  de  Spire,  lxxvi  i.  Bataille  de  Mohats ■ 
où  les  Hongrois  font  battu s,  & le  roi  périt,  lvcvim. 
Différend  touchant  la  . fucceffion  du  roi'aume  de 
Hongrie,  lxxix.  ftan  Zapol  tft  élû  & couronné- 
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. . roi  dt  Hongrie,  lxxx.  D’autres  états  du  roïaume 

AN. 15  z 6.  fi,£ent  Ferdinand  archiduc  d’Autriche.  lxjji.  Jean 
Zapol  fe  retire  en  "Pologne.  Lxxxn.  Grands  deffeèns 
du  pape  contre  Us  Turcs  fans  fuccès.  lxxxiii.  Suite 
de  l’affaire  de  Berquin.  lxxxiv.  Proportions  de 
Berqum  'condamnées  par  la  faculté  de  théologie . 
h xxxv.  Son  livre  cenfuréde  même,  lxxxvi.  La 
faculté  de  Paris  cenprt  Us  Colloques  d’Erafme. 
lxxx  vu.  Requête  de  la  faculté  au  parlement  con- 
tre les  Colloques  d’Erafme.  lxxxvi  11.  Propofitions 
condamnées  par  la  faculté  dans  les  Colloques. 
lxxxix  > Le  roi  de  France  défend  la  vente  du  li- 
vre de  Beda  contre  Erafme.  xc.  Efiime  que  U roi 
Franpois  I.  faifoit  d’Erafme.  xci.  Offres  que  lui 
fait  ce  prince,  xcn.  Les  papes  l’ont  toujours  trai- 
té très-favorablement,  xcm.  Cenfure  des  propofi- 
tions  de  Jean  Bernardi  religieux  Augttflin.  xciv.. 
Jugement  de  la  faculté  fur  les  vœux  du  célibat 
des  prêtres,  xcv.  Commencement  de  l’ordre  des  re- 
ligieux Capucins,  xcvi.  Matthieu  Bafchi  fe.  pre- 
fente  devant  le  pape.  ‘xcvn.  Le.  pape  lui  donne 
audience , fa  lui  permet  la  réforme,  xcvm.  Il  efl 
mis  en  prifon  par  l’ordre  du  provincial,  xcir.  Louis 
s'unit  à Matthieu  , fa  obtient  un  bnf  du  pape.  g. 
Mort  de  Paul  Cortex . ci.  Mort  de  Chrijlophle  Mar- 
cel. 

' 1 

LIVRE  CENT  TRENTE-UNIE  ME. 

An. 1517.  1.  T E pape  écrit  à l’empereur,  fa  fe  plaint  de 
A-/  fa  conduite.  11.  Réponfe  de  l’empereur  aux 
plaintes  du  pape  ni.  Il  écrit  aujjî  au  facré  college 
pour  fe  plaindre  du  pape.  1 v.  Le  pape  fa  les  Vé- 
nitiens tromper,  par  Franpois  I.  fa  le  roi  d’Angle- 
gleterr v.  Embarras  du  pape  fur  la  lenteur  des 
deux  rois.  vi.  Le  pape  conclut  une  trêve  avec  le 
victroi  de  Naples,  vu.  Après  la  trêve  il  licentie 
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troupes,  vm.  Le  duc  de  Bourbon  fuit  difficulté  . 
■onfentir  à la  trêve,  ix.  Il  promet  à fon  ar - A 
s de  la  mener  à Rome.  x.  Mort  du  comte 
irge  Fronfberg.  xi.  Le  duc  de  Bourbon  paroit 
>ant  Rome.  xu.  Il  fait  donner  un  affaut.  xi». 
eft  tué  dans  cet  ajfaut.  xiv.  Sac  de  Rome  ; le 
)e  fe  retire  dans  le  château  Saint- Ange.  xv. 
nanti  que  l’armée  ennemie  exerce  dans  cette 
le.  xvt.  Traité  entre  les  rois  de  France  & d’ An* 
iterre.  tcvii  . Changement  qu’on  fait  à ce  traité 
puis  la  prife  de  Rome.  xviu.  L’empereur  reçoit 
nouvelle  du  Sac  de  Rome  & de  la  prifon  du 
ipe.  xix.  Il  veut  faire  conduire  le  pape  enJEjfia- 
ne.  xx.  Le  nonce  follicite  la  liberté  du  pape.  xxi. 

5 empereur  ajfemble  fonconfeil  furie  paru  qu’il  doit 
endre.  xxil.  Le  pape  capitule  avec  le  prince  d’O— 
ange.  xxm.  Il  demeure  prifonnier  dans  le  châ- 
’au  Saint-Ange.  xxiv.  Demandes  du  roi  d'An - 
leterre  à l’empereur,  xxv.  Mémoire  de  l’empe - 
eur  au  cardinal  Volfey.  xxvi.  Ce  cardinal  va 
rouver  le  roi  de  France  a Amiens,  xxvn.  Le  corn- 
e de  Lautrec  efl  envoie  en  Italie  avec  une  ar - 
née.  xxvm.  Ses  progrez,  en  Italie,  xxix.  Il  mar- 
che fort  lentement  vers  Naples,  xxx.  Il  engage  le 
duc  de  Ferrare  & le  marquis  de  Mantouë  dans  le 
parti  de  la  France . xxxi.  L’empereur  donne  ordre 
qu’on  élargiffe  le  pape.  xxx».  Mort  de  Lanoyvi- 
ctrot  de  Naples,  xxxm.  Négociations  pour  la  liber- 
té du  pape,  xjcxiv.  Il  met  dans  fes  intérêts  Me - 
roné  & le  cardinal  Colonne,  xxxv.  Conditions  exi- 
gées par  l’empereur  pour  la  délivrance  du  pape. 
xxxvi.  Il fe  fauve  du  château  Saint-Ange  déguifé 
en  Marchand,  xxxvu.  Demandes  que  le  roi  d’An- 
gleterre fait  à l’empereur,  xxxviu.  Le  roi  deFran- 
ce  ajfemble  les  notables  à ce  fujet.  xxxtx-  Fran- 
çois I.  & Henry  VIII.  s’envoient  réciproquement 
leurs  ordres,  xl.  Commencement  de  l'affaire  du 
divorce  de  Henri  VUf.  xu.  Le  cardinal  Vol- 
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fey  conseille  au  roi  d'Angkttrre  ce  divorce.  XLti. 

AN. V1 8 -Caratiere  & portrait  d’Anne  de  Boulon,  xlui. 

On  veut  la  marier  avec  milord  Percey.  kliv.  El- 
le enflamme  la  pajjîon  du  roi , qui  fe  refout  de 
l’époufer.  xlv . La  reine  donne  avis  à l’empereur 
des  deffeins  de  Henri  fon  époux.  ilv>.  Raifons qu’on 
allégué  à Rome  contre  la  difpenfe  de  fuies  II.  X lvii. 
Kmgtb  en  voie  à Rome  pour  l’affaire  du  divorce. 
xlxuj.  Les  ambaffadeurs  Anghts  vont  trouver  le 
pape  après  fa  délivrance,  xlix.  Le  cardinal  Vol- 
fty  écrit  à Cafali  ambaffadeur  d’Angleterre  a Ro- 
me. L.  Kmgtb  & Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnez.  Li.  Expédient  du  pape  pour 
traîner  l’affaire  en  longueur.  LU.  Il  accorde  la 
commiffîon  la  Bulle  de  difpenfe.  lui.  Difpute en- 
tre les  Luthériens  & les  Zuingliens.  lw .Luther  pa- 
rtît conflernéparces  difputes.  tv.Jl  enfeigne  l’ubliqui- 
té.  lvi.  Ces  iifputes  entre  les  uns  & autresrenver - 

font  les  fondemens  de  la  réforme,  lvu.  Le  Canton 
de  Berne  indique  une  conférence,  lvui.  Propo/itions 
qui  doivent  être  propo fées  & établies  dans  cette  con- 
férence. lix.  Les  autres  cantons  écrivent  à ceux 
de  Berne  pour  les  détourner  de  cette  ajfemblée.  lx. 
Changement  de  religion  en  Suede.  xxi.  -Le  roi  veut 
humilier  les  évêques  diminuer  leur  grand  crédit. 

fcxu.  Fermeté  de  l'évêque  de  Linkopme.  LXin.  Le 
grand  maréchal  du  roïaume  fe  feumet  comme  les 
autres,  lxiv.  Edit  en  faveur  du  roi , qu’il  fait 
.exécuter.  LX\.  Première  promotion  de  cinq  cardi- 
naux. lxvi.  Seconde  promotion  de  huit  cardinaux. 
xxvn.  Beux  cardinaux  élus  dans  deux  promotions 
differentes,  lxviu.  Mort  du  cardinal  faevbatii. 

xxix.  Mort  du  cardinal  Scaramutia  Trivulce . 

xxx.  Bu  cardinal  Ferdinand  Ponzeta.  lxxi. 
Du  cardinal  François  Armellino.  lxxu.  Monde 
Jacques  tlochflrat.  Lixin.  Beda  travaille  à faire 
xondamner  tous  les  ouvrages  dErafme  par  la  fa - 
xulté  de  Thtelogie  de  torts.  Du  Baptême  des  en- 
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s.  Ue  la  mort  de  Jeftu-Chrifi.  Du  jeûne  & . 

..boix  des  viandes.  Du  ferment.  Delà  repara-  î •* 
des  injures.  Du  mariage.  De  la  foy.  De  Ut 
ancienne.  Des  auteurs  des  livres  du  nouveau 
ament.  Du  fymbole  des  apôtres.  De  la  tradu • 
m de  V écriture  Jointe  en  langue  vulgaire.  B» 
elques  termes  changez,  dans  Les  paraphrafes  d’E- 
rme.  Des  mérités  de  la  confiance  dans  les  bon- 
t œuvres.  Des  ceremonies  de  l'églife , & des 
lies  de  la  vie  reltgieufe.  De  la  priere  vocale . 
u célibat  des  prêtres.  Du  péché  originel.  Delapu- 
t ion  des  ber  et  iques.  Du  défaut  de  vigueur  évan- 
•iique.  Du  /abat.  De  l'églife.  De  la  bien  heure»/* 
erge  Marie.  Des  Anges. De  faint Pierre.  Ùe  S.  PauL 
le  S.  Denys  l’Areopagite.  De  la  Théologie  fcolafiique. 
xx  v.  Autres  proportions  condamnées  dans  Eraf- 
te.  lxxvi.  Il  écrit  au  Parlement  de  Paris  pour 
• plaindre  de  Beda.  lxxvii.  Il  e/l  jufiifié  fur 
ette  cenfure.  ixxviu.  On  reproche  a Erafme 
l’avoir  des  liafons  trop  étroites  avec  les  berniques. 

.xxix.  Dtvi/ions  entre  les  Luthériens  & les  Zuin - 
gliens.  lxxx.  Le  Landgrave  de  He/fe  & l'électeur 
le  Saxe  fe  préparent  à la  guerre,  lxxxi.  Ils  met- 
tent bas  les  armes  moyennant  de  gro/fes  femmes  \ 

l'argent,  lxxxh.  Melanchton  déf approuve  le  Land- 
grave,  & Luther  l'approuve,  lxxxiii.  Conferene* 
de  Berne,  lxxxiv.  Commencement  des  diffutes  m 
Berne,  ixxxv.  Les  dix  articles  font  approuvez- 
lxxx vi.  Ceux  du  canton  de  Berne  embra/fent  Ut 
nouvelle  réforme,  ixxxvu.  Luther  écrit  contre 
Zumgle.,  & contre  les  Anabaptifies.  lxxxviu. 

Punition  qu'on  fait  des  Anabaptifies.  Lxxxtr. 

Concile  de  la  province  de  Sent  tenu  à Paris,  xc. 

Epître  fynodale  de  ce  concile,  xci.  Decrets  parti- 
culiers de  ce  concile  touchant  la  foi  de  l'églife.  De 
ftn  infaillibilité.  De  fa  vifibilité.  De  l' autorité  des 
faints  conciles.  Des  Livres  canoniques.  De  la  tra- 
àtm.  Des  Confiimtons  & tsfages  de  l’églife.  Des 
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jeûnes  (j?  abjlinences.  Du  célibat  des  prêtres.  Des 
vœux  monafliques.  Des  facremens.  Du  facrifice  de 
la  méfié.  De  la  fatisfaHion  du  purgatoire  , & 
de  la  priere  pour  les  morts.  Du  culte  des  faims. 
Du  culte  des  images.  Du  libre  arbitre.  De  la  foi 
& des  œuvres,  xcn.  Reglemens  de  ce  concile  tou d 
chant  les  mœurs  & la  dtfcipline. 
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LIVRE  CENT  VINGT-SEPTIEME. 


E tems  qu’on  avoit  donné  à La- 

ther  pour  rentrer  dans  lui-même  An.ijzi, 
gl’&l-' Jf%  & abjurer  Tes  erreurs  étant  expiré , !• 

le  nonce  Aleandre  fit  venir  de  Ro-  P5Pjj_ 

me  une  nouvelle  bulle  où  le  pape  dit  que , therPd'ana- 
quoique  plufieurs  partifans  de  Luther  eulîent thème  & 
abjuré  leurs  erreurs  entre  les  mains  de  fes  non-  fes 
Ces  , que  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit  don- 
nez  , les  livres  de  ce  religieux  eulTent  été  veiie  bulle, 
brûlez  en  plufieurs  endroits  d’Allemagne»  ce-  Extatin 
rendant  il  apprenoit  avec  douleur  que  Lu -h<Uar. 
her  livré  à un  fens  reprouvé , non  feulement  Conflit,  *©. 

Tome  XXVI»  A te» 
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refufoit  de  rentrer  en  lui-même , de  renoncer 
An. i 5 1 1 • à fes  pernicieux  fentimens  , & de  fc  rendre  à 
w eonem  j^ome  . majs  qUe  } commc  une  pierre  de  fean- 

Raynald.  dale  , il  continuon  de  prêcher  & d’écrire  con- 
lyn.  tre  le  faint  fiege  , & de  féduire  les  autres; 
w.  i.  apud  ^ c>cft  p0urqUoi , ( continue  le  pape,  ) com- 
’ >J  nie  il  eft  déjà  hérétique  déclaré  , la  même 
Pjllavh.  „ tâche  tombe  fur  ceux  qui  l’appuïent  & le 
IA.  i.  cap.  }>  protègent,  qui  fuivent  fa  feéle,  qui  lui  ac- 
„ cordent  leur  faveur , & qui  l’entretiennent 
„ dans  fon  opiniâtreté  , enforte  qu’on  doit  au/fi 
,,  les  regarder  comme  des  hérétiques,  dont  il 
„ eft  ordonné  à tous  fidèles  d’éviter  la  com- 
„ pagnie.  „ Enfuitc  le  pape  interdit  les  lieux 
dans  lcfqucls  ils  fe  trouveront  , & ordonne 
aux  patnarchcs,  archevêques,  évêques,  à tous 
eeelefiaftiques  & religieux  , en  vertu  de  la  fein- 
te obéïfTance,  & fur  pemc  d’excommunication  , 
de  les  dénoncer-  hèrefiqueS  dans  leurs-éghfes , 
les  dimanches  & fêtes  , lorfque  le  peuple  fe- 
rai alTfmblé  , & de  lé,  fàire  avec  toutes  lès  ce- 
remonies requifes  en  ces  occafions.  Cette  bul-  1 
le  eft  dattéc  de  Rome  le  troiliéme  des  nones 
de  Janvier , c’eft-à-dirc  , le  troifiéme  de  ce 
mois  ; mais  elle  ne  fervit  qu’à  irriter  davan- 
tage Luther  & ceux  de  fon  parti  , fauiîemcnt 
perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  du  feint  fie- 
ge n’étoit  qqe  pour  l’interet  du  pape  & de  la 
.•  cour  de  Rome,  :•  . 

-.Aleandre , pour  dilliper  ces  funeftes  préven- 
tions , publioit  par  tout  que  les  erreurs  de  Lu- 
, • thet  étoient  réelles  qu’clIes?,,n’avotent  rien 
de  commun  avec  leipape  fie  la  cour  de  Ro- 
me; que  les  fentimens  de  ce  doéteur  n’etoient 
pas  differens  de -ceux  de  W,iclef  & de  Jean 
Hus  , dont  les  noms:  fouis  étoient  odieux  aux 
Allemands  * fie,  qui:,  avoient  été  ,fii  juftement 
condamnez  d<ui&.  le  , concile,  de  Conftancc.  Ce 
. . . ' non- 1 
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nonce  fit  même  un  ouvrage  exprès  poiir  le  ^ 

firouvcr  , en  tirant  quarante  propofitions  du  If*1' 
ivre  de  la  captivité  de  Babylone.  Ces  coups  L’empe- 
étoient  trop  foiblcs  pour  abattre  le  parti  de  reur  tient 
Luther,  & l’on  en  efperoit  de  plus  grands  de  une  diete  a 
, la  dicte  qui  devoir  fe  tenir  à Wormes  • au  Wormes* 
mois  de  Janvier,  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour^^f"  f8 
marqué  , l’empereur  s’y  trouva  comme  ;il  l’a  - 
voit  promis;  l’affemblée  fut  très-nombreufe an.  i;n. 

& les  deux  nonces  du  pape , Jerome  Alcan-  Ulemberg. 
dre  & Marin  Caraccioli  , ne  manquèrent  pasc^'6, 
d’y  venir.  Ils  étoient  chargez  l’un  & l’autre 
de  folliciter  la  condamnation  de  Liither  & de 
fes  écrits  ; ce  fut  par  où  Aleandre  débuta,  &• 
il  parla  feul  pendant  trois  heures  dans  la  pre- 
mière féance. 

D’abord  il  invediva  fortement  contre  Lu- 
ther  , mais  s’appcrcevant  que  ce  qu’il  difoit  n’é-  j^ona* 
toit  point  agréable  aux  auditeurs,  & qu’il  ne  Aleandre 
s’aginoit  pas  en  effet  de  dire  des  injures,  mais  à ladietede 
de  prouver  que  les  féntimens  de  ce  religieux  Wormes. 
étoient  heretiques , il  tourna  auïïi-tôc  fon  dtf-  Ex  a{l; 
cours  fur  les  erreurs  même,  en  faifant  un  ex- 
trait  des  propofitions  dit  livre  de  la  captivi-  yatuan.' 
xé  de  Babylone.  Il  fit  donc  voir  que  Luther  opud  cardin. 
nioit  qu’il  y eût  fept  Sacremens,  qu’il  n’en  rz-PaUavic' /* 
connoilîoit  que  trois  , & qu’il  regardoit  la 
tranfubftantiauon  dans  le  Sacrement" de  l’autel  comment'. I. 
comme  une  invention  humaine.  Il  montra  qu’il  3.  t>.  63. 
attaquoit  les  fondemens  delà  religion,  le  re-  . 
fpçél  dû  aux  Sacremens  , & l’obfervation  des 
voeux  ; que  fa  dodrine  étoit  également  con -iher.’an. 
traire  à la  pieté  chrétienne  & à la  tranquilli- 1511.5.50. 
té  des  états , & que  , comme  elle  fe  répan- 
doit  tous  les  jours  de  plu?  en, plus,  il  fal- 
loir y apporter  un  prompt  remede  pour  l’é- 
touffer.  Les  princes  & les  éledeurs  étonnéz 
de  ce  rapport , commençoient  à vouloir  qu’on 

A 1 con- 
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. condamnât  abfôlument  Luther  , lorfque  Frede- 

*ric  électeur  de  Saxe  dit  , pour  détourner  ce 
coup  , qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  en 
imposât  ainfi  à un  profefleur  de  Ton  univerfi- 
té  ; que  ces  fentimens  erronnez , qu’on  attri- 
buoit  à Luther  , n’étoient  point  de  lui,  mais% 

''  de  fes  ennemis  , qui  les  avoient  inventez  ex- 

près pour  le  décrier  que  les  livres  dont  on 
avoit  extrait  ces  erreurs  n’étoient  peut-être  pas 
de  lui  , & que  le  plus  fur  moïen  pour  l’en 
convaincre,  étoit  de  l’appeller&  de  l’entendre. 
L’empereur  & les  princes  y confentircnt.  - 
IV.  Mais  Aleandre  s’y  oppofa  fortement  , & 

fe  à*  £ve-*  (obtint  qU>on  nc  pOUVOjt  pas  mettre  en  déli- 

nue  de  Liberation  une  affaire  déjà  jugée  parle  papej 
theràla  qu’il  étoit  dangereux  de  faire  venir  Luther, 
diete.  parce  qu’il  étoit  capable  d’exciter  une  fedi- 
Pallavie.  tion , qu’on  ne  devoir  plus  entendre  fes  rai- 
/.  i.cap.16.  fons  ; & que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  rcconnoî- 
tre  pour  juges , ni  les  théologiens , ni  les  ca- 
nonises , ni  les  évêques.  Aleandre  apprehen- 
doit  avec  raifon  que  Luther  , qui  ne  deman- 
doit  qu’à  parler  & à difputcr  , ne  furprît  par 
, _ fbn  éloquence  & par  fes  fauffes  fubtilitez  , des  i 
gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  juger  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  fut  néanmoins  ré- 
folu  qu’on  le  feroit  venir  , afin  qu’il  déclarât 
feulement  d’une  maniéré  fimple,  fi  les  livres, 
dont  on  avoit  tiré  des  propofitions  hérétiques  , 
CtchUm , étoient  de  lui,  ou  s’ils  n’en  étoient  pas.  Il  y 
(ïript  Lm  eut  9uekucs  difficultez  fur  la  forme  du  fauf.  | 
ther'*n.  ~ conduit  qu’on  devoit  lui  accorder.  Ses  parti-  : 
ijxi.p. 31. fans  , entr*autres  Frédéric,  ne  le  croïoit  pas 
fuffifant  s’il  étoit  figné  par  l’empereur  feul , 

{>arce  qu’alors  on  pourrait  livrer  Luther  entre 
es  mains  du  pape.  Charles  V.  par  complai- 
fance  voulut  bien  que  quelques  autres  princes  de 
la  diete  fignafient  avec  lui  le  fauf.conduit  à g 
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ccs  deux  conditions , qui  furent  accordées  ; Pu-  . 
ne,  que  Luther  ne  prêchcroit  point  en  allant  •*/*** 
de  Saxe  à Wormes  ; l’autre  , qu’il  ne  pu- 
blierait aucun  livre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  en. 

. tendu. 

l/empereur  accompagna  ce  fauf-conduit  d’u-  V. 
ne  lettre  datée  du  fixiéme  Mars,  dans  laquel- rJ^re™rP;®" 
le  il  mandoit  à Luther  qu’il  vouloit  fçavoir  4 Luther 
par  lui-meme , s’il  étoit  l’auteur  de  quelques  en  lui  en- 
ouvrages  qu’on  lui  attribuoit  , & s’il  approu-  voiant  un 
Voit  la  dodlrine  qu’ils  contenoient  i qu’il  pou- 
voit  venir  fûrement  à Wormes  avec  le  feuf-  ' 
conduit  qu’il  lui  envoïoit , & qu’il  lui  ferait ctm£M  } 
également  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  3.  p,  ' 
fauf-conduit  Luther  partit  de  Wittemberg  afin . VI. 
de  fc  rendre  à Wormes , avant  le  terme  de  a^Ujher 
vingt  jours  que  l’empereur  lui  avoir  fixé  : il  witeem- 
étoit  accompagné  d’un  exempt  nommé  Gafpurd ber*  pour 
StHrmiws , qu’on  lui  avoit  envoïé  de  Wor-  fe  rendre  à 
mes  pour  lui  fervir  de  fauve-garde.  Etant  à Worme** 
Erford , il  logea  dans  le  monaftere  des  Au-  Aa* 
guftins  où  il  avoit  pris  l’habit  de  religieux  , & ^^,e’K 
comme  «Pétoit  le  dimanche  de  Quanmodo  on  tj, tir 

l’engagea  de  ptêcher  : Luther  le  fit  malgré  la  S/eidan. 
défenfe  qui  lui  en  étoit  faite  dans  le  faur-con-£M-  caf‘ 
duit , & tant  par  curiofité  , que  par  le  defir 
de  l’entendre,  il  eut  un  très-grand  nombre//*,  i.cap.  ’ 
d’auditeurs  : il  déclama  beaucoup  contre  les  *6- 
bonnes  oeuvres  & les  loix  humaines.  „ L’un , 

„ ( dit-il,  ) bâtit  un  temple,  l’autre  va  en 'aa^Luthe- 
„ pèlerinage  à feint  Jacques  ou  à Rome,-  un  ri  cap.  6.  ». 

„ troifiéme  jeûne , prie , va  nuds  pieds } tout  *•  P-  2<s- 
„ cela  ne  fert  de  rien , il  faur  que  cela  foit 
„ détruit  ; car  tout  ce  qui  vient  du  pape  , 

. „ n’eft  que  pour  obliger  de  donner  : ce  fe- 
: „ roit  peu  de  chofe  fi  l’on  ne  faifoit  que  pil- 
i „ 1er  les  hommes  j mais  le  pis  eft  qu’on  leur 
1 „ veut  perfuader  par-là  que  les  œuvres  cor- 

A ) „ porellcs 
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„ porelles  peuvent  les  juftifier  & les  fauver.  „ 
Cclum  ^Êrford  il  fe  rendit  à Oppcnheim  où  il  ap- 
in  “aflyLu-  P*‘c  le  pape  l’avoit  excommunié  à Rome, 
tktrif.  31.  nommément  le  jeudi  faint.  Sur  cette  nouvel- 
le , les  plus  timides  d’entre  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tâchèrent  de  le  diflùader  d’aller  à 
Worrnes , en  lui  montrant  le  nombre  & la 
qualité  de  (es  ennemis , & le  conjurant  de 
profiter  de  l’exemple  de  Jean  Hus  ,•  mais  il 
leur  repartit  qu’ri  leur  étoit  infiniment  obligé 
de  leur  foin  , quoique  femblablc , difoit-il  , 
à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jésus- 
Christ,  & que  le  démon  avoir  excité  l’un 
SlcidM.  & l’autre  pour  la  même  raifbn  ; que  cet  ange 
M-i-  “P-  de  tenebres  voïoit  en  l’un  & en  l’autre  Cas  (on 
* trône  fur  le  point  d’être  renverfé,  & qu’il 
emploïoit  fes  demieres  rufes  à deffein  de  le 
conferver,  & il  ajourait,  que  bien  qu’ilfik  a£ 
furé  d’avoir  autant  de  diables  fur  les  bras  , 
qu’il  y avoit  de  thuilles  fur  les  maifons  de 
cette  ville  là  * parlant  de  Wormcs  , il  vouloit 
toutefois  y aller. 

yli.  Il  y arriva  le  feiziéme  d’ Avril , accompagné 
Luther  de  huit  cavaliers , & vint  fc  loger  dans  la  mai- 
wormes , f°n  des  chevaliers  de  l’ordre  teutonique , pro- 
ie y eft  in-  che  du  palais  où  demeurait  l’éleéteur  de  Saxe  j 
lérrogé.  le  lendemain  dix-feptiéme  du  même  mois  il 
CochltcM , fut  introduit  à la  dicte  fur  les  quatre  heu- 
àtnCîK  & res  après  midi  par  le  comte  de  Papenheim 
maréchal  de  l’empire  , qui  lui  ordonna  d’abord 
au.  ij-ii.  de  ne  parler  que  pour  répondre  precuemept 
Pailavic . à ce  qu’on  alloit  lui  demander  de  la  part  de 
bffi.l.i.  l’empereur.  Alors  le  jurifconfulte  Eckius,  l’un 
fZ'.fi.im.  des  confcillers  du  duc  de  Bavière,  lui  dit  que 
fa  majefté  impériale  l’avoit  mandé  pour  en- 
tendre fa  réponfc  fur  deux  articles  -,  le  premier, 
s’il  étoit  l’auteur  des  livres  publiez  fous  fon 
nom , dont  il  YOïoit  les  exemplaires  & enten- 
<, . • -,  . doit 
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doit  lire  les  titres.  Le  fécond,  s’il  vouloir  .. 
en  maintenir  la  doârine,  ou  fe  xetrader  tdes^N,,5 
erreurs  qu’ils  conterioient.  Luther  répondit 
qu’il  rcconnoifioit  les  livres  i qu’il  avouoit 
tous  ceux  qui  portoient  fon  nom  mais  quant 
au  fécond  article  il  demanda  du  tems  pour 
délibérer  s’il  les  défèndroit  ou  non  , parce 
qu’il  VagiUoit  de  la  chofe  du  monde  la  plus 
j mpoTtante  :ÿu  Ravoir  la  foi  & la  parole  de  Dieu, 
où  if: ne  falloir  rien  précipiter  , de  peur  d’en  1 • - -v  ’ 

dire. trop  ou  trop  peu, ‘ce  qui  ne  feroit  pas 
éonfçffcr  J .1  s u s-C  h R 1 s x , devant  leshom* 
mes,  comme  il  avoit  deifein  de  le  faire.  Les 

£' rinces,  après  avoir  délibéré  lut  fa' demande, 

(i  firent  dire  par  Eçkius,  que  , quoiqu’il  fut 
allez  .b^en1  informé  des  raifons  pour  iefqüeîles 
^empereur  l’avoitfait  venir  à Wormcs , & qu’il 
eût  dû  avoir  rrtedité  les-  réponfes  qu’il  avoit 
à feirc,!  partant  pour  an  dodeur  fi  tekbre , 
fà  ma jefté' impériale  toutefois  voulait  Bien  lui 
accorder  un  jour,  à condition  qu’il  fe  prefen- 
teroit  le  lendemain  & qu’il  répondroit  de  vi- 
ve voix , & non  pas  pat  écrit.  Il  fe  retira  auf- 
fi-tot  après.  - « 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à l’audiencé  par  VIII. 
l’exempt  Sturmius  jufqu’à  la  porte  de -la  fallcy  ^uther. 

& furies  fix  heures  on  le  fit  entrer,  Eckius  unTfecon- 
lui  dit  y,  Piufque  vous  n’atez  pas  voulu  té  i de  fois  à la 
» pondre  la  Veille  à la  demande  qu’on  vousdiete  de 
,>  a' faite  , & qu’on  vous  a accordé  un*jour  , Wormeî- 
„ quoiqu’on  eût  pu  Vous  refufer  du  tems  pour  h!ûPaUavi(' 

» nous  répondre , chacun  devant  êtfe  toujours  Trfd^üb  1. 

»,  prêt  de  répondre  fur  fa  foi - & de  rendre'^.  17.’ 

^ raifon  de  fa  dodrine  au  premier  qui  la  de-  , Sleid*n. 

» mande  $iV6Us  fiir-tôut  qui-êtes!  fi  habile  & 

» un  théologien  ’fi  profond , vous  ne  deviez^  ^ *m 
» pas  avoir  befoin  de  tems  pour  méditer  vos  * 

» réponfes  s mais  quôiqu^I  en  fort,  qu’avez- 
- A4  «vous 
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Son  dif- 
cours  dam 
cette  diete 
prel 
de  1* 
pereur. 

Steidan, 

ta.  j.p.  6f. 


en  prefen- 
ce  de  l’em- 
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„ vous  à dire  aujourd’hui  ? Voulez- vous  fôtt- 
„ tenir  la  dodrinc  contenue  dans  vos  écrits?,, 
Auffi-tôt  Luther  prit  la  parole  , & s’adreC. 
fant  à l’empereur  & à toute  l’affemblée , il  les 
pria  tous  de  l’entendre  avec  bonté  & avec  pa- 


pria  r_ 

tience  : „ Si  je  fais  quelque  faute  , ( dic-il  ) 

1 /Tn  M k n m MAMnaa  M Or  I T 1 . - /L - --* 


_ * X a v — — --  / 

„ très-puiffant  empereur , & tres-illuftres  prin. 

,,  ces,  en  me  fervant  de  termes  impropres  & 

» peu  convenables  à ;uné  fi  célébré  affemblée, 

» & fi  je  n’emploïe  pas  toute  la  politefie  m» 

„ quife , je  demande  en, grâce  que  vous  axez 
„ quelque  égard  au  genre  de  vie  dans  lequel 
„ j’ai  paflé  une  bonne  partie  de  mon  âge  ; car 
» je  ne  puis  me  promettre  autre  choie , ni 
» rendre  d’autre  témoignage  qu’une  fincere  pro- 
» teftation  » que  tout  ce  que  j’ai  fimplemeht 
» enfeigné  jufqu’à  prefent , n’a  été  que  pout 
„ la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  hommes.^ 
Sur  la  première  demande  qu’on  me  fit  hier,. 

„ je  n’aj  fait  aucune  difficulté  de  reconnaître 
„ que  les  livres  qu’on  m’a  nommez  font  de 
„ moi  i que  fi  mes  ennemis  y ont  ajouté  quel- 
« que  chofe  , je  n’en  fuis  pas  refponfable , 8c 
5»  on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant 
n de  moi.  Il  s’agit,  prefenrement  de  répondre 
„ à la  fécondé  quefiion.  , 

Pour  y facisfaire  il  pria  l’aficmblée  d’obfbr- 
Ver  que  les  livres  qu’il  avoir  compofcz  n’étoient 
pas  d’une  même  forte , & traitoiept  de  diffe- 
rens  fujets  ; qu’il- y en  -avoit  quelques-uns  dans 
lefqucls  il  n’avoit  traité  que  des  matières  de 
pieté  & de  morale  d’une  maniéré  fi  fimple  * 

, que  fes  adverfaires  mêmes  .leur  rendoient  un 
témoignage  , avantageux,,  ,8c  ;que  par  confe- 
quent  il  ne  pouvoit  les  rarader  fans  manquer 
au  devoir  d’homme  de  bien  & de  probité  i 
qu’il  y avoit  d’autres  ouvrages  de  lui,  dans 
Iefquels  il  reprend  la  papauté  & la  dodrine  de 
; •->  ...  / la 
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la  cour  Romaine,  qui  avoir  tant  affligé  la  ré- 
publique Chrétienne,  que  perfonnenc  peut  nier AN,,Î 
que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  traditions 
humaines;,  ne  tiennent  les, confciences  des  fidè- 
les fous  une  tyrannie  iafupportable  i que  l’Al- 
lemagne a.  autant  8c  même  plus  de  fujet  de 
s’en  plaindre  qu’aucun  autre  païs  de  la  Chré- 
tienté i & qu’elle  n?cft  pas  prête  de  voir  la  fin 
de  ces  vexations,  fi  elle  n’y  met  ordre  prom- 
ptement ; qu’on  ne  peut  l’obliger  à fe  retra- 
iter fur  ce  point , & à condamner  fes  livres, 
fans  approuver  la  conduite  de  cette  coux  , & 
donner  à fes  minières  un  : nouveau  droit  de 
l’exercer , ce  qui  caufcroit  un  préjudice  d’au- 
tant; plus  grand  , qu’on  ne- manquerait  pas  de 
publier  par  tout  qu’il  l’aurait  fait  par  l’auto- 
rité de  l’empereur  & des  princes  ; qu’enfin  il 
y avoit  des  écrits  pour  -fa  défenfe  contre  quel- 
ques particuliers,  qui  voulant  établir  la  tyran- 
nie Romaine  avaient  attaqué  les  veritez  qu’il 
enfejgnoit,  & l’avoient  chargé  de  calomnies  ; Interner* 
qu’à  1»  vérité  il  ne  defavouoit  pas  que  dans  Lnthenin 
fçs- ouvrages  la  chaleur  de  la  diiptite  ne  l’eût a3u 
porte  trop  loin}  qu’il  leur  avoit  répondu  avecWWJ  t a> 
trop-  d’aigreur  } qu’il  ne  s’attribuoit  aucune 
fainteté  ni  dans  fes  mœurs , ni  dans  fa  vie  ; 
qu’il  faifoic  profefiion  d’en  feigne  r la  vraïe  do- 
ctrine appuïée  des  témoignages  évidens  de  l’E- 
criture fainte,  8c  qu’il  ne  vouloit  point  la  re- 
traiter * de  peur  que  tes  ennemis  n’en  tiraffent 
avantage  ; qu’il  n’avoit  garde  de  prétendre 
qu’il  ne  te  fut  jamais  trompé , puifqu’àuflî-tôt 
qu’on  étoit  homme,  on  devenait  fujet  à l’erreur  j- 
mais  qu’il  n’avoit  qu’à  répéter  ce  que  Jésus. 
Christ  frappé  fur  la  joue  par  un-domefti- 
que  du  Grand-Prêtre  » avoit  répondu  : Si  j'ai 
mal  parlé  , rendez,  témoignage  du  mal  que  fai 
4if>  Que  fi -le  Sauveur  du  monde  , comblé  de 

A 5 tou- 
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. toutes  fortes  de  perfections,  n’a  pas  refufé  d’en- 

* ' 1 1 ' tendre  le  témoignage  d’un  indigne  valet , avec 
combien  plus  de  juftice,  étant  un  homme  pé- 
cheur qui  puis  me  tromper  en  plus  d’une  ma*, 
niere , dois- je  me  prèfenter , & écouter  ceux  qui 
ont  quelque  chofc  à oppofér  à ma  doétrine  ? 
C’eft  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu’il 
y a de  plus1  facré  de  ne  rien  difltmuler,  & de 
montrer  évidemment  par  des  témoignages  de 
l’Ecriture,  qu’il  cft  dans  l’erreur,  promettant 
d’être  le  premier  à jetter  fes  livres  au  feu,  fi 
on  peut  le  convaincre.  Puis’ il  ajoute  qu’il  ferit 
un  vrai  plaifir  de  voir  que  fa  doétrinc  ait  caufé 
tant  de  troubles;  que  c’eft  le  propre  de  l’évan- 
gile où  JesuSi-Christ  dit,  Qu’il  n’eft  pas' 
venu  apporter  la  paix  mais  la  guerre , & fêpa- 
rer  le  fils  d’avec  fon  pere.  „ C’eft  pourquoi 
„ vous  devez  bien  prendre  garde  , ( dit-il , en 
» s’adreffant  à l’aflcniblée  ) a ce  que  vous  allés; 
„ réfoudre,  afin  de  ne  pas  condamner  la  paro- 
„ le  de  Dieu,  & la  faine  doétrine  que  Dieu 
„ vous  prefehtc  par  un  bienfait  particulier,  & 

• i,  ,,  de  ne  pas  fendre  par  fa  condamnation  le  rè-J 
„ gne  de  Cefar  malheureux  en  laiffant  un  exetnU 
„ pie  fi  defavantageux  à fa  pofterité , ce  que  je 
>,  pourrois  vous  prouver  par  plufieurs  autori- 
„ tez  de  l’Ecriture  fainte,  de  Pharaon,  du  roi 
„ de  Babylone’,  & des  rois  d’Ifraël  ; qui  fe  font- 
,i  perdus  dans  le  tems  qu’ils  ont  crû  établir  la 
„ paix  dans  leurs  roïaumes-,  & fe  conduire 
,,  avec  plus  de  fagefle.  „ 1 

Stditn.  ' £°mme  Luther  alloit  encore  beaucoup  s>é< 
t «mm tnt.  tendre  pour  exhorter  les  princes  à protéger  la 
Xb. 3.  vérité,  Eckius  Iûi  dit  avec  émotion  qu’il  n’a- 
voir pas  répondu  au  fait  , & que  ce  n’étoit 
point  à lui  à mettre  e«  qneftion  & en  doute  ce 
qui  avoir  été  autrefois  défini  'par  l’autorité 
des  conciles;  que  tout  ce  "qu’on-  lui -dernan dote 
? -4‘  étoit 
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était  ! de  répondre?  poécifémcnt-,  ^ s’il  voüloit  apj 
prouver  fesécrits-y  oulesrc  trader , à quoi  Lu- 
ther répliqua  } ,y  Puifquc  vous  m'ordonnez  ,l 
très- grand  empereur,  & très-illuftrcs  prin- 
Mi  ïes  de  répondre  i Amplement  & précifément 
,i  aux  demandes  qu'on  mJa  faites , j’obéïrai, 
„ & voici  ma’  réponfej  Si  l'on  ne  me  con- 
m vainc*  pat  des  ■ témoignages  de  l’Ecriture 
»,  fainte,  & par  des  preuves  évidentes»  je  ne 
»»  puis  rien  retradct  de  ce  que  fai  écrit  bu 
,i  enfeigné  i car  je  ne  dois  point  agir  contre 
„■  ma  confeience , ni  ne  me  ctois  obligé  de 
» croire  au  pape-  &j  auxcônciles,  ni  de  rece- 
»,*  voir  létpj  autorité  y ptiUqu’il  'cfl1  confiant 
«qu'ils  fe  font  -tnompezfbuvent > qu’ils  fe 
,yriont: contredits»  & qu’ils  peuvent  errer.  Ain** 
>»  m ije  tic - 'veux' y ni  né  puis  rien  retrader  , 
>>  ; parce  qu'il;  n’efl  ni  1 fur  , ni  innocent  d’agir 
,»  contrefît'  cbïrfeiasce. 

- Les  princes  aïant  délibéré  fur  cette  répon- 
se y lui  firent  ;dire-  qu’il  n’avbit  pas  répondu, 
a fiez  modeflemen^  » que-  füppofé  la  diflin- 
diom  qu’d  avoir 'fâite;de  les  écrits,  s’il  aVoit 
retradé  ceux:  qui  contiennent  là*  plus  grande 
partie  de  fès  -erreurs,  l'empereur  n’auroit  paS 
fouffert  qu’on  touchât  à ceux  .dont  là  dodri- 
ne  était  orthodoxe  ; qu’il  y aVoit ; eü  plüfieurs. 
Allemands  d’une  profonde  érudition  , témoins, 
de  ce  qui‘s’étoit  paflë  au  concile  dô  Confian- 
ce? qu’il  en  méprifoit  les  décrétas  ; qu’il  rea 
nouvel  loi  t les  erreurs  qui  y «voient  été  con- 
damnées ? qu’il  aVoit  tort  de  vouloir  qu’on  * 
le  convainquît  bar  l’Ecriture  fdirife  , patte 
qu’il  éfl’ inutile  de  difputer  de  rechef  fur  des 
chofes  qüe  l’églife  a une  fois  condamnées  y 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  de  demander  rai- 
fon  de  tout , & que  cette  maxime  une  fois  re. 
çûe  de  convaincre  par  l’Ecriture  ceux -qui 

A 6 con. 
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qu’en  un  mot  Pempcreur  vouloit  fçavoir  de 
lui  ce  qu’il  penfoit  de  lès  écrits  à s.’il  vouloit  t 
Ibutenir  ou  .rettader  tout  .cèn-qpi’il  y avoir, 
avancé.  Luther  ' témoigna  qu?ii  in’avok  point, 
d’autre  réponfe  à laite  que  celle  qu’il  avoir  déjà, 
faite*  mais  la  nuit  étant  venue  »:  l’afiiemblée 
fefepara.  ,;»•  y,  i ; y>  .vr  ;• 

e Le  lendemain  Pempcreur  qui  ne  . put  .pasfe 
rcur  éent  * trouver  à- la  dicte  , écrivit  aux  princes  qui  la. 
à la  diete  compofoient.  Sa  lettre  porte  , que  fes  ancê- 
touchant  très  avaient  toujours-,  foitr  profefÉon  tde>  Ja  .re* 
Luther.  Iigjon  Catholique & s’çtoient  iaic  gloire  d’o» 
Sleidan.  beirr  à Péglife  Romaine  s . que  Luther  .s’étant 
tmp’.t68  déclaré  ,contrielle  ,j  $ perfiftant  .dansfon  éga-t 
*C$tUéti m remenr,  il  tétait  du  devoir  d’un,  empereur  ve-. 
in  *tiis  ritablemenc  chrétien  dcifiiivre  ks  veftiges  de: 
Lu-  fes  predeccfTcurs , &c  de  prendre-  la  défenfe  de 
* '’^'34  la  religion  & de  Péglife  Romaine,:  en  procé- 
dant contre  un  fils  dénaturé , qui  ne  tend  qu’à 
déchirer, lp  fein  où  il.  a été  formé qu'il  avoir 
donc  féfolu  de,  prolcrjre.  Luther,  & fes.rféi 
dateurs  > & d’emplpïeç.  tous  les.  remedes  con- 
venables pour  éteindre  çet  incendie  * qn’aïant 
néanmoins  égard  à la  foi  publique  , il  vou- 
loir que  Luther  fût  remené  à Wittembcrg' 
aux  conditions  portées  dans  fon  fauf-conduit. 
Cette  lettre  de,  l’empereur  fut  lûe  dans  i*af-> 
femblée,  & chacun  en  jugea  différemment  fui-» 
vaut  lès  interets  ou . fes . inclinations.  Il  y, 
en  eut  qui  opinèrent  qu'on  dçvoit  faire  an-', 
téter  Luther  fans  avoir  égard  à fon  fauf.con-  I 
duiti  mais  d’autres  & principalement  Louis 
éledeur  Palatin  fe  récrièrent  fort  contre  cette  i 
proportion  , & foutinrent  qu’il  ne  falloir  pas 
noircir  la  nation  Allemande  -d’une  tâche  qui. 
ferait  éternelle.  L’élcdeur  de  Saxe  .&  4es  amis 
- , de 
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de' Luther  remontrbient  que  la  'chofe  étant 
d’une  extrême,  conièquence-  il-  ne-falloît  rienAN‘,511* 
précipiter;  que  Rcmpereur:  étant  jeune  fe  laif- 
fbit  trop  aifément.  prévenir:  et»  faveur  des  thmr*’ 
ftresde  là  cour  de  Romey  quHh  Falloir  le  jîrier 
de  permettre  qu’on  choisît  ^qüjclqéie  dépuré  ‘de? 

I».  dicte ,.:qut. fît  de-  nouVcàux -efforts  auprès* 
dé  Luther,:  pour  l’obliger  de  fatisfaire  à cette1 
cour.--'  -t  . ••  . >1)  •>'  • * • •* 

L’empereur  y eonfcntir;  -Péîèâeur  de  Tre-'  xi. 

Ves  qui  étoit  déjà  commiffaire  du faint  ficge,  LVle&eur 
fut  choifi  pour  un  des  -depütez  avec  l’éIefteUt<ie,Trevei 
de  Brandcnbourg , : Gcorgfc  duc  de  Saxe,  Pé- ference*i" 
vêque  d’Ausbourg  & quelques  autrés.  Ils'firehtycc  Lu- 
touS  paraître  l4ithcr  devant  eux  pour  i’enga-ther. 
ger  à n’etre  point  1 opiniâtre , ïi'pèhfeï  àuxf  'dad-3  Pallavkm. 
gens  dans  lefquels  il  rfloit1  :fe: précipiter  triais^-  • • en- 
toures leurs  remontrances  furent  inutiles  ; i*ar-fcy  yff|jn 
chevêquc  de»  Treves  crrfiànt  mieux  ‘réüflîr  , j,  68» 
s’il  le-;  ’voïoiti  en  particulier  , le 'fit  Venir  CtMsmi, 
dans  dît  chambre  30-prit  ftlifeinetrt  avec  'lui 
Eckiusl  dcjGochliei  idcfkleiV  de 1 Fiancforr.  Dans^!^'  ~ 
cette  entrevue  particulière  on  n’omit . riçth 
ppur  perfiiader»  à. Luther  dé'éecevoir  la doftri- , , 

«éLdç$;  concile*  generaux*; -'rUàiis 'il  lé  refufà 
conftaraménr,  prétendant  que  ces  conciles  s’é-  ri,U 
toient  trompez  y entre  autres  célûi  de  Con-  ::  • • 

fiance  , en  condamnant  cetté  prorpofition  ;dé‘  '-'il 
Jean -Hua,  que  MglUVn-’eft  càn’ipoféè'quedeS  • •'? 

fculs  . prédefiinez;  :' Tant  ^d’opiniâtreté  oblîgbà  ’ ! V.? 
d’en,  venir  à 1 une.  conférence  publique-,  -qui  fe‘  ' >. 
tient  le  i vingt-quatrième  d’Avrilen  prefehee  des 
députiez.  >1  r:.-'  ">  •<  ' f 

.Luther  y fut  introduit r & lé1  jurrfconfulte 
Véé  fccretaire:  du  marquis  de  Bade  lui  dit  qu’il 
n’avoit  pas  été  appellé  pour  difputer  , mais  • 

pftur  agir  avec  fui  err  ami  r & l’avenir  des 
chofes  qub  regardaient  fa  perfonne  ; que  l’em-  ' 

' P"»* 
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. ' percur  leur  avoir  accordé  .la  permiflîoti’dd  lui»  , 

.r/.y.f  !* parler  encore.,,  8ç.  de , l’exhorter  à rentrer  dans 
ion  devoir,  à ne  pas  mépiifer  les  conciles , 
comme  il  a voit  jfaic > . que  ' s^l  «oit  .vrai  que  ces. 
iamtes  affcmljlées.  eullent  ordonné  des  -choiek 
differentes,  .l’^lppit  de  Dieu  »h’avoit,  pas  peru 
mis  qu’il  leur  riep.iéchappé . de  > . contraire;! 

n’etoit  pas:  permis  à dés  particuliers»  de 
révoquer  leur  dodrine  en  doute  -,  que  Tes.  ouh» 
v.wgjts  excitoient  ffc  grands,  troubles,  fi  l’on  n’y 
.remedioit  promptement  j & que  celui  qu’il; 

> : Y ivpif  compofé  touchant  h*  tiktntr  chrétienne , ne 
•;  i ?î;  idopnoir  que  trop  d’dçcafions.  aux  libertins  , de» 

*•  dire  ,:.qu^l  n’y  avoir  aucune,  certitude  dans  les/  1 
w artiçlcsi  que  ^églffcpropoioit  à croire  ; qu’en-î 

; , ..  3 CQrc:qu’;il;y  eut  4ç  bonnes,  cho&s,  dans.  Tes  li~. 

' c . ‘Z  vrçs,,  elles,  étaient  | mêlées  d’uh  rff  'grand  nom- 

bre de  mauyaifes:,  que  la  charité  chrétienne 

• déïêndoit  d’en  permettre  indifféremment  la 

t.  léé^ure  .qu’il  fallçit.ilaiffer  les  Allemands;  | 

f -i  'd„  .vivpe  dans  ce  qu’ils  i a voient  toujours  crû  cte-i»  | 

• •» i ■ puisqu’ils  avouent *seçû  les;.Iintiieresîdé:^ l?cvan* 

,;v  y..  .....  ;o  u i.'j  ruvr  -n)-  :»ro  j 

xn.  . tpchçr,  après,  avoir  rertiertié  cefe;ptinces  ffei 
Réponfe  la  bonne  volonté  qu’ils  .lui  témoignaient  jl*dkft 
de  Luther  qu’jJ  n’avoit  pas  rejette  tous  les  conciles  , mais 
tra'de6^1'  ^ùfepeçc  çelui  de'  Confiance  , & qu’il  ;e» 
diete.  ayqit  apporté  la  ration  à.  Parchevcquc  de  Tre- 

Steidan.  vf?  > > ' que  ce,  concile  cdndamnoit;  cetsôl 

comment.  ’ propoiiçion  de  Jean  Hus  $ V que:  l’égli fe • ; rv’db 
ftb.  3-p.  69.  compofée  que  de  prédefitnés  î que  les  pétés*" 

& 7°*  de  ce  concile  en  condafimantcet  article , a voient1  <! 
en  même  tems  condamné  celui  par  lequel  c*l  > 
croit  une  églife  faintc  j que  l’Ecriture  Penfei- 
gnoit  en  termes  formels,  & que  ni  les  fapptë-  • 
ces,  ni  la  mort  même  ne  pouvoient  difpenfec 
les  vrais  Chrétiens  de  le  croire  i.  que  pour  tel 
il  étoit  prêt  de  fouffeir  tout  plutôt  que, de  re-  > 

" * trader 
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traéler  la  parole  de  Dieu,-  qu’il  ne  pouvoit  pas  

éviter  le  fcahdale  en  la  défendanc,  parce  qtfil 
n’étcxit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empêcher  que  la 
parole  de  J e s u s-C  h r i s t ne  tûc  une  pierre1 
d’achoppement  -,  qu’il  fçavoit  bien  qu’il  falloir 
obéir  aux  puiffances  8c  aux  fflag'iftrats',  8c  ne- 
pas  fe  fier  a fon  propre  fens,  qu’il  l’avoit  ett-d 
feigné1  lui-même  f mais  qu’il  lifoïïMauifi  dahs 
l’Ecriture  , qu’il  falloit  obéïr  à Dieu'  plutôt 
qu’aux  hommes  ; & qu’il  étoit  prêt  dë'tüüfc" 
faire , pourvu  qu’on  ne  l’obligeât  pas  de  nier  la ! 
parole  de  Dieu.  „Si  ceux  qui  gouvernent  -l’égli-1 
£ dit-il  i ) farfoient  leur  devolrde  Ia’mahié*; 
rc  que  'Je  s u S-C  H R t s t 8c  les-  Apôtres- 
„ *ï’ont" ordonné  , il  ne  ferait  pàs  necèffàired’ac» 

„ câbler  les  confidences  dé  cé  joug  dur  & in- 
„ fupportable  des  loix  humaines  i je  n’ignoré 
jj  pas  que  PEcriturc  veut  qu’on  abandonne  fon; 

>,  propre  fens,  & j’y  fouferis  volontiers;;  mdi$[ 

„ je  fié1  prétends  riénj  faire  aveci  6pihiâKéfé!p 
„•  jé  idem  ande 1 feulement  j qu?i>l  me  foit  permis  1 
„.de  faire  profeflion  de  l’évangile;,,  : ît  tep 
1 Le  cardinal  Pallavicm  dit  que  l’archevêque  jéiff. 
dé  Trêves’  touché  de  l’opiniâtmé  de  ' Luchèr',:Co"'1™on* 
ptopofa  à ce  religieux  de1  remettre  toute  fon  ^ L’31* 
affaire & dé  s’eft' rapporter  t«i  jugement  du^errem" 
pape  & de  l’empereur , ou  à celui  de  l’empè:  propofe  à 
retir  feul,  ’fçachant  bien  qu’il  jugerait  comme "Lut“er*  J 
lé  pape , ou-  à i là  décifion  de  l’empereur  ;&  -des  Paitaui.  '• 
princes  fans  le  pape  -,  8c  enfin  de  révoquer  •'* 

pour  le  prefent  les  erreurs  les  plus  confidéra-cI  *** 
blés,  en  ■ remettant  le  jugement  des  autres  à ' , 
la  décifion  d’un  concile.  Mais  commë  ces  pro- 
pofitions-  paroi iToient  bleffer  l’autorité  du  fou- 
verain  pontife  dans  les  chofes  de  foi , lé  non- 
ce Aleandre  s’en  plaignit  fi  vivement  , que  * 1 
Pavchevêque  crut  devoir  fe  juftifier  , en  di&nt 
qu’il  n’avok  rien  avancé- qu’en  fuppofant  l’apu 
v:  probation 
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~~  probation  du  faint  fiege.  Luther  refula  par  un. 
'/autre  motif  d’accepter  ces  proportions  , fça- 
voir  parce  qu’au  lui  donnoit  des  juges  qu’il 
avoit  déjà  reçufc&  j 

Enfin  l’éleétcur  de  TreypS'  lui  aïant  deman-; 
dé  dç  quels  remèdes  , à fcm  ayis  , il  ferpic,- 
pius  à prppcw  de  le  fervir,-  ,r  de  ceux  , (, dit-il,). 

„ que  Gamaliel  propofa  aux  Juifs  , en  di- 
fant  que  fi  l’entreprife  étoit  humaine  , elle 
avorterait  j au  lieü  que  fi  elle  venoit  de  Dieu 
il  feroit  irnpofiible  d’en  empêcher  le  fucces; 
qu’amfi  le  papç-deveut  être  fatisfait  r étanfin- 
dpbjfablei  que;fr  fon  defîein  ne  lui  éjôit  pas 
vepu  de.  Didu  , , il  manquerok  bien-tôt.  Com- 
me pn.,ne  put  pas  tirer  de  lui. d’autre  réppn- 
fc-*  on  lifi  .donna  Ton  congé  , avec  ordre  d’être 
à,  Wittemberg  dans  l’cfpace  de  vingt,  & un 
jpurr  &-on  lui  défendit  de  pEêchcr^c  de  com- 
pofer.  dans  le  chemin.  Luther  aïant  donc  re- 
mereié  i’affemhlée  , partie  de  Worrncs,le  vingt- 
Ujtiéme  d’A,vriI  accompagné  du- même  exempt. 
qul  l^avoit  amené.  ^ :o  - •>  • • c; 

XI y,  * . ; Lutter;  s’arrêta  à- Fribourg  qui  Lqraiç,  fur  fa 

.Luther.,  rouje , - & il  éitrivit.de-là  à-  l’empereur  pour  fe 
Wormes,  juftjfiçr  auprès  de  lui  de  la  refiftaqce  qu’il, 
6c.  écritde  avoit-faite ' à'cetMt  qui  voulaient  l’obliger  à re- 
Frjbourg  à traéter  fes  fentimçns..  Il  répété  dans  fa  lettre 
l empereur., Cg  avoir  déjà  dit  fi-fouvent  qu’il  ne  de- 

Slùdaxt  , njundoic  .que . des  juges  qui  ne  le  jugeaflent  que1 
tombent,  U des  témoignages  de  ^Ecriture.  „ Ce  que 
3iochUMr  »>  je  défends  , ( a joûte-t-il  ,j)  , n’eft  pas  rai 
tU  att.  & „ caqfe  particulière , c’eft  celle  dé  route  l’é- 
firipi.Ln-  )y  glife,  c’eft  celle  de  l’univers,.  & principa- 
» Içment  de  l’Allemagne  > ainfi  , grand  empe- 
Paliinicm.it  rcur , je  vous  prie  de  me  défendre  contre  mes 
Kfi.  Li.c,  j}  ennemis.,,  Il  écrivit  à peu  près  dans  lesmê- 
***  mes  termes  aux- princes,  & s’exeufe  de  ce  qu?il 
n?a  pas  voulu  foumettre  fies  livres  à leur  juge- 
ment > 


I 
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ment , parce  qu’il  ne  pouvoit  compromettre  *~ 
en  aucune  maniéré  la  parole  de  Dieu.  Il  de-^N,lS*1* 
date  que  toutes  les  fois  qu’il  plaira  à fa  ma. 
jefté  impériale  & à eux  , il  fe  rendrait  dans  le 
lieu  qu’on  lui  marquerait,  pourvu  qu’il  eût  af- 
faire à des  juges  équitables  & non  fufpcéts.  II 
chargea  l’exempt  Sturmiüs  de  ces  deux  lettres. 

Il  étoit  bien  aife-de  trouver  ccttebccafion  pour 
fe  > défaire  d’un  homme  qui  l’incommodoit  , 
dans  :1e  deifein  qiihlavôit  de  fe  faire  enlever 
afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plüs  obéir; 
car  tout  cela  étoit  concerté.  •' 1 ■'  ' 


En  effet  Luther  étant  fortr  d’Eyfcnach  le  troi-  XV. 
fiéme  de  Mai , & traverfânt  la  forêt  qui  eft 
finie  chemin  de  Wi ttemberg , deux  cavaliers  1" chemin, 
mafquez,  &c  iapoftez  par  1 f nederic  éle&eur  de  & caché 
Sàxe,  l’attaquèrent,  le  jetterént  même  par  ter-dans  un 
iç  pour . mifeux 1 faire  croire  qù’ils  !étoient  des  ch^teau* 
ennemis  qui  en  vouloient  à fa  perfonne,  & le  falhvkai, 
eonduifirent  comme  par  force  dans  le  château  h^'  1‘ 1 ' e' 
de  Versberg,  fitué  fur  une  montagne  dans  un1  siàdan. 
pais  affez  aefert  de  la  Saxe  àuprês'  d’Altftad.p.  76. 
Luther  y demeura  enfermé  pendant  neuf  mois, 
fort  bien  nourri  à ta  vérité  , mais  fans  aucun  Luther* 
commerce  extérieur , & fans  qu’on  pût  fçavoir  ijn. 
où  il  étoit,  tant  l’affaire  avoir  été  conduite p. 
avec  adrieffe  & fidelité.  On  dit  même  que  l’é-4î» 
leéleur  de  Saxe,  n’avoit  pas  voulu  qu’on  lui 
fît  fçavoir  à lui-même  le  lieu  où  ce  religieur 
fut  enfermé , afin  qu’il  pût  protefter  à l’empe- 
reur & au  pape  qu’il  l’ignorait  abfolurnent.  xvr> 
nouvelle  de  j cet- enlèvement  fût  bien- tôt  Brui» 

jçépandue  de  tous  cotez;  Aleandre  en  donna  qu’0|1  T*~  l 
avis  air  pape.  Charles  V.  foupçonna  la  chofe  ' 

comme  elle. étoit  arrivée  & les  perfohnes  judî-  meut  de 
eieufos  penferent  de  même.  Cependant  les  par- Luther, 
tifans  de  Luther  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
fclier  par- tout  que  les  éaufiaires  de  là  cour, 
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. de  Rome  l’a  voient  fait  affaflîner,  ou  du  moins 

AN.rjii.je  :tenojent  enfermé  contre  la  foi  publique. 

Il  y en  eut  d’afiez  furieux  pour  publier  qubls 
avoient  trouvé  fon  cadavre  percé  de  coups. dans 
une  mine  d’argent,  ce  qui  penfa  exciter  une 
fedition  dans  Wormcs  , & mit  les  deux  non- 
ces Caraccioli  & Aleandre,  déjà  fort  haïs  des 
luthériens  > en  danger  de  perdre  la  vie.  L’em- 
pereur après  avoir  délibéré  avec; les  princes 
& les  éleéicurs  • fur  ce  qu’il  étoit  à propos 
de  faire  dans.ics.conjonéhires  pre  fentes  'avant 
l’a  clôture  de  la  diete,  on  convint  qu’il  falloir 
donner  un  édit  contre  Luther.  Il  fut  drelîé 
le  fixiéme  de  Mai , & l’on  en  porta  deux 
copies  à l’empereuj;,  d’une  en  latin  & l’autre 
;cn  Allemand. . Çe  pmnçg.  étodt  - alots  .dans  l'é« 

^ glife  avec,  fa  cour  , & environné;  du  peuple 
; qui  y étoit  aççouru,i>l  lignai  ces  deux  copies 
avec  beauepup  de  pïe  en  prefence:des  cardia 
naux  de  Mayence  & de  Sion  qui  les  fignerene 
aulïï.  Cet. édit  avoit  été  lû  auparavant  & ap- 
prouvé dans  une  -aflemblée.  qui . fut  tenue  1$ 

. , huitième  de  Mai , qui  étoit  cette  année  le  diman- 
che de  la  Trinité.  Quand  l’édit  fut  revétu  dè 
toutes  ces  formaljtez  > on  le  fit  imprimer  pour 
’Iç  rendre  public.  . — ir  , n«.j  H h-v 

L’empereur  , y expofe  d’abord  qu’il  eft  d\| 
devoir  d’un  prince  chrétien  d'accroître  lareU- 
charles  v.gion,  & d’étouffer  les  hereiies  dès  leur  naif- 
concre  Lu- ïance.  Il  y raconte,  enfuite  comment  Luther 
ther.  tâchoit  d’infeéicr  l’Allemagne,  de  cette  <ot»a- 
Extj:  afnd  gipn , & le  danger  évident  qui  menaçoit  cette 
^hlïnm'an  nauon  tomber  dans  le  précipice,  u il’bnfjfÿ 
\™uînfî-  remc<h°it  de  bonne  heure  ï que  lépapeLeoar 
ne  oper.  de  X.  après  avpir  exhorté  paternellement  ce  uelt- 
gicux , mais  fans  fuccès*  à fe  retraâer , avoir 
été  obligé  avec  le  facré  college  de  condamne* 
les  écrits  & de.  le  déclarer  hcre  tique , fi  dani 
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un  certain  tems  qu’il  lui  prefcrivoit , il  ne  re- 
voquoit  fes  erreurs  : de  laquelle  fentence  Jerô-  * 

me  Aleandre  nonce  apoftolique  refident  auprès  / 3 
de  fa  perfonne,  lui  avoit  donné  une  copie  le  A^nA  Gol- 
priant  de  la  parc  du  pape  , comme  le  vrai  pro- 
teéleur  de  l’égli/c,  delà  faire  publier  & exe- 
cuter  par  tout  l’empire  & dans  toute  l’étendue  ’F‘ 
de  fes  états  j que  cependant  Luther , au  lieu  de  PaÜAvic. 
s’amander  , & de  rentrer  dans  fon  devoir  , 
écrivoit  de  jour  en  jour  des  livres  en  latin  &^g 
en  Allemand , remplis  non  feulement  d’here- 
fies  nouvelles , mais  encore  de  celles  que  les 
fàcrez  conciles  avoient  condamnées  par  le  paf- 
fé  ; qu’il  n’y  a pas  un  feul  de  fes  écrits  qui 
ne  /oit  peftiferé , ou  qui  ne  porte  quelque  ai- 
guillon mortel , ni  même  une  parole  qui  ne  foit 
un  pur  poifon  : que  pour  ces  caufes  voulant  fui- 
vreles  traces  des  empereurs  Romains  fes  pré- 
deceffeurs,  après  en  avoir  conféré  avec  les  éle- 
cteurs, les  princes  & les  états  de  l’empire  , com- 
me auflï  avec  fon  confeil  particulier , compofé 
de  per/onnes  choifîes  de  toutes  les  nations  fou- 
mifes  à fa  domination,  de  leur  avis  & confente* 
ment  unanime,  & pour  ôter  tout  fujet  de  plainte 
& de  conteftation  à ceux  qui  dlfoient  qu’il  fal- 
loir l’écouter  avant  que  de  procéder  à l’execu- 
tion de  la  bulle  du  pape  , ( quoique  peut-être  il 
ne  fût  pas  à propos  d’entendre  un  homme  con- 
damné par  le’  faine  fiege , obftiné  dans  fes  mau- 
vaifes  opinions,  & connu  publiquement  pour  hé- 
rétique ) il  l’avoit  fait  citÇr  par  tin  de  fts  hé- 
rauts; non  pas  fiour  connoître  ni  pour  juger 
des chofes  de  la  foi , ce  qui  appartient  feulement 
au  pape,  mais  pour  le  ramener  dans  le  bon  che- 
min par  de  fortes  & falutaires  exhortations. 

Enfuite  l’empereur  expofe  comment  Luther 
fut  introduit  dans  l’aflemblée , fur  quoi  il  fut 
interrogé , S:  ce  qu’il  répondit  : enfin  la  ma- 
4 • '!i  niere 
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An.icii.  nicre  c^ont  4 avoir  été  congédié  & renvoïé  chez 
lui.  Pour  condufion  il  ajoute , que  pour  fatif- 
faire  à ce  qu’il  doit  à Dieu,  à l’églifc,  au  pa- 
pe » & à la  dignité  impériale  dont  il  eft  revê- 
tu v du  confeil  & contentement  des  électeurs,  il 
princes  & états  de  l’empire  , & en  execu- 
tion de  la  fentencc  du  fouverain  pontife  , il 
déclaré  qu’il  tient  Martin  Luther  pour  héré- 
tique obftiné  & notoire,  feparé  de  l’églife,  & 
commande  qu’il  lôit  tenu  pour  tel  par  un  cha- 
cun ; défend  à qui  que  ce  foit , fous  peine  de 
crime  de  lezemajefté,  de  perte  de  biens,  & d’ê- 
tre mis  au  ban  de  l’empire , de  le  recevoir , de 
le  défendre , de  le  foutenir  ou  de  le  protéger , 
foit  de  fait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les 
princes  & états  de  l’empire , fous  les  peines  ac- 
coutumées , de  le  prendre  & emprifonner  après 
le  terme  de  vingt  & un  jour  expiré,  & de  pour- 
fuivre  tous  fes  complices , adherans  & fauteurs, 

, les  dépouillant  de  tous  leurs  biens , meubles  & 
immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de  garder 
aucun  de  fes  livres,  quand  même  il  y en  aurait 
quelqu’un  où  il  fc  trouverait  de  bonnes  chofes , 
ordonnant  aux  princes  & aux  magiftrats  de  les 
brûler  & abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’on 
avoir  imprime  en  divers  endroits  des  abrégez 
de  fes  livres,  il  défend  de  les  imprimer,  com- 
me auflî  de  garder  aucune  de  fes  cftampes  ou 
images , où  le  pape  , les  cardinaux  & les  pré- 
lats font  reprefenrez  avec  des  habits  & despo- 
ftures  ridicules  j commande  aux  magiftrats  de 
s’en  fàifir , & de  les  brûler,  puniflant  les  im- 
primeurs., & tous  ceux  qui  en  vendront  & en 
achèteront.  Enfin  il  fait  une  défenfe  generale 
d’imprimer  aucun  livre  en  matière  de  foi,  fi 

Îjetit  qu’il  puifle  être,  fans  I’approbâtion  de 
’ordinaire»  ou  de  quelque  univerfité  voifine. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  re- 
■ ,i  *’  traite  , 
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traite,  qu’il  appelloit  (on.  ifle  de  Pathmos,. 
& n’cn  devint  que  plus  furieux  ; mais  ce  qui 
le  déconcerta  davantage  , fut  d’apprendre  que 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  venoit  de  cen-d 
(urer  fes  ouvrages  & fes  . erreurs  , & qu’elle Cl 
avoit  condamné  fa  doéfrine  en  plus  de  cem^ 
propofitions.  La  manière  rigoureufe  dont  elle je 
le  rraitoit  lui  parut  d’autant  moins  (apporta- d 
ble , qu’il  l’avoit  au  commencement  reconnue 
pour  juge  de  tes  différends  avec  le  faint  fiege,e 
& qu’il  s’y  étoit  fournis  avec  de  grands  e!o-J 
gcs.  Cette  cenfure  fut  rendue  dans  une  aflem-! 
blée  tenue  chez  les  Mathurins  le  quinziéme  d’A- : 
vril  jj n.  arretée  & confirmée  du  contente- 
ment unanime  de  tous  les  do&eurs.  La  facul- 


té y expofe  d’abord  la  neccffité  de  s’oppoter  au 
poifon  des  nouvelles  erreurs  capables  d’infeéter 
les  fidèles,  fuivant  l’avis  de  faint  Paul,  donné  , , , 7^ 

à Timothée,  de  te  conduire  comme  un  mini- mot',  c. 2. v. 
ftre  du  Seigneur  fans  reproche  ,'  pour  fçavoir  16. 
à propos  dilpenfer  la  parole  de  la  vérité  , & 
fuir  les  difeours  vains  & profanes  , qui  contri- 
buent beaucoup  à infpirer  l’impiété.  Car  fi  ces 
erreurs  (àififfent  une  fois  l’efprit  des  fimples, 
elles  font  un  progrès  infini , elles  gagnent  com- 
me la  gangrené,  qui  au(fi-tôt  qu’elle  a atteint 
les  chairs  vives , ne  manque  pas  d’iufcéfer  tout 
ce  qu’elle  approche  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  catx- 
fé  la  mort.  La  cenfure  le  prouve  par  les  exem- 
ples d’Hermogenes,  de  Philetes  , d’Himcnée, 
d’Ebion , de  Marcion  , d’Apelles  , de  Sabel- 
lius,  de  Manès  , d’Ariusj  dans  ce  dernier  tems 
par  ceux  de  Valde  , de  Wiclef  & de  Jean 
Hus,  Sc  enfin  par  celui  de  Luther  meme  & de 
fes  (cétateurs.  „ Ces  enfans  d’iniquité  s’effor- 
cent, ( dit  la  faculté,  ) de  déchirer  l’églife 
leur  merei  Luther  tient  entre  eux  le  premier 
” rang  comme  un  autre  Ahiel , qui , contre 

,,  l’ana- 
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. „ l’anathême  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jéricho. 

A Il  ramène  les  anciennes  erreurs  , s’applique 

,,  à en  forger  de  nouvelles  , & croit  avoir 
,,  plus  de  lagefle  que  tous  ceux  qui  font  & 
„ ont  été  dans  l’églife.  Il  ofc  préférer  fon  ju- 
,,  gement  à celui  de  toutes  les  univerfitez. 
„ Il  méprifè  les  autoritez  des  faints  peres  & 
„ des  anciens  dodtcurs  de  l’églife  j & pour 
„ mettre  le  comble  à fon  impiété  , il  s'efforce 
„ de  détruire  les  décifions  des  facrez  conciles  , 
„ comme  fi  Dieu  lui  avoit  refervé  la  connoif. 
„ fancc  de  plufieurs  veritez  necefTaires  au  fa- 
„ lut,  que  l’églife  auroit  ignorées  dans  les  fie— 
„ clés  precedens,&  comme  fi  elle  eût  été  aban- 
„ donnée  par  J e s v s-C  H R i s T fon  époux 
„ aux  tenebres  de  l’erreur.,, 

Enfuitc  la  faculté  montre  que  Luther  a tiré 
fes  erreurs  des  anciens  hérétiques  ; qu’il  fuie 
l’opinion  des  Manichéens  fur  le  libre  arbitre ; 
des  Huffites  fur  la  contrition  ; des  Wiclefitcs 
fur  la  confeflion ; des  Bégards  fur  les  préceptes 
de  la  loi  ; des  Cathares  lur  la  punition  des  hé- 
rétiques; des  Vaudois&  des  Bohémiens  furies 
immunitez  ccclefiaftiques  & les  confeils  évan- 
géliques. Sur  les  fermons,  il  convient  avec  ces 
hérétiques,  qui  fe  vantoient  d’être  de  l’ordre 
des  Apôtres  ; fon  opinion  fur  l’obfcrvancc  des 
ceremonies  legales  approche  fort  de  l’herefie 
des  Ehionites.  Au  refte , il  renverfe  la  do&rine 
de  l’abfolution  facramenrale  , de  la  fatisfaélion , 
de  la  préparation  à l’Euchariftic,  des  pechez, 
des  peines  du  purgatoire  , des  conciles  getici. 
raux.  Il  parle  en  ignorant  des  principes  de  la 
hiérarchie,  comme  de  la  puifiance  ccclefiafti- 
que&  des  indulgences  ; & non  content  d’avoir 
fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pernicicufès , il 
les  a voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel 
il  a donné  le  titre  de  U Captivité  dé  Babykne  : 

ou- 


Digitize 


Livn  etnt  vingt. feptiéme.  i y 

auVragc  rempli  de  tant  d’erreurs  , qu’il  méri- 
te d’être  comparé  avec  l’Alcoran  , puifqu’il  yAN.tjzX. 
renouvelle  des  herefies tout-à-fait  éteintes,  dont 
il  ne  reftoit  aucun  veftige,  principalement  fur 
ce  qui  concerne  les  fecrcmens  de  l’églilè.  Un 
tel  écrivain  peut  pafier  pour  l’ennemi  le  plus 
pernicieux  de  l’églife;  qui  ne  travaille  qu’à  ré- 
tablir les  blafphêmes  des  Albigeois1 , des  Vàu- 
dois , des  Heracleonites,  des  Peputiens,  des 
Aeriens , des  Jovinianîftes  , des  Artoritites  , & 

Vautres  raonftres  femblables.  ■ " 

On  entre  enfuite  dans  le  détail  des  propofî-  XIX. 
tions  qu’on  ccnfure.  La  faculté  s’attache  d’a- 
bord  au  livre  de  la  Captivité  de  Babylone,  ja  capcivi- 
commc  contenant  plus  d’erreurs  : elle  réduit  té  de  Caby- 
le  tout  fous:  cinq  articles  , qui  regardent  les j°ne  <|ue  Ia 
facrcmcns ,,  lcsloix  de  l’églife,  Pégalité  déi  [j™  té  cen' 
oeuvres,  les  vœux  & la  divine  etfcncc.  Sur  lés  ’ 
facrcmcns,  voici  les  propofitions  qu’elle  con- tr{ 
damne.  I;  Les  facrcmens  font  d’une  nouvel!ey„,&.  * 
invention;  cette  propofition  eft  temeraire,  im- «™. error. 
pie  & manifeftement  heretique.  il.  L’églile  de?-  3Û7‘ 

J E svs-Ch  rlst  ne  connoît  point  le  fafcret;  Des  facre- 
ment  de  l’ordre  : propofition  dleretique,  quieftmenî* 
des  pauvres  de  Lyou  , des  Albigeois  & des  Wi- 
clcfitcs.  III.  Tous  les  Chrétiens  ont  la  même 
puifl’ance  pour  prêcher,  &! pour  admimftrcr  lés 
facremens.  IV.  Les  clefs  font  communes  à tous 
les  fidèles.  V.  Tons  les  Chrétiens  font  prêtres  t 
ces  trois  propofitions  font  heretiques  , & dé* 
truifent  la  hierarctïie  de  l'églife.  VI.  La  confira 
mation  & l’extrême-onélion  ne  font  point  des 
facrcmens  inftiruez  par  Jesu  s-C  h r i s t : 
cette  propofition  eft  heretique  , & renouvelle 
l’erreur  des  Albigeois  pour  le  premier  facre- 
ment,  & des  Heracleonites  pour  Le  fécond.  VII. 

On  croit  ordinairement  que  la  méfié  eft  un  faerr- 
fice  queiVjn  oflreiàDieus  d’où  Jesvs-Chr'ist 
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. eft  appellé  la  Vt&tmt  de  l'Autel ; P<ivangilc  ne 

‘ ’ 'permet  pas  de  dire  que  la  meffe  foi:  un  facrifi- 
ce  : la  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft 
déclarée  impie , blafphêmatoire , hérétique.  VIII. 
C’eft  une  erreur  manifefte  d’appliquer  & d’of. 
frir  la  meffe  pour  les  pechez , , pour  les  fatis- 
faélions,  pour  les  défunts,  pour  fes  befoins,& 
ceux  des  autres  : cette  propofition  eft  déclarée 
hérétique  , conforme  à l’herefie  des  Aeriens-» 
& des  Artorititcs.  IX  II  n’y  a point  de  doute 
que  tous  les  prêtres,  les  moines,  les  évêques 
& leurs  prédeceffeurs  n’aïent  été , & ne  foienc 
des  idolâtres , & dans  ; un  très-grand  péché , à 
caufe  de  l’ignorance  où  ils  font  du  facrenienr, 
& de  l’abus  qu’ils  en  font cette  propofition  eft 
déclarée  fauffe  , icandaleufe , injurieufe  à tout 
l’ordre  eedéfiaftique.  X.  Je  croi  fermément  que 
le  pain  eft  le  corps  de  J e s v s-C  h R i s t : cette 
propofition  eft  déclarée  heretique,  déjà  con- 
damnée. XI.  C’eft  une  impiété  & une  tyrannie 
de  refufer  les  deux  efpeces  aux  laïques  : cette 
propofition  renouvelle  l’erreur  des  Bohémiens 
déjà  condamnée  comme  heretique.  XII.  Ce  ne 
font  pas  les  Bohémiens  qu’il  faut  appeller  fchif- 
matiques  & heretiques , mais  les  Romains  : cette 
propofition  favorifè  l’impieté  des  Bohémiens» 
& eft  injurieufe  à l’églife  Romaine.  XIII.  Le 
mariage  n’eft  pas  un  facrement  divinement  in- 
ftitué , mais  inventé  par  les  hommes  : cette 
propofition  cft  heretique  , & a été  autrefois 
condamnée.  XIV.  L’union  d’un  homme  & d’u- 
ne femme  doit  tenir,  quoiqu’elle  ait  été  faite 
contre  les  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  ap- 
prouver tous  les  mariages  contraélez  contre  les 
loix  ecclefiaftiqucs,  dont  les  papes  peuvent  difi. 
penfèr  , à l’exception  de  ceux  qui  font  ex- 
preffément  défendus  dans  l’Ecriture  : ces  deux 
propofitions  font  fauffes , dérogent  d’une  ma- 
niéré 
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niere  impie  à la  puiflance  de  l’églife,  & font  An.Içix, 
du  nombre  des  erreurs  des  V audois.  XVI.  Tou- 
te l’efficace  des  facremens  de  la  loi  nouvelle  eft 
h foi  : cette  propofition  eft  hérétique , ôc  déro- 
ge à l’efficace  des  facremens.  XVII.  Nous  rece- 
vons tout  ce  que  nous  croyons  devoir  recevoir, 
quoique  le  miniftre  faffe , ou  ne  fafle  pas , qu’il 
agifle  par  feinte  ou  dérifion:  cette  propofition 
eft  abfolument  abfurde  ôc  hérétique,  5c  on 
prend  l’Ecriture  dans  un  fens  erroné.  XVIII.  Il 
eft  dangereux  ôc  même  faux  de  .croire  que  la 
pénitence  eft  une  fécondé  planche  après  le  nau- 
frage.'; propofition  téméraire,  erronée,  inju- 
rieufe  à S.  J erôme  qui  l’affiire.  XIX.  Celui  qui 
s’étant  confefte  , ou  étant  repris  de  fa  faute , en 
demande  pardon  devant  quelqu’un  de  fes  frè- 
res en  particulier,  eft  fans  doute  abfous  de  fon 

f»eché  : cette  propofition , qui  infinué  que  les  * 
aïques,  tant  hommes  que  femmes  , ont  le  pou- 
voir des  clefs,  eftfaufle,  injurieufe  aux  facre- 
niens  de  l’ordre  ôc  de  la  pénitence,  hérétique, 

& conforme  aux  erreurs  des  Vaudois,  & d’au- 
tres hérétiques  appeliez  6)uintiliens. 

Le  fécond  titre  des  proposions  extraites  du  Des  loi* 
meme  livre  que  la  faculté  condamne,  eft  des*  Çonfti- 
loix  & conftitutions  de  l’églife  , & ne  renferme*, 
qu’une  feule  propofition  qui  eft , que  ni  le  pape  ^ 1 e* 
ni  les  évêques,  ni  aucun  homme  n’a  droit  de  - 
rien  ordonnera  un  chrétien,  fi  ce  n’eft  de  fon 
ronfentement  ; ôc  tout  ce  qui  fe  fait  autrement 
ne  provient  que  d’un  efprit  de  tyrannie;  cette 
propofition  qui  fouftrait  les  fujets  de  la  fou- 
rmilion Ôc  de  l’obéiffance  à leurs  fuperieurs, 
tend  à la  fédition,  & à détruire  les  loix  pofiti- 
veSi  elle  eft  erronée  dans  la  foi  ôc  dans  les 
mœurs  , ôc  du  nombre  des  erreurs  des  Vaudois 
& des  Aériens. 

Le  troifiéme  titre  eft  de  l’égalitc  des  ceu- 
Tornt  XXVI.  fi  vrcs. 
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AN.r511.vres,  il  ne  renferme  qu’une  propofition  con- 
çue en  ces  ternies  ; les  oeuvres  ne  font  rien  de- 
Dc  Wgali-vant  Dieu , ôc  elles  font  toutes  égales  en  mé- 
tu  dos  œii-  rjte  . pvopofition  faillie , contraire  auxfaintes 
Ecritures,  & tirée  des  jovinianiftes.* 

Des  vœux.  H^D'i^ne  titre  touchant  les  vœux  con- 
tient deux  proportions:  I.  Il  faut  confeiller  d’a- 
bolir tous  les  vœux,  ôc  de  n’en  faire  aucun,! 
propofition  contraire  à la  doftrine  dejefus- 
Chrift  ôc  à la  conduite  des  peres , quiontcon- 
feillé  les  vœux  , ôc  qui  eft  tirée  des  Wiclefitcs. 
II  11  eft  probable  que  les  vo:ux  aujourd’hui 
ne  fervent  qu’à  donner  de  l’orgueil  ôc  de  la  pré- 
emption: cette  propofition  eft  faillie , inja- 
rieufe  à l’état  religieux,  6c  conforme  aux  me- 
mes Widcfites. 

De  la  di-  Le  cinquième  titre  eft  de  la  divine  elfence, 
fence  ' ^ ^on Y condamne  cette  propofition  unique, 

. que  depuis  trois  cens  ans  on  a déterminé  plu- 
fieurs  choies  fans  raifon  6c  mal-à-propos,  par 
exemple  : Que  l’efi'ence  divine  n’engendre 

f joint,  ôc  n’eft  point  engendrée  ; que  l’ame  eft 
a forme  fiibftantielle  du  corps  humain  : cette 
propofition  eft  faillie  6c  avancée  avec  beau- 
coup d’arrogance  par  un  homme  qui  eft  enne- 
mi de  l’églife  catholique,  ôc  injurieufe  au  re- 
fpeét  qu’on  doit  avoir  pour  les  conciles  gene- 
raux. 

xx  L’on  condamne  enfuite  les  propofitions  ti- 
Erreurs  ré  es  des  autres  ouvragesde  Luther,  qu’onfe- 
cenfurées  ,duit  fous  19.  titres,. dont  le  premier  traitede 
tirées  des  conception  de  la  fainte  Vierge,  ôc  ne  renfer- 
vres^lc  *'  nic  clll’une  propofition  ainfi  conçue  : la  contra- 
I.iith'cr.  diftoire  de  cette  propofition  ; la  fainte  Vierge 
e«-à  été  conçue  fans  péché  originel  , n’eft  pas 
tri,  cotus.  rejettée.  La  faculté  dit,  que  cette  propofition 
ju.ii,:  de  cq.  fau(fCj  prononcée  avec  ignorance  ôc  im- 
7.  369.™  '? 'et<^  contre  l’honueur  dû  à la  fainte  Vierge 
immaculée.  • ' Le 
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•Le  fécond  titre  eft  de  la  Contrition , com- An.içît. 
pris  en  dix  propofitionsj  1.  Par  la  manifefta- 
tiondela  loi,  ou  la  rappellant  en  fa  memof  Dchccn. 
re,  fuit  aufli-tôt  l'accroilïement  du  péché  5 ficeptionde 
la  grâce  manque  : cette  propofition, fi  elle  s’en^3  Vlcr' 
tend  de  la  grâce  qui  rend  agréable  à Dieu,j^tn‘^aa 
& que  les  théologiens  appellent,  gratttm  fa- 
ciens , eft  faufle,  éloignée  du  vrai  fcnsdel’é- 
criture,  ôc  détourne  de  la  méditation  de  la 
loi  de  Dieu.  II.  La  Loi  avant  la  charité  ne 
produit  que  la  colere,  & ne  fait  qu’augmen>- 
ter  le  péché  : propofition  faufi'e,  qui  offenfe 
les  oreiiles  pieufes,biafphematoire  contre  Dieu 
ôc  fa  loi,  & contraire  aux  ihtentionsde  iàint 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d’oeuvres  avant  la 
charité  font  des  pcchez  qui  méritent  la  domi- 
nation, ôc  qui  nous  indifpofent  à la  grâce  : 
propofition  faulîe  , temeraire , & qui  fient  1- hé- 
refiep  IV.  Celui  qui'cotnmence  une  bonne ceui 
Vre  , ou  fa  pénitence  par  la  déteftarioii  dé  fon 
péché  avant  l’amour  de  la  jitftice  , Ôc  qui 
affûte  qu’il  n’y- a point  de  péché  en  cela,  doit 
être  mis  au  nombre  des  Pelagiens  -,  propofition 
fa u fié,  avancée  avec  ignorance  , ôc  prenant 
l’amour  de  la  juftice  pour  cet  amour  qui  fuit 
la  charité.  Y.  -La  -contrition qui  a’  acquiert  par 
l.'exaitlèn-,  l’alTèmblage  ôc  la  déteftafibn  défés 
■jcchez,  par  laquelle  on  repafi’e  fes  anhéé&danà 
’a tn e i‘tu m e d e To  11  aine1,  en  pefânt  lâ  grieve-  r*t< 
té  de  fès>  péchez  , leur  grand  nombre,  lent  •r:' 
laideur,  fapérte  de  la  béatitude  éternelle,  & 
l’enfer  qu’on  a mérité  ; cette  contrition,  dis-je , 
rend  l’homme  hypocrite , ôc  meme  plus  grand 
pécheur;  propofition  fautfe , qui  ferme  la  voyé 
du'  fa'luv , contraire  ài’éctiture  8c  à la  doctrine 
des  foints' pères.  VI.  L’homme  ne  peut  obte- 
/îir^la  gtace,  ni  par  la  crainte  j,  ni  parl’amour: 
cfette  propofition- eft  erronnée  -dans  la-foi  -8c 
- . : B 2 - dans 
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pfâtique  aujourd’hui  ; ne  peut  ctre  prouvée  An.i çîi, 
par  aucun  droit  divin,  5c  on  ne  la  pratiquoit 
pas  ainfi  anciennement:  la  première  partie  de 
cette  propofitjon  eftfaufle,  & fondée  fur  l’i* 
gnorance  du  droit  divin  y la  fécondé  eft  avan- 
cée témérairement.' III.  Les  défauts  fpirituels 
ne  doivent  êtré  découverts  qu’à  Dieu  feul. 

IV.  Si  l’on  doit  confefler  fes  pechez  fecrets, 
ce  ne  doit  être  que  ceux  qui  font  accompa- 
gnez d’un  confentement  plein  & entier.  V. 

Les  pechez  commis  contré  les  deux  derniers 
préceptes  du  décalogue,  doivent  être  entiè- 
rement exclus  de  la  confeflïon  : ceswoispro- 
pofitions  font  erronnées  dans  la  fol,  & par- 
tagent la  confeflïon  d’une  maniéré  impie. 

VI.  Que  l’homme  ne  Jjrefume  en  aucune  ma- 
niéré de  confefler  fes  péchez  veniels  : cette 
proportion  marque  un  efprit  téméraire,  qui 
v«ut  éloigner  les  fidèles  de  faire  de  bonnes 
œuvres.  VII.  Nous  ne  fournies  point  juftifiez 
par  les  œuvres, -ni  par  les  pénitences,  ni  par 
les  confeflîons  : cette  propofition  entendue 
des’ bonnes  œuvres,  qui-  n’excisent  pas  kl  foi 
du  médiateur eft  erronée  , pleine  de  mé- 
pris pour  la  pénitence  Sc  la  confeflïon , & con- 
traire à l’écriture. 

Le  quatrième  titre  de  l’abfolution  comprend  De  l*afc. 
quatre  propofitions.  I.  L’abfolution  eft 
cace,  non  pas^arce  qu’elle  eft  donnée,  qui 
que  ce  foit  qui  la  donne,,  qu’il  fe  trompe  ou 
non,  mais  parce  qu’on  croit  être  abfous.'IJ. 

Croyez  fortement  que  vous'  êtes  afifous,  & 
vous  le  ferez,  quoiqu’il  en  foit  de  votre  con- 
trition. ILI.  Suppofez  l’impoffiblei  cju’un  hom- 
me qui  fe  confefle  ne  foit  pas  contrit , ou  que 
le  prêtre  n’abfolve  que  par  raillerie  5c  non 
pas  ferieufement , fi  toutefois  le  pénitent 
croit  eue  abfous , il  l’éft  véritablement  : cet 
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A KM  î H.  crois  propofitions  dans  le  fens  de  l'auteur,., 
font  avancées  faufTement avec  impiété  -,  avec 
ignorance  5c,  d’une  maniéré  tout-à-fait  oppo- 
fice  à l’ccriture.  Ce  qu’il  ajoute:  de  quelque 
maniéré  que  le  prêtre  agifle,  fe'rieufemem  ou 
en  badinant,  qu’il  fe  trompe  ou  non:  ces  pa- 
roles oflenfent  les  oreilles  pieufes,  font  inju- 
re au  facrement.de  pénitence  , & font  con- 
traires, à la  détermination  des  conciles  géné- 
raux,. IV.  Tout  prêtre  doit  abibudre  de  la 
peine  & de  la  coulpe,  autrement  il  -peche  t_ 

* cette  propofition  dans  le  fens  de  l’auteur 
eft  faufie , contraire  à la  pratique  & à la  do- 
drine  dcTéglife,  dans  ce  qui  concerne le-fia- 
crement  pénitence.  ' - 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfadion  rap- 
porte huit  propofitions.  I.  Dieu  remet  ôc 
pard.onne  toujours  gratuitement  les  pechez, 
ne  demandant  rien  autre  choie  de  nous,  finon 

Î|ue  nous  vivions  bien  à l’avenir  : cette  propo- 
rtion eft  contraire  au  fentiment  desfaintsdo- 
deurs,  elle  retire  les  fidèles  par  une  vaine  5c 
folle  -confiance  de  la  fatisfadion  duc  pour  les 
pechez,  & eft  par  confequent  hérétique.  IL 
C’eft  le  fentiment  de  l’apôtre  faint  Paul , que 
la  peine  eft  toujours  remife  avec  la  coulpe. 
III.  Le  roi  prophète  condamne  exprès  le  fen- 
timent de  ceux  , qui  approuvent  la  fatisfa- 
dion , en  dîfant  : fi  vous  eülïiez  voulu  des 
facrifices;  je  vous  en  aurois  offert  ; mais  vous 
n’agréez  pas  les  holocauftes.  IV.  I,e  prophète 
Miellée  fe  moque  de  ceux,  qui  veulent  fatis- 
fa ire  par  des  oeuvres.  La  première  de  ces  trois 
-propofitions  eft  injurieufe  à faint  Paul  ; la  fe- 
conde.au  Roi  prophète , -la  trofiénie  à Michee, 
& -toutes  trois  font  faillies,  impies  , ôc  pleines 
de  Llafphemes  contre  le  faint  Efprit.  V.  Quel- 
ques-uns fe  vantent  d;e  remettre  en  vertu  des 
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clefs  les  peines  que  ,1a  juftice  divine  exige , An  içaT. 
ce  quejenecroi  pas  vrai,'  ôc  ce  qu’on  ne  me 
prouvera  pas  : cetre  proposition  eft  faufie, 
féandalepfe,  dérogé  au  pouvoir  des  clefs, de 
part  d’un  efprit  téméraire  6e  arrogant.  VI. C’eft 
une  rêverie  de  dire,  comme  quelques-uns, 
que  pareeque  le  prêtre  ignore  le  degré  de 
la  contrition  requis  pour  abfoudre  , c’eft  pour 
cela  qu’il  n’impofe  pas  peut-être  une  latis- 
fa&ion  auffi  grande  que  la  juftice  divine  l’exi- 
ge, 6c  que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  neceflaire 
de  Satisfaire  à cette  juftice , ou  par  Ses  propres 
œuvres,  ou  par  les  indulgences  : cette  propo- 
sition eftfaulTe,  contraire  aux  cérémonies  de 
Léglife,  6c  a fa  do&rine,  ôc  énerve  lafatis- 
Taclion.  VII.  La  peine  dont  Dieu  veut  punir 
le  péché  ne  peut  être  ôtée,  ni  par  le  pape, 
ni  par  aucun  homme:  cette  propofition,  qui 
contrevient  d’une  maniéré  impie  ôc  fchifma- 
tiqite  à l’autorité  accordée  par  Jefus  Chrift  à 
l’Eglife,  fent  l’héréfie.  VIII.  C’eft  une  opi- 
nion hérétique  de  dire,  que  les  facremensde 
la  loi  nouvelle  produisent  la  grâce  juftifian- 
te  dans  ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obfta- 
cles,  parce. qu’il  eftimpoflîble  de  conférer  c-es 
fiacremens  à d’autres , qu’a  ceux  qui  en  font  di- 
gnes, 6c  qui  croyent  déjà;  cette  propofition 
eft  faufl'e  , temeraire  ôc  avancée  avec  beau- 
coup de  préfompfion. 

Le  fixiéme  titre  de  ceux  qui  s’approchent  De  ceux 
de  l’Eucharifte  , n’a  que  deux  propofitions.  *lu*  s’aP- 
I.  C’eft  une  grande  erreur  dans  ceux  qui  s’ap- 
prochent  de  ï’Euchariftie  , appuyez  fur  ccfte  chariltic. 
confiance  qu’ils  fe  fonç  confelfez  , qu’ils  ne 
font  coupables  d’aucun  péché  mortel;  qu’ils 
s’y  font  préparez  parla  prière  : Tous  ceux-là 
mangent  ôc  boivent  leur  jugement  ; mais  s’ils 
croyent  ôc  s’ils  ont  cette  confiance  qu’ils  ob- 
* B 4 tien-; 
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tiendront  la  grâce , cela  feul  les  en  rend  dignesr 
cette  propofition  eft  impie  retire  les  fidèles  de 
la  préparation  réquife  pour  recevoir  le  (acre- 
ment , conduit  auaefefpoirr&  eft  contraire  à la 
doctrine  de  S.  Paul ,.  & les  fidèles  appuyez  fus 
cette  confiance  n’excluent  point  la  divine  mile- 
ricorde.  IX.  L’épreuve  par  laquelle  un  homme 
examine  Tes  pechez  & les  pefe,  ne  regarde 

3ue  des  infenfez  qui  mépriient  le  facrement 
'une  maniéré  grofilcrc  : çette  propofition  eft 
impie,  fcandaleufe  , & avancée  avec  beau*- 
coup  de  témérité  & d’arrogance. 

Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  ju* 
ftification  contient  dulfi  deux  propofitions.. 
'I.  Les  théologiens  enfeignent  une  mauvais 
doétrihe,  quand  ils  drfent  que  nous  ne  la* 
vons  pas  quand  nous  Tommes  danada  charité  t 
cette  propofition  prenant  le  mot  ne  pas  fa* 
voir  ,nefcire,  pour  une  certitude  de  foi,  dont 

Sarle  l’auteur , eft  fauflè , contraire  aux.faint*- 
oéteurs , & à l’intelligence  de  l’écriture.  II. 
Que  tout  chrétien  prenne  garde  à n’être  ja* 
mais  incertain  ,.  fi.  ces  oeuvres  font  agréables- 
à Dieu;  car  celui  qui  doute  ainfi  , peene , perd 
tout  le  fruit  de  fes  bonnes  œuvres  ,.  5c  travail* 
le  en  vain  : ce  confeil,  en  parlantde  la  certi- 
tude comme  ci-deftits,  eft  temeraire , perni- 
cieux, ôc  oppofe  à l’écriture. 

Le  huitième  titre  des  pechez  renferme  cinq 
propofitions.  I.  Le  jufte  peche  dans  toutes  Tes- 
bonnes  œuvres.  II.  Toute  bonne  œuvre  bien 
faite  eft  un  péché  veniel  t ces  deux  propofi- 
tions font  faufles,.  offenfent  lès  oreilles  pieu- 
fes,  & décrient  les  bonnes  œuvres.  III.  De  ce 
que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout  tems, 
c’eft  un  vice  : cette  propofition  en  prenant  le 
mot  de  vice  poùr  faute,  félon  le  fenS  de  l’au- 
teur. eft  faune,  avancée  fans  raifon , 5c  don- 
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le  un  fens  erroné  à l’écriture.  IV.  De  tousAN.if2J, 
es  pechez  mortels  c’eft-Je  plus  mortel  de  ne 
pas  croire  qu’on  eft  fournis  au  péché  mortel, 

5c  qui  mérite  damnation  devant  Dieu  pro- 
portion faufl’e , impie,  qui  porte  au  defefpoir, 
qui  fient  l’héréfie.  V.  Les  théologiens,  qui 
admettent  des  réglés  pour  connoitre  la  di*- 
ftinéfion  des  pechez  mortels  ôc  des  véniels, 
s’efforcent  en  hommes  perdus  d’entrainer  les 
confciences  dans  la  folie  : cette  propofition 
avancée  avec  beaucoup  de  folie  5c  de  préfom- 
ption  eft-  in  jurieufe  aux  faints  do&eurs , 6c  hc- 
i étique  , en  ce  qu’elle  prétend  , qu’il  n’y  a aucu- 
ne diftinélion  des  pechez  mortels  ôc  veniels. 

Le  neuvième  titre  des  commandemens  c0^. 
contient  fix  propofitions.  I.  Celui  qui  nie,  mande- 

?[«e  Dieu  nous  ait' commandé  l’impoffible  , mens, 
ait  très  mal  , ôç  celui  qui  dit,  que  cela  eft 
faux , fait  encore  plus  mal  : cette  propofition 
eft  feandaleufe,  impie,  diffame  la  loi  chré- 
tienneôc  eft  un  blafphcme  contre  Dieu,fe-  . 

Ion  faint  Atiguftin;  IL  Aucun  homme , -quel- 

3ue  faint  qu’il  foit, . ne  peut  accomplir  les  deux 
erniers  préceptes  du  décalogue  : mais  bien 
les  autres;  on  demeure  toujours  coupable  6c 
pécheur  quant  à ces  deux  commandemens  ,- 
parce  qu’on  n’en  peut  rien  accomplir:  cette 
propofition  eft  erronnée,  impie,  in  jurieufe  à 
la  loi  de  Dieu  Ôc-à  fon  legiflateur,  de  même  * 
qu’aux  faints  III.  Tout. commandement  de 
Dieu  eft  établi  plutôt  pour  montrer  le  péché 
pafle  6c  prefent  , que  pour  empêcher  qu’on  ne 
le  commette  à l’avenir-  edr  félon  l’Ar- 
pôtre , la  loi  ne  ferr  qu’à  faire  connoitre  le 
péché,  La  première  partie  de  cette  propofition 
eftfaufle,  téméraire,  ôc  avancée  fans  raifon-; 
la  fécondé  erronnée,  contraire  à la  loi,-  ôc  *-• 
Piatcntion  de  faint  Paul.  IY.  Tavce  qu’il  n’y  a 
B 5 au-  • 
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. incline  loi  ncceflaire  h un  homme  qui  a làa 
charité;  c'eft  pour  cela  que  par  ce  prccepte,. 
fandifez  le  fabbat , on  ne  commande  pas  une 
oeuvre,  . mais  le  repos.  V.  Ce  troificme comi- 
mandement  fanctfiez  le  fabbat , a proprement 
cédé  , & même  tont-à-fait  quant  aux  chré- 
tiens parfaits,  parce  que  la  loi  n’eft  pas  pour 
le  jufte.  VI.  Les  foibles,.  qui  n’ont  pas  mor- 
tifié en  eux  le  vieil  homme.  Ont  befoin  en. 
certains  jours,  & d’une  certaine  maniéré  de 
s’exercer  dans  les  veilles,  les  jeunes,  la  priè- 
re, les  difciplines,  & autres  chofes  femblables, „ 
par  le  moyen  defquelles  ils  parviennent  à l’é- 
tat parfait  de  l’homme  intérieur;  mais  quand 
le  corps  eft  châtié  &. réduit  en  fervitude , que 
les  pallions  font  mortifiées,  alors  il  fautdif- 
continuer  ces  bonnes  œuvres  peu  h peu  , &. 
les  diminuer  autant  que  l’homme  intérieur  fait 
de  progrez  ; en  forte  crue  fi  l’on  eft  devenu- 
parfait,  on  doit  les  ceuer  entièrement:  cha- 
cune des  trois  précédentes  propofitions  donne 
a l’écriture  un  fens  faux!  & erronné,  elle  eft 
héi'étique,  êc  juftement  condamnée  dans  le 
concile  devienne  contre  les  Begards. 

Le  dixiéme  titre  des  cpnfeils  évangeliques- 
a quatre  propofitions.  I.  Cette  parole  de  Je- 
fus-Chrift  , Matth.  p Celui  qui  vous  frappera 
fur  la  joué  droite  , &c.  & cette  autre  de  laint 
Paul  , Rom.  ta.  Ne  vous  défendez'  point , mis 
chers  frire;  , ■ &c.  ne  font  point  des  confeils,... 
comme  pi  lleurs  théologiens  le  dilent  en  fe 
trompant,  mais  un  précepte  :r  cette  propofï- 
tion  eft  faufi'e,  charge  trop  la  loi  chrétienne, 
& eft  contraire  au  vrai  fens  de  l’écriture.  II. 
Il  eft  défeîndu  à des-chrétiens  de  demander 
devant  un  juge  réparation  d’une  injure  t pro- 
portion fauffe , fcandaleufe , contraire  au  droit 
divin  &.&auueî.  III,  Parce  qu’un  chrétien  ne 
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doit  pars  aimer  les  choies  temporelles  , c’eft  An.1511», 
pour  cela  qu’il  netloit  point  jurer.  Cette  pro- 

r»ofition  eft  erronnce  dans  les  moeurs , ôc  lent 
’hérefîe.  IV.  Il  eft  permis  aux  Juifs  de  jurée 
vrai  à leur  volonté.  ,,  Dans  cette  propofîtion,- 
,,  (ditla  faculté)  fi  le  mot,  permis  , eft  pris 
,,  pour  licite , c’eft  l’ancienne  erreur  des  J uifs, 

„ par  confequent  la-  propofîtion  eft  faufle,  ôc 
,,  contraire  au  divin  précepte. 

L’on^iéme  titre  du  purgatoire  renferme  Du  pur* 
neuf  proportions.  I.  Toute  l’écriture  fainte  neg*l°he.-/» 
dit  rien  du  purgatoire.  Propofîtion  faufle , qui3?1' 
favorife  l’erreur  des  Vaudois,  ôc  qui  répugné 
au  fentiment  des  faints  peres.  II.  Il  femble 
qu’on  n’a  pas  prouve  , que  les  antes  foient 
dans  le  purgatoire  fans  mériter,  ôc  fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofîtion  eft 
faufle  , temeraire,  ôc  avancée  avec  impiété,. 

& erronnée  dans  la  foi.  III.  On  n’a  pas  prou- 
vé non  plus  que  ces  âmes  foient  dans  le  pur- 
gatoire aflîirées  de  leur  béatitude;  du  moins 
toutes.  Cette  propofîtion  eft  faufle,  ôc  avau-' 
cée  avec  préfomption  ; contraire  à la  tradition 
de  l’églife , ôc  à la  doftrine  des  faints.  IV.  Les 
antes  dans  le  purgatoire  pechent  fans  cefle,  .- 
t ant  qu’elles  ont  horreur  des  peines,  ôc  qu’elles 
demandent  le  r^pos , parce  qu’elles  cherchent 
plutôt*  ce  qui  eft  de  leur  interet,  que  ce  qui 
eft  conforme  à la  volonté  de  Dieu,  ce  qui  eft 
contraire  à la  charité.  Cette  propofîtion  eft 
faufle,  impie  , injurieufe  aux  antes  qui  font"; 
en  purgatoire,  ôc  hérétique.  V.  La  charité 
imparfaite  d’un  moribond  emporte  néceflai- 
rentent  avec  foi  une  grande  crainte , ôc  d’autant 
plus  grande  que  la  charité  eft  moindre.  VI.  - 
La  peine  du  purgatoire  eft  la  frayeur  l’hor- 
reur de  la  damnation  3c  de  l’enfer.  CesdeuX' 
proportions  font  faufle»,  tcmeraircs,ôc  avan-  - 

U 6 çéer  ' . . 
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Ibc.I?2t..cées  fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les* 
âmes  du  purgatoire  font  tellement  dans  la. 
confuSion,  qu’elles  ne  fçavent  quel  eft  leur 
état  ou  de  damnation,  ou  de  falnt;  Il  leur  femble 
même.,  qu’elles  vont  à la  damnation  , 5c  qu’el- 
les defccndent  en  enfer.  VIII.  Ces  âmes  n’ont 
pas  d’autre  fentiment , qu’alors  elles  commen- 
cent leur  damnation  -,  à moins  qu’elles  ne  fen- 
tent  que  la  porte  de  l’enfer  n’eft  point  encore, 
fermée  après  elles..  Cesdeux  proportions  font 
faudes,  offenfent  les  oreilles  pieufes , ôc  inju- 
• sieulesà  l’étatdes  âmes  du  purgatoire.  IX  Tou- 
tes les  âmes  qui  defcendent  en  purgatoire 
> n’ont  qu’une  foiimparfaite , ôc  même  quand  on. 
les  délivreroit  des  peines;elles  ne  jouiroient  pas- 
d’une  fanté  entière  , à moins  qu’on  ne  leur  otîit 
auparavant  le  péché,  c’eft-à-dire  , Timperfe- 
étion  de  la  foi,  de  l’efperance  ôcde  lâchan- 
te. Cette  proposition  quant  à toutes  fes  par-** 
tics  eftfaufl'e , téméraire  3 ôc  contraire  au  lens 
de  l’écriture  fainte; 

Wt  l*an-  Le  douaiéme  titre- de  l’autorité  des  conci- 
tome  des^  «eneraux  comprend  quatre  propositions» 

Iioncilcs  TT*'  /L  /T*  • •IJ*  If 

j^cçriux.  ^ Le  moyen  nous  eft  ouvert  pour  aftoiblir  1 auT 

‘ * torité  des  conciles,  contredire  librement  leurs 

aftes,  ôc  juger  de  leurs  decrets.  Cette  propo- 
sition eft  Schifmatique  ôc  hectique  , Si  l’au- 
teur* prétend  qu’il  foit  permis  à un  thacuit 
de  contsedire  l’autorité  d’un  concile  légitime 
dans  les*  chofos  qui  concernent.  la.  for  Ôc  les 
mœurs.  II.  Il  eft  certain,  qu’entre,  les acticles 
de  Jean  Hus,  ôc  des  Bohémiens,  il  y en  a 
quelques-uns  qui  font  très  catholiques  ôc 
évangéliques,,  que  l’églife  univerfella  nepou- 
v.oit  pas  condamner.  Cette  proposition*  s’en- 
tenikntdes  articles  condamnez  eft  fauSTe  , im- 
pie^inju«ieufe  aux  faints  conciles.  III.  Ces  deux 
attkks  i-,  il  n’y  a qu’une  églife  Sainte  & . univer- 
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idle  qui  eft  la  focieté  des  prédeftinez  ,.  ôe  1iAn.P51î. 
fainte  églife  univerfelle  eft  une comme  le' 
nombre  des  prédeftinez  eft  un  , ne  font  pas  de 
J ean  Hus,  mais  de  faint  Auguftin  fur  faint  J ean. 
Propofition  fauflêment  attribuée  à faint  Augu- 
ftin dans  le  fens  des  Huflites:  ôc  ces  articles, 
en  parlant  de.l’églife  militante,  dont  il  s’agit 
ici,  font  des  proportions  hérétiques.  IV.  Cet 
article  : Les  deux  natures,  la  divinité  ôc  l’huma- 
nité font  un  feul  Jçfus  Chrift,  doit  être  ac- 
cordé par  les  catholiques,  de  même  que  ce- 
lui-ci, la  divifion  des  œuvres  humaines  eft  en 
vices  ôc  en  vertus,  parceque  fi  l’homme  eft 
vicieux,,  tout  ce  qu’il  fait'  eft  de  même;  s’il 
eft  vertueux,  toutes  fes  aftions  font- vertueu- 
fes.  Cette  propofition  eft  faufî’e.ôc prouve,  que 
l’auteur  ignore  la  vraye  théologie.  Le  premier 
de  ces  articles  eft  hérétique,, fie  le  fécond fent 
fort  l’héréfie. 

. Le  treiziéme  titre  de  refperancen-’â  qu’une  De  l’erp®, 
propofition , qui  eft  , que  l’éfperance  n’eft  pasrjDCe* 
fondée  fur  les  mérités,  ce  qui- eft  condamne 
comme  faux , plein  de  préfomption,5c  contrai- 
- re  à l’écriture  fainte. 

Le  quatorzième  titre  eft  de  la  peine  des  hérér  Des  pe^ 
tiques,  renfermée  dans  une  feule  propofition,  nfcs.cles 
fçavoir:  il  eft  contre  l’efprit  de  l’évangile,  dertftl<f^cs‘ 
faire  brûleries  hérétiques,,  ce  qui  eft  déclaré 
faux,  avancé  contre  la  volonté  de  l’efprit  de 
Dieu,  & conforme  à l’erreur  des-Cathares,  5c 
des- Vaudois. 

Le- quinziéme  titre  de  l’obfervation  5t  de  la  Del’ob- 
cefftttion  des  cérémonies  de  la  loi  eft  contenu £™etl.on 
en-une  feule  propofition,  conçue  en  cestermes:ceffa®io* 

Il  eft  permis  de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi,  des  ctfre 

3uelles  qu’elles  foient,  fi  la  charité  fraternelle  mornes  de 
emande  qu’on  les  fafle,  pourvu  que  la  foil»  loi. 
a’y  oblige  pas,,  dans  lequel  cas  il  eft  aufliper- 

“ : ' _•  ‘ ë z eii.  .. . 
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An. 1521.  mis  de  recevoir  ia  circoncifion  fans  danger,  6c- 
avec  beaucoup  de  mérité.  Cette  propofition 
eft  ennemie  de  Ja  loi  chrétienne,  favorable  à 
la  perfidie  des  Juils,  6c  hérétique. 

Le  feizicme  titre  de  la  guerre  contre  les 
Turcs  contient  une  l'cule  propofition , qui  eft 
les  telle  : faire  la  guerre  aux  Turcs , c’cft  s’oppofer 
à Dieu,  qui  fe  l'ert  d’eux  pour  vifiternos  ini- 
quitez.  Cette  propofition  prif'e  en  general , 5c 
entendue  de  même  ,.eil  faillie  , 5c  contraire  aux 
divines  écritures. 

De  l’irr.-  Le  dix-feptiéme  titre  de  l’immunité  desec- 
n,u"‘J.é jj^clefiaftiques  n’a  de  même  qu’une  propofition, 
qu^es  * 1 que  voici  : fi  l’empereur  ou  les  princes  révo- 

quent l’exemption  accordée  aux  perfonnes  5c 
aux  biens  ecclefiaftiques , on  ne  peut  pas  leur 
refifter  fans  péché  5c  fans  impiété.  Cette  pro- 
pofition eft  faufte,  impie , fehifmatique , dé- 
truit la  liberté  ecclefiaftique  , 5c  entretient 
l’impieté  tyrannique. 

Du  libre  Le  dix-huitiéme  titre  du  libre  arbitre  a cinq 
arbitre,  propofitions.  L Le  libre  arbitre  n’eft  pas  maî- 
tre de  fesaétions.  Propofition  fauflê , contrai- 
re aux  faints  docteurs  5c  à la  morale , conforme 
• à l’erreur  des  Manichéens,  5c  hérétique.  II. 

-En  vain  les  Sophiftes  difent  5c  avancent,  qu’une 
bonne  aétion  eft  toute  de  Dieu , mais  non  pas 
totalement.  Propofition  injurieufe  aux  faints 
dofteurs  qui  l’ont  enfeignée,  principalement 
à faint  Ambroifo,  à faint  Auguftin,  ôc  à faint 
Bernard,  que  l’auteur  traite  ici  de  Sophiftes;  ôc 
quant  à ce  qu’il  prétend , que  toute  bonne  a- 
ftion  eft  totalement  de  Dieu,  ôc  non  du  libre 
arbitre,  c’eft  une  béréfic.  III.  Le  libre  arbitre 
en  faifant  ce  qui  eft  en  foi,  pechc  mortellement. 
Propofition  fcandaleufe,  impie,  erronnée  dans 
la  foi  ôc  dans  les  mœurs.  IV.  Le  libre  arbitre 
fans  la  grâce  n’a  de  vertu,  que  pour  pecher,  5c 

non 
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non  pas  pour  fe  repentir,  ce  qui  eft  lefenti-  An.I5zi. 
ment  de  faint  Auguftin  dans  fon  traité  de  l’e- 
fprit  8c  de  la  lettre.  Cette  propofition,  en  pre- 
nant la  grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à 
Dieu  igratum  faciens , dont  parle  l’auteur,  eft 
erronnée,  conforme  à l’erreur  des  Manichéens, 
contraire  aux  divines  écritures  & citée  de  faint 
Auguftin  dans  un  fens  pervers.  V.Le  libre 
arbitre,  fans  la  grâce,  s’approche  d’autant 
plus  de  l’iniquité  qu’il  s’applique  plus  forte- 
ment à l’aâioh  ; ce  qui  eft  le  (entiment  de  faint 
Ambroife.  Cette  propofition,  en  prenant  la 
grâce  comme  ci-deiTiis,  eft  faufîe , offenfe  les 
oreilles  pieufes,  détourne  des  bonnes  œuvres 
6c  tronquée  injuftementde  faint  Ambroife. 

Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philofophie  & Delaphi- 
theologie  fc',  olaftique  renferme  fept  propofi-  h>fophic& 
tions.  I.  La  philofophie  d’Ariftote  fur  la  vertu 
morale,  fur  l’objet , fur  l’aûe  de  la  volonté  eft  ? 1 
telle  qu’elle  ne  peut1  être  enfeignée  au  peu- 

rde , 8c  ne  fert  de  rien  pour  l’intelligence  de 
'Ecriture  , parce  qu’elle  ne  contient  que  de 
■grands  mots  inventez  pour  la  difpute  : cette  ? 
propofition’quant  à toutes  fes  parties  en  par- 
lant de  la  philofophie  d’Ariftote,  principale- 
ment dans  les  choies  où  il  ne  s’écarte  pas  dé  jà 
-foi,  eft  faillie,  avancée  avec  folie  & arrogan- 
ce par  un  ennemi  de  la  foience.  II.  Toutes  les 
'vertus  morales,  & toutes  les  fciences  fpecula- 
tives  ne  font  ni  vraies  vertus,  ni  fciences,  mais 
des  pechez  & des  erreurs.  La  première  partie 
de  cette  propofition  quant  aux  vertus  mora- 
les ,.  eft  qualifiée  comme  auparavant  dans 
l’endroit  où  Luther  dit  que  toutes  lcsactions 
avant  la  charité  font  des  pechez;  quant  à la 
fécondé  partie  qui  regarde  les  fciences  elle  eft 
faufle.  III.  fca  théologie  fcho!afti]ue  eft  une 
faufle  intelligence  de  l’écriture  8c  des  facre- 

ttiens. 
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An  1521.  mens,  ôc  a banni  d’entre  nous  la  véritable 6s 
fincere  théologie.  Cette  propofition  eft  qua- 
lifiée de  faufle,  avancée  avec  orgueil  & enne- 
mie de  la  faine  doélrine.  IV.  Je  trouve  dans 
les  fermons  de  Jean  Tenter,  écrits  en  langue 
teutonique,  plus  de  Théologie  folide  ôc  fince- 
re  que  dans  tous  les  do&eurs  fcholaftiques  des 
univerfitez.  Cette  propofition  eft  manifefte- 
ment  téméraire.  V.  Dans- le  meme  tems  que 
la  théologie  fcholaftique  a commencé  à pa-  ' 
• roitre  pour  nous  tromper.:  dans  le  même  tems 
la  théologie  de  la  Croix  a été  anéantie,  Ôc 
tout  eft  entièrement  renverfé.  Cette  propofi- 
tion eft  faufle  , préfomptueufe , avancée  fans 
raifon  , ôc.  approche  de  l’erreur  des  Bohémiens 
» déjà  condamnée.  VI.  L’églife  depuis  trois  cens - 
ans  fouffre  à fa  ruine  entière  , que  les  doc- 
teurs fcholaftiques  fe  foient  donné  la  liberté  de 
corrompre  les  écritures.  Cette  propofition  eft 
faufle  Ôc  avancé  follement  ôc  méchamment, 
VII.  Les  théologiens  fcholaftiques  onr-menti 
en  difant ,,  que  les  morales  d’Ariftote  convien- 
-,  nent  entièrement  avec  la  dodrine  de  Jefus>- 
Chrift-ôc  de  faint  Paul  -,  l’auteur  impofe  ici  fauf- 
lement-  & impudemment  aux  théologiens 
fcholaftiques,  parce  qu-’ils  n’ont  pas  parlé  ainfi, 
quoiqu’on  foit  afTez  perfuadé  qu’ën  beau- 
coup de  chofes  les  morales  d’Ariftote  con- 
viennent avec  la  doétrine  de  Jefus-Chrift  ôc 
de  Saint  Paul.  ... 


Du  livre  U y a une  derniere  propofition  qui  concer-  ’ 

Mrchiece  ne  ^ ^vre  ^'e’*arc'1,e  celefte  attribué  à 

lefte  àttri-^a‘nt  Denis,  où.  Luther  dit  que  dans  cet  ou- 
bu<  à fainuvrage  il  n’y  a prefque- point  de-veritablé  ôc  de 
Denis,  fblide  érudition  , .qu’il  eft  rempli  de  reveries, 

Su’il  eft  très-pernicieux  dans  la  théologie  my- 
ique,  plus  Platonicien  que  Chrétien , ôc  que 
I dan&  la  Hiérarchie  eedeuaftique. il. eft  plein 

. d’al- 
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d’àllegories,  ce  qui  fait  lNétude  des  perfonnes  Ak.içïi. 
oifives.  La  faculté  dit  que  cette  propofition  eft 
faufle,.  avancée  témérairement  Ôc  avec  arro- 
gance, injurieufe  à un  faint  homme  célébré 
par  fa  profonde  érudition , que  faint  Jean  Da- 
mafeene  appelle  le  divin  areopagitedifciplede- 
faint  Paul , & qu’il  a parlé  divinement-de  Dieu. 

Ces  do&eurs  dans  cette  cenfure  fuppofent 
fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faintDenis  l’à- 
reopagite. 

Henri  VIII.-  roi  d’Angleterre  voulut  auffi 
attaquer  par  écrit  la  doftrine  de  Luther après  -_.?5nr7 . 
avoir  fait  plulieurs  edits  très  rigoureux  pour^  jc_ 
empêcher  que  fes  héréfies  n’infe&aflènt  fonl;rrepcnfé 
royaume.  Comme  ce  prince  avoit  beaucoup»  écrire 
étudié  les  ouvrages  de  faint  Thomas^d’ Aquin  concreLii* 
dont  Luther  parloit  fort  mal  dans  plufieursde  t^ier* 
fes  ouvrages  , ôc  que  c’êtoit-là  proprement- 
où  il  avoit  puife  tout  ce  qu’il  f^avoit  de  théo- 
logie , il  ne  put  fouffrir  ae  voir  ainfi  méprifer 
un  autheur  fi  refpeftable , fi  profond , 5c  du- 

3uel  il  avoit  tiré  tant  de  lumière.  Il  fe  crut 
onc-  affèz  fort  pour  répondre  aux  écrits  de 
Luther  , ôc  pour  écrire  un- livre  capable  de  le 
confondre  } mais  comme  Leon  X.  avoit  ex- 
preflement  défendu  par  la  bulle  de  lire  les  ou- 
vrages de  ce  religieux,  ôc  qu’une  réponfe  en 
fuppofoit  neceflairement  la  lefture } le  cardi- 
nal Volfey  crut  être  oblige  de  demander  au 
pape  qu’il  lui  donnât  pouvoir  d’âccorder  une 
permimon  de  lire  les  ouvrages  de  Luther  a 
ceux  qui  voudroient  les  lire  pour  les  réfuter; 

Leon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande 
par  un  bref  du  cjuinziéme  Avril  içai.  fans 
fçavoir  que  le  Roi  Henri  avoit  deffein  d’écrire 
lui-même  contre  cet  hérétique. 

Ce  Prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  XXII. 
fur  les-fept  facreraens  que  l’églife  catholique  il  compoft 

te- 
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AN.i52i.reconnoît,  ôc  il  le  dédia  au  pape  à qui  il  fui' 
un  tivre  préfenté  dans  le  mois  d’Oétobre  152.1.  Quel- 
ques-uns  ont  cru  que  Henry  VIII.  n’avoit  fait 

îe'-tV  crc-  S112  Pl’^ter  f°n  nom  * de  que  cet  ouvrage 
mens,‘  étoit  de  la  compofîtion  d’Edouard  Lee; mais 
CoebUus  de  ce  fait  n’eft  pas  certain:  Henry  ayant  allez 
afin  ir  bien  étudié  en  philofophie  ôc  en  théologie 
fcriptuLu-  dans  fa  jeunefïè,  parce  qu’il  avoit  étédclliné 
i ui T’''  d’abord  par  Henry  VIL  à l’état  eccleflaftique,  . 
a ici  dan.  !n  pouvoit  être  en  état  de  faire  un  tel  écrit,  fur 
ammenv.  l.  tout  en  fe  faifant  aider  par  quelque  théolo- 
r'altaV  'n  £'ei1  P' us  profond  ; quoiqu’il  en  foit,  il  y prou- 
hi il /■«»<"  vc  & défend  les  indulgences,  la  puifiancedu 
7"rri.///.2.P'1pe,  le  nombre  des  l'ept  facremens  & les  au- 
1.  très  articles  que  Luther  avoit  jufqu’alors  com- 
battus, 6c  il  fe  fonde  beaucoup  fur  les  prin- 
cipes de  faintThomas  d’Aquin.  Il  blâme  Lu- 
ther d’avoir  d’abord  abaifl'é  les  indulgences, 
fous  prétexte  de  relever  la  penitence , 6c  main- 
tenant de  ne  leur  laifler  point  d’autre  effets 
nue  de  tromper  les  ftmples  en  les  appauvrit 
font.  Il  avoue  qu’il  y a peut-être  de  l’excès- 
en  les  diftribuant;  il  montre  qu’elles  ne  font 
pas  moins  falutaires  a ceux  qui  en  font  un  lé- 
gitime ufage,  ôc  dit  que  c’eft  manquer  de  re- 
fpeéfc  pour  le  faint  fîcgeque  defouffrir  qu’on 
djfpute  de  fon  autorité  fouveraine  dans  l’é- 
8life- 

Il  ajoute  que  Luther  avoit  bien  vu  qu’il  lui 
feroit  impoflible  de  toucher  aux  facremens 
tant  qu’il  refteroit  une  puiflance  vifible,  ca- 
pable de  les  maintenir  , 6c  que  ç’avoit  été 
pour  éluder  cet  invincible  obftacle  qu’il  s’é- 
toit  .enfin  foulevé  contre  les  papes,  après  les 
avoir  premièrement  reconnus  comme  fupe- 
rieurs  de  droit  divin,  ôc  depuis  feulement  de 
droit  humain  ; que  l’infolence  ne  pouvoit 
monter  plus  haut  que  d’ôter  tout  d’un  coup 

qua- 
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uatre  des  fept  facremens,  & de  parler  enco-  An.içzi. 
e du-cinqutcme  en  des  termes  qui  fignifioietit, 

[Ue  fi  Luther  faifoit  grâce,,  ce  ne  feroit  pas 
joui*  long-temsj  qu’il  ofoit  nommer  l’Eucha- 
iftie  le  lacrement  de  pain,  quoique  lespereS' 
ayent  dit  qu’il  ne  relloit  plus  que  la  figure  du 
même,  pain  j 8c  qu’il  s’étoit  par-là  frayé  le 
chemin  pour  nier  la  tranfubflantiatron  Sc  ravir 
a la  meire  ce  qu’elle  avoir  de  plus  précieux,, 
en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice  ; que  fa  do- 
ctrine ne  tendoitqu’àl’endureifl'ement  de  tous 
les  pécheurs  dans  leurs  crimes , en  leur  appre- 
nant  que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient  de 
rien  pour  la  juftification  , 8c  qu’elle  mettoit 
tout  le  défordre  imaginable  fous  la  prote- 
ction ou  plutôt  fous  la  couverture  de  la  foi  j. 

3u’elle  introduirait»  une  horrible  confufion 
ans  l’églife  8c  dans  l’état,  en  difpenfant  les  fu- 
jets  d’accomplir  les  vœux  qu.’ils  avoient  faits 
à Dieu,  8c  d’obéir  aux  loix  dè  leurs  fouye- 
rains;  que  des  trois  parties  de  la  penitence  il 
ôtoit  les  deux  plus  difficiles , la  confelfionôc 
la  fatisfadion  ; & qu’il  privoit  la  confirmation 
8c  le  mariage  de  la  qualité  de  facrement,  par- 
ce que  l’écriture  fainte  ne  la  leur  donnoit  pas 
allez  clairement  à fon  grc  ; qu’enfin  il  anéan- 
tüToit  le  facerdoce  en  le  communiquant  à 
tous  les  fidèles  fans  autre  fondement  qu’un 

fiaiïage  mal  entendu,  qui,  s’il  étoit  pris  dans 
e mauvais  fens  qu’il  lui  donne,  établiroit  au- 
tant de  rois  dans  le  monde  qu’il  y auroit  de 
chrétiens  ; que  ne  voulant  pas  d’un  côté  re- 
connaître l’extrême-ondion  pour  facrement, 

& ne  pouvant  de  l’autre  contefter  que  faint 
jaques  ne  l’ait  dit  évidemment,  il  s’étoit  avife 
de  prétendre  que  l’épitre  de  cet  apôtre  n’étoit 
pas  canonique. 

On  préfenta  cet  ouvrage  de  Henry  VIIÎ. 

au  - 
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AM.15iT.au  pape  en  plein  confiftoire,  5c  fa  fainteté  le"-' 
iCXill.  reçut  avec  beaucoup  de  joye;  elle  en  fit  l’élo- 
On  Pr^-ge  en  ternies  extrêmement  dateurs,  nefaifant 
p!uî  l’ou-  P°"u  de  difficulté  de  le  mettre  en  paralelle 
vrage  de  avec  ^es  ouvrages  de  faint  Auguftin  ôc  de  faint 
Henry  Jerome.  Quelques  jours  après  Leon  X.  aflem- 
VIH.  bla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec  eux  fur 
la  maniéré  dont  il  pourroit  reconnoître  le  fer- 
vice  que  le  roi  d’Angleterre  venok  de  rendre- 
à l’cglife. 

XXIV  Après  une  aflez  longue  conférence  , ils  ré-- 
Le  pape^°^urent  d’honorer  ce  monarque  du  titre  de- 
A.nne  audcfcnfeur  de  la  foi.  Le  pape  fit  donc  cxpe- 
roi  d*An-dier  ufte  bulle  , par  laquelle  il  cOnferoit  le  titrer 
^ete5rc  Iede  défenfeur  de  la  foi  à Henry  ôc  à tous  les' 
fenfeur  dero’s  D’Angleterre  fes  fuccefl’eurs,.  ôc -en  même' 
la  foi.  tems  il  lui  adrefTa  un-  br»f  pour  le  remercier 
Palùvic.  de  fbn  livre. 

hîjt.  ctnc.  11  feroit  aflez  difficile  d’exprimer  quel  cha* 
Trid.  hb,  grin  conçut  Luther,  ouand  il  apprit  que  le  Rot 
a.  e.  1,  ^'Angleterre , imitant l’univerfité  de  Paris,  ve-^ 
noit  d’écrirc-contre  lui , ilneconfulta  plus  que- 
fa  fureur  ôc  fes  emportemens.  Il  avoit  toujours- 
prorefté  de  vive  voix  ôc  par  écrit,  , fur  tout  de- 
vant le  cardinal  Caïetan , ôc  à la  fameufe  difpu- 
te  de  Lipfik , qu’il  regardoit  les  Theologienstfe 
l-’univerfité  de  Paris  comme  les  maîtres  delà 
Yeritable  théologie,  ôc  paflant  dans  une  autre- 
extrémité  à peine  fe  vit-il  condamné  qu’il-' 
les  traita  , non  -feulement  comme  les  pre- 
miers corrupteurs  de  cette  théologie  5 mais-- 
auflî  comme  les  plus  ignorans  ôc- les  plusftu- 
pides  de  tous  les  hommes , fans  lumières , fans 
efprit , fans  difeernement  ; ôc  comme  s’il  n’eût 
XXV.  pas  daigné  réfuter  férieufement  lui-même  la 
Me*2nfh'cenfure  de  la  faculté , Philippe  Melanchton  fou 
«Mtrcl*  fidèle  difciple  , homme  fort-  verfé  dans  les 
belles  lettres,  ôc  qui enfeignoit dans l’univer- 

fitç 
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fité  de  Wittembere  fe  chargea  d’y  répondre.  An. ÎÇ»? J1 
C'eft  ce  qu’il  nt  dans  un  écrit  intitulé  ,cenfurede« 
•*  apologie  pour  Luther  contre  le  furieux  dtcret*^^*1** 
des  petits  théologiens  de  Paris.  Luther  compofa,^^1^ 
enluite  un  écrit.dans-lequel  feignant  de  -refil 
ter  l’apologie  de  Mélanchton  au  nom  des  Ptrijîen- 
doéteurs,  il  leurrait  dire  plufieurs  impern-^"'?'^** 
nences  d’un  ftile  tout-à-fait  barbare  ; afin  d ^tcrctum 
tourner  en  ridicule  ces  doéteurs^  il  <fit  encore apoitgU 
contr’eux  un  écrit  Allemand.  pr»  Lutht • 

La  réponfe  qu’il  fit  à Henri  VIII.  fut  plus”* 
ferieufe  fans. être  moins  outrageante.  Il  fup-  Liuhcré 
pofa  pour  fondement  qu’il  ne  falloir  avoir  cr^c0£trâ 
aion  plus  d’égard  aux  têtes  couronnées  qu’auic  Roi 
ïïmple  peuple,  lorfqu’il s’agifloit  de  défendred'Angle- 
les  veritezae  l’évangile;  & pour  juftifier  cet-tcrrc- 
te  dangereufe  maxime,  il  écrivit  avec  des  cm- 
portemens  qui  furent  même  blâmez  par  fesf(Wr4  * r#_ 
amis&par  les  difciples,  ‘On  n’y  voit  que  des^«*  ^ in - 
injures  atroces  & des  démentis  outrageuxs^’<«  <»•*• 
prefque  à toutes  les  pages  ^ quelquefois  il 
apoftrophe  ce  prince  d’une  maniéré  imperti- 
nente, ” Commencez- vous  à rougir  Henry  , 
f lui  dit  il,,  ) non  plus  roi , mais  facrilege  ? ** 

Après  .toutes  ces  injures  il  s’étend  fur  la  do- 
ctrine, 6c  c’eft  dans  cet  ouvrage  où  il  dit  qu’il 
avoit  enfeignc  qu’il  n’importoit  pas  que  le 
pain  demeurât  ou  non  dans  le  facrement; 
mais  maintenant  qu’il  tranfubftantie  fon  opi- 
nion ,&  qu’il  foutient  que  c’eft  une  impiété  & 
un  blafphême  d’avancer  que  le  pain  eft  tranfub- 
ftantié.  Cet  écrit  ne  fit  point  d’honneur  à fon 
auteur  même  parmi  fes  partifans  Tes  amis 
meme  étoient  feandalifez  du  mépris  outra- 
geux  avec  leauel  il  traitoit  tout  ce  que  l’u- 
nivers avoit  de  plus  grand , 6c  de  la  maniéré 
bizarre  dont  H décidoit fur  les  dogmes.  ' - 

Erafme  fut  afflige  comme  les  autres  des  xrvir. 

cm-  Lnfme  £• 
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AN.1521.  emportemens  de  Luther:  ,,  cequimechoqvté, 
,,  ( écrit-il  à Melanchton  , ) c’eft  que  tout  ce 
crit  a Me-^  qu’il  entreprend  de  foutenir  , il  le  poufle 
lanchcon  ^ à 4’ extrémité  & jufqu’à  l’excès;  fi  on  l’en, 
furies  em-^  avertit,  loin  de  s’adoucir,  il  poufle  encore 
ticLuTher. >>  p'us  avant,  & femble  n’avoir  d’autre  déf- 
inir epij}.  „ fein  que  de  pafl'er  à d’autres  excez  encore 
Erafmi.  /.  i}  plusgrands.  Jeconnois,  (ajoute-t-il,)  Ton 
6.  cpift.  *d „ huntjeur  par  Tes  écrits  autant  que  je  pour- 
rois  ^a‘re  ^ Ie  vivois  avec  lui;  c’eft  un  e- 
/.  ip  epijl.,,  fprîfc  ardent  ôc  impétueux;  on  y voit  par 
j.  ad.  Me- 3J  tout  un  Achille  dont  la  colere  eit  invinci- 
laiift,  ^ ble.  Vous  n’ignorez  pas  les  artificesde  l’en- 
,,  nemi  du  genre  humain,  joignez  à tout  cela 
„ un  fi  grand  fuccès,  une  grande  faveur  fi  dc-f 
„ clarée,  un  fi  grand  applaudifl'ementde  tout 
,,  ce  théâtre,  il  y en  auroit  allez  pour  gâter 
„ un  efprit  modefte.  ; ; . ..  t 

XXVIII.  Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  par- 
Autres  1er , Luther  emcompola  encore  plufieurs  autres 

ouvrages  (jans  pa  retrajte  p0ur  appuyer  fes  erreurs. 1 1l 
de  Luther  ^ ...  . f . . rA  ...  1.  c. 


dans  :a  re- 
traite. 


fit  en  Allemand  un  traite  contre  la  confel- 


fion  fecrette,  ôc  dans  fa  préface  il  bfe  avan- 
cer, qUe  fi  le  pape  & les  evéques  ne  changent 
cet  ufage  après’ en  avoir  été  avertis  par  fes 
écrits  ,.  Dieu  permettra  qu’on  les  y con- 
traigne par  la  force  des  armes*.  11  ne  s’éle- 
yoitrdans  .ee1  livre  que  contre  la  confeflîon  fei 
crete , qu’on,  apelle  auriculaire  : au  reftfcil  ne 
l'ejettoitpas  abfolumentla  confeflîon,  comme 
on  le  voit  dans  fon  petit  catechifme , qui  eft 
XXIX.  reçu  unanimement  dans  tout  le  parti  ; Ôc  dans 
lequel  il  dit  : ,,  devant  Dieu  nous  devons  notis 
tomus  tenir  coupables  de  nos  pechezcachez;mais  à 

Sleidan.im * l’égard  du  miniftre.il  faut  feulement  con- 
tomment.  t)  1 fefler  ceux  qui  nous  font  connus'ôc  que-nous 
lib.  i.  p.  fentons dans  notre  cœuiv  II  rcpoiwit  auflt 
dans  le  même  temsià  l’ouvrage  que  Jacques 


7i 
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L-atomus  théologien  de  Louvain  5c  chanoine  AN.1521, 
de  fant  Pierre  dans  la  même  ville , avoit  publié 
pour  défendre  la  cenfure,  que  la  faculté  deLou- 
vain  avoit  faite  de  fes  écrits.  CocbUus  de 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude,  qu’il  A<cl“  Lti. 
acheva  de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  refor-,^  ^nn>" 
me  , où  il  ne  garda  plus  aucune  mefure, 
comme  il  avoir  faitaucommencei»ent,parce- 
qu’il  n’étoit  pas  alors,  dit-il,  defabufé  des 
erreurs  de  la  papauté.  Il  fit  un  long  traité  con- 
tre les  vœux  monaftiques,  qu’il  adreflààfon 
pere;  il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , com- 
me directement  contraires  à la  liberté  des  en- 


fans  de  Dieu:  ce  qui  ne  manqua  pas  d’ouvrrr 
la  porte  au  libertinage,  5c  de  dépeupler  les 
monaftéres  d’une  bonne  partie  de  l’Allemagne, 
où  l’on  vit  beaucoup  de  religieux  fe  marier, 

& montrer  à Luther  un  exemple  qu’il  fuiyit 
lui-même  quelques  années  apres.  ’«• 

Il  compofa  aufiï  un  traite  pour  abolir  les 
méfiés  privées,  l’adreflà aux  religieux  A'ugu*'*' 
ftins  de  W ittemberg.  Luther  les  exhorte  à té-  ù 

moigner  beaucoup  de  force  5c  de  confiance,  ôc  Biz^rdiert) 
à s’aflurer  de  la  proteétiondu  prince  éleéteurrt^4'>-15»i* 
dp  Saxe,  qui  étoit,  dit-il,  un  feigneùr  fagé  Ôc 
prudent,  ÎJUi  aimoit  la  vérité,  5c  qui  ne  jugeoit 
point  ■témérairement.  C’eft  dans  ce  traité  , où 
Luther  raconte  la  conférence,  qu’il  prétend  xxx 
avoir  eûé  avec  le  diable  pour  l’abolition  desconferen- 
meflês  privées.  ,,ll  m’eft  arrivé  une  fois,  f dit  il)  ce  de  L«. 
,,  vers  l’heure  de  minuitde  me  reveiller  fubite*^01  ,avec 
,,  ment,  ôc  alors  fatan  commença  à entreren^  P"ncc 
,,  difpute  avec  moi.  Ecoute  Luther,  (me  dit-il)  j^es. 
„doéteur  très-fçavant,  tufçais,  qu’il  y aprcs/»r*r  opéra 
,,de  quinze  ans  que. tu  célébrés  prefque  tous  Lut:. eri.t*. 
,,  les  jours  des  méfiés  privées  : que  penferois-  d.e 

„ tu , fi  tu  fçavois , que  ces  méfiés  privées  font 
„ une  idolâtrie  qui  fait  horreur  j fi  le  corps  5c  le  ij s.&ftq. 
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An.I{H.jj  fang  de  Jefus-Chrift  n’y  étant  point  preferrt 
*Luihera-„  tu  n’avois  adoré  que  du  pain  Ôc  du  vin,  & ru 
voit  été  or-^  avois  propofc  la  même  chofe  à adorer  aux 
^TdaBs  le'*  autres  • a quoi  je  répondis  : J e fuis  prêtre  , * 
mois  A' A-1*  i’ai  reçu  l’onction  d’un  évêque.,  j’ai  fait  tou- 
vril  i$c7-j>tes  ces  .chofes  par  ordre  ôc  par  obéifl'ance  à 
& dit  fa  „ mes  fuperieurs,  pourquoi  n’aurois-jepas  con- 
premiere  „facré  en,  prononçant  les  paroles  de  Jefus- 
é«Mai  **”  Chrift,  & ayant  célébré  la  méfié  ferieufement 
* *U  „ ôc  avec  attention  ? tu  le  fçais.  Tout  cela  eft 
„ vrai , ( repartit  le  démon , ) mais  les  T urcs  , 
„ ôc  lesPayens  font  de  même  toutes  chofes  dans 
„ leur  temple  par  obéiflànce,  ôc  offrent  ferieu- 
„ fement  leurs  facrifices.  Les  prêtres  dejero- 
„ boamfaifoient  de  même  tout  avec, zèle  con- 
„ treles  vrais  prêtres  de  Jerufalem.  Et  quoi  fi 
,,  ton  ordination,  ôc  ta  confecration.étoient 
„ faufles*, comme  Les  prêtresdes  Turcs  ôc  des 
,,  Samaritains  font  de  faux  prêtres . qui  rendent 
„ un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  la  meffe  pri- 
„ vée,  tuas  ufé  feul  du  facrement,  ôc  tu  ne  l’as 
„ point  communiqué  aux  autres  ; eft-ce  là  l’in- 
- „ftitution  de  Jefus-Cluift  J Pourquoi  n’enfei- 
„gnez-vous  pas  vous  autres,  qu’une  perfon- 
„ ne  peut  fe  baptifer  elle  même  1 Pourquoi  ne 
„ feroit-ce  pas  un  mariage , fi  un  homme  s’c- 
„poufoit  lui-même  J .comment  fe  peut-il  faire 
„ que  pour  toi  feul  tu  veuilles  faire  ce  facre- 
„ ment'  Luther  ajoute  que  convaincu  par 
„ ces  raifons  ôc  par  ces  preuves  il  acquiefca  au 
„ difcoursdefatan,Ôc  je  nepuisoier,  (dit-il)que 
M je  n’ayepechc  jufqu’alors,  je  ne  puis  nier,  que 
„ mon  péché  ne  foit  très  grànd  # je  ne  puis  nier, 
,,  que  je  ne  mérité  la  mort  ôc  la  damnation. 

Les  Auguftins  de  Wittemberg  reçurent  le 
livre  de  Luther  avec  d’autant  plus  de  joye, 
qu’ils  avoicnt  déjà  aboli  les  méfiés  privées  à 
lafolIicitationdeCarloftad.  Mais  Frédéric  éle» 
*-  - ôeur 
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fteur de  Saxe  n’en  jugea  pas  fi  favorablement , An.içiiV 
craignant  qu’une  femblable  entreprife  ne  cau- 
fât  de  grands  troubles  dans  lès  états.  Il  fitaf-  XXXI. 
fcmbler  toute  l’univerfité  de  Wittemberg,  L'dedeur 
pour  lui  demander  fon  avis  : l’uni  verfité  luidé-^6J?ua*6 

f>uta  qiiütre  de  fcs  dodeurs.;  Jufte  Jonas,  Phi-J>univerefi_ 
ippeMelanchton , Nicolas  Ansdorf.,  5cJeantédeU"it- 
Docltzde  Veltkirch , qui  après  quelques  con-cemberg 
fcrences  avec  ces  religieux , firent  entendre  au  la  Mcf- 
prince  , que  les  méfiés  privées  faifoient  injure  le/ 
alacciiedu  Seigneur,  oc  le  prièrent  non  leu  - commet*,  i 
lement  de  les  abolir  dans  une  feule  églife,  maisj,  p.  77. 
danstous  fes  états:  ils  luidirent,  qu’il  devoit 
rétablir  le  véritable  ufage  de  la  cène  félon  le 
précepte  de  Jefus-Chnfi:  5c  la  pratique  des 
Apôtres,  & méprifer  courageufement  tous  les 
reproches  de  ceux,  qui  l’en  blàmeroient  ; que 
tous  ceux  qui  entreprennent  de  foûtenir  la  faine 
dodrine  de  l’évangile,  doivent  s’attendre  à 
fouffrir  beaucoup  : 5c  qu’il  doit  s’appliquer  à 
reconnoltre  la  faveur  finguliere,  que  Dieu  lui 
fait,  5c  profiter  d’une  occafion  fi  favorable 
pour  reveiller  les  lumières  de  l’évangile  par- 
mi fesfujets. 

L’éledeur  répondit,  qu’il  embraflèroit  tou- 
jours avec  plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  pie- 
té, mais  que  la  chofe  qu’ils  lui  confeilloient, 
étant  difficile  5c  d’une  extrême  confequence, 
il  lui  fembloit  qu’il  ne  falloit  rien  précipiter  » 

?|ue  quatre  dodeurs  feuls  n’étoient  pas  fuffi- 
ans  pour  rendre  une  telle  ordonnance;  que 
l’affaire  dont  il  s’agiffoit  devoit  être  décidée 
apres  une  meure  deliberation  par  un  plus  grand 
nombre;  qu’il  ne  doutoit  point  que  fi  la  caufe 
qu’ils  foutenoient  étoit  appuyée  du  témoi- 
gnage de  l’écriture , plufieursne  fe  joignifiènt 
a eux  pour  décider  en  leur  faveur,  5cqu’alôrs 
ce  changement  qu’ils  demandoient , ôc  qui  leur 
JomeXXVI,  C * .pa- 
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An.ijzi.  paroifloit  plein  de  pieté,  & même necefiaire., 

♦ s’établiroit  plus  avantageufement  & fans  ob- 
ftacles  ; que  pour  lui  qui  n’avoit  pas  étudié 
l’écriture  fainte , il  ignoroit  en  quel  tems  l’ufa- 
ge  des  méfiés  privées , qu’ils  condamnoient,  a- 
voit  été  introduit  dans  l’églife,  & enqueltems 
celui  qu’ils  difoient  que  les  apôtres  avoient 
obfervé,  avoit  cefic;  qu’il  fçavoit  bien  tou- 
tefois, que  plufieurs  églifes  ôc  plufieurs  mo- 
naftéres  ont  été  fondez  pour  y célébrer  des 
méfiés,  & qu’on  leur  a alligné  un  certain  re- 
venu à cet  effet;  que  fi  l’on  abolifioit  ces  mef- 
fes,  en  ôtant  aux  églifes , aux  monaftéres , Ce 
aux  bénéficiez  , les  grands  revenus  donnez 
pour  ce  fujet  , il  en  arriveroit  une  confufion 
terrible,  dont  on  le  regarderoit  comme  l’au- 
teur; qu’ainfi  fon  avis  étoit,  qu'aprcs  avoir 
examiné  l’affaire  avec  les  principaux  membres 
de  l’univerfité  & du  clergé,  les  plus  fçavans. 
Ce  les  plus  gens  de  bien,  ils  reglafiént  le  tout 
avec  tant  de  modération,  que  l’on  ne  fit  rien 

3ui  pût  exciter  des  troubles,  des  divifions  & 
es  féditions  parmi  le  peuple. 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d’au- 
tres de  leur  corps , & vinrent  le  lendemain  fai- 
re leur  rapport  à l’électeur  : ils  lui  dirent  que 
tous  avoient  décidé , qu’il  falloit  abolir  les  mef- 
fes  privées,  qu’on  pouvoit  le  faire  fans  bruit , 
& que , quand  il  en  arriveroit  quelque  tumulte , 
on  devoit  toujours  l’entreprendre;  parce  que 
XXXll  ^a^us  étoit fî grand , qu’il  etoit  impoflîble  de 
On  abolît  ^ e difpcnfer  de  l’abolir;  que  ce  n’étoit  pas  une 
les  mefTescl10^e  nouvelle  de  trouver  des  oppofans  à l’éta- 
privees  à blifiément  de  ce  qui  eft  pieux  Sc  raifonnable; 
Vittem-  qUe  le  plus  crand  nombre  a toujours  refifté  à la 
îsvé^/tn  i*^a*-ne  doétrine  depuis  le  commencement  du 
comment,  /.monde  ; & que  c’eft  une  grâce  particulière, 
3.  f.  77,  que  Dieu  fera  à quelques-uns  d’approuver  ôc 
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!e  recevoir  l’ufage  légitimé  de  la’  cène  du  Sei-  An.i  521. 
;neur-;  que  le  rite  de  la  méfié,  qui  étoit  pre- 
crit  par  l’écriture  fainte,  ctoit  vifiblement  fi 
lifferent  de  celui  des  mefles  privées , qu’il  étoit 
nutile  de  délibérer  plus  long-tems  ; que  les 
congrégations  5c  focietez  inltituées  n’avoient 
pas  eu  des  fondations  & des  revenus  pour  dire 
un  certain  nombre  de  mefles  privées,  mais  pour 
élever  les  jeunes  gens  dans  les  fciences  Sc  dans  la 
pieté, 5c  que  ces  mêmes  revenus  pourroicnt  être 
aflfignez  à ceux  qui  enfeigneroient  5c  qui  fe- 
roient  inftruits,  5c  employez  au  foulagement 
des  pauvres  j que  cette  coutume  avoit  fubfi- 
ftéjufqu’au  tcms  de  faint  Bernard , 5c  quec’é- 
toit  depuis  environ  quatre  cens  ans  , qu’on 
avoit  introduit  ce  trafic  de  mefles,  qu’il  falloir 
entièrement  abolir;  que,  quand  cette  profa- 
nation feroit  plus  ancienne , on  ne  devoit  pas  la 
fouftrir  pour  cette  raifon  ; que  peut-être  ce 
changement  cauferoit  quelque  trouble,  mais 
qu’il  taudroit  l’attribuerfeulement  à la  méchan- 
ceté des  ennemis  du  bien,  qui  combattoient 
la  vergé  contre  leurs  confidences  dans  la  vue  ' 
du  profit  qu’ils  en  pourroient  tirer.  Le  prince 
parut  fatisfait  de  cette  réponfe  , 5c  ainfi  les 
mefles  privées  furent  abolies  dans  Wittem- 
berg,  5c  bientôt  après  dans  tous  fies  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  afl'ez  , que 
la  religion  ne  droit  pas  un  grand  avantage  de 
l’édit  de  Charles  V.  5c  que  , quelque  fevere 
qu’il  fût;  il  n’arrctoit  point  le  progrès  de  l’hc- 
réfie  eu  Allemagne.  Ce  prince  avoit  congédié  „ 
la  dicte  de  Wormes  dès  le  vingt-quatrième 
d’Avril,mais  avant  que  de  partir  lui-même  pour 
la  Flandre  il  prefla  le  nonce  d’ccrire  au  pa- 
pe, afin  qu’il  agréât  une  ambaflade  de  fa  part , - 

pour  recevoir  l’inveftiturc  duroyaumede  Na- 
I pies.  Le  nonce  lui  fit  fcntir,  queLeonX.  nepa- 
..  ' Ci"  roif- 
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An.i$2I.  roiffoitpasdifpofé  à lui  accorder  cette  deman- 
de , fur  quoi  Charlçs  dit  : ,,  J’irai  donc  moi-mc- 
„ me  en  perfonne  à Rome  trouver  le  pape , & 
„ je  me  ferai  accompagner  de  quarante  mille 
„ hommes  pour  lui  offrir  mes  fervices.  Cette 
réponfe  fut  mandée  h Leon  X.  qui  en  fut  très- 
mécontent;  mais  il  fe  laiffa  adoucir  à la  vue 
de  l’argent  qu’on  lui  préfcnta  à la  fête  de  faint 
Pierre,  & il  envoya  l’inveftiture  à l’empereur 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

XXXIII,  Les  anciennes  inimitiez  entre  Charles  &:  le  roi 
Commen-  je  prance  s’étant  renouvellées,  on  en  vint  bien- 
l^emi^re  tôt  aux  mains  de  part  & d’autre.  "Guicliardin  hi- 
entrcChar-  ftorien  allez  finccrc , accufe  le  pape  d’avoir  fo- 
ies V.  &menté  8c  même  excité  ccs  divi fions , s’alliant 
François  I.  tantôt  avec  l’un , & tantôt  avec  l’autre , & com- 
Cutcbard.  mencant  par  François  1.  qu’il  connoiflaitplus 
'*  I4*  facile. 

Ce  prince , après  avoir  fait  une  alliance  avec 
Henri  VIII.  roi  d’Angleterre,  ne  différa  pas 
long-temps  d’e'xecuter  fon  defièin  fur  la  Na- 
XXXIV.  varre.  La  conjonfture  lui  étoit  trcs-favorable  ; 
Fntrepnfe  prefque  toute  l’Efpagne  étoit  foulevée,  Sc  les 
del'rïnçois  l’éditions  continuoient  dans  la  plus  «raille  par- 
rarre  **  3 *‘e  des  meilleures  villes.  Par  le  traité  de  Noyon 
Charles  V.  s’étoit  engagé  à rendre  la  Navar- 
re à Henri  d’Albret  dans  quatre  mois , faute 
de  quoi  François  I.  avoit  la  liberté  de  donner 
du  lecours  à Henri  pour  recouvrer  fon  royau- 
me. Charles  n’avoit  point  accompli  cette  con- 
dition : de  plus  les  deux  regens  d’Efpagne 
avoient  tiré  les  troupes  de  Pampelune  8c  des 
autres  places  de  la  Navarre  pour  renforcer 
XXXV.  l’armée,  qui  devoit  agir  contre  les  rebelles. 
L’Efparre  Le  roi  de  France  envoya  donc  dans  ce  royau- 
té rend  me  dès  le  commencement  du  mois  de  Mars  de 
ni5lî<îre  cette  année,  André  de  Foix,  fcigncurde  l’Efpar- 
rjiite  la  re>  frere  du  maréchal  de  Lautrec  avec  une  ar- 
Navarre,  niée  dont  la  marche  fut  fort  fubite.  Ce  ge- 
neral 
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néraFayant  trouvé  le  roïaume  fans  troupes , An. ijît.’ 
e rendit  maure  d’abord  de  faint  Jean  de  Pidti-  Petrusde 
le-port , qui  eft  comme  la  clefdtt  pais.  Le  duc  , 

le  Na  jarre  viceroi  du  royaume,  ayant  aban-^’  721  * 
lonné  Pampelune  le  17.  de  May,  quelques  fei- 
*neurs  Efpàgnols  s’enfermèrent  dans  la  citadel- 
e , rcfolus  de  la  défendre  aufli  long-temps 
]u’ils  pourroient  : de  ce  nombre  éroit  le  célébré 
Ignace  de  Loyola , qu’011  nommoit  înïgo  en  fa 
angue  , ôt  dont  le  perc,  feigneur  d’Ognez  ôc  de 
Loyola  tenoit  l’un  des  premiers  rangs  parmi  la 
noblefle  du  pais  deGuipufcoa. 

Le  feigneur  de  l’Efparre  fut  maître  de  la  Na- 
varre dans  l’efpace  de  quinze  jours  : s’il  en  fut 
lemeuré  là,l’empereur  l’auroit  abfolument  per- 
lue  pour  long-temps  j mais  le  defir  d’acquérir 
3e  la  gloire  onde  procurer  l’avantage  du  roi  fon 
naître,  le  porta  à entrer  dans  la  province  de 
juipufeoa , ôc  a faire  le  fiege  de  Logrogno.  Les 
•egens  d’Efpagne  alfemblerent  auffitot  toutes 
«urs  forces  pour  s’oppofer  aux  François,  qui 
ion  contents  de  la  Navarre  en  vouloient  en- 
:ore  à l'Efpagne;  les  mécontens  même,  qui 
'enoient  d’être  réduits  en  faveur  de  l’amni- 
tie  qu’ils  avoient  acceptée,  menèrent  toutes  D 
eurs  troupes  aux  regens;  Don  Pedro  Giron , ^ini/n'!ode 
juiétoitàleurtête,  tut  un  des  premiers.  L'E-Verà,  hîft. 
parre,  qui  étoitdev^t  Logrogno',  voyant  ve-*  Charles 
ur  contre Jui  une  armée  beaucoup  plus  forte  f‘  **• 
jue  celle  qu’il  commandoit,  voulut  fe  retirer 
ers  Pampelune;  mais  les  Efpagnols  y étant 
irrivez  avant  lui , par  un  chemin  que  les  Fran- 
çois croyoient  impraticable,  les  deux  armées 
é trouvèrent  en  prefence  dans  la  campagne  de 
îquiros  à une  grande  lieuë  de  Pampelune. 

1 fallut  en  venir  aux  mains;  l’Efparre  eut  d’a- 
)ord  beaucoup  d’avantage  , fa  gendarmerie 
enverfa  les  premiers  efeadrons  Efpagnols-, 
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AN.i52i.mais  l’amirante  de  Caftille  étant  venu  au  fe- 
co^rs,  les  François  furent  battus  avec  perte  de 
plus  de  quatre  mille  des  leurs  5 & l’Efparre  fait 
prifonnieiv  Cette  défrdte  arriva  le  30.  de  Juin  ,. 
<Sc  fut  caufe  de  la  perte  de  la  Navarre , dont  les 
Efpagnols  recouvrèrent  la  pqflèfïion  en  moins 
de  tems  que  les  François  n^avoient  été  à le 
conquérir.  Ainfl  le  roi  de  France  eut  le  chagrin 
d’avoir  employé  fon  armée  fort  inutilement,, 
îk  d’avoir  fait  connoîtrc  à l’empereur  par  des 
lettres  interceptées,  dont  fe  trouva  faifi  l’Efpar- 
re, les  difpcfîtions  de  la  France  à fon  égard. 

Dans  le  temps  que  François  premier  faifoit 
attaquer  la  Navarre,  il  travailloit  d’un  autre, 
côté  à foulever  Robert  de  la  Marck,  prince 
de  Sedan  & de  Boiiillon  contre  Cl  arles  V,. 
Robert  avoit  fait  adjuger  par  les  Pairs  de  fa  du- 
ché , la  ville  d’Hierge  dans  le  pais  des  Ardennes- 
à l’avantage  du  prince  de  Chimaydelamaifon 
deCroy,  contre  le  Baron  d’Aymeries,  qui  la 

Îiourfuivoit  : celui-ci  fe  pourvut  auprès  d%- 
'empereur,  & en  obtint  des  lettres  de  reliefipar 
îg  moyen  defquelles  il  y eut  une.  fomnaation-. 
faite  aux  enfans  du  prince  de  Chimay  decom- 
paroître  devant  le  chancelier  de  Brabant,  qui 
en  avoit  reçu  la  commiiïion.  Robert  de  la 
Mark  indigné  qu’on  ajournât  des  pupilles , dont 
il  étoit  tuteur,  & qu’on  ^onnat  atteinte  à fa 
fouveraineté  de  Boiiillon,  qu’il  prétendoitne 
relever  de  perfonne,deputa  à l’empereur  pour 
faire  valoir  fon  droit,  & fur  le  refus  qu’on  fit 
de  lui  rendre  juftice , il  fe  jetta  dans  le  parti  de 
la  France,Sc  vint  trouver  François  I.àRemoren- 
tin.  Fier  de  la  prote&ion , que  ce  prince  lui  ac- 
cordo.it,.  il  envoya  un  cartel  de  défi  à l’em- 
pereur , & le  comte  de  Fleurange  fon  fils 
aîné  à la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes vint  alfiégci  Virton,  place  de  la  province 
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de  Luxembourg,  qui  appartenoit  à Charles  V.  An  içzt. 

L’empereur  regarda  cette  conduite  comme 
une  querelle  que  François  I.  lui  fufcitoit  deXXXVIir. 
gayeté  de  cœur , pour  rompre  avec  lui,  8c  cette  caufe  de 
affaire  jointe  à celle  de  la  Navarre  dont  on  a a ruPture 
parle,,  commença  la  rupture  qui  éclata  bientotjcs  y, 
entre  ces  deux  princes.  Néanmoins  le  roi  d’An-£rançoi*I. 
gleterre  voulut  les  accomoder;il  envoya  à Fran- 
çois I.  un  ambaffadeur  pour  le  requérir  de  s’ab- 
ftenir  dé  toute  lioftilité  contre  l’empereur.  Le 
roi , qui  étoit  alors  a Sancerre  , répondit  à l’am- 
bafladeur qu’il n’étoit  pas  l’auteur  delà  guerre 
ejrtre  Charles  V.  & la  Mark  ; qu’il  vouloit  bien 
dePendre  à tous  fes  fujets  de  fervir  parmi  les 
troupes  du  dernier,  Sc  qu’il  lui  ordonneroit  mê- 
me de  vuider  fa  querelle  avec  le  baron  d’Avme- 
ries  fans  attaquer  l’empere’tfr.  En  effet  Fleu- 
ranges  licentia  fon  armée , 8c  François  I.  en- 
voya Montpefat  au  roi  d’Angleterre  pour  con- 
certer avec  lui  les  moyens  d’établir  la  paix  entre 
l’Empire  6c  la  France  5 mais  dans  le  même  tems 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  en- 
femble  ta  conquête  du  royaume  de  Naples. 

Quefquefût  l’intention  du  pape  en  penfant  X-XXIX. 
à ce  traité,  on  a lieu  de  douter  qu’il  agit  deFranÇ0Is1, 
bonne  foi,  vû  qu’il  ne  lui  étoit  nullement  a"™aîtÉpavec 
vantageux  que  le  même  prince  qui  pofledoitie  pape, 
le  duché; de  Milan,  fût  auflï  maître  de  Na- 
ples ; on  en  vint  pourtant  jufqu’à  convenir  des 
articles,  dont  le  principal  étoit;  que  la  con- 
quête de  Naples  le  feroit  à frais  communs,  à 
condition  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pays  en- 
tre les  provinces  d’Ombrie,  de  Spolette  8c 
d’ Ancône,  8c  la  riviere  de  Garigilan,  feroit 
réiini  à l’état  ecclefiaftique  , 8c  que  l’inveftiture 
du  refte  de  ce  royaume  feroit  accordé  au  fe-  • 
cond  fils  de  France,  qu’on  nommoit  Henri, 
qui,  n’ayant  qu’un  an,  feroit  fous  la  tutelle  d’un 
C 4 * car- 
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A NM5ZI.  cardinal  légat,  qui  réfideroit  à Naples , jufqu’i 
ce  que  le  prince  eût  l’âge  de  quatorze  ans.  On 
ajouta,  pour  raflurer  le  pape  contre  les  Baglio- 
né,  qui  s’étoit  révoltez  a defTein  de  venger 
la  mort  de  leur  pere,  à qui  fa  fainteté  venoitde 
. faire  trancher  la  tête , que  les  forces  du  Milanez 

feroient  employées  contre  les  ennemis  du  faint 
C ége.  Le  roi  promettoit  auffi  de  faire  entrer  les 
Vénitiens  dans  ce  traité  ; mais  foit  que  ce  prince 
ne  crut  pas  le  pape  afTez  flncere  pour  vouloir 
férieufement  l’aider  à faire  la  conquête  de  Na- 
ples , foit  qu’il  fût  occupé  à d’autres  affaires , il 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité. 

^ L’empereur  & le  pape  profitèrent  de  ces  de» 
frt  \me,Ckns.  Prem‘er  obtint  du  pape  l’inveftiture  du 
lieue  avecroyaume  Naples,  à condition  de  payer  tous 
X eropereurles  ans  fept  mille  écus  Romains  le  jour  de  la  fête 
centre  la  de  faint  Pierre  ; & le  fécond  fit  un  traité  avec 
France,  l’empereur,  dont  voici  les  principaux  articles. 

I.  Que  le  pape  Sc  l'empereur  uniroient  leurs 
forces  pour  chafler  les  François  du  Milanez , Sc 
pour  y rétablir  François  Sforce  qui  s’étoit  retiré 
a Trente.  II.  Que  Parmeôc  Plaifance  occupées 
par  les  François  feroient  rendues  au  pape. 
III.  Que  les  habïtans  du  Milanez  ne  pourr oient 
prendre  leur  fel  qu’àCervia  ville  de  l’état  ec- 
clefiaftique.IV.Que  l’empereur  aideroit  le  pape 
à fe  rendre  maître  de  Ferrare.  V.  Que  la  fomme 
que  l’empereur  donnoit  au  pape  pour  le  royau- 
. ïnc  de  Naples,  feroit  augmentée.  VI.  Que  l’em- 
pereur protegeroit  la  maifon  de  Medicis.  VII. 
Qu’il  accorderoit  au  cardinal  de  Medicis  une 
penfion  de  dix  mille  ducats  fur  l’archevêché  de 
Tolède.  VIII.  Qu’Alexandre  de  Medicis  bâtard 
de  Laurent  dernier  duc  d’tJrbin  anroitdansle 
«royaume  de  Naples  une  principauté  de  dix 
nulle  ducats  de  revenu.  Ce  traité  fut  tenu  fore 
fecret. 
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L’accommodement  que  le  roi  d'Angleterre  An. 1521. 
avoit  ménagé  entre  Charles  V.  & François  I.  ne 
dura  pasj  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  fe  XLI* 
contenir.  Les  deux  princes  publièrent  d’abord 
des  manifeftes  pour  informer  de  leurs  fujets  dejcs  v cotI.. 
plaintes.  L’empereur  rappelloit  deux  affronts cre  ïran- 
cju’il  prétendoit  que  Maximilien  avoit  reçus  déçois  I, 
Charles  VIII,  Le  premier,  de  ce  que  Charles  a- 
voit  renvoyé  Marguerite  fille  de  Maximilien  fix 
ans  après  la  conclufion  dû  mariage.  Le  fécond, 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront , il  y 
avoit  ajouté  celui  de  lui  enlever  Anne  de  Breta. 
gne  qu’il  étoit  prêt  d’époufer  Ses  autres  plain- 
tes étoient , que  François  I.  avoit  époufé  la  prin- 
cefle  Claude  de  France  fille  aînée  de  Louis  XII.  t 

quoique  ce  prince  fut  convenu  de  la  lui  don- 
ner en  mariage  ; que  Louis'XI.  avoit  enlevé  le 
duché  de  Bourgogne  injuflemetit  à la  princeffc 
Marie  de  Bûurgo.  ne  fon  ayeule;  que  Louis  XII. 

•avoit  toujours  tac  é de  le  brouiller  avec  Ferdi- 
nand le  catliolique  fon  ayeul  maternel,  qu’il 
avoit  engagé  a époufer  en  fécondes  noces  Ger- 
maine fa  niece , fille  de  Gafton  comte  de  Foix,  \ 
avec  cette  claufe  infefée  dans  le  ccfntçat  de  ma- 
riage en  isoç.  qu’en  cas  qu'il  en  e>  t des  en- 
fans,il  leur  feroit  tomber  la  fucceflion  du  royau- 
me de  N aples  j enfin  que  le  duché  de  Milan  que 
François  I.  venoit  de  conquérir,  appartenoit 
aux  Sforces  & à l’empire , puifque  l’inveftiture  , 
en  vertu  de  laquelle  il  y pouvoit  prétendre , a- 
voit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi- 
tions dont  on  l’avoit  précautionnée.  *•  . 

François  I.  ne  manqua  pas  d’oppofer  d’autres  Francoj*  j 
griefs.  Le  premier  regardoit  les  deux  promelTesf,,,.  ' 
faites  dans  le  traité  de  Noyon  ,<■  pour  reftituer  lef  s plmn- 
royâurne  de  Navarre  à Henri  d’Albret , & pourtes  contre 
la  penlionde  cent  mille  écus,  moyennant  la-ch«les  v» 
quelle  il  avoit  renoncé  à toutes  fes  prétentions, 
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fur  le  royaume  de  Naples, . fans  que  Charles  V. . 
fît  paraître  a-ucune  envie  de  le  conduire  en 
homme  d’honneur , & de  tenir  fa  parole , ayant 
non  feulement  laide  palier  les flx.  mois  deftinez 
pour  terme  au  dégagement  de  fa  parole,  mais 
n’ayant  jamais  daigné  répondre  à toutes  les  re- 
montrances qu’on  lui  en  avoir  faites  deux  ou 
trois  ans  après  la  ratification  du  traite.  La  deu- 
xieme plainte  du  roi  de  France  étoit  fondée  fur 
le  refus  que  Charles  V.  faifoit  de  lui  rendre 
hommage  lige  descomtez  de  Flandres  & d’Ar- 
tois, Se. auquel  il  ne  refufoit , difoit-il , de  fe  fou— 
mettre , après  s’y  être  déjà  une  fois  fournis,  que 
parce  qu’il  prétendoit  quec’étoit  une  humilia- 
tion peu  convenable  , & qui  dérogeoità  lama- 
jefté  de  l’empire. 

Yj  jU  Des  plaintes  on  en  vint  bien-tôt  aux  effets. 
tSJisriis  F.  Dès  que  Charles  V.  fe  vit  fiir  du  pape  par  la  li- 
eu nmencegue  qu’il  venoit  de  conclure  avec  lui  x.  il  envoïa  • 
^.l.ùrc  la  contre  Robert  de  la  Mark  Henri  comte  de  Naf-  ? 
fau.  Ficnri  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  quatre 
OkU cinq  places  du  duché  de  Boüillon,rfit  pen- 
dre le  commandant  de  Lo  mé  nomme  Ktfelles , , 
Sc  une  vingtaine  de  foldats  de  la  garnifon  de 
Mellancourt , envoya  prifonnier  à Namur  le 
feigneur  de  Jamctz  fécond  filsde  Roberrdela 
Mark,  5c  prit  Bouillon  par  intelligence.  Après 
ces  conquêtes,  l’empereur  fatisfait,  accordai 
Robert  une  trêve  de  fix  femaines  y mais  comme 
l’armce de  Charles  V.  grolTi doit  tous  les  jours,  , 
François  I.  penfa  que  ce  prince  n’en  vouloit  pas 
demeura  au  châtiment  du  duc  de  Boüillon,Se  il 
ne  fe  trompa  pas.  Le  feigneur  de  Liques  eut  or- 
dre de  s’emparer  de  la  ville  de  Saint-Amant  5c 
dé  Mortagne , fous  prétexte  d’un  démêlé  que  ce 
feigneur  avoit  avec  le  cardinal  de  Bourbon,qui 
écoit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fe- 
.rendit  àcompohtion,  5c  le  gouverneur  de  Flan-  . 

die?:. 
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Le  roi  de  Fiance  qui  regardoittoutescesen- 
treprifes  comm’e  une  déclaration  de  guerre , fit  XLlV. 
re  p ré  Tenter  au  roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  porte  François  I. 
pour  médiateur  , qu’il  ne  pouvoit  pas  éviter  de  s ac*rc^e 
prendre  les  armes  pourfe  mettre  enetat  dere-d.An  |c 
itfter  à l’empereur  qui  commençoit  à l’attaquer.  tCrrc  pour 
Henri  VI II.  répondit , que  fi  le  roi  vouloit  la  faire  les 
paix  , il  ne  tiendroit  qu’à  lui  en  écoutant  lespfaint's» 
propofitions  de  Charles  V.  qui  lui  paroiffoient 
vaifonnables,  Ôc  il  ajouta , que  s’ils  vouloient 
tous  deux  envoyer  leurs  plénipotentiaires  à 
Calais  au  commencement  ou  moisd’Août,  il 
yferoit  trouver  le  cardinal  Volfey  pour  y faire 
en  Ton  nom  l’office  de  médiateur.  L’empereur 
accepta  avec  plaifir  la  propofition,  qui -ne 
pouvoit  lui  être  que  très-avantageufe,  parce 
qu’il  s’entendoit  avec  le  cardinal  Volfey.  Le 
roi  de  France  n’ofa la  rejetter,  quoiqu’il  n’eût 
pas  lieu  d’être  content  du  roi  d’ A ngleterre^mais 
il  ne  fçavoit  pas  encore  que  Volfey  fut  entière- 
ment dévoué  à l’empereur  : on  convint  donc 
que  le  chancelier  Gattinara  s’y  trouveroit  pour 
l’empereur  , le  chancelier  duPratavec  le  pré- 
fidentdeSelve  pour  le  roi  de  France,  le  nonce 
du  pape  ôc  le  cardinal  médiateur,  ôc  qu’ils  fe 
rendroient  tous  à Calais  pour  le  quatrième  du 
mois  d’ Août. 

Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  XT-Vi 
arrivé,  tous  les  plénipotentiaires  y vinrent. ^ 11  f8rc^' 
Les  prétentions  mutuelles  de  l’empereur  ôc  duia;s  pr,llt 
roi  de  France  furent  examinées  par  les  chance-les  difFe- 
liers  Gattinara  ôc  du  Prat  avec  beaucoup  de  foin  rends  en- 
ôc  d'exactitude*  mais  quand  on  parla  de  con-tre 
dure,  aucun  ne  voulut  céder  de  fes  préten-1”  v>  isj; 
tions.  L’empereur  s’obftina  à demander  le  du- 
ché  de  Bourgogne , comme  n’étant  pas  un  fief 
mafculiüj  il  prétendit  déplus  qu’on  devoit  lui' 
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£>4.1523,  atxorder  les  fouverainetez  de  la  Flandre  ôc  de~ 
l’Artois,,,,  parce  que,  ( dit-il  ) il  feroit  hon- 
„ teux  à l’empereur  de  relever  d’autrui”.  Du 
Prat  perfiftQit  au  contraire  à lui  répondre  qu’on 
ne  pouvoit  faire  ces  trois  aliénations  fans  ruiner 
une  des  maximes  fondamentales  delà  monar- 
chie Françoife  que  quand  on  le  pourroit , . 
l’empereur  ne  feroit  en  état  de  l’exiger  qu’a- 
près  avoir  remporté  une  entière  vidoire.  Ces- 
conteftations  rendirent  la  conférence  inutile,  6c. 
d’ailleurs  les  démarches  du  cardinal  Volfey  fi- 
rent aflcz  voir  que  fon  defTein  n’étoit  pas  de 

Îirocurer  la  paix  entre  les  deux  princes,  mais* 
éulement  de  fournir  au  roi  fon  maître  un  pré- 
texte pour  prendre  le  parti  de  l’empereur. . 

3CLVI.  Pendant  qu’on  difputoit  ainfi  fort  inutile- 
L armée  nient  à Calais,  Je  comte  de  Nafîàu  qui  avoit  fon- 
6 anil^e  campée  fur  les  terres  du  duc  deBoüil- 
Wojlon  & Ion  > pafîa  la  Meufe  , . ôc  vint  afüéger  Moufon.  _ 

U grend.  C’eft  une  petite  ville  de  Champagne  vers  le  Lu- 
xembourg entre  Sedan  ôc  Stenay , mais  qui  eft- 
céès-importante  àcaufe  de  fa  fituation.  Mont- 
mort  qui  y commandoit  ayant  été  abandonné' 
p^r  la  garnifon,  ne  put  tenir  contre  l’armée 
ou  comte,  & fut  contraint  de  capituler.  Il* 
vint  donc  trouver  Nafî’au  -avec  fan  lieutenant 
mais  le  comte  abufant  de  leur  bonne  foi , les  re- 
tint jufqu’à  ce  que  la  garnifon  fe  fût  abfolument 
tendue..  Les  Impériaux  allèrent  piller  enfuite 
la  petite  ville'd’  Aubanton  où  le  comte  de  Naf- 
fau  permit  que  fesfoldats  commiffent  de. très- 
grands  ex  ce  z. 

‘XLVtTc.  Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  com- 
ïllcatîa-te il  crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Me- 
que  Me-  zieres  avec  auffi  peu.de  frais  cette  ville  eft 
'<,ier,es ’-j  auflî  dans  la  Champagne  fur  la  Meufe  entre  Se- 
S ™ ledan  & Charleville , fituéedans  une  prefqu’ifle 
que  fait  la  riviere,  partie  fur  une  eminence,. 
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z>-  partie  dans  un  vallon.  Le  chevalier  Baïard  An.içtt.' 
e Lilluftre  maifon  du  Terrail,  ôc  Anne  de  Hift.  du 
lontmorenci  jeune  feigneur,  qui  déjà  pro-‘^'*l'</''r 
nettoit  beaucoup,  étoient  dans  la  ville  aveCgj'4r  ,f* 
Leux  cens  chevaux  & deux  mille  hommes  de 
oied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de  ces 
:voupes  fe  dîfperfa  dès  la  première  attaque. 

Les*  uns-. prirent  la  fuite  par  les  portes,  & les 
autres  fe  jetterent  par-deflus  les  murailles;  * 

mais  Baïard  n’en  fut  point  allarmé;  fon  cou- 
vage fuppléa  au  défaut  des  troupes,  & il  don- 
na le  tems  au  roi  de  France  de  lui  envoyer  du 
fecours  fous  la  conduite  de  François  de  Mont-  * 
gommery  feigneur  de  Lorges.  Lorfque  ce  fe- 
oours arriva, ~Seguinque , qui  commandoit  la 
partie  de  l’armée  impériale , qui  étoit  en  deçà 
de  la  Meufe,  avoir  pafle  la  riviere  pour  aller 
joindre  le  comte  de  NafTau.  Voici  ce  qui  l’avoit 
engagé  à faire  cette  démarche.  On  avoir  fur- 
pris  un  païfan  portant  une  lettre  au  nom  du 
chevalier  Baïard,  & à l’adrefîe  de  Robert  de 
la  Mark. 

Le  prétendu  Baïard  mandoit  que  le  comte 
de  NafTau  étant  prêt  de  quitter  le  fervice  de 
l’empereur  pour  le  ranger  du  côté  de  la  Fran- 
ce, il  lé  prioit  de  leprefler  à prendre  au  plu- 
tôt fon  parti , parce  que  douze  mille  SuifTes 
approchoient  du  camp  deSeguinque  pour  l’at- 
taquer. Le  fecours  envoyé- par  le  roi  ae  France 
profitade  cette  conjoncture , & entra  dans  la 
place,  ce  que  NafTau  ayant  appris,  il  leva  le 
flége  & fe  retira  avec  fes  troupes  dans  le  com- 
té aeNamur. 


Lecomte  de  Saint-Pol  recouvra auflî  Mou-  XLVIII. 
fon,  & la  Champagne  fe  trouvant  ainfi  déga-  Conque- 
gée,  François  I*  fit  marcher -fon  armée  cn  ^France* 
Flandre  où  les  Impériaux  continuoient  toû- dans  les 
ieurs  le  ficge  de  Tournai.  Le  duc  de  Vendôme  PaSs-Baa, 
C 7 vint 
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AN.i51i.vint  fondre  fur  Bapaume,  Landfecy  5c  Bou- 
chain,  les  emporta,  & les  fit  rafer.  Le  roi  ré- 
Mrm.dufo\\i  d’aller  chercher  l’empereur,  quictoità  la 
Sillaif  /. 1.  tête  de  fes  troupes  du  côté  de  Valenciennes,  ôc. 

de  lui  donner  bataille , fit  avancer  fon  armée  j 
5c  comme  il  falloir  pour  cela  traverfer  l’Efcaur, 
- le  comte  de  Saint-Pol  eut  ordre  défaire  dreflèr 
un  pont  fur  cette  riviere  au-deflous  de  Bou- 
chait). Le  comte  de  Nallau  accourut  avec  deux 
mille  chevaux  5c  douze  mille  fantaflins  pour 
empêcher  cette  entreprife  ; mais  Saint-Pol  a- 
• voit  encore  fait  faire  plus  de  diligence , enforte 
que  Nallau  ne  put  empêcher  que  le  refte  de 
l’armée  Françoife  ne  pallat  la  riviere , quelque 
peine  qu’il  en  eut  : il  lalloit  qu’il  penfat  lui- 
même  à fauver  fon  armée  qui  avoit  trois  lieue  s 
de  pleine  campagne  à palier  à la  vue  des  Fran- 
çois. Pour  fe  tirer  de  ce  péril,  il  fit  avancer 
huit  cens  cavaliers  à qui  il  fit  prendre  le  large 
furie  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte 
de  Saint-P'ol , 5c  il  leur  ordonna  d’y  demeurer 
fermes  pendant  que  fon  infanterie  défileroic. 
XLIX.  Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoit  en- 
François  I.yoyc  quelques  officiers  à la  découverte,  reçut 
manque  av;s  qUe  jes  ennemis  fe  retiroient,  Ôc  opina  dans 
débattre  un  confeil  de  guerre  qu’il  falloit  que  lacava- 
l'armtfe  delei‘ie de  l’avant-garde  Françoile  donnât  fur  les 
l'empe-  huit  cens  chevaux  de  l’empereur , afin  de  ren- 
due» _ verfer  leur  infanterie , ôc  arrêter  ainfi  la  mar- 
che jufqu’à  ce  que  le  corps  de  bataille  ôc  l’ar- 
riere-garde  l’culfent  jointe.  La  Trimoiiille  6c 
le  maréchal  de  Chabannes  étoient  du  même 
avis , ôc  les  SuifTes  , à la  tête  defquels  étoit  le  roi 
ce  jour-là,  témoignoient  un  grand  defirde  com- 
battre ; mais  le  maréchal  de  Châtillon  fut  d’un 
fentiment  contraire  : il  dit  cfue  le  brouillard 
étant  fort  épais,  on  ne  pouvoir  pas  connoî- 
tre  fi  ce  qui  paroifioit  d’ennemis  étoit  toute 
" . , l’année 
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’ârmée  impériale,  & que  dans  cette  incerti- AN.l5it« 
:ude  on  ne  pouvoit  hazarder  la  perfonne  du 
roi.  Son  avis  fut  fuivi,  mais  mal  à propos. 
Irirançois  I.  manqua  par-là  l’occafien  derui- 
11  er  l’Armée  impériale  (ans  reflource  dès  le  corn- 
înencement  de  la  guerre.  Le  fuccès  étoie 
li  certain,  que  l’empereur , qui  croyoit  déjà 
f~on  armée  perdue , avoit  pris  les  devans  pour  fe 
retirera  Valenciennes. 

En  Efpagne  l’amiral  Bonnivet  fe  rendit  mai- 
Tre  de  Fontarabie  pour  le  roi  de  France,  & en  L'amiral 
envoya  la  nouvelle  à ce  prince.  La  lettre  de  ra-?onniJ?t 
mirai  portoit, . qu  n-eiperoit  auliid  entrer  bien- maître  de 
tôt  dans  Saint-Sebaftien.  Fontara- 

François  I.  n’étoit  pas  fi  bien  fervi  en  Ita-bie. 
îie;  ilyavoitfi  peud’ordredans  Tes  finances,  ffe™\ 
que  les  foldats  y étoient  très-mal  payez,  ceB‘  ’** 
qui  ruina  la  difcipline  militaire  , & changea  Mauvais 
l’ancienne  inclination  quelesMilanoisavoientétatdesaf- 
euë  pendant  quelque  tems  pour  la  France  enfaires  des 
une  haine  irréconciliable.  Lautrec  les  avoit^I’Ç*?!5 
làiflez  dans  cette  difpofition,  lorfqu’il  étoit e: c»/Vf»v*r- 
parti  pour  la  France  dans  le  deflèin  d’époufer  la  din  hb.  14. 
fille  du  feioneur  d’Orval  unique  héritière,  & Mem.dn 
Teligny  fénéchal  de  Roüergue-,  qui  remplif-B*^4,*M* 
foit  fa  place  pendant  Ton  abfence,  avoit  re- 
gagné le  cœur  des  habitans  par  Tes  maniérés 
douces  & engageantes  ; mais  il  fut  aufiî-tôt 
rappellé  à la  follicitation  de  la  comtefle  de 
ChâteaubriantmaîtrefTe  du  roi,  pour  envoyer 
enfaplaceLefcunfrerede  Lautrec,  qu’on  ap- 
pella  le  maréchal  de  Foix.  Ce  nouveau  gou- 
verneur bien  éloigné  des  maniérés  de  T eligny  , 
fe  rendit  bientôt  méprifable  : comme  il  avoit 
beaucoup  de  préemption,  & qu’il  étoit  fort 
prodigue,  le  premier  de  fes  défauts  le  fit  mé- 
priferde  la  noblefl'e  , &le  fécond  l’enaagea  à 
tüjififquer  pour  de  légères  fautes  les  biens  de 
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ÀN.1521. quelques  familles  riches,  pour  avoir  dèquo  i 
fubfilter  avec  plus  d’éclat,  enforte  qu’on  ■ ne 
voyoit  qu’emprifonnemens , que  bannifFe- 
mens , que  confifcations  de  biens  fur  ies  moin- 
dres foupçons  : Jerome  Moroné  chancelier  de 
Milan  s’étant  rendu  fufpett  aux  François,  a- 
voitété  aufli  banni  de  la  ville,  & s’étoit  retire 
auprès  de  François  Sforce  à Trente  fur  les  terres 
de  l’empereur. 

te  chance  ^ PaPe  ^ Charles  V.  s’adrefferent  à lui 
lier  Moio-  Pour  le  déclarer  chef  des  exilez  de  Milan,  qui 
né  fe> mccétoient  en  fort  grand  nombre,  & l’engager 
à la  tête  à rentrer  dans  fa  patrie  par  la  voie  des  armes. 
^es  j?an*  Moroné  accepta  l’offre  qu’on  lui  fit,  & repré- 
fan * * fenta  à Leon  X.  que  le  moyen  de  chaffer  les 

CuiccUrd.  îrançois  d’Italie  étoit  de  les  attaquer  en  même 
i,  14.  temsdansle  Milanez  & dans  l’ctat  de  Genes. 

Sa  fainteté  l’approuva,  & lui  fit  compter  dix 
mille  écus  par  Guichardin  gouverneur  de 
Modene  ôc  de  P.eggio.  Avec  cet  argent  il 
leva  trois  mille  hommes  dans  le  deffein  de  fur- 
* prendre  Cremone.  Mais,  comme  pour  exé- 
cuter cette  entreprife,les  bannis  s’affembloient 
à Buffeto  dans  le  Parmefan  fur  les  terres  de 
Chriftophle  Pallavicin,  Lefcun  en  eut  avis,  ôc 
envoya  Cardin  de  Cremone  à Pallavicin  pour 
lui  dire,  que  s’il  ne  chafloit  les  bannis  de  fes 
terres, -il  le  déclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavi- 
cin ayant  cru  que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter  , 
le  fit  mourir  : néanmoins  les  bannis  furent 
chafiez  de  Buffeto , Ôc  ils  fe  retirèrent  à Reggio 
où  Guichardin  leur  accorda  une  retraite.  Lfef. 
cun  en  étant  informé  s’avança  avec  quatre  cens 
lances , ôc  fut  fuivi  par  Alexandre  Trivulce  chef 
de  la  fa&ion  des  Guelphes.  -Guichardin  le  pré- 
vint , & s’enferma  dansla  place.  Lefcun  l’in- 
veftit  auffi-tôt,  comptant  de  fe  rendre  par-là 
maître  des  bannis  5 mais  le  Yingt-qtuitnéme  de 
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Juin  il  demanda  à Guichardin  de  s’aboucher  AN.1521 
avec  lui  5 ce  qu’on  lui  accorda  volontiers,  en 
prenant  les  furetez  ordinaires. 

Lefcun  accompagné  de  Trivulce  s’ étant/ 
rendu  à l’entrée  du  ravelin  de  la  porte  de  Par-^n^^“® 
me,  fe  plaignit  de  ce  que  le  pape  avoit  donné  & Gui. 
retraite  aux  bannis  de  Milan  dans  Reggio,  8c  chardin 
dit  que  c’étort  violer  la  foi  des  traitez.  Gui- dans  Reg. 
chardin  fe  plaignit  auflî  de  ce  que , contre  la  foi  8‘°; 
des  mêmes  traitez,  les  François  entroient 
main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Pendant  ‘ 
qu’ils  fc  faifoient  ces  reproches  mutuels , on  en- 
tendit un  grand  bruit,  quivenoit  de  ce  que 
Bonneval  , qui  étoit  à une  autre  porte  de  la 
ville  avec  des  troupes,  y voulut  entrer  de  for- 
ce dans  le  tems  qu’on  rouvro.it  pour  y faire 
entrer  une  charette  chargée  de  farine.  Les  ha- 
bitans  irritez  tirèrent,  fur  les  foldats  de  Bonne- 
val  , & à l’occafion  de  ce  bruit, ceux  quiétoient 
fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  faifoit  l’en- 
trevuë  , tirèrent  aufïî  fur  ceux  qui  accompa- 
gnoient  Lefcun  5 & Trivulce  fut  percé  d’un 
coup  d’arquebufe  dont  il  mourut  deux  jours 
apres  : ils  auroient  traité  de  même  Lefcun , s’ils 
n’eufTent  appréhendé  de  bleflèr  Guichardin  qui 
s’entretenoitavec  lui.  Lefcun  voyant  Trivulce 
tomber  à dix  pas  de  lui,  felaifla  conduire  dans 
la  place  pourlauverfavie,&  Guichardin  le  ren- 
voya peu  de  tems  après,pour  empêcher  de  croi- 
re qu’il  eut  penfé  à l’arrêter. 

Comme  le  pape  avoit  fait  de  grandes  plain-  LIV. 
tes  de  la  conduite  de  Lefcun,  proteftant  que,,  PaP.e 
puifque  les  François  avoient  violé  l’alliance  h* 
en  faifant  irruption  fur  les  terres  de  l’églife , France, 
il  n’étoit  plus  obligé  de  la  garder.  Lefcun  lui  Giticcisrd, 
envoya  Lamothe  Groüin  pour  faire  fes  excu-7*  >4* 
fes;  mais  cet  envoyé  fut  très  mal  reçu,  ôc.le 
pape,  qui  crut  qu’il  étoit  tems.de  fe  déclarer,, 
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joignit  fes  galeres  avec  celles  de  Naples  pour' 
furprendre  la. ville  de  Genes,  difpofa  fon  ar- 
mée pour  entrer  dans  le  Milanez,  ôc  pronon-^ 
ça  une  fenténce  d’excommunication  contre 
Lefcun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu’il  alloit  négo- 
cier avec  Jean  Manuel  ambaffadeur  de  fama- 
jefté  impériale , pour  conclure  un  traité  contre 
la  France,  quoiqu’il  y eût  plus  de  deux  mois 
que  ce  traité  eût  été  ligné.  Cependant  les  me- 
naces du  pape  n’eurent  pas  d’abord  grand  effet. 
Ses  galeres  avec  celles  de  Naples  ne  purent  fur- 
prendrela  ville  de  Genes,  parce  qu’Octavien. 
Fregofe  découvrit  à propos  la  conjuration  for- 
mée par  le  chancelier  Moroné,  & pourvut  li 
bien  a la  garde  du  port  que  les  ennemis  n’ofe- 
rent  mettre  pied  à terre.  De  plus  Mainfroy  Pal- 
lavicin,  chargé  des  commiiîions  du  pape  ôc  de 
l’empereur,  tâcha  inutilement  de  furprendre 
la  ville  deCôme.  Le  comte  de  Grammont  qui 
en  étoit  gouverneur , fe  tint  li  bien  fur  fes  gar- 
des, que  les  troupes  de  Pallavicin  furent  re« 
poulfées  ôc  lui-même  fait  prifonnier.  On  fe 
faifit  de  fes  papiers  qui  convainquirent  le  roi 
de  France  que  le  pape  lui  étoit  tout-à-fait  con- 
traire, c’eft  pourquoi  fa  majefté  prelfa  Lau- 
trec  de  retourner  au  plutôt  à Milan.  - _ 

Ce  feigneur  par  un  fecret  prelfentiment  de 
fon  malheur  ne  vouloit  point  quitter  la  France. 
Il  fçavoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  au  tré- 
for  royal;  il  connoilToit  la  négligence  ôc  la 
'prodigalité  du  roi  ; ôc  il  refufa  conftarrynent  de 
partir,  à moins  qu’on  ne  lui  donnât  trois  cens 
mille  écus,  fans  lefquels  il  proteftoit  que  le  du- 
ché de  Milan  ne  pouvoitfe  conferver  : mais  les 
inftances  de  fa  fœur , les  ordres  du  roi , la  pre- 
mefle  pofitive  même  avec  ferment  d’envoyer 
cette  fomme  incontinent  après  lui , le  détermi- 
nèrent, il  pritlapofte*  & arriva  à Milan.  Il 
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connutbientôt  qu’il  avoit  eu  raifon  de  crain-  An.IÇiT. 
dre , l'argent  ne  lui  fut  point  envoyé,  le  roiou- 
b lia  fes  promeffes , Sc  ia  régente  qui  le  haïfloic 
pour  avoir  parlé  indifcretement  de  certaines 
galanteries  dont  on  foupçonnoit  cette  prin- 
cefie , divertit  ce  fond  à d’autres  ufages.  Ce  qui 
augmenta  l'embarras  de  Lautrec  à Ton  arrivée 
dans  Milan  fut  que  le  vingt-neuf  de  Juin  jour 
de  la  fête  de  S.  Pierre  8c  S.  Paul  un  coup  de  fou- 
dre avoit  mis  le  feu  dans  le  tour  du  château  où 
étoient  les  poudres,  & l’avoit  fait  fauter  en 
l’air,  Sc  le  refte  de  l’cdifice  demeura  tellement 
ébranlé,  qu’on  futobligé  d’y  palier  les  nuits,  de 
crainte  de  furprife,  jufqu'à  ce  qu’on  eût  ren- 
forcé la  garnifon,  & qu’on  eût  réparé  les  bré— 
ches,parce  que  les  chefs  de  la  fâ&ion  impériale, 
dont  le  nombre  étoit  allez  confidérable,  ne 
penfoient  qu’à  s’emparer  du  château  dans  la 
confternation  générale  où  cet  accident  ayoit 
jetté  tout  le  monde. 

Lautrec  tâcha  d’y  mettre  ordre,  mais  il  fit  un  LVI. 
afte  de  févérité  qui  le  rendit  extrêmement  Lautrec 
odieux  à.toute  la  noblelTe  du  Milanez.  Le com-P^. 
tedeGrammont  oui  avoit  fait  Mainfroi  Palla-  cou^e  jaa 
vicin  prifonnier , l’avoit  envoyé  fous  bonne  ef-  noblelTe  du 
corte  à Milan  $ Lautrec  perfuadé  qu’il  en  falloit  Milanez. 
faire  un  exemple,  ordonna  aux  fixateurs  de Gm'cciard. 
travailler  à fon  procès , plufieurs  le  refuferent/* 
d’autres  lui  confeillerent  d’envoyer  le  prifon- 
nier en  France,  & lui  remontrèrent  qu’il  alloit 
irriter  les  plus  conlidérables  maifons  du  Mila-. 
nez,ôc  le  pape  même  de  qui  Pallavicin  étoit  pa- 
rent. Lautrec,  malgré  toutes  ces  remontrances 
ne  laifla  pas  de  lui  faire  trancher  là  tête , d’au- 
tres hiftoriens  difent  écartelerj-  ôc  par  un  trait 
d’avarice,  qui  ne  contribua  pas  peu  à révolter 
contre  lui  les  gens  de  bien,"  il  confifqua  tous 
les  biens  du  criminel , ôc  les  donna  au  maréchal 
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ÀNiljîi.de  Lefcun  fon  frere,  à qui  il  procura  par  cette' 
confifcation  près  de  vingt  mille  ducats  de  re- 
venu. 

Pendant  que  l’Italie  étoit  fi  agitée  , David- 
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, F™1,  roi  d’Ethiopie  , qui  craignoit  la  puiflance  du 
C : r ‘i0/16  Turc  , écrivit  à D.  Emmanuel  roi  de  Portugal 


gai. 


liance  a-  pour  lui  demander  fa  protection  contre  cet  en- 
vec  le  roinemi.  Ses  lettres  font  remplies  des  éloges  qu’il 
de  Portu-  fait  d’Emmanuel  : il  le  remercie  en  particulier 
de  la  réception  honorable' qu’on  avoit faite  à un' 
ambafl'adeur  nommé  Matthieu  qu’il  avoit  en- 
voyé en  Portugal  en  1514.  ôc  il  lui  en  apprend 
la  mort.  Enmite  il  lui  témoigne  qu’il  a un 
grand  delîr  de  joindre  fes  troupes  à celles  des 
Portugais,  pour  recouvrer  enfemble  le  temple' 
de  Jerufalem  fur  les  Infidèles:  On  voit  beaucoup 
de  zèle  8c  d’affeCtion  dans  ces  lettres.  David  y 
prie  aufli  Emmanuel  de  lui  envoyer  d’éxcellens 
graveurs  , des  imprimeurs,  8c  d’autres  arti- 
fans  habiles  8c  experts  dans  leur  art  , ce  qui 
montre  qu’il  avoit  deflein  de  faire  fleurir  ces 
arts  dans  le  pais  de  fa  domination.  Emmanuel 
répondit  autant  qu’il*  put  aux  empreflemens  du 
roi  d’Ethiopie  8c  il  fit  alliance  avec  lui.  Leon  X. 
l’ayant  appris  fit  part  de  cette  nouvelle  aux  car- 
dinaux, 8c  dans  le  mois  d’ Août  il  en  fit  rendre 
publiquement  des  aftions  de  grâces.  Mais  cette 
cérémonie  paffayere  ne  retarda  nullement  l’af- 
faire de  la  ligue  qu’il  avoit  encore  plus  à cœur. 
Profper  Colonne  qu’il  avoit  choifi  pour 
Unnü»61  commander  l’armée  ecclefiaftique  , crut  de- 
voir profiter  de  l’averfion  qu’on  avoit  pour 
Lautrec.  Il  fe  trouvoit  à la  tete  de  près  de  dix- 
huit  mille  hommes,  fans  compter  douze  cens 
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Mem  d» hommes  d’armes,  8c  les  bannis  de  Milan  qui 
PelUttl,  i*faifoieatun  corps  aflez  confidérable.  Il  entra 
dans  le  Farmefan  avec  cette  armée , 8c  alla  af- 
iicger  Parme  où  Lefcun  s’étoit  jette  avec  qua- 
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tre  cens  hommes  d’armes , outre  la  garnifon  qui  An.I fiÂS 
étoit  de  deux  mille  foldats  Italiens  que  le  prince 
Frédéric  Bozzolo  y commandoit.  Les  aflîé- 
geans,  après  trois  afiaute  , s’étoient  deja  em- 
paré du  quartier  de  la  ville  féparé  par  la  ri- 
vière, lorfque  Colonne  fut  informé  que  le  duc 
4e  Ferrare  s’étoit  mis  en  campagne  avec  cent 
hommes  d’armes,  deux  cens  nommes.de  caya-  , 

Jerie  légère  , ôc  deux  mille  fantaffins  3 qu’il 
avoit  déjà  pris  Final  ôc  le  château  de  Saint-Félix, 
ôc  qu’il  s’avançoit  vers  Modene  ; que  Lautrec  LIX. 
îivoit  palTé  le  Pô  avec  cinq  cens  lances,  cinq  Neftcon* 
mille  Suifles,  ôc  quatre  mille  fantaffins  Fran-^^ 

5 ois  pour  fecourir  Parme  ; il  leva  le  fiége  dans  le  f1Cge, 
deflein  de  fe  retirer.  GuiccUrii 

' Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  >♦. 
ce  fiége  : il  prévoyoit  que  la  guerre  feroit  lon- 
gue, ôc  que  l’empereur  n’ayant  point  d’argent, 
il  faudroit  que  le  faint  fiége  en  fit  tous  les  frais  ; 
d’ailleurs  il  fe  méfioit  des  Efpagnols  qu’il 
Jroyoit  ne  pas  agir  fincerement  3 mais  l’am- 
baflàdeur  d’Efpagne  l’ayant  raffiné,  l’obligea 
d’écrire  au  cardinal  de  Sion  pour  lever  douze 
mille  Suifles  dans  les  Cantons , ce  que  ce  prélat 
obtint  après  beaucoup  de  refus,  ôc  même  à 
condition  que  ces  Suifles  ne  combattroient 
point  contre  la  France , parce  que , félon  un  des 
articles  du  traité  que  les  Cantons  avoient  fait 
avec  la  France,  ils  ne  pouvoient  accorder  au- 
cunes, troupes  à un  parti , quand  ilsen  avoient 
déjà  accordé  à l’autre  5 mais  le  cardinal  faut 
.éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  aufli  à 
Colonne  detraverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le 
Milanez  Le  cardinal  de  Medicis  quitta  promp- 
tement Florence  , ôc  prit  en  qualité  de  légat 
l’autorité  fouveraine  lui*  l’armée  confédérés 
que  Colonne  ôc  Pefcaire  lui  remirent  volon- 
tiers , de  peur  d’être  contraint  de  céder  chacun 
à fon  concurrent.  Lç 
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An  .1521.  Le  légat  fit  marcher  l’armée  vers  la  riviere 
d’Oglio  pour  s’emparer  du  pofte  de  Rebec  à 
quatre  milles  de  Ponte-Vico , qui  eft  des  terres 
de  la  République  de  Venife.  Les  ennemis  fe 
croyoient  là  en  toute  fureté,  parce  que  l’ara- 
Laffadeur  des  Vénitiens  a /oit  affuré  le  pape 
que,  quoique  la  feigneurie  eût  fait  alliance 
avec  François  I.  le  fenat  ne  donnoit  point  en- 
trée dans  fes  villes  à l’année  Françoife,  d’où  le 
légat  avoit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazar- 
deroient  pas  leur-armee  pour  empêcher  le  pafè 
fage d’une  riviere,  de  crainte  que  fi  elleétoit 
défaite,  leur  état  de  Terre-ferme  ne  changeât 
de  maître  auffi-bien  que  le  Milanez  : mais  le  lé- 
gat fut  fort  furpris,  lorfque  Colonne  vint  lui 
apprendre  dès  le  point  du  jour  que  Lautrec 
avoit  envoyé  la  nuit  de  l’artillerie  dans  Ponte- 
Vico,  pour  battre  le  camp  des  confédcrez  dans 
Rébec.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée 
reçut  de  cette  artillerie,le  contraignit  une  heure 
LX.  après  de  quitter  fon  pofte  dans  une  fi  grande 
LautrecConfternation,què  fi  Lautrec , au  lieu  d’en  voyer 
manque  fes  canons  à Ponte-Vico,  y fût  allé  lui-même 
débattre  avec^es  troupes,  les  conféaérez  nepouvoient 
l'armCedesmancluei *^e  périr  dans  Rebec , ou  de  fe  faire 
confede-  tailler  en  pièces  parles  François  6c  les  Vénitiens 
qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

Les  Suiffes  qui  voyoient  bien  l’occafion  que 
Lautrec  venoit  de lailler échapper,  demandè- 
rent en  raillant  la  récompenfe  qu’on  avoit  cou- 
tume de  donner  à leurs  foldats  après  une  ba- 
taille gagnée,  parce  qu’ils  avoient  fait  de  leur 
côté  tout  ce  qu’il  falloit  pour  être  vifforieux. 
Les  troupes  du  pape  ôc  de  l’empereur  s’étoient 
retirées  à Gabionetto  dans  le  Mantoüan,  d’où 
elles  allèrent  fe  retrancher  à Oftianopour  at- 
tendre les  douze  mille  Suiffes  que  le  cardinal  de 
Sion  leur  arnenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maî- 
tre 
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trede  ces  troupes,  craignant  qu’elles  ne s’ap- An.ijiï^ 
perçuflent  bientôt  qu’elles  alloient  combattre 
contre  la  France,  il  les  prévint,,-  & leur -dit 
qu’elles  ne  contreviendroient  point  aux  arti- 
cles de  leur  traité;  qu’il  ne  s’agidoit  point  ici 
des  intérêts  de  la  France,  mais  de  ceux  du  pape 
ôc  du  faint  fiége;  qu’elles  alloient  combattre 
pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  6c  de 
Plaifance  fur  lefquels  François  I.  n’avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raifons  plus  efficaces,  il 
répandit  entre  les  Suides  une  fomme  d’argent 
ad'ez  confidérable , ôc  par-là  il  en  gagna  la 
plus  grande  partie.  Neanmoins  il  en  eut 
quatre  mille  tous  du  Canton  de  Zurich,  qui  ne 
voulurent  pas  imiter  les  autres,  ce  qüi  caufa 
beaucoup  de  divifion.  Les  Cantons  l’ayant  ap- 
pris , envoyèrent  des  ordres  à tous  les  Suides  de 
quitter  les  deux  armées  fans  diftin&ion , parce 
qu’il  11e  convenoit  point  que  ceux  d’une  même 
nation  combattirent  en  même  tems  dans  deux 
camps  ennemis  , 6c  s’égorgead'ent  ainfi  mu- 
tuellement. Le  cardinal  de  Sion,  qui  fe  dou- 
toit'que  ces  ordres  viendroient,  prit  tant  de 
précaution  qu’il  les  furprit;  mais  il  ne  retint 
que  celui  qui  s’adred'oit  aux  Suides  qui  com- 
battoient  en  Italie  dans  l’armée  des  conféde-  LXi, 
rez,  ôc  il  laida  pader  celui  qui  étoit  pour  les L\s  Suifles 

Suides  que  Lautrec  avoit  dans  fon  armée.  Surquit«nt 
. 1 , . . 1 . . 1 armee 

cet  ordre,  ces  derniers  quittèrent  le  parti  de^cs  pnn. 

Lautrec  dans  le  dedein  de  s’en  retourner  ; maisçois. 
voyant  que  ceux  qui  étoient  dans  l’armée  desB clcarius, 
confcderez  y demeuroient,  6c  voyant  qu’ils^*  ^ 
n’avoient  point  reçu  le  même  ordre  qu’eux , B;////”/,  a! 
ils  en  furent  extrêmement  piquez.  Le  cardi- 
nal de  Sion  rufé  politique  profita  de  leur  ja- 
loufie  : il  leur  demanda  s’ils  vouloient  fe  join- 
dre à ceux  de  leurs  compatriotes  qui  combat- 
toient  dans  l’armée  des  conféderez  , ôc  leur 
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Rn.i  521.  offrit  de  l’argent  d’avance,  & de  les  payer  tou- 
jours exactement  6c  plus  largement  que  Lau- 
trec  ne  pouvoit  faire.  Par  ce  double  artifice 
il  trompa  les  Cantons,  6c  augmenta  le -nom- 
bre de  fes  foldats. 

LXIT.  Lautrec,  déconcerté  par  cet  événement  , 
Laiitrecabandonna  la  riviere  d’Oglio,  6c  fe  retran- 
Jvlilan rC  ^ur  bord  celle  d’Adda  qui  étoit  la 
GuUcîard  derniere  que  les  conféderez  avoient  à palier 
14.  pour  entrer  dans  le  centre  du  Milanez  ; 5c  il 
le  jetta  enfuitc  dans  Milan  avec  ce  qui  lui  re- 
ftoit  de  troupes  : mais  au  lieu  d’employer  le 
peu  de  ymis  qui  lui  reftoit  jufqu’à  l’arrivée 
de  Colonne  6c  ae  Pefcaire  à contenir  les  bour- 
geois, 6c  à fe  bien  fortifier , il  11e  fit  qu’irriter 
le  peuple  par  de  fanglantes  exécutions.  Une 
conduite  fi  imprudente  irrita  les  plus  confide- 
- râbles  de  la  bourgeoifie  : ils  envoyèrent  un 
païfan  au  chancelier  Moroné  pour  lui  dire  de 
faire  avancer  l’armée  des  conféderez , 8c  qu’on 
lui  livreroit  la  place.  Ce  païfan  fut  furpris  en 
fortant  de  Milan , ôcmeneà  Profper  Colonne 

3ui  ne  crut  pas  devoir  méprifer  l’avis  qu’on 
onnoit  à Moroné,  il  donna  ordre  à Pefh 
* Caire  qui  commandoit  l’avant-garde  de  s’ap- 
procher du  boulevart  de  Saint-V incent  pour 
obferverla  contenance  des  Milanois.  Les  Vé- 
nitiens quis’étoient  chargez  de  garder  ce  po- 
lie, n’eurent  pas  plutôt  apperçu  l’ennemi, 
qu’ils  prirent  la  fuite  j 6c  Pefcaire  s’étant  mis 
aufïî-tôt  à les  pourfuivre , fes  troupes  ne  dif- 
férèrent pas  d’entrer  dans  le  ravelin,  enfuite 
dans  la  ville  , après  avoir  fait  prifonnier 
Théodore  Trivulce  , qui,  tout  malade  qu’il 
étoit,  avoit  couru  au  bruit  fans  armes,  6c 
fur  un  mulet.  On  prit  aufli  Jules  de  San-Se- 
yerino,  8c  le  marquis  de  Vigevanoj  ôc  peu 
s’enfalut  que  le  proycditeur  Gritti  ne  fubît  le 
meme  fort,  Les 
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Les  foldats  de  Pefcaire  étant  dans  la  ville , An.i^zi.. 
furent  bientôt  fuivis  deProfperColonnc  accom- 
pagne du  cardinal  deMcdicis,  & du  marquis  LXiu. 
de  Mantoue  , qui  tous  entrèrent  dans  Milan^c^'^™e 
avec  la  plus  grande  partie  de  l’armée  par  la  por-^,.^  k 
tedePavie.  Lautrec  fe  défioit  fi  peu  d’etre  ar- faîiic  d; 
taqué  ce  jour-là,  qu’il  fe  promenoit  devant  leMibn  , & 
château,  pendant  que  Lefcun  fonfrere  étoitauÇntre  d.«w 
lit,  fatigué  du  travail  du  jour  précèdent.  Les  a^,*Ci'r 
fuyards  lui  vinrent  dire,  que  la  faftion  Gibe-^  b!-//!i7, 
line  avoit  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  /«,.  1. 
par  la  porte  de  Pavie.  Cette  nouvelle  l’obligea 
de  monter  à cheval,  Sc  de  fe  réfugier  à Corne 
avec  cinq  cens  hommes  d’armes,  trois  ou  qua- 
tre mille  Suiflës , qui  n’avoient  pas  voulu  de- 
ferter,  & quelques  foldats  d’infanterie,  apres 
avoir  laide  garnifon  dans  le  château  de  Milan, 
fous  la  conduite  d’un  feigneur  Gafcon , nom- 
mé Mafcaron.  Pefcaire  fuivit  Lautrec  pendant 

3u’on  bloquoit  le  château.  Son  defleia  étoit 
e l’obfcrver  feulement  5 mais  ayant  appris 
que  Lautrec  n’avoit  eu  que  le  loifir  de  jetter 
cinquante  hommes  dans  Corne  avec  le  fieur 
de  Vandencfle  , frere  du  Maréchal  de  Cha- 
bannes  , il  aiïiégea  la  place  & la  battit  avec 
tant  de  vigueur,  que  le  commandant  fut  obli- 
gé de  capituler  ; mais  la  capitulation  ne  fut  •' 
pas  obfervéc,  ôc  la  garnifon  de  Corne  fut  en 
ibrtant  dévalifée  par  les  Efpagnols  , ce  qui 
irrita  beaucoup  Vandenefle  julqu’à  appeller 
Pefcaire  en  duel  ; mais  l’affaire  n’eût  pas  de 


fuite. 


I.XlV. 


Lautrec  ayant  appris  que  les  Bourgeois  de iiss’cmpa- 
Cremone  s’étoient  révoltez  , il  y alla  en  di-rent  d: 
ligence,  remit  les  rebelles  dans  leur  devoir , beaucoup 
& les  obligea  à lui  payer  cent  mille  livres 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  rétablir  fes  af*|7cune  ïe- 
faires.  Durant  fa  marene  il  perdit  plufieursiiiLuce. 

Lomé  XXV I.  D pla- 
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AN.1511.  places  confiderables  duMilanez,  Pavie  , Lodî , 
Parme,  Plaifance,  dont  les  bourgeois fe ren- 
dirent aux  confederez.  Les  V enitiens  étonnez 
d’une  révolution  fi  fubite,  pour  fe  garantir  de 
l’orage  , tentèrent  de  s'accommoder  avec  le 
Pape,  & lui  firent  offrir  par  leur  ambafTadeur 
de  rompre  l’alliance,  qu’ils  avoient  faite  avec 


Paul.  Jov. fucccs  de  la  ligue  fut  fi  extrême,  qu’il  en  eût 
in  vira  la  fievre.  Quoiqu’il  en  foit,  il  en  fut  attaque 
Le*”-  X.  aflèz  fubitement,  & il  mourut  le  premier  de 
Cuucmrd. X)ecembre  de  cette  année  i-çn.  âgé  feule- 
ônlpiir.  <«rment  de  44.  ans  , après  avoir  gouverné  l’c- 
Vidorc!.  j'nglife  huit  ans,  huit  mois  ôc  vingt  jours.  On 
^û4i«n/jioupçonna,  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il 
’p'  fut  enterré  dans  l’églife  du  Vatican,  dans  un 
x tombeau  de  brique.  Paul  Jove  dit,  que  depuis 
*.?./>.}  U fa  jeuneffe  jufqu’au  pontificat  il  vécut  dans 
Spcnd.  an.  une  parfaite  continence  ; mais  cet  hiftorien 
1 5 2 1 . »•  9* ajoute , que  depuis  qu’il  fut  pape,  fon  natu- 
re^  P^us  *ac*le  & plus  complaifant  que  cor- 
Jcan  dt  rompu,  le  fit  tomber  dans  bien  des  defordres  , 
Cujpin  , aufii  n’avoit-il  auprès  de  lui  que  des  gens 
i:ai  </</V-qui  , au  lieu  de  l’avertir  de  fon  devoir  , ne 
ghfc,  an.  juj  parl0jent  qUC  Je  parties  deplaifir.  Com- 
* g " me  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  l’avoient 
H, fi.  dtM.  très-bien  inftruit  dans  les  belles  lettres,  il  les 
dt HinK./.i-aima  toujours,  & protégea  les  fçavans  5c  les 
beaux  efprits  : il  favorifa  principalement  les 
poètes  , en  quoi  il  ne  garda  pas  toujours  les 
mefures  de  gravité  que  fon  caraftere  deman- 
doir.  Il  faifoit  plus  de  cas  de  ceux  qui  fça- 
voient  la  fable,  les  anciens  poètes  5c  l’érudi- 
tion profane  , que  de  ceux  qui  entendoient 
la  théologie  5c  l’hiftoire  ecclefiaftique.  11  ai- 
moit  auffi  la  dépenfe  5c  le  luxe. 

Des 


Lxv.  les  François;  mais  Leon  X.  n’eut  pas  le  temps 
Mort  du  d’écouter  leurs  propofitions.  On  dit  que  la 
;pe  eon;ove  ciu’il  reffentit  en  aprenant  les  heureux 
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Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  repan-  An.t^it. 
due  , les  troupes  qu’il  entretenoit  fe  diltipe-  LXVi. 
rent;  lesSuiflès,  que  le  cardinal  de  Sion  avoit  L’armée 
retenus  contre  les  ordres  des  cantons,  fe  re-  1rs  cc?fî* 
tirèrent,  excepte  environ  quatre  cens,  de  les^.^p, 
troupes  de  la  république  de  .Florence  s’en  al-prèsr  la 
lerent  dans  leur  pays;  la  cavalerie  fut  mifemort  da 
en  quartier  d’hiver  dans  le  Plaifantin  6c  dansP/P2*. 
leParmefan,  ôc  les  deflèins  que  Colonne  avoit^"^'^  * 
fur  Cremone  , ôc  Pelcaire fur  Genes, furent fuf- 
pendus  jufqu’à  une  nouvelle  occafion.  Lau- 
trec,  tout  toible  qu’il  étoit,  auroit  peut-être 
profité  du  trouble  où  l’on  étoit,  fi  le  Chan- 
celier Moroné  n’eût  employé  tout  fon  crédit 

{>our  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de 
a guerre,  ôc  ne  fe  fût  fervi  de  l’éloquence 
d’un  prédicateur  Auguftin  , nommé  André  Memoira 
Deferare , pour  prévenir  les  habitans  du  Mf-^“  BetUi , 
lanez  contre  la  France.  Ce  prédicateur  fit  des*  a* 
peintures  fi  vives  des  circonftances  de  la  der- 
nière révolution , qu’il  réiiffit  à faire  regar- 
der les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu: 
il  leur  appliqua  les  endroits  de  l’écriture  fain- 
te  qui  marquent  les  reprouvez  ; il  compara 
les  fautes  6c  la  feverité  de  Lautrec  avec  l’a- 
veuglement de  Saiil  ; il  prit  le  coup  de  fou- 
dre tombé  fur  le  château  de  Milan  pour  un 
fignal  de  l’anathême  de  ceux  qui  le  deffen- 
doient,  ôc  il  perfuda  fi  efficacement  fes  au- 
diteurs de  contribuer  pour  renvoyer  les  Fran- 
çois au  delà  des  Alpes,  que  ceux  qui  n’avoient 
que  deux  ducats  lui  en  portoient  un , ôc  ceux 
qui  pouvoient  porter  les  armes,  offroicut  de 
fervir  fans  folde.  LXV1T. 

Emanuél  roide Portugal  mourut  à Lisbon-Mort  d’E- 
ne  quelques  jours  après  le  pape  Leon  X.  fça- manuel  «>* 
voir  le  13.  du  même  mois  de  Décembre.  Ce  ,trcU 
prince  n’avoit  que  52.  ans,  dont  il  en  avoit6 
D a régné 
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An.içïi.  régné  26.  Il  lut  inhumé  dans  le  monaftére 
de  Eelem,  qu’il  avoit  deftiné  pour  être  la  fe- 
Spond.ad  pulture  des  rois  fes  fiicccfl'èurs  , 6c  de  la  fa- 
*n.\  jii- ««mille  roïale.  Il  avoit  aimé  les  gens  de  let- 
jl'  Rtrrti  tres  » & on  le  fait  auteur  de  quelques  écrits 
tire  j .hb.  y.  fur  les  Indes,  dont  on  voit  quelque  chofe  dans 
cap.  7,  le  recueil  des  auteurs  de  l’hiftoire  d’Efpagne. 

Les  Portugais  nomment  ordinairement  le  tems 
de  Ton  règne  le  fiécle  d’or,  ôc  on  lui  a don- 
‘ né  à lui-même  le  titre  de  prince  très  fortuné, 
icaufedes  profperitez  de  (on  régné,  del’heu- 
reufe  rcudite  de  fes  entreprifes  5c  de  l’avan- 
tage qu’il  eut  d’étendre  le  nom  Chrétien 
dans  les  royaumes  les  plus  barbares.  Il  avoit 
époufé  trois  femmes  fucceflivement  , dont  il 
eut  plufieurs  enfans.  D’Ifabelle  de  Callille, 
veuve  d’Alphonfe  prince  de  Portugal  , qui 
fut  la  première,  il  n’eut  que  le  prince  Michel , 
qui  ne  furvccut  à fa  mere  que  de  22.  mois  ; 
de  la  fécondé  nommée  Mûrie,  foeur  de  la  pré- 
cédente, il  eut  Jean  II.  Ifabellc  qui  fut  ma- 
riée à Charles  V.  D.  Louis  Prieur  de  Crato, 


txvm. 

Jc;nlll. 
fon  fils  lui 
fucccde. 

LX1X. 

Mort  du 
cardinal  de 
Croy, 


& D.  Ferdinand  5cc.  de  la  troifiéme  , qui  fut 
Eleonore  d’Autriche , fœur  ainée  de  l’Empereur 
Charles  V.  il  eutD.  Carlos,  qui  mourut  jeune , 
& Marie,  qui  fut  accordée  avec  François  II. 
alors  Dauphin  de  France  , avec  Maximilien 
II.  roi  des  Romains,  & depuis  empereur , 5c 
enfuite  avec  Philippe  IL  rot  d’Efpagne,  fans 
qu’aucun  de  ces  mariages  s’accomplit,  enforte 
qu’elle  mourut  fille  en  1578.  Jean  III.  né 
de  fon  fécond  mariage  fut  fon  fuccefieur  : 
i étoit  âgé  de  19,  ans  , étant  né  le  6.  de 
Juin  1502. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  aufiï  cette 
année  quatre  de  fes  membres } le  premier  eft 
Guillaume  de  Croy  , que  quelques-uns  nom- 
ment Jacques-,  fils  de  Henri  de  Croy  -,  comte 

de 
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de  Forcien , ôc  de  Charlotte  de  Château-Briant  An.i^ziT 
2c  frere  de  Philippes  duc  d’Arfcot.  Il  fut  élevé  da.con.in 
à Louvain,  où  le  célébré  Jean  Louis  Vivez r». 
Efpagnol  fut  fon  précepteur  ; & dès  l’an ^*fj„** 
iîi6.  n’étant  qu’en  la  18.  année  de  fon  âge , Sandoval. 
il  fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la inttog.car- 
mort  de  Jacques  de  Croy  fon  oncle:  l'année^'”1 
fuivante  le  pape  Leon  X.  le  fît  cardinal 
la  priere  de  Charles  roi  d’Efpagne,  qui  fut  pa/s-Bai. 
depuis  empereur  , & qui  éleva  encore  Guil ~ .AuLcry 
laume  de  Croy  à la  dignité  d’archevêque  de/;i/-.^“ 
Tolede,  qui  eft  primat  d’Efpagne , & a 6elleC4r 
de  chancelier  de  Caftille  ; mais  ce  jeune  car- 
dinal jouit  fort  peu  de  temps  de  tous  fes 
honneurs.  Pendant  la  diète  de  W ormes  étant  * 
allé  à la  chafle , il  tomba  de  cheval  le  fixiéme 
de  Janvier,&  s’étantrompu  une  veine , il  mou- 
rut peu  de  jours  après  dans  la  23.  année  de 
fon  âge,  fans  avoir  vu  l’Efpagne , ni  vifi- 
té  fon  archevêché  j fon  corps  fut  enterré  dans 
l’églife  desCeleftins,  que  Ion  pere  avoit  fon- 
dez àHe.erle  près  de  Louvain,  où  l’on  voit 
encore  aujourd’hui  fon  épitaphe. 

Le  fécond  cardinal  qui-mourut  cette  année  Tf'XX\. 
eft  François  Conti , de  l’ancienne  maifon  dèsn2lUp"n^’ 
Contis,  qui  avoir  déjà  donné  deux  papes, çoîiConci. 
Innocent  III  8c  Grégoire  IX.  & plufieurs’  ciaconim 
cardinaux.  Celui-ci  ctoit  fils  de  Jacques  Conti,'»  L-e>n  x‘ 
& d’Elifabeth  Caraffe.  Ciaconius  le  loué  pour 
lapiete,  les  moeurs  reglces,  & Ion  intelligen-^  dct 
ce  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  fut  ar -cardin. 
chevêque  de  Conza  dans  le  roiaume  de  Na-P'ww'»-  à* 
pies,  & Leon  X.  le  1.  de  Juillet  1517.  lui^,7”*  Pon‘ 
donna  le  chapeau  de  cardinal,  avec  le  titre  d z^viCiorcl, 
faint  Vital,  & la  garde  des  fceaux  du  facré addit.  ad, 
college.  Il  mourut  dans  lediocéfe  de  Velitre , Ciaotn. 
un  Lundi  5.  de  Juin,  fi  pauvre,  difent  quel- 
ques auteurs,  qu’il  ne  laiffa  pas  meme  de 
D } quoi 
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AN.i52T.quoi  pouvoir  faire  les  frais  defes  funérailles* 
Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans 
l’cglife  de  faint  Vital  à Rome. 

T,XXl.  Le  troifiéme  cardinal  fut  Thomas  Bacois* 
V.ort  du  afcj-)evéque  de  Strigonie , & miniftre  d’état  en 
ihdinjs  Hongrie:  il  s’éleva  par  fon  propre  mérité 
B ..cuis.  fous  le  régné  de  Matthias  Corvin,  & de  La- 

Ctacor u t » diflasV.  il  étoit  Hongrois  né  de  parens  pau- 
isilexttr.,vi • vres  dans  le  village  de  Herdont,  au  diocefe 
lem.i.pai.fe  yefprim.  \\  fut  d’abord  fecretaire  du  car- 
WibS!  dinal  Agria  > & s’acquit  ta"5  d’autorité  qu’il 
Ats  cardin A'-'X  non  feulement  chancelier  du  royaume  de 
ViH»re'.  Hongrie,  mais  encore  évêque  de  Turin,  en- 
tJdit.  *d.  fujte  de  Segna,  & enfin  archevêque  de  Stri- 
rZliii  de gon,c-  Ladiflas,  aux  inftances  de  la  republi- 
1{ôm!"'peK-  que  de  Venife,  demanda  pour  lui  le  chapeau 
t; f.ljluanf.de  cardinal  à Alexandre  VI.  qui  le  lui  accor- 
hijf.  Hu>-  da  le  vingt-cinquième  de  Septembre  de  l*an- 
née  1 500.  Sc  ce  prince  le  déclara  auffitôt 
Du 8rav. /.aPr^s  f°n  miniftre  d’état.  En  1512.  ce  prélat 
fit  un  voyage  à Rome,  où  il  fc  trouva  à la 
mort  de  Jules  II.  & fe  flatta,  dit  Ciaconius, 
d’être  fon  fuccefîèur.  Leon  X.  qui  fut  çlû  le. 
renvoya  en  Hongrie  avec  la  dignité  de  légat 
d’Hongrie  ôc  de  Bohême.  Ce  cardinal  fit  pre- 
cherla  croifade  dans  ces  roïaumes,  & la  pré- 
dication eut  tant  de  fuccès,  qu’il  aflepabla  en 
fort  peu  de  temps  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes, qui  prirent  la  croix  5 il  fut  aufli  légat 
à Conftantinople , en  Pologne,  dans  la  Nor- 
vège, en  Ecofle,  en  Prune,  en  Ruffie,  en 
Livonie,  enValache,  dans  la  Silefie,  la  Lu- 
face,  la  Morav:e,  la  Tranfilvanie , la  Dal- 
. matie,  la  Croatie,  & la  Mofcovie.  Il  s’op- 

pofa  à la  révolté  des  Hongrois  fous  le  ré- 
gné de  Louis  le  jeune  ) enfin  comblé  d’années 
& de  travaux , il  mourut  en  Hongrie  le  on- 
zième de  Juin  1521. 

- Le 
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Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario , An.i^ït.1 
onGaleatto,  né  à Savone  le  troifiéme  de  May,  LXXII. 
J451.  de  Violentina  Riario,  fœur  du  cardinal nu  cjrrlt- 
Pierre  Riario.  Le  pape  Sixte  IV,  le  fubftitua”*1^*^1*' 
à ce  dernier  , dont  il  lui  fit  porter  le  nom,rj0t 
ôc  lui  donna  le  chapeau  des  le  mois  de  De-  cinion.  in 
cembre  de  l’année  14 77.  quoiqu’il  ne  fût  a-Sixtum  iv. 
Jors  âge  que  de  2 7.  ans  r il  lui  conféra  enco-"’”*' 
re  en  divers  temps  les  évêchez  d’Imola,  de  7Qn‘upbr.  tn 
Leutriguier,  d’Ofma  5c  de  Cuença , 5c  même  Sixtum  iv. 
les  arcnevéchez  de  Cofence,  de  Salerne,  5c  & in  chrtn. 
l’cvêché  de  Trente,  avec  lesabbaïez  du  mont 
Cafiin  ôc  de  Cave.  Le  pape  prétendant  alors ^[°\t 
gp|Û'fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent  de  Me- Gar’imbtrtl 
tficis,  écouta  trop  facilement  François  Pazzy  ,W.  4.  ^An- 

3uiavoit  conjuré  fa  perte,  5c  celle  de  Julien^'  hifl- 
e Medicis.  Son  frere  Riario  qui  étudioit^V^'"’ 
a File,  eut  ordre  de  le  trouver  a Florence, ta!Ufacm. 
pour  animer  les  conjurez  par  fa  prefence  : Litton/. 
mais  ce  deflein  ayant  échoué,  il  fut  prefique^rfir.*^ 
dec.  iré  par  la  populace  en  1478.  l’norreurfîf""' .. 

u danger  qu  il  courut,  le  rendit  extreme^ 
ment  pâle  pour  tout  le  refte  de  fa  vie.  La  for- 
tune le  favorifa  encore  fous  le  pontificat  dl’n- 
nocent  VIII.  mais  elle  l’abandonna  fous  ce- 


lui d’Alexandre  VI.  Comme  il  avoit  beaucoup 
contribué  à l’éle&ion  de  ce  pontife,  il  croyott 
que  ce  fervice  fixeroit  le  bonheur  de  fes  cou- 
fins,  fils  de  Jerome  Riario  fon  oncle.  Il  fe 
trompa,  car  Alexandre  VI.  les  dépouilla  des 
principautez  de  Forli  5c  d’Imola,  5c  fit  mê- 
me arrêter  la  princefle  Catherine  leur  mere. 
Le  cardinal  fe  vit  donc  contraint  de  chercher 


un  azile  en  France,  ôc  fe  trouva  depuis  à l’é- 
leftionde  Pie  III.  de  Jules  II.  ôc  de  Leon  X. 
fous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  com- 
plice de  la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci, 
contre  fa  faintetéj  on  l’arrêta  ôc  il  fut  pri- 

D 4 Ion- 
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An.i  jîi.fonnier  dans  le  château  Saint-Ange.  Qnel- 
que  temps  après  le  pape,  à qui  il  avoua  fon 
crime,  lui  pardonna  genereufement ; enfuire 
il  fe retira  à Naples,  où  il  mourut  le  feptié- 
me  Juillet  de  cette  année:  fon  corps  fut  por- 
té à Rome  & inhumé  dans  l’Eglile  des  dou- 
ze Apôtres» 

I.XXI1I,  Jean  Reuchlin , dont  on  a déjà  parlé,  mou- 
CcJeanrut  aufli  cette  année  le  troifiéme  de  Juillet  à 
eue  in,  c„.» — j âgé  ans.  j^as  jes  ciifputes 

eues  avec  les  Dominiquains , il  fe 


_ , -,  • 1 UW  ‘CUC  t 

Kcuchlin,  c j * / 

Paul.  Jov,  Stutuard , âge 

in  elogiis,  qu’il  avoit  eue 


ecp.  143.  retira  d’abord  à Ingolftad , où  fes  amis  lui 
procurèrent  une  penfion  de  2000.  écus,  pour 
4ts  ^ \u ’■  y enfe'gner  Ie  grec  3e  l’hebreu.  Les  Doiag^i- 
tturs  to.  14.  cains  fatiguez  eux-mêmes  de  l’avoir  pourfui- 
iu  quarto  vi  fi  long-temps , 5c  fi  injuftement,  voulu- 
xvi.fteclt%rtnl  s’accommoder  aveclui,  5c  payer  les  frais 
/<«£.  3.  An  . jjs  Jui  offrirent 


de  lui 


d11  procès;  us  lui  ottrirent  meme 
.Adam  de  obtenir  une  abfolution  de  Rome,  dont  il  n’a- 
nîiitPhilo-v oit  pas  befoin,  n’ayant  pas  mérité  les  cen- 
J'fb.Gtrvj, fures  qu’on  avoit  lancées  contre  lui:  mais 
avant  que  la  promelfe  des  Dominiquains  fût 
executée,  la  pelle  ayant  attaqué  la  ville  d’In- 
golftad,  Reuchlin  fe  retira  à Tubinge,  où  il 
fut  prié  d’enfeigner  le  grec.  On  n’eut  pas  l’a- 
vantage de  profiter  long  temps  de  fes  leçons  ; 
epuifé  par  les  études  continuelles,  6c  par  les 
chagrins  que  les  affaires  qu’on  lui  avoit  fuf- 
citéesjlui  avoient  caufez,  il  fut  attaqué  d’u- 
Jie  jaunilfc  mortelle:  dès  qu’il  fentit , que  le 
mal  étoit  fans  remede,  il  le  fit  tranfporter  à 
Stutgard,  où  il  mourut,  comme  on  vient  de 
le  dire.  Malgré  toutes  les  traverfes  qu’il  ef- 
i'uya  pendant  fa  vie,  il  ne  lailfa  pas  de  com- 
pofer  beaucoup  d’ouvrages.  Il  traduifitdugrec 
en  latin  les  livres  d’Eulebe  de  la  vie  de  Cou- 
ftantin  le  grand,  ôc  les  queftions  diverfes  at- 
tribuées àlaint  Athanafe.  Il  compofa  un  ou- 
vrage 
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vrag*  de  la  parole  miraculeufe , De  Verbo  mi- An.lflï 
rifico , divifc  en  trois  livres,  eh  Forme  de  dia- 
logue entre  un  Philofophe,  qu’il  nomme 
Sidonius , ôc  un  chrétien  appelle  Capnion } le 

firemier  expofe  ce  qu’il  y a de  plus  merveil- 
eux  dans  la  philofophie  payenne  , & le  fécond 
découvre  les  fecrets  cac..ez  fous  les  noms 
hebreux , ôc  particulièrement  celui  de  Dieuj 
un  troificme  paro'it,  qui  fe  fert  des  princi- 
pes de  l’un  & de  l’autre,  pour  prouver  la  re- 
igion  chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de 
’art  Cabaliftique,  aufïi  divifé  entrois  livres, 
entre  un  Juif,  un  Alahometan,  ôc  un  Philo- 
fophe Pitagoricien.  On  a dit  que,  pour  ren- 
dre fes  adverfaires  ridicules,  il  publia  des  let- 
tres fous  le  titre  de  Lettres  des  hommes  ob- 
feurs,  Lïttcra.  obfcurorum  virorum  , dans  lef- 
quelles  il  tourne  en  ridicule  les  > théologiens 
fcholaftiques,  dont  il  imita  leftile,  maisiln’eft 
pas  certain  que  ces  lettres  foient  de  lui  , fie 
quelques  uns  les  ont  attribuées  à Ulric  Huu 
tenj  rien  n’eft  plus  divcrtiflànt  que  cet  ou- 
vrage, qui  irrita  fi  fort  les  moines  qu’ils  le. 
firent  mettre  à l’index  ; Erafme  ne  l’a  point 
approuvé  j ôc  s’il  eft  de  Reuchlin,  on  peut- 
dire  que  c’eft  le  dernier  qu’il  compofa.  Ses 
ennemis  voulurent  l’envelopper  dans  l’affaire  j 

de  Luther,  mais  il  ne  voulut  prendre  aucune 

{>art  à toutes  ces  cont.ftations  qui  troubloient 
’églife. 

Reuchlin  fut  fans  contredit,  un  des  plus^y^  . 
fçavans  hommes  defon  temps}  c’eft  fans  rai  -comment.  L 
fon  qu’on  le  croit  le  premier  des  chrétiens?.^. 
qui  fe  foit  appliqué  à l’étude  des  livres  des 
Juifs,  puifqu’on  voit  dans  le  XIII.  fiécle  un: 

Raymond  Mortin  , fçavant  Dominiquain,, 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  du  Tal- 
mud  ôc  autres  livres  dans  ce.  genre , fie  qui. 

D y avoit 
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An.ISU.  avoit  compofé  en  hebreu.  Reuchlin  écrivoît 
auflî  avec  beaucoup  d’éloquence  ; l'Allema- 
gne n’avoit  alors  que  lui  feul,  qu’elle  pûtop- 
pofer  aux  fçarans  d’Italie  ; il  ne  leur  cedoit 
en  rien  pour  la  beauté  du  difcours,  & il  les 
furpafloit  de  beaucoup  en  fcience.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimé  féparément  en  divers 
, temps  à Tubinge , à Francfort  ôc  ailleurs. 
LXXIV.  La  guerre  qui  étoit  entre  Charles  V.  3c 
Soliman  prancojs  l ne  fut  pas  moins  favorable  à So- 
Fmpereur  jjman  ernpereur  des  Turcs,  fils  de  Selim  * 
qu’elle  l’etoit  a tous  ceux  qui  cherchent  a 
s’agrandir  dans  les  divifions.  Ce  nouvel  empe- 
reur entrant  dans  tous  les  vaftes  defleins  de 
fonpere,  après  avoir  appâifé  une  révolté  ex- 
citée en  Syrie,  ôc  fait  mourir  le  gouverneur 
Gazalle,  qui  en  étoit  regardé  comme  le  chef* 
LXXV  v*nt  cn  Hongrie  avcc  une  puiflante  armée. 
IIP- rendre  fuccès  de  fes  armes  augmentant  fon  cou- 
maître  deraSe  & fa  hardieiïe,  il  afliéga  Belgrade  dans 
Belgrade,  le  mois  de  Septembre  de  cette  année,  ôc  la 
L'HncUv.  prit  en  fix  femaines.  Charles  V.  en  eut  beau- 
collP  regret  » parce  qu’il  craignoit  que  la 
!,l.  7 ! perte  de  cette  ville  n’entraînât  avec  elle  celle 
Spond.  ad  de  toute  la  Hongrie.  Les  Chrétiens  rachet- 
1 5 a * • terent  quelques  reliques,  fçavoir,  les  corps 
/ ^es  ^a‘ntes  Thete  ôc  Venerande,  les  bras  de 
‘ îainte Barbe , ôc  une  image  miraculeufe  de  la 
&leidan.  in  fainte  Vierge , que  Soliman  avoit  fait  empor- 
(ommtnt.  ter  à Conftantinople  ; mais  comme  ce  prince 
•p  3 it  clu’^s  dtoient  fort  empreflez  pour  les  ob- 

«nfi'zi  ten*ri  il  fit  venir  Jeremie  patriarche  de  Con- 
».  t?2.  ‘ ftantinople,  ôc  lui  dit  qu’il  vouloit  qu’on  lui 
LXXVI.  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces  reliques} 
Rehquts  & que  otl  ne  ies  Vouloit  pas  racheter  à cette 
dë  tr’anf-"  condition,  il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la 
potées  nier.  Cette  fomme  étoit  exorbitante,  mais  la 
à Con-  crainte  de  voir  profaner  un  trefor,  que  le  pa- 
triarche 
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triarchc  ôc  les  autres  chrétiens  regardoient  An.içzt. 
comme  véritable,  ôc  par  confequent  com- itantino- 
me  très-précieux,  fit  qu’on  tira  cette  fommePlc>  bro- 
des fidèles  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  ,tirécs* 
parce  qu’ils  étoient  pauvres.  Cejeremie,  qui 
retira  ces  reliques  des  mains  de  Soliman,  a- 
voit  fuccedé  à Théolepte  , qui  avoit  été  dé- 
pofé  à caufe  de  fa  vie  fcandaleufe,  par  une 
aflemblée  d’Evêques,  qui  fut  tenue  avec  la 
permiflion  de  Soliman.  . 

Le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cette  même  pr0  ^r’ 
année,  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cen-tions 
fura  les  fix  propofitions  fuivantes;  I.  Il  yarées  à la 
beaucoup  de  danger  de  recevoir  quelque  cno- faculté  de 
fe  pour  les  fépultures,  parce  qu’il  n’eft  rien  ^hcoloS'^ 
dit  en  cette  occafion.  II.  Tous  ceux  qui  re-ptjtu“^6' 
çoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia-  ^r^tnm 
ques,  facrileges,  & voleurs.  III.  C’eft  une  er -tri  in  cei- 
reurdans  l’Eglife  de  Dieu,  de  recevoir  pour^#-  j*dîc. 
cefujet.  IV.  La  coutume  ne  peut  pas  excufer^”°*’J,r“ 
ceux  qui  reçoivent  ainfi,  ôc  ils s’expofent  à t ,J ' 
la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui  reçoivent4©i, 
pour  les  fépultures,  font  damnez.  VI  Si  l’af- 
faire étoit  portée  dans  quelque  parlement, 
ceux  qui  reçoivent  feroient  déclarez  iioio- 
niaques , ôc  condamnez  à reftituer.  • 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  précitées  LXXVlir. 
dans  l’Eglife  cathédrale  de  Sées  pendant  le  Cenfure 
carême  de  cette  année,  &' l’évêque  les  avoit  <lllelleEr0' 
fait  déférer  à la  faculté  par  un  doéteur  nom-™"”^ 
mé  Jean  Guillïn.  La  faculté  prononce  dansfajj^g 
fa  cenfure , que  les  quatre  premières  propo- 
fitions ainfi  placées  fans  diftinétion  , font  fean- 
daleufes  ôc  leditieufes  , qu’on  ne  doit  jamais 
les  prêcher,  ôc  que  fi  elles  l’ont  été,  le  pré- 
dicateur doit  les  révoquer  ôc  confefler,  qu’on 
peut  recevoir  quelque  chofe  après  la  ceremo- 
nie de  la  fcpulture,  fuivant  les  louables  cou- 
•<  < D 6 ivujies 
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An .2511.  tûmes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les  deux 
dernieres  propofitions  ae  temerair.es,  & ajou- 
te , qu’elle  ne  prétend  pas  favorifer  les  ex- 
. aftions  injuftes  <5t  exorbitantes,  & qu’on  doit 
exhorter  les  évêques  à ne  les  point  permet- 
tre.. 


T XXIX.  Le  cinquième  de  Décembre  la  mêmefacul- 
Autreccn-té  cenfura  les  propofitions  fuivantes  de  Jerô- 
fiire  des  meClichtoué.  I.  Qu’il  étoit  permis,  & qu’il 
Pr0Pufi'  n’étoit  pas  défendu  par  la  loi  divine  ou  na- 
r6°me  C-Je‘ture^  de  vendre  les  bénéfices.  11.  Qu’il  n’efl: 
Cl  chtoue.  Pas  défendu  par  la  même  loi  de  racheter  les 
i>'^4rpn-  penfions.  111,  Qu’il  n’cft  pas  défendu  de  mc- 
me  de  vendre  des  bourfes  de  colleges.  IV. 
Qu’il  eft  permis  de  négocier,  vendre,  ache- 
ter un  jour,  de  fête  ou.  dans  un  lieu  faint* 
Clichtoué  avoit  avancé  ces  propofitions  dans 
fa  thefe,  dite  Majeure,  foutenue  le  huitième 
d’Oftobre,  ôc  à laquelle  avoit  prefidé  Miv 
Jean  Bartlielemy  „ religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux.  Ces  propofitions  ayant  feandalizé  plu- 
fieurs  peifonnes,  NoelBeda  fyndic  s’en  plan- 

fnit  à l’aflemblée  du  quatrième  de  Novem- 
re , 5c  demanda  qpe  le  fcandale  fût  réparé  ; 
Ta  faculté  ajourna  le  préfident  5c  le  licentic 
à comparoitre  pour  expofer  le  fens,  dans  le- 
quel ils  entendoientees  propofitions  ; & apres 
avoir  été  oüis,  elle  cenfura  les  quatre  pror 
pofitions  , Sc  déclara  que  la  première  étoit 
erronnée  & tendante  à introduire  dans  l’é- 
glife  la  Simonie  défendue  par  le  droit  divin  j 
que  la  fécondé  étoit  faufle , fcandaleufe  , Ôc  ou- 
vroit  une  porte  à la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pécuniaire  des  penfions  ec- 
clefiaftiques  que  la  troifiéme  eft  fcandaleufe, 
ôc  favorife  un  gain  honteux  •_  que  la  quatriè- 
me énoncée  fans  diftinftion  eft  fàulfe,  fean- 
daleule  Si  impie.  Qji  enjoignit  à Clichtoué 
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Je  foûtenir  des  propofitions  contraires  auxAw.içir^ 
precedentes,  à quoi  fon  préfident  Ôc  lui  con- 
f'entirent. 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  de  la  mê--  LXXX. 
me  faculté  rendue  dans  la  grande  falle  de  Sor-^“etr^®n* 
bonne  le  farnedi  neuvième  au  mois  de  N ovem- chantées 
bre,ôc  confirmée  dans  une  autre  aflemblée  aux  rrois  M,g. 
Mathurins  le  premier  Décembre,  pour  décider  delaines. 

1 qu’il  n’y  a qu’une  fainte  Magdelaine.  Saint  Gre-^'^tr£en~ 
coire  pape  eft  le  premier  qui  ait  enfeignéfrf  \ntxt* 
nettement,  que  la  pecherelle  dont  parle  laine  /ect 
Luc,  Marie  fœurde Lazare,  & Marie Magd e-ciorum&c. 
laine  ne  font  qu’une  même  perfonnej  le  ju {.Dupin  si- 
te refpeét  qu’on  a eu  pour  l’autorité  d’un  fi d*f 
grand  faint,  avoit  entraînée  toute  l’églife  la- . 
tine  dans  Ion  opinion.  Lorlqu  on  commen-  ttpai.m. 
ça  à l’examiner  dans  le  XVI.  fiécle,  Jacques 
le  Fevre  d’Etaples,  & Jolie  Clitou  firent  (im- 
primer en  1519.  un  traité  De  tribus  cr  uni- 
ca  Maçdalena.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par 
Jean  Fifcher,  évêque  de  Rochefter,  & Marc 
Grand  val.  On  s’attaqua  de  part  5c  d’autre, 
on  répondit,  on  répliqua;  ôc  le  do&eur  An- 
glois , qui  ne  foûtenoit  qu’une  Magdelaine  , eut 
un  entier  avantage.  Ce  fut  à roccafion  de 
cette  difpute  que  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  s’aflembla;  elle  déclara  , qu’elle  étoit 
du  fentiment  de  Fifcher,  que  Marie  Magde- 
laine, Marie  fœur  de  Lazare,  ôc  la  pecheref- 
fe  ne  font  qu’une  même  femme. 

La  faculté  parle  de  cette-  opinion , comme 
elle  auroit  fait  d’un  fentiment  dont  la  déci- 
fion  eut  été  très-importante  à l’églife.  „ Les 
„.livres,  dit-elle  , dans  lefquel»  on  a alluré 
„ qu’il  y avoit  plufieurs  Magdelaines , ontcau- 
fé  beaucoup  de  fcandale  5c  de:  trouble  par- 
„ mi  le  peuple  : ils  ont  donné  lieu  de  douter 
^ des  autres  opinions , que  l’cglife  enfeigne 
| o P** 
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Aniçit  ,,  par  tradition,  ce  qui  porteroit  un  grand 
,,  préjudice  au  falut  des  âmes.  Il  n’y  a plus  rien 
„ de  certain  & d'indubitable,  (ajoute-t-elle) 
„ s’il  eft  permis  à un  chacun  impunément,  & 
„ félon  fa  fantaifie  de  rejetter  les  traditions 
„ des  faints  peres  reçues  dans  toutes  les  égli- 
„ fes.  Après  ces  grands  principes,  qui  font 
vrais  en  eux-mêmes,  mais  qui  font  mal  ap- 
pliquez ici,  la  faculté  déclare  qu’il  faut  croire 
avec  fainr  Grégoire  le  grand , que  la  Magde- 
laine,la  fœur  de  Lazare,  5c  la  pecherefle  font 
une  même  perfonne  * que  ce  fentiment  eft 
conforme  aux  offices  del’églife;  que  fi  ces  of- 
fices font  differens,  c’eft  que  l’églife  a eu  é- 
gard  aux  differents  états,  où  cette  fainte  s’eft 
trouvée  •,  qu’on  doit  embraffer  & fuivre  ce 
fentiment  comme  autorifé  par  l’évangile , par 
le  fentiment  des  faints  do&eurs,  & par  celui 
de  l’églife  catholique  j qu’on  ne  doit  point 
fouffrir  l’opinion  contraire,  & fait  deffenfeà 
tous  fes  membres  de  l’enfeigner  ou  delà  prê- 
cher. 

Comme  depuis  cette  cenfure  Meffieurs  de 
Tillemont,  Baillet  & d’autres  ont  beaucoup 
éclairci  cette  queftion  : „ la  faculté  (ditMon- 
„ fieur  Dupin)  n’eft  pins  prefentement  dans 
,,  la  même  opinion,  d’autant  plus  que  l’égli- 
„ fe  n’en  a jamais  fait  l’objet  de  notre  foi, 
>,  n’ayant  aucun  intérêt  à l’unité  ouàlamul- 
,,  tiplicité  de  ces  faintes.  Au  refte,  il  parolt 
afTez  aifé  de  décider  par  l’évangile  & par  l’an- 
tiquité ecclefiaftique,  qu’il  faut  les  diftinguer. 
3.  La  pechereffe  étoit  une  femme  publique  , 
de  la  ville  de  Naïm,  qui  n’eft  point  nommée 
dans  l’évangile , qui  ne  vit  Jefus-Chrift  que 
la  feule  fois  qu’elle  oignit  fes  pieds,  Sc  que 
notre  Seigneur  renvoia,  en  lui  difant  : Allez, 
en  faix.  Marie  Magdelaine  au  contraire  étoit 
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«Je  Galilée,  d’une  famille  diftinguée,  & fuivit  AN.151J, 
depuis  affiduément  Jefus-Chrift , après  qu’il 
Peut  guérie  de  fa  poflfelTion.  11.  Marie-Magde- 
leine ne  peut  pas  être  fœurde  Lazare:  celle- 
ci  étoit  de  Bethanie  proche  de  Jerufalem  , 
celle-là  étoit  de  Galilee  : les  évangeliftes  les 
diftinguent  toujours  en  apellant  f’une  Marie - 
Atagdeleine  ôc  l’autre  Marie  fœur  de  Marthe  : 
les  a étions  de  l’une  & de  l’autre  font  diftinguées 
dans  l’évangile.  Les  anciens  peres  avant  faint 
Grégoire  pape  ont  diftingué  ces  trois  femmes-, 
aucun  avant  ce  faint  n’a  confondu  la  pe- 
cherefle  avec  la  Magdeleine  $ enfin  les  plus 
habiles  écrivains  ecclefiaftiques  du  dernier  fic- 
elé en  ont  fait  trois  perfonnes  differentes  , 
comme  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nou- 
vellement réformez,  & particulièrement  dans 
celui  de  l’églife  de  Paris.  LXXXi, 

En  attendant  qu’on  procédât  à l’éleéfcion  Officiers  ' 
d’urv  nouveau  pape,  tous  les  cardinaux  aflem-de  Rome 
blez,  excepté  ceux  de  Medicis,  de  Cortone,no®mez 
de  Cornaro  & Cibo,  nommèrent  les  officiers]^*^”' 
qui  dévoient  fervir  pendant  la  vacance  Ils/iége  Va- 
donnèrent  le  commandement  des  troupes  àcant. 
Conttantin  Commin  duc  de  Macedoine  , le 
gouvernement  de  Rome  à Vincent  Caraffe  ar- 
chevêque de  Naples  , & la  garde  du  palais  à An- 
nibal  llamigo  évêque  de  Spolette.  Ils  tâchè- 
rent auflî  de  regler  plufieurs  affaires  & nom- 
mèrent les  cardinaux  de  Monti  de  l’ordre  des 
évêques,  Picolomini  prêtre  & Cœfis  diacre., 
pour  terminer  celles  qu’on  n’avoit  pu  finir  ou 
arranger  dans  cette  prémiere  Congrégation  j 
il  y eut  depuis  tous  les  jours  une  congrégation 
dans  la  fécondé  falle  Dèsqueles  obfequesdu 
défunt  pape  furent  commencez , les  trois  cardi- 
naux de  Monti,  Picolomini  & Cœfis,  feren- 
dirent  ayec  la  Camerlingue  dans  la  qhambre 
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ÀN.l5*J.du  premier,  ou  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui 
croit  nécefl'aire  pour  la  garde  delà  ville,  des 
rues,  du  pont  ôc  des  portes. 

LXXXII.  Cependant  les  cardinaux  Grimani,  Soderi- 
Lescardi- no>  çeduno  ; de  Gonzague  5c  Ferrier  ou 
veulent6  d’Hippone  partirent  des  lieux  où  ils  fe  trou- 
point  en- voient  pour  fe  rendre  à Rome;  & le  dernier 
trer  au  ayant  été  arrête  à Pavie  par  Profper  Colonne, 
conclavé  parce  qu’il  étoit  ami  des  François  ,.  le  facré  col- 
quonnait[e„e  fut  obligé  d’écrire  à Girolamo,  Moroné, 
libéré  le  & aux  autres  barons  du  Milanez,  qu’ils 

cardinal  n’entreroient  point  au  conclave,  qu’on  n’eut 
terrier.  mis  ce  cardinal  en  liberté.  L’onzicme  du  mois 


lesobfeques  du  pape  défunt  étant  achevées, 
on  tint  une  congrégation  générale  dans  le  pa- 
lais du  doyen  du  lacré  college,  où  l’on  traita 
deschofesqui  regardoient  le  conclave  5c  prin- 
cipalement de  la  garde  du  palais.  Quelques-uns 
«'approuvèrent  pas  la  nomination  du  comte 
Rangoni,  ôc  protefterent  contre;  ce  qui  fut 
caufe  que  l’on  manda  deux  feigneurs  de  la 
famille  des  Colonnes,  fçavoir,  Vefpaflen  ôc 
Profper  le  çadet,  Ôc  deux  de  celle  des  IJrflns, 
Ludovic  comte  de  Tetigliano  ôc  Laurent  Cac- 
tan  : ces  quatre  feigneurs  fe  chargèrent  de  fai: 
reles  povifions  néceflaires  pour  le  conclave, 
pourvu  qu’on  leur  fournit  de  l’argent;  5c  par- 
ce qu’il  ne  fe  trouvoir  pas  de  fonds,  les  car- 
dinaux prirent  la  réfolution  d’en  emprunter  , 
ôc  ils  en  eurent  jufqu’à  la  fommede  deux  mille 
ducats  de  Thomas  Righi  clerc  de  chambre,  ôc 
pareille  fomme  d’une  autre  perfonne  , fans  au- 
LXXXIII.  cun  intérêt. 


Les  cardi-  Le  feiziéme  du  meme  mois  de  Décembre , il 
«aux  en-  y eut  une  autre  congrégation  à faintPierre  dans 
îe^cor.cla-  3 ^apelle  dfe  Sixte.  On  y réfolut  de  commen- 
ve<  ‘ cer  le  conclave,  on  y parla  de  ce  qui  ctoit  nc- 
ceflaire  pour  la  gardé  des  portes , ôc  le  relie  du 
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jour  fut  employé  à donner  audience  aux  am-  An,  1511 
bafliideurs  des  têtes  couronnées.  Le  vingt-fep-P«.  Del- 
tiéme  les  cardinaux,  après  la  mefle  du  faint-P6'”* 
Efprit,  entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  J*' 
de  trente-neuf;  jamais  il  n’avoit  été  fi  nom- 
breux. Il  y eut  d’abord  quelque  conteftation 
fur  la  forme  des  bulletins , où  l’on  réfolut  qu’ils 
feraient  lignez  ôc  cachetez  du  côté  de  la  figna- 
ture  , & l’autre  côté  plié  fans  cachet , afin  qu’on 
ne  p :t  le  changer.  Il  fut  aulfi  arrêté , qu’en  cas 
qu’on  changeât  de  fentiment  à l'accejfît , 5c 
qu’on  donnât  fa  voix  à un  autre,  on  le  feroit 
connoitre  par  un  ligne  dont  on  conviendrait 
avant  que  d’aller  au  fcrutin  , ce  qui  avoit  été 
déjà  réfolu  dès  le  huitième  de  Décembre  ; mais 
comme  on  le  propofa  tout  de  nouveau , il  y eut 
des  contradicteurs , parce  que  quelques-uns 
vouloient  que  les  bulletins  fulfent  ouverts  fui- 
vant  l’ancien  ufage , ôc  d’autres  ne  vouloient 
pas  cju’ils  fuflent  lignez.  Trois  jours  après, 
c’eft  a dire,  le  trentième  du  mois  le  facriltaira 
célébra  la  mefle  dans  la  chapelle  de  faint  Nico- 
las, 5c  enfuiteon  alla  pour  la  première  fois  au 
fcrutin.  Les  chefs  des  trois  ordres  avec  le  car- 
dinal d’ cæ/i  avoient  foin  de  tirer  les  bulle- 
tins du  calice;  ôc  après  que  Cornaro  en  avoit 
fait  la  lefture,  il  lesdonnoit  à lire  à ceux  qui 
les  avoient  lignez.  Le  cardinal  d’Oltie  eut  neuf 
voix,  Grimanidix,  Volterre,  Fiefque  , Monti 
5c  Ancône  chacun  cinq,  Farnefe  ôc  Jaeonacci 
fept  ôc  d’autres  moins. 

Le  premier  de  Janvierde  l’an  içz2.  on  alla  AN.1522^ 
pour  la  fécondé  fois  au  fcrutin,  ilfe  trouva  un 
bulletin  où  il  y avoit  treize  cardinaux  nom- 
mez , ce  qui  caufa  tant  de  bruit  que  plufieurs 
vouloient  qu’on  le  décachetât  : ce  qui  ne  fut 
pas  toutefois  exécuté  Dans  un  autre  on  en 
aYoitanomméjufqu’àcinq,  cardinal  d’Oûie 
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An, 1521.  eut  dix  voix,  quelques-uns  fept,  d’autres  cinq; 

Au  troifiéme  fcrutin  qui  fut  le  deuxieme  de 
Janvier  le  cardinal  de  Santi-Quatro  eut  qua- 
torze voix.  Au  quatrième  fcrutin  le  quatrième 
du  mois  il  n’en  eut  plus  que  cinq,  ôc  Fiefco  neuf. 
Le  lendemain  où  il  y eut  un  cinquième  fcrutin, 
Fiefco  eut  encore  neuf  voix  ôc  quelqu’autres 
cinq.  Le  jour  fuivant  au  fixiéme  fcrutin,  Cibo 
qui  ètoit  malade  ôc  dont  le  bulletin  fut  porté 
par  les  cardinaux  d’Anconeôt  desUrfins,  eut 
douze  voix  } ôc  dans  le  mcme-tems  le  cardinal 
Santi-Quatro  ayant  crié,  c’eft  à ce  coup  que 
nous  avons  un  pape;  les  cardinaux  Medicis, 
ïerucci  de  V alence , Champegge , de  Cortone, 
Ameîino  ôc  Rangoni  fe  déclarèrent  en  fa  fa- 
Yeur.  Dans  le  mcme-tems  Cefarino  , qui 
avoit  donné  fa  voit  à Farnefe  changea  en  fa- 
veur d’Egidio,  ce  qui  caufa  une  grande  con- 
teftation,  ôc  fit  dire  à plufieurs  qu’il  falloit  ou- 
vrir fon  bulletin  j mais  quoique  tout  le  monde 

{mbliàt  que  le  pape  ètoit  élu,  on  en  demeura 
à , 5c  on  ne  fit  rien  autre  chofe  le  refte  de  la 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s’étant  trouvé  indîfpo» 
fé,  ôc  voyant  plufieurs  intrigues  aufquellcs  il 
ne  pouvoit  donner  les  mains,  fans  bleffer  fa 
confcience  , aima  mieux  fortir  du  conclave, 
quoique  tous  les  autres  cardinaux  fiflent  tous 
leurs  efforts  pour  l’arrêter;  le  cardinal  Egidio 
s’emporta  fort  contre  le  cardinal  Farnefe,  ce 
qui  fit  qu’on  en  vint  au  feptiéme  fcrutin,  où 
Jaconacci  eut  onze  voix,  de  Fiefque  fept , IJr- 
fia  dix , 6c  Grimani  fept  ; le  huitième  fcrutin  fut 
auffi  fans  fuccès. 

Le  cardinal  Volfei  miniftre  d’Angleterre  , 
n’épargnoit  ni  peines  ni  argent  pour  fe  faire 
élire,  mais  ce  fut  auffi  inutilement  aue  le  car- 
dinal de  Medicis  , qui  remua  auffi  beaucoup 

pour 
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Î>our  avoir  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Vol-AN.ljal* 
ey  crut  pendant  quelque  tems  que  ce  feroit 
lui  qui  l’emporteroit,  parce  que  l’empereur, 
qui  avoit  un  parti  dans  le  conclave,  lui  avoit 
promis  de  le  faire  élire,  mais  ce  prince  n’avoit 
nul  defiein  de  lui  tenir  parole;  u vouloit  faire 
clire  le  cardinal  Adrien  Florent  évêque  de 
Tortofequi  avoit  été  fon  précepteur. 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitementLXXXlV. 
& avec  un  fi  grand  fecret  que  les  cardinaux  du  L’emp*» 
parti  de  l’empereur,  fans  rien  faire  conno‘tre^Ufccrct 
de  leurs  deffeins,  fe  contentoient  de  romprecn  faveut 
les  mefures  du  cardinal  de  Medicis,  enatten-du  cardi- 
l'  dant  que  l’occafion  fe  préfentât  de  faire  réuf-nalAdrien, 

1 fir  ce  qu’ils  prétendoient.  L’empereur  n'étoit 

{•as  moins  fecret  ; mais  il  étoit  fi  bien  fervidansj^/”‘ 
e conclave , qu’il  n’apprehendoit  pas  de  man-^r/ 
quer  fon  coup.  Enfin  Adrien  , qui  n’avoit  point 
encore  eu  de  voix,  en  eut  quinze  dans  le  neu- 
vième ferutin , qui  fut  fait  le  neuvième  de  Jan- 
vier; celui  qui  commença  à le  propofer  s’é- 
tendit beaucoup  fur  fes  grandes  qualitez  5c 
fur  les  avantages  que  l’églife  recevroit  de  fon 
exaltation.  Le  cardinal  ae  faînt  Sixte,  autre- 
ment de  la  Minerve  appuya  ce  qu’on  Yenoit 
de  dire , & dit  qu’il  lui  donnoit  aulfi  fa  voix , 5c  . 
âufli-tôt  les  cardinaux  Colonne  , Cavalieri, 

Monti,  Fruftio,  Picolomini , celui  d’Ancone 
à' Ara  cœli,  Armelino,  de  Cofme,  Trani  ôc  d'au- 
tres lui  donnèrent  auflï  leurs  voix , ce  qui  fai- 
foit  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte-Croix  dit  à Far-  _ 
nefe  qu’il  devoit  auffi  lui  donner  la  fienne 
I mais  Farnefe  répondit  qu’il  ne  le  pouvoit  pas,  naej  Ac[riJji 
parce  qu’ Adrien  étoit  un  étranger,  qui  n’avoit  évêque  de 
jamais  été  à Rome.  Tous  les  autres  n’ayant  pasTortofceû 
eu  le  même  fcrupule,  plufieurs  fe  joignirent^11  PaPe\ 
aux  quinze,  enforte  qu’ Adrien  eut  les  deux  V* 

tiers  de  voix,  ce  qui  fumfoit  pour  etre  elu.(,w.  Jt  r. 
i Le  421. 
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Ak.içh,  Le  cardinal  de  Medicis  voyant  cela,  fe  rangea* 
Sfond.  ad.  aufïï  dans  le  même  parti,  de  peur  quedesoppo- 
filions  inutiles  ne  lui  devinflent  préjudiciables;. 
ïSîi.1».  t! ain^  l’éleélion  fut  faite  d’un  confentement 
Patti  Jov.  unanime , ôc  pafla  pour  une  élection  miraculeu- 
in  vît.  fe  ôc  dirigée  par  le  ciel  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
Mdné.n.  ignoroient  l’efprit  de  cabale  qui  y avoit  dominée 
145  AuflI-tôt  qu’il  fut  élu,  Paris  de  Graffis  évcque 
de  Pefaro  donna  ordre  au  protonotaire  d’an- 
jioncer  fon  élection  , ce  qu’il  fit  en  ces  termes. 
„ Nous  avons  un  pape,  qui  eft  Monfeigneur 
„ Adrien  Florent,  ne  à Utrecht  aux  Païs-bas,. 
i,  cardinal  prêtre  de  faint  Jean  ôc  faint  Paul. 

Comme  Adrien  ctoit  en  Efpagne  on  choifit 
au  fort  les  cardinaux  Pompée , Colonne  ôc  Ale- 
xandre Cefarini,  pour  l’aller  trouver  en  qua- 
lité de  légats  du  facré  college,  ôc  en  meme- 
teins  le  conclave  fut  ouvert. 

LXXXVI.  Ce  nouveau  pape  étoit  Hollandois  , né  a 
Hiftuire  de  utrecht  le  deuxième  de  Mars  1449.  fils  d’un 
veau°papc,  *3ra^eur  de  bierre , félon  d’autres  d’un  tapiflier; 
Paul.  Jev.  ^cs  parens  n’ayant  pas  les  facultez  nécefiaires 
ii  vita.  pour  le  faire  étudier,  ôc  voyant  d’ailleurs  qu’il 
^Adriam  étoit  capable  de  faire  quelques  progrez  dans 
<Àtud  Vi  ^CS  ^c*ences>^e  menèrent  à Louvain,ôc  lui  procu- 
rer/.™*]/. revrent  une  bourfe  dans  le  college  des  Porciens , 
ad  Ciacon.  où  l’on  nourrifloit  de  pauvres  écoliers  gratui- 
Paltavit.  tement.  Il  s'y  diftingua  en  philofopliie  ôc  en 
4.  l.  r.  2.  théologie,  de  forte  que,  quand  il  prit  le  bon- 
net de  dotteur  le  vingt  ôc  unième  de  Juin  de 
l’année  1491.  Marguerite  d’Angleterre,  feeur 
d’Edouard  IV.  roi  d'Angleterre,alors  veuve  de 
Charles  le  Hardi  duc  de  Bourgogne , ôc  gou- 
vernante desPaïs-bas,  voulut  elle-même  faire 
la  dépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque-temps 
après,  par  le  crédit  de  cette  princelfe,  il  fut 
chanoine  de  l’églife  de  faint  Pierre  à Louvain, 
puis  profefleur  en  théologie,  doyen  de  la  me- 
me 


)q[c 


Livre  Cent  Vingt -fept-ié  me.  9} 

me  églife,  ôc  enfin  vice-chancelier  de  l’univer-AN.i 52*» 
fitc. 

Maximilien  I.  le  choifit  pour  être  précepteur 
de  fon  petit-fils  l’archiduc  Charles,  quin’ctoit 
alors  âgé  que  de  fept  ans,  ôc  qui  fut  depuis  roi 
d’EfpagncÔc  empereur  fous  le  nom  de  Charles 
V.  Adrien  fut  envoyé  depuis  en  Efpagne  en 
qualité  d’ambaflàdeur  auprès  du  roi  Ferdinand , ‘ 

qui  le  fit  évêque  de  Tortofe,  ville  de  Catalo- 
gne, & après  la  mort  de  Ferdinand  il  partagea 
la  regence  d’Efpagne  avec  le  cardinal  Ximenès, 
ôc  demeura  enfin  feul  viceroi  de  ce  royaume 
pour  Charles  V.  Le  pape  Leon  X.  l’avoit  crée  lxxxvii 
cardinal  le  premier  de  Juillet  1517.  il  reçut  la  ji  fe  faic 
nouvelle  de  fon  élection  à Vittoria  ville  de  Bif-  nommer 
caye,Ôc  aufîi-tôt  il  prit  les  habits  pontificaux,  Adrien  VI. 
& fe  fit  nommer  Adrien  VI.  ce  qui  parutd’au-  Dmchefn* 
tant  plus  nouveau  que  fes  prédecefleurs 
yoient  toujours  change  leurs  noms  depuis  plus  ^ynaldk 
de  cinq  cens  ans.  . ' 4».  ij». 

Cette  éleftion  ne  fut  point  agréable  aux  Ro-n-  *• 
mains,  qui  vouloient  un  pape  Italien  ; lepeu-  Cc  a * 
pie  en  particulier  fut  fi fiiché  de  ce  choix,  qu’il n>efl.ep^t 
pourfuivit  les  cardinaux  quand  ils  fortirent  du  agréable 
conclave , ôc  leur  dit  beaucoup  d’injures  : ce  qui  an  peuple 
l’irritoit  encore  plus , c’eft  qu’on  avoit  fait  cou-K■oma'”• 
rir  le  bruit  qu’ Adrien  demeureroit  en  Efpagne, 
ou  qu’il  iroit  en  Hollande,  du  moins  pour  y dria»'.  VI, 
faire  un  long  voyage.  Paul  Jove  rapporte,  que/».  250. 
dan»  une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonza- 

fue,  qui  pafloit  fur  le  pont  faint-Ange  avec 
eaucoup  de  cardinaux  , fe  tourna  d’un  air 
riant  versles  plus  mutins  Ôc  les  remercia: ,,  Par- 
„ ce , (dit  il ,)  qu’il  trouvoit  qu’ils  en  étoient 
„ quittes  à bon  marché,  puifqu’on  fè  conten- 
„ toit  de  leurdire  des  injures , ôc  qu’on  neles 
9t  lapidoit  pas  comme  ils  le  mcrîtoient.  ’* 

En  attendant  qu’ Adrien  yint  à Rome,  le  fa- 
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Ax.ijai.cré  college  nomma  trois  cardinaux  de  chaque 
ordre  pour  faire  les  fondions  pontificales,  ôc 
de  demeurer  dans  le  palais.  Cependant  le  i o.  de 
Février  les  cardinaux  Cibo  5c  Grimani  s’excu- 
ferent  de  prendre  le  Gouvernement  de  l’églife  ; 
Fiefque  eut  voulu  faire  de  même,  mais  n’ayant 
pas  d’exeufe  légitime , il  fut  obligé  d’agréer  fa 
nomination.  On  lui  accorda  feulement  qu'il 
ne  demeureroit  pas  dans  le  palais  du  Vatican. 
LXXXlX.  Luther  ennuye  de  fa  retraite,  revint  à Wit- 
fottde'fa  tcmber§  au  commencement  de  cette  année; 
retraite  &ma*s  Parce  qu’il  craignoit  que  l’éledeur  de 
vient  à Saxe , qui  ne  l’avoit  point  rappellé , ne  prît  mal 
Vittcm-  ce  retour,  il  lui  écrivit  dans  le  mois  de  Mars, 
berg.  5c  lui  manda  qu’il  refpederoit  toujours  fes  or- 
Stetdan.  *»dres,  5c  qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  deflein 
I.  j.  />,  i«.en  quittant  fa  retraite , qu’il  n’ignoroit  pas  que 
Flonm.  rfeplufieurs  le  blâmeroient  de  s’expofer  ainfi  au 
de  danger,  après  avoir  été  proferit  par  le  pape  ôc 
r?‘«  r,/?ar  l'empereur  dont  il  ne  falloir  point  méprifer 
s'trîus  f»^a  puiflànce  ; qu’il  avoit  fait  toutes  ces  réfle- 
eomment.  xions  affez  long-tems  j mais  qu’il  avoit  cru  fon 
*»•  i su.  retour  neceflaire  pour  trois  raifons,  La  pré- 
*ah&US  ,Wm‘cre  » parce  qu’i  en  avoit  été  prefie  par  des 
fcrlpt.  lettres  réitérées  de  l’éçlife  de  Wittemberg  , 
theri  *»».  dont  il  ne  pouvoir  négliger  la  confervation  ; 

• saz./.^s.le  foin  de  cette  églife  ôc  des  peuples  lui  ayant 
été  confié  d’une  manière  particulière,  Ôc  leur 
falut  lui  étant  beaucoup  à cœur.  La  fécondé  ; 
que  le  démon  pendant  Ion  obfence  avoit  trou- 
blé toute  fon  églife,  ôc  qu’il  ne  pouvoir  y ré- 
* tablir  la  paix  que  par  fa  préfence  ; que  cette 
raifon  lui  avoit  paru  fi  importante  que,  auffi- 
tôt  qu’elle  lui  eût  été  connue,  il  s’étoit  mis  en 
chemin  fans  aucune  délibération,  parce  que 
rien  ne  lui  étoit  plus  cher  que  le  falut  de  fon 
troupeau;  qu’il  auroit  bien  pu  écrire,  mais 
que  c’ctoic  unremede  trop  faible  dans  la  con- 

, jonéture 
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jonéture  prefente.  Enfin  la  troifiéme.qu’il  pré-  An.IÇzï, 
voit  une  violente  tempête  qui  menace  l’Aile- 
magne , parce  qu’elle  méprife  les  bienfaits  de 
Dieu  qui  lui  font  offerts  i qu’il  eft  vrai  que 
plufieurs  ont  embraflc  la  vraie  dottrine  avec 
zele,(c’eft  ainfi  qu’il  appelloitfa  prétendue  re- 
forme,) mais  qu’ils  la  deshonoroient  par  la 
corruption  de  leurs  moeurs  en  faifant  mauvais 
ufage  de  cette  liberté  d’efprit,qu’il  leur  a enfei- 
gnee;  que  d’autres  s’appliquent  entièrement  à 
opprimer  cette  même  do&rine,  ce  qui  peut 
conduire  à une  (édition  ; qu’il  avoit  déjà  affez 
afFoibli  la  tyrannie  du  pape,  mais  que  les  ma- 
giftrats  ne  voulant  pas  reconnoïtre  une  fî 
grande  faveur,  il  étoit  à craindre  que  Dieu 
ne  vengeât  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fa  pa- 
role, 8c  que  les  malheurs  tombant  fur  eux  les 
uns  après  les  autres,  ils  ne  fuffent ruinez  fans 
refïource. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plufieurs 
autres  raifons  de  fon  retour,  fur  lefquelles  il 
n’infifte  pas,  parce  qu’il  dit  que  les  premières 
font  fuffifantes.  Il  ajoute  qu’il  prie  l’élefteur 
de  ne  le  point  blâmer  s’il  eft  venu  à Wittem- 
berg  fans  fa  permiffion  , que  comme  prince 
fouverain  il  n’a  de  pouvoir  8c  d’autorité  que 
fur  les  corps  8c  les  biens  de  fes  fujets  ; mais  que 
Jefus-Chrift  eft  maître  abfolu  des  âmes , dont 
le  foin  lui  ayant  été  confié , il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  les  aller  fecourir. 

Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre,  x_ 
avoient  été  éxcitez  par  Carloftad  à Wittem-  Carloftai  ' 
berg,  lorfqu’il  tenta  d’y  renverfer  toute  ladi-excite  du 
feiplinedel’églife  en  profitant  de  l’abfence  de  trouble  à 
Luther.  Ce  Carloftad  dont  on  a déjà  parlé 
ailleurs  ctoit  un  homme  brutal,  ignorant,»--^*’ 
tificieux  pourtant  8c  brouillon,  fans  pietc,  ^ 
fans  humanité,  plutôt  Juif  que  Chrétien,  Une  zùiniù' 

des 
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AN.1522.  des  plus  fortes  preuves  de  fon  ignorance  eft  l’ex- 
tfij}.  4 d plication  qu’il  donna  aux  paroles  de  Jefus- 
Albert  id  dans  l’inftitution  de  l’euchariftie , foute- 

dt  vcrà  '& nant  que  Sauveur  en  difant,  ceci  eft  mon 
fal/a  rdi- corps , n’avoit  aucun  egard  à ce  qu’il  donnoit, 
gi»nt.  & vouloit  feulement  fe  montrer  lui-même  afïïs 
Htfptman.  à table  comme  il  ctoit  avec  fes  difciples.  " Ima- 
partt  fil.  >•  gination  fi  ridicule,  ( ditMonfieurl’évcque 
132.  ’ ,,  de  Meaux,)  qu’on  a peine  à croire  qu’elle 

Hift.  des,,  ait  pu  entrer  dans  l’efprit  d’un  homme. 
Variations  Avant  qu’il  eut  enfanté  cette  interprétation. 

’ 57.^’  *’monftrueufe  devant  la  retraite  de  Lut;er,  il  a- 
voit  renverfé  les  images  à Wittemberg  , ôté 
l’élévation  du  faintSacrement  & meme  les  nie  fi- 
fesbafl'es,  rétabli  la  communion  fous  les  deux 
efpeces.  Luther  n’improuvoit  pas  tant  ces  chan- 
gemens  qu’il  les  trouvoit  faits  à contre-tems, 
& d’ailleurs  peu  neceilaires.  ” Ce  n’eft  pas,(di- 
„ foit-il,)  que  ce  ne  foit  un  bien  d’abolir  la 
„ mefle  , mais  il  ne  faut  pas  le  faire  téméraire- 
,,  ment  Sc  avec  fcandale  j & fi  la  méfié  n’étoit 
„ une  mauvaife  chofe  d’elle-même,  je  vou- 
,,  droisla  rétablir:  je  fouhaiterois que  toutes 
,,  les  images  du  monde  fuflent  détruites;  mais 
,,  il  falloit  commencer  par  ôter  de  l’efprit  des 
„ peuples  les  images  qui  y font  formées,  ôc 
,,  les  bien  inftruire , après  cela  les  images  ma. 
„ teri elles  feroient  tombées  toutes  feules.  ” 
XCI.  Mais  ce  qui  piqua  Luther  au  vif,  fut  que  Car- 
ccment  des  avoit  méprifé  fon  autorité , avoit 

démcJez  voulu  s’ériger  en  nouveau  do&eur.  Les  fer- 
entre  Lu-  mons  qu’il  fit  à cette  occafion  font  remarqua- 
tlicr  & blés , car  fans  nommer  Carloftad , il  reprochoit 
Carloftad.  aux  auteurs  de  ces  entreprifes  qu’ils  avoient 
thèri ’ ad  * agi  fans  million  , comme  fi  la  fienne  eût  été 
Cafptr.  mieux  établie , “ je  les  défendrois,  (difoit-il,) 
Guflol.  ,,  aifément  devant  le  pape;  mais  je  ne  fçai 

,*1**  „ comment  les  juftifier  deyant  le  diable,  lorf- 

que 
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M que  ce  mauvais  efprit  à l’heure  de  la  mort  An.içij. 
,,  leur  oppofera  ces  paroles  de  l’écriture , Toute  S crm.  gaU 
,,  plante  que  mon  pere  n'aura  point  plantée  fera  a 

,,  déracinée:  & encore,  Ilscouroient  or  ce  n'é-ff^f'^f1 
,,  toit  pas  moi  qui  les  envoy  ois  : que  répondront-  27  $. 

3,  ils  alors  ? ils  feront  précipitez  dans  les  en- 
y,  fers. 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à Wit« 
temberg , il  entreprit  de  prouver  qu’il  ne  fal- 
loir pas  employer  les  mains,  mais  la  parole  à 
reformer  les  abus.  ,,  C’eft  la  parole  (difoit-il,) 

,,  qui  pendant  que  je  dormois  tranquillement 
,,  & que  je  buvois  ma  bierè  avec  mon  cher  Me- 
,,  Ianchton  6c  avec  Amfdorf,  a tellement  é- 
„ branlé  la  papauté  que  jamais  prince  ni  em* 

,,  pereurn’en  a fait  autant.  Si  j’avois  voulu 
„ faire  les  chofes  avec  tumulte  , toute 
„ l’Allemagne  nageroit  dans  le  fang , 5c  lorf- 
,,  que  j’étois  à Wormes,  j’aurois  pu  mettre  les 
,,  affaires  en  tel  ctat,  que  l’empereur  n’y  eut 
j,  pas  etc  en  fureté.  ” Carloftad  de  fon  côté 
jie  demeura  pas  en  repos  : ainfi  poufte  par  Lu- 
ther, il  fe  mit  à combattre  la  dottrine  de  la  pré- 
fence  réelle,  autant  pour  attaquer  fon  anta- 
g^onifte  que  par.  aucun  autre  motif.  Luther  auf- 
M,  quoiqu’il  eût  penfé  à ôter  l’élévation  de 
l’hoftie,  la  retint  en  dépit  de  Carloftad  j com- 
me il  le  déclare  lui-même:  „ De  peur,  (dit- 
„ il,  ) qu’il  ne  fembleque  le  diable  nous  eût  ’ 10  ' 
,,  appris  quelque  chofe.  ” Dans  une  lettre  Epr/I.aii 

311’il  ecrivoit  fur  la  réformation  de  Carloftad  Cup. 

lui  repoche  d’avoir  mis  le  Chriftianifme  da.nsf^-  rFt,m' 
des  chofcs  de  néant,  à communier  fous  les 
deux  efpeces,  à prendre  le  facrement  dans  lajgs. 
main,  à ôter  la  confeflîon,  6c  à brûler  les 
images. 

Mais  il  y eut  un  point  fur  lequel  Luther  ne 
le  défapprouva  pas  : ce  fut  fur  fon  mariage. 

Tome  XXVI.  ■ E Corn- 
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AN.I52i.Comme  il  avoit  envie  de  faire  bien-tôt  lui-mê- 
me une  pareille  alliance,  il  futréjoiii  que  Car- 
loftad  en  eut  donne  l’exemple:  ct  Cesnaeux, 
„ (écrit-il,  ) me  font  un  vrai  plaifir,  que  le 
,,  feigneur  fortifie  Carloftad  dans  l’aftion  qu’il 
,,  vient  de  faire  pour  reprimer  le  libertinage 
„ papiftique.  ,,  Cet  hérétique  fut  le  premier 
eccleuaftique  d’Allemagne  qui  fe  maria  publi- 

Siuement,  5c  fesdifciples  compoferentdes  orni- 
ons impies  5c  remplies  de  blafphémes  pour 
célébrer  ce  honteux  concubinage. 

XClT.  La  fureur  de  Luther  contre  l’églife  l’enga- 
Liithcr  é-geoit  à fe  mêler  de  tout:  il  entroit  autant  qu’il 
rit  a l’af-  pouvoit  dans  les  fecrets  des  états  5c  des  famil- 
es,  & s’efforçoitde  les  détacher  de  l’unité  de 
’églife.  Ayant  appris  qu’on  avoit  aflemblé  les 
S/etddn.éucs  de  Bohême,  5c  qu’on  devoit  y travailler 
com ' à y faire  reconnoître  l’autorité  du  pape,  il  eut 
hardiefle  d’écrire  aux  états  pour  tacher  de 
les  prévenir  contre  Rome,  5c  d’empêcher  qu’on 
ne  reconnut  l’évêque  de  cette  ville  pour  le  fuc- 
ceffeur  des  apôtres.  Sa  lettre  eft  datée  du  vingt- 
neuvième  de  Juillet:  il  dit  qu’il  avoit  fouvent 
fouhaité  d’aller  en  Bohême,  mais  qu’il  n’avoit 
jamais  ofé  entreprendre  ce  voyage , de  peur  que 
fes  ennemis  ne  crufTent  qu’il  avoit  pris  la  fuite. 
Il  a joùte:”J ’efpere  bien-tôt  voir  lesAllemans  & 
„ les  Bohémiens  faire  profefïion  d’une  même 
j,  foi;  ,,  c’eft-à-dire  félon  lui,  ne  plus  recon- 
noître l’autorité  du  pape  5c  le  regarder  même 
comme  l’antechrift , 5c  Rome  comme  la  profti- 
tûée  de  l’Apocalypfe  ; 5c  comme  le  parti  Catho- 
lique dominoit  encore,  il  exhortoir  ces  peu- 
ples h rompre  le  mur  de  divifion  5c  à ne  point 
s’écarter  de  la  doftrinede  Jean  Hus  5c  de  Je- 
rome de  Prague 

Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  fédi- 
K écrit  tiaux  contre  l’ordre  ecclcfuftique  d'Allema- 
gne, 
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gne,  & fur  tout  contre  les  évêques.  Cet  écrit  An.içîi. 
cil  latin  & a pour  titre.  Contre  l'ordre  des  évé-  encore 
que  s ainji  faujjement  appelle.  Dans  la  préface  £°"ct-  Ics 
Luther  prend  le  titre  d’ecclefiafte  & de  prc- 
dicateur  de  Wittemberg,  „ parce  que,  ( dit-ma?>ni.. 

, , il,)  tant  de  bulles,  d’arcathcmesôc  de  con-sicut*n.  in 
„ damnations  du  pape  & de  l’empereor,  m’a- 
„ yant  ôté  tous  mes  anciens  titres  , ôc  ayant  cf-jb 
9,  face  en  moi  le  caraftere  de  la  bête,  ôc  ne  pou 
„ vant  pourtant  pas  demeurer  fans  titre  , j’ay  minatiaa 
„ cru  pouvoir  me  donner  celui  d’ecclefiafte 
„ de  Wittemberg,  pour  marque  du  mitîiftere'/’^"/’*" 

„ auquel  Dieu  m’a  appelle,  ôc  que  j’ai  reçu^j 
,,  non  des  hommes  ni  par  l’homme,  mais  par  /btrît.i. 
,,  le  don  de  Dieu& parla  révélation  de  Je(us-/«/.  jof. 

,,  Chrift.  „ Le  corps  de  l’ouvrage  eft  rempli . c*chUw 
d’inveftives  contre  l’ordre  épifcopal,  qn’il 
eufe  d’ignorance,  de  débauche,  de  tyrannie  JV". 
mais  fur  tout  d’être  ennemis  de  l’cvangile  Scisù.  p. 
de  la  verité,6c  idolâtres  : ” Parce  qu’ils  fuivent , t î î . 

,,  (dit-il,  ) les  traditions  des  hommes,  St 
„ qu'ils  adorent  l’idole  du  pape.,,  llditque 
„ leséglifesSt  les  monafteres  font  des  portes 
,,  de  l’enfer  St  des  boutiques  de  cérémonies 
inutiles:  il  y déclame  contre  le  célibat  Sc  les 
voeux,  ôc  n’oublie  rien  de  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre le  clergé  odieux  & faire  foulever  les  pen- 
ples,iufqu’a  dire  que  les  évêques  ne  font  tels  que 
parla  fédnftion  de  fatan  , & qu’on  les  doit  re- 
garder comme  les  nonces  3c  les  vicaires  du  dé- 
mon. Enfin  pour  fe  vanger  de  ce  que  le  pape 
l’a  voit  nommément  excommunié  en  publiait  Ecrit  de 
la  bulle  /»  caendDomini , il  oppofa  une  autre Lither 
bulle  de  ta  façon , qu’il  intitula  La  huilez/  lacont re  la 
re  formation  du  dotleur  Luther , dans  laquelle  ill->u,lle^.c‘r.' 
dit,  que  tous  ceux  qui employeront leurs  for-'^JJ^’ 
ces  & leurs  biens  pour  ravager  les  Evèchez , & r.{f.  £ 

pour  abolir  le  gouvernement  des  éYcques  fontfeript,  Lu . 

E a les 
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An. 1521.  les  véritables  enfansde  Dieu  ; & qu’au  contrai- 
theri  Ann.  re  ceux  qui  les  défendent  ou  leur  obeïft'ent , font 
• f'  les  minftres  de  fatan. 

Dans  cette  même  annce  Luther  commença 
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nouveau 
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xcv. 

11  donne»  publier  une  partie  de  faverfion  de  l’écriture 
une  tradu- fainte  en  Allemand  , 6c  en  particulier  du  nou- 
flion  du  veau  teftament;  „ On  auroitde  la  peine  à rap- 
,,  porter,  ( dit Cochlée ,)  tous  les  troubles. 6c 
,,  toutes  les  difeordes  que  cette  nouvelle  tra- 
duction du  nouveau  teftament  produifit  en 
Allemagne,  parce  que  Luther  y avoit  chan- 
gé beaucoup  de  chofes  contre  l’ancienne 
verfion  reçue  & approuvée  par  l’églife,  re- 
tranchant en  quelques  endroits,  ajoutant 
en  d’autres,  tournant  tout  dans  un  mau- 
vais fens,  principalement  dans  les  notes 
unn  | ç 2,2  <lu,,*l  avoit  ajoutées  aux  marges,  Ôc  dans 

n.  11.  U des  préfaces , où  il  répandoit  fon  venin  avec 
„ tant  de  maligpité  3c  d’artifice , qu’il  entraî- 
,,  noitaifément  les  leéteurs  dans  fon  parti , ôc 
,,  qu’il  en  féduifoit  un  grand  nombre.  ” L’er- 
reur étoit  beaucoup  plus  marquée  dans  les 

Çréfaces  ôc  dans  les  notes  que  dans  le  texte. 

luiîeurs  Catholiques  s’élevèrent  contre  cette 
traduftion  , dans  laquelle  ils  découvroient  plu* 
de  mille  fauffetez.  Jerome  Emfer  doéfeur  de 
, Lipfik,  ôc  confeiller  du  duc  Georges  de  Saxe, 

entreprit  de  les  faire  voir  par  un  écrit,  ôc  pour 
donner  aux  Catholiques  le  contre-poifon  , il  fit 
une  traduétion  fid elle  ôc  exaéte,  conforme  au 
texte  reçu  dans  l’églife, ôc  qui  fut  répandue  dans 
toute  l’Allemagne,  afin  que  les  peuples  ne 
trouvant  rien  qui  ne  fut  très-propre  aies  édi- 
fier ôc  à les  porter  à Dieu,  pufiènt  fe  nourrir  de 
ta  parole  de  Jefus-Chrift  dans  leur  langue  natu- 
relle c’eft  même  une  fage  précaution  d’op- 
pofer  l’écriture  fainte  fidellement  traduite,aux 
magnifiques  promelîès  que  font  les  héréti- 
ques. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  Vingt-feptiétne.  lei 

ques,  de  ne  propofer  à croire  que  ce  qui  feAN.Içiz. 
trouve  évidemment  dans  la  parole  de  Dieu. 

En  tournant  ce  moyen  contre  eux-mêmes  on 
en  fait  voir  l’abfurdite , Sc  il  n’y  a rien  qui  ferve 
d’avantage  à la  converfion  des  hérétiques , que 
de  leur  mettre  en  main-  une  traduélion  de  l’é- 
criture approuvée. 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rappor-  XCVr. 
ce  Poflevin,  de  la  bible  traduite  en  Polonois  Tractuc- 
par  les  Sociniens,.  à laquelle  Jacques  Wieki  ,t'on- 
cclebre  ôc  fçavant  Jefuite,  oppofa  une  autre 
tradudion  de  toute  la  bible  en  la  même  langue,  pofëc  A 
y,  Comme  le  deflein  des  Unitaires,  en  publiant  celle  des 
j,  ces  verfions  Polonoifes,  (dit  Poflevin,  ) Sociniens. 
„ étoitdefemerleurserreursdansla  Pologne,  p,lTev- 
y,  Jacques  Wicki  Jefuite  de  ce  païs-là  eut  ordre a^ar*t' 

,,  du  pape  Grégoire  XIII.  de  travailler  à une 
y,  tradudion  de  toute  l’écriture  en  cette  lan- 
,,  gue  pour  l’oppofer  à celle  des  AntitrinitaireSr- 
„ il  la  fit  fur  l’ancienne  édition  latine  ; elle  fut 
„ enfuite  imprimée  à Cracovie  la  derniere  an- 
*,  née  de  ce  liécle  avec  l’approbation  de  Cle- 
„ ment  VIII.  ôc  cette  nouvelle  verfion  fut 
,,  très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des 
„ nouveaux  Arriens  qui  fe  répandoientdans  ce 
y,  royaume.  ” L’archevcque  de  Gnefne  pri- 
mat de  Pologne  fit  les-  frais  de  l’împrefiîon  , 

& les  Jefuites  dans  le  catalogue  des  auteurs  de 
la  focieté,  après  avoir  dit  que  Wieki  avoit  fait 
imprimeries  épitres  5c  évangiles,  quiavoient 
fait  tomber  des  mains  en  peu  de  tems  les  tra- 
dudions  des  hérétiques,  font  cette  reflexion 
judicieufe  que,  ” par  ce  moyen  il  rendit  inuti- 
,,  les  les  artifices  des  hérétiques,  à qui  rien  nreft 
„ plus  ordinaire  que  d’empoifonner  les  faintes 
,,  écritures,  qui  font  les  fontaines  communes 
yY  5c  publiques  de  l’églife,  5c  de  les  corrom- 
y,  pre  par  des  verfions  mauvaifes,  afin  que 
E 3 «ux 
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AN.1522.,,  ceux  qui  puiferont  dans  ces  fources,  n’en 
„ puiflcnt  boire  fans  s’empoifonner  eux-më- 
,,  mes.”  Emfer  fe  propo.fa  ce  même  but  en 
oppofant  une  verfion  hdelle  du  nouveau  te- 
ftament  à celle  de  Luther  corrompue,  & al- 
térée en  tant  d’endroits. 


XCVII.  Le  roi  d’Ansleterre  voyant  une  traduélion 
I.a  vcrHonfi  infidelle , en  écrivit  aux  princesd’Allemagne, 
«b  N tefta-  principalement  à ceux  de  Saxe , Frédéric,  J ean, 
rnent  Geome , pour  les  exhorter  à arrêter  le  mal 

condam-  911  e*le  produiloit.  ,,  Prêt  a ligner  ma  lettre, 
ncc.  ,,  ( leur  dit-il,  ) je  me  fuis  reflouvenu,  que  Lu- 
£pij!.  </*<-.,,  ther en  écrivant  contre  moi,  s’exeufedene 
Cyr^.Sa»,^  pas  répondre  à tout  ce  que  je  lui  ai  objeélé, 
Parce  qu’il  d cil  empêché  par  le  tems  qu’il 
pni  Cièb-  *>  donne  à traduire  l’ccritute  fainte.  J’ai  cru  de- 
Uum.  ,,  voir  vous  en  parler,  & vous  exhorter  à ne 
CoshUus  pjjnt  foufFrir la  publication  d’untel  ouvrage; 

cj12'»»  car»  quoique  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foit  utile  5c 
*'  * „ avantageux  de  lire  l’écriture  fainte  en  toutes 

„ fortes  ae  langues , auifi  eft-il  très-dangereife 
„ de  fe  fervir  de  verfions  qui  proviennent  de 
„ gens  d’une  mauvaife  foi , qui  tournent  mal  ce 
,,  qui  cft  bien  écrit,  en  forte  que  le  peuple  croit 
,,  lire  dans  l’écriture  fainte  , ce^u’un  homme 
„ exécrable  a puifé  dans  des  hérétiques  aufli 
,,  exécrables  que  lui.”  Comme  la  traduélion 
de  Luther  étoit  déjà  répandue  dans  toute  l’Al- 
lemagne , quand  le  prince  George  de  Saxe  reçut 
les  lettres  de  Henri  V III.  tout  ce  que  put  faire 
ce  prince  fur,  de  la  proferire  5c  de  la  faire  brû- 
ler. ,,  J’emploie  tous  mes  foins,  (écrivit-il 
„ à Henri  VIII.)  pour  éloigner  de  mes  ctats  les 
,,  écrits  pernicieux  de  cet  nomme,  j’achete  de 
,,  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  je 
, puis  trouver  de  fon  nouveau  tcllament,  per- 
,,  fuadé  qu’il  n’a  pas  eu  d’autre  deflTein  en  y tra- 
„ vaillant,  que  de  faire  couler  plus  adroitement 

,,  les 
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j,  fcs  erreurs  & Tes  dogmes.  ” Ferdinand  archi-  An.içiï  T 
duc  d’Autriche  frere  de  l’empereur , en  détendit  ctehlmut 
auffi  la  publication  par  un  édit  très-fevere , or-1'" 
donnant  fur  de  grieves  peines  à tous  les  fujcts^j£,J4)JM 
defaraajcûé  impériale,  qui  étoit  alors  en  E-jj**, 
fpagnc,  de  remettre  aux  officiers  deftinez  pour  T{aynalJ. 
cela  tous  les  exemplaires  qu’on  en  auroit,  afin-rf4W*jî*?* 
de  les  brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défen-  Luther 
fe,  qu’il  fit  contre  ces  princes  un  traité  de  la  écrit  con- 
puiffance  fcculicre , dans  lequel  il  les  accufetrc  ceux 
de  tyrannie  & d’impieté,  £c  les  traite  d’une ^U1  con‘ 
maniéré  rout-a-f ait  outrageante.  „ Les ^tyrans .Salon. 
,,  dit-il,  ont  publie  leur  edit  en  Munie,  en /„,,,  0ptra 
Bavière,  dans  la  Marche.ôc  en  d’autres  lieux  , Lutheri lit. 
pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  teûa- dt 
ment , & ordonner  de  remettre  aux  gou-Peti'i*tt>  - 
verneurstous  les  exemplaires,  qu’on  en  au- 
„ roit;qu’on  fc garde  bien  d’obéir,  pareeque 
„ ceferoit  livrer  Jefus-Chriû  même  entre  les 
„ mains  d’Herode , qui  le  vouloit  faire  périr. 

Cette  conduite  choqua  tellement  le  prince 
Georges  de  Saxe,  qu’il  s’en  plaignit  à l’Elec- 
teur Frédéric,  & l’exhorta  fort  à puuir  Lu- 
ther. Le  roi  d’Angleterre  en  porta  auffi  fes 

Elaintes  au  même  prince,&  lui  reprefenta  com- 
ien il  y avoit  à craindre  pour  toute  l’Alle- 
magne , fi  l’on  fouffroit  de  tels  excès  j mais 
Lutlier  étoit  devenu  fi  puiiîant,  qu’on  n’au- 
roit  ofé  entreprendre  de  le  punir  , Sc  l’éle- 
éfeur  de  Saxe,  auquel  il  appartenoit  de  re- 
primer fon  audace,  le  laifla  faire.  XCIX 

L’empereur  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  Charles  V. 
Flandres  ôc  d’Allemagne,  revint  par  mer  ens-embar- 
Efpagne,  où  fa  prefence  étoit  necellaire.  Com-qt,e  p°ur 
me  il  vouloit  rendre  vifite  en  paffant  au  roi'„E^P^,le 
d’Angleterre,  il  aborda  à Douvres  le  26.  de^nIl‘1lc^eJ!, 
May  ; il  y trouya  le  cardinal  Volfey,  qui  yre. 

E 4 ctoit 
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An. içi2.  étoit  venu  l’attendre  avec  un  magnifique  cor- 
o'Jnnn  te^e.  Henri  s’y  rendit  lui-même  deux  jours 
'vîtra' tU  aPrcs  : ces  deux  princes  allèrent  enfuite  à Lon- 
de  *cb*rit£ res,  où  fa  majefté  impériale  fut  reçue  avec 
Y,  fa%.  7*.  beaucoup  d’honneur  ; Henri  lui  donna  l’ordre 
de  la  jarretière,  ôc  tous  deux  confirmèrent  le 
traité  de  Bruges,  par  lequel  on  étoit  conve- 
nu que  Cnarles  V.  épouferoit  la  princefle 
Marie  fille  du  roi  d’Angleterre;  qu’il  entre- 
roit  en  France  du  côté  d’Efpagne,  ôc  Henri 
en  Picardie  , chacun  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied,  ôc  dix  mille  che-, 
vaux;  que  le  pape  feroit  requis  d’entrer  (fans 
cette  ligue,  de  même  que  les  Vénitiens,  ôc 
que  les  deux  monarques  s’employeroient  pour 
obliger  les  Suifl'es  à quitter  le  parti  de  la  Fran- 
ce , ou  du  nioin  à demeurer  dans  la  neutra- 
lité. Henri  VIII.  content  de  ce  traité,  prêta 
à l’empereur  une  fomme  d’argent  considéra- 
ble dont  il  avoit  befoin.  On  dit  quelle  mon- 
toit  à deux  cens  cinquante  mille  écus. 

C.  Pendant  cinq  femaines  que  Charles  V.  de- 
II arrive enmeura  en  Angleterre,  il  fçut  fe  concilier  en- 
tierement  l’afte&ion  des  Anglois , ôc  fît  le  com- 
Vera,°hij}.tt  de  Surrey  amiral  de  fa  flotte  pour  le  con- 
de  Charles  duire  en  Efpagne.  Il  s’embarqua  au  portd’Au- 
V.  f.  9j>.  ton,  ôc  après  dix  jours  de  navigation  il  arriva 
heureufement  en  Bifcaye.  Il  auroit  bien  voulu 
trouver  le  pape  Adrien  à Barcelonne,où  il  l’avoit 
fait  prier  de  l’attendre,  afin  de  lui  rendre  fes 
refpeéls;  mais  Adrien,  qui  avoit  deflein de  ve- 
nir promptement  en  Italie,  ôc  qui  craignoit 
que  cette  entrevue  ne  retardât  fon  voyage, 
étoit  déjà  parti  ôc  avoit  pris  une  autre  rou- 
te Avant  fon  départ  il  écrivit  à l’empereur 
pour  lui  faire  fçavoir  les  raifons  qu’il  avoit  de 
ne  le  point  attendre  : ,,  Je  voudrais  vous  voir 
•*„  ôc  yqus  embraffer,  Jui  dit-il)  je  n’ai  rien 
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,,  tant  à cœur,  que  de  vous  faluer  , de  vous  ANJ522. 
,,  féliciter  fur  vos  viétoires , ôc  de  vous  inftrui- 
,,  re  de  l’état  dans  lequel  je  laifTe  l’Efpagne,  que 
,,  j’ai  gouvernée  en  votre  abfence  : mais  je  ne 
„ puis  avoir  cet  avantage , on  me  preffe  de  par- 
,,  tir,  je  fuis  neceffaire  a Rome,  & je  pourrai 
„ vous  y être  plus  utile  qu’en  Efpagne , vous 
„ êtes  un  prince  trop  jufte  pour  trouver  mau- 
,,  vais  que  je  me  hâte  d’aller  où  mon  devoir 
„ m'appelle.”  Après  avoir  écrit  cette  lettre,  il 

f>rit  coitgé  de  la  reine,  mere  de  Charles  V.  ôc 
ui  recommanda  le  gouvernement  du  roïau- 
mc  , auffi  bien  qu’au  confeil , a l’amiral , & au 
connétable.  L’empereur  arriva  peu  de  tems  a- 
prcs  qu’Adrien  fut  parti.  Ceux  qui  s’étoient  ré- 
voltez pendant  l’abfence  de  ce  prince,  crai- 
gnoient  d’être  punis  feverement  ; mais  d’un 
grand  nombre  de  prjfonniers  arrêtez  pour  ce 
fujet,  il  fit  couper  la  tête  à huit  feulement , qui 
jnéritoient  cette  peine  pour  d’autres  crimes  , 6c 
accorda  à tous  les  autres  une  amniftie  générale  , 
à l’exception  de  cent  quatre-vingt,  aufqûels 
néanmoins  il  pardonna  encore  peu  de  tems  a- 
près.  Ce  fut  avec  un  vrai  chagrin  qu’il  com- 
manda qu’on  fit  mourir  Pierre  d’Ayala , comte 
de  Salvatierra  5 mais  fes  crimes  avoient  été  très- 
grands,  6c  fa  qualité  les  rendit  encore  plus  énor- 
,mes.  , , 

Comme  les  affaires  d’Italie  alloient  affez 
mal,  6c  que  Profper  Colonne  , faute  de  fecours , d • [ ca  1 
avoit  licentié  la  plupart  de  festroupes,  l’em-cjans  cecte 
pereur  employa  une  partie  de  l’argent  que  le  roi  campagpe, 
a’ Angleterre  lui  avoit  prêté  pour  rétablir  tout 
dans  l’ordre  convenable.  11  envoya  une  partie 
de  cette  fomme  à Colonne  6c  à Pefcaire  : avec 
,ce  fecours  ces  deux  officiers  entreprirent  de  fai- 
re revenir  François  Sforce- dans  leMilanez,  6c 
de  le  rétablir  dans  Milan  même.  J croate  Ador- 
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AsMjz'.ne  fe  chargea  de  conduire  ce  prince , 6c  de  le 
ramener  de  Trente,  où  il  étoit  depuis  fix  ans, 
6i  il  s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que  d’a- 
drefle  ; car  fur  le  refus  que  les  Grifons  lu» 
firent  de  paflcr  par  la- Valteline,  il  prit  la  rou- 
te du  Bergamafque  ; il  leva  fix  mille  lanfque- 
nets,  il  mit  Sforce  à leur  tête  ôc  vint  joindre 
l’année  impériale , fans  que  Lautrec  fe  fut  op- 
pofé  à fon  paflage. 

Cependant  malgré  les  brigues  que  les  im- 
eriaux  employoient  auprès  des  Cantons , pour 
s empêcher  de  fervir  dans  l’armée  de  France , 
Lautrec  reçut  un  renfort  de  feize  mille  Suif- 
mentiit" defes,  qui  le  rendit  fuperieur  aux  confederez. 
f*i7c  mille  Ces  Suiffes  étoient  Conduits  par  le  bâtard  de 
SmlTes.  Savoye,  grand-maître  de  France,  le  maré- 
chal de  Châbannes,  & Galeas  de  Saint-Seve- 
rin,  LeS  confederez  déconcertez  par  ce  ren- 
fort, refblurent  d’abandonner  toutes  les  pla- 
ces qüi  s’étoient  déclarées  pour  eux,  à l’ex- 
ception de  quatre  ; fçavoir  Novarre , que  Phi- 
lippes  Torniel  promit  de  défendre  avec  deux 
Tnille  hommes  5 Alexandrie,  dans  laquelle  fe 
je»a  Heétor  Vifconti  avec  quinze  cens  fan- 
taiïïns  } Pa\ieavec  deux  mille  Italiens  & au- 
tant d’ Allemands,  fous  la  conduite  d’Antoine 
de  Levé  ; 6t  Milan , où  s’enfermaColonne  avec 
fept  -cens  hommes  d’armes,  autant  de  che- 
vaux légers,  & douze  mille  hommes  d’infan- 
terie. Comme  les  François  étoient  encore 
maîtres  dit  château  de  Milan , Colonne  vou- 
ent. lant  empêcher  qu’ils  ne  reçuflent  du  fecours, 
Lautrec  s’avifa  de  les  enfermer  d’une  double  circon- 
s'?pprochc  vallatton , 6c  de  loger  fon  armée  entre  deux, 
de  Milan  &Latrtrcc  approcha  néanmoins  de  la  place  pour 
reconnoirre  l’année  ennemie  , mais  trouvant 
îesvétranchemens  bien  Fortifiez  , 6c  defefpe- 
rant  dt  les  forcer,  il  refolut  de  fe  retirer. 

Pendant 
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Pendant  qu'il  déliberoit  fur  fa  retraite,  Co- AN.i5a.Jt» 
lonne  qui  l’obfervoit,  fit  mettre  le  feu  à une 
coulevrine , qui  étoit  placée  fur  le  rempart. 

Le  coup  emporta  Marc-Antoine  Colonne  ne- 
veu de  Proiper,  qui  commandoit  la  cavale- 
rie légère  de  France,  & Camille  Trivulce, 
fils  naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrec  avant  fa  retraite  ruina  les  mou- 
lins des  environs,  dans  le  deflcin  d’affamer 
la  ville,  détourna  les  eaux , & crut  par-là  obli- 
ger les  troupes  ennemies  à fe  débander;  en- 
fuite  il  alla  fe  camper  à Caftano,  où  il  fut 
joint  par  Jean  de  Mcdicis,  qui  lui  amenoit 
trois  mille  fantaflîns  & deux  cens  chevaux. 

Là  il  apprit  que  François  Sforce  étant  parti 
de  Trente  avec  fes  fix  mille  lanfquenets,  5c 
ayant  traverfé  le  Veronois  & le  Mantoüan, 
ctoit  arrivé  à Plaifànce,  & que  le  marquis  de 
Mantoué  l’avoit  joint  avec  fa  gendarmerie 

Î»our  le  conduire  à Pavic , & enfuite  à Mi- 
an  , dès  qu’il  fe  prefenteroit  une  occafion 
favorable.  L’envie  de  s’oppoferà  ce  paflàge 
l’obligea  de  décamper.  Ayant  appris  dans  le 
même-tems  que  le  maréchal  de  Lefcun  fon 
frere  revenoit  de  France  avec  tm  convoi  d’ar- 
gent St  quelques  ibldats  fitntafiînî,  qu’il  avoir 
débarquez  à Genes  ; le  feigneur  de  Mont- 
morency fut  détaché  avec  trois  mille  Suides,  . 

mille  foldats  Italiens  6t  deux  cens  hommes  Jj. 
•d’armes  pour  clcorter  Lefcun,  8c  lui  faciliter Aîoictr.o- 
îepaffage  du  Tefin.  Ce  feigneur  eut  allez  de  rend  va  au 
peine  à exécuter  cette  comtnilfion  parce  que  devant  du 
François  Sforce , qui  ctoit  déjà  à Pavie  , avoit  ? aIdcfha* 
été  informé  de  la  marche:  il  fut  allez  heu-  ' c k’un* 
reux  pour  être  joint  par  le  capitaine  Boucard 
de  Refuge,  qui  commandoit  la  gendarmerie. 

La  précipitation  avec  laquellece  capitaine  s’a- 
vança avec  Its  gendarmes,  fit  lever  tant  de 
E 6 pouülei'e , 


Digitized  by  Google 


ic-8  Hijloire  Fcclefîajiique.- 

An.içzï.  poufTIet  e , que  Sforce  & le  marquis  de  Man> 
toue  crurent  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  Laurrec,  ôc  fe  retirèrent 
à Pavie. 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu’il 
Yenoit  de  courir  , tourna  du  côté  de  Novar- 
re  en  attendant  le  maréchal  de  Lefcun.  Com- 
me le  château  de  cette  place  tenoit  encore 
pour  les  François,  il  refolut  de  fe  rendre  maî- 
ll?fiicgetre  de  ia  viJ|e  . mai's  dans  l’impoflîbilité  de 
la  preni  attaquer  de  ce  cotc-la  , a cauie  des  retrait- 
chemens  que  la  bourgeoifie  avoit  fait  , il  fit 
dreflér  deux  groffes  pièces  de  batterie  contre 
l’endroit  des  murailles  oppofé  au  château, 
& la  brèche  étant  afTez  grande , il  comman- 
da aux  Suiflès  de  monter  à l’afiaut  n’ayant  point 
d’autres  gens  de  pied  ; mais  quelqu’inftances 
6c  prières  qu’il  put  leur  faire  , ils  refuferent 
ablol ument , ,,  parce  qu’ils  ne  dévoient  être 
,,  employez,  difoient-ils,  que  pour  combat- 
tre en  pleine  campagne.  “Montmorency  fut 
donc  obligé  de  faire  descendre  dlvcheval  fes 
hommes  d’armes,  & fe  mettant  à leur  tète, 
força  la  muraille  ôc  fe  rendit  maître  de  la 
ville  Tous  ceux  qui  étoient  dedans,  furent 
tuez  ou  faits  prifonniers  -y  on  ne  pardonna  qu’au 
comte  Philippe  Torniel,  qui  en  étoit  gouver- 
neur , tous  les  autres  furent  égorgez , pour 
les  punir  de  la  maniéré  cruelle  dont  ceux 
de  Novarre  avoient  traité  les  François,  dont 
ils  avoient  ouvert  le  ventre,  pour  y faire  man- 
ger leurs  chevaux  , après  l’avoir  rempli  d’a- 
voine dans  le  tems  que  ces  malheureux  refpi- 
roient  encore.  Quelque  tems  apres  le  maré- 
chal de  Lefcun  arriva  avec  fon  convoi,  & s’é- 
tant joint  au  chevalier  Bayard  6c  à Montmo- 
rency, ils  prirent  encore  Vigevano. 

Profper  Colonne  fuppofam  que  Lautrec  ne 

le 
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le  viendrait  point  attaquer  jufqu’à  ce  que  An.  15-2 2.' 
Montmorency  l*eût  rejoint,  écrivit  de  Milan  CVt 
à Sforce  qu’il  prît  occafion  de  fe  rendre  au  plu-  s^rançojî 
tôt  dans  cette  ville  avec  les  fix  mille  lanfque-ye°*c*k 
nets  qu’il  conduifoit;  il  alla  même  au  devant^  vjne  ^ 
de  lui  à moitié  chemin,  3c  ce  prince  fut  reçu  Milan, 
avec  de  grands  témoignages  de  joye  de  la  Petmsde 
part  des  habitans , ravis  de  revoir  le  fils  de  leur 
ancien  louverain.  Lautrec  ayant  quitte  Ion  papelU  lit. 
camp  de  Caftan  s’étoit  venu  pofter  à z.y 
Binafgue  entre  Milan  ôc  Pavie  5 il  crut  potf- 
voir  fe  rendre  maître  de  cette  derniere  ville  ,. 
fur  l’avis  que  Sforce  n’y  avoit  laifle  qu’une 
très-foible  garnifon  , commandée  par  le  mar- 
quis deM^ntoiie.  Après  y avoir  fait  une  brè- 
che allez  confiderable  avec  fon  artillerie , fes 
troupes  jointes  à celles  des  Vénitiens  montè- 
rent à l’aflaut  ôc  furent  yigoureufement  re- 
poufTees.  Dan  s une  autre  attaque , du  côté  d’u- 
ne faufle  porte  fur  le  Tefin  , qui  n’eut  pas 
un  meilleur  fuccès,  la  Roche-polay  fut  bleflc  CVH. 
à la  jambe  d’un  coup  d’arquebufe,  Ôc  Ri be-  Lautrec af- 

rac  y fut  tué,  ce  qui  arriva  par  la  faute  d’un  „e8e  I,avje 
* * • « 1 ç£  1 (»vc  Je 

capitaine  nounmc  Colombieres , qui  étant  char- ^ 

fé d’attaquer  cette  faufle  porte,  s’arrêta  pen-  ® ' 

ant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  larîvrere, 

comme  s’il  n’eût  été  envoyé  que  pour  être 

fpe&ateur.  La  nuit  fuivante  mille  Corfes  5c 

autant  d’Efpagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville 

fans  être  apperçus  , ôc  Profper  Colonne  y y 

étant  arrivé  avec  l’armée  impériale  , Lautrec  1 

fut  obligé  de  lever  le  fiege  5 marcha  droit  à 

Marignan,  ôc  de  là  paflant  à la  vûë  de  Milan  , 

alla  le  pofter  à la  petite  ville  de  Monza  , afin 

de  recevoir  le  refte  de  l’argent  qui  lui  venoit 

de  France. 

Les  conféderez , fur  l’avis  de  ce  convoi  d’ar- 
gent,. détachèrent  de  leur  armée  Anchife  Vif- 
. ' ” E £ ' " conti 
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An  1522  conti  avec  un  camp  volant,  à defleinde  l’enle- 
CVlll.  ver:  ninfi  le  trcforier  fut  contraint  de  derneu- 
des^ nf*  rer  * ^rone , «tant  trop  foible  pour  entrepren- 
dcreicim-  ^re  Cet  argent  devoit  fervir  à payer 

pee à la Bi-  les  Suifles  j ils  eurent  patience  pendant  quatre 
coque,  jours,  mais  au  boutde  ce  tems-fà  informez  que 
le  convoi  étoit  arreté,  leurs  officiers  allèrent 
trouver  Lautrec,  5c  lui  demandèrent  de  l’ar- 
gent, ou  la  permiffion  de  fe  retirer,  ou  qu’il 
les  menât  combattre  l’armée  ennemie.  Elle 
ctoit  portée  à la  Bicoque  maifon  de  campa- 
gne à trois  milles  de  Milan , où  il  y avoir  un 
grand  parc  qui  pouvoit  être  aifément  forti- 
fié, 5c  qui  étoit  entouré  d’un  large  forte,  ce 
qui  auroit  rendu  le  combat  trcs-perilleux 
pour  les  anaciuans.  Les  officiers;  François  re- 

!>re(enterent  donc  aux  Suifles,  que  c’étoit  vio- 
er  toutes  les  loix  de  la  guerre,  que  d’atta- 
quer l’ennemi  dans  un  porte  fi  avantageux, 
qu’il  n’y  avoitque  des  coups  à gagner  ; que 
l'argent  qui  croit  à Arone  arriveroitdans  cinq 
ou  ïix  jours  fans  aucun  rifque  ; que  les  trou- 
pes des  confederez  perdant  l'efperance  de  l’en- 
lever le  débanderoient,  d’autant  pins  que  le 
nouveau  pape  n’avoit  pas  dequoi  les  payer, 
fie  qu’il  y avoit  plus  de  deux  mois,  que  l’em- 

fiereurn’avoit  fait  aucune  remife  d’argent  pour 
'Italie  3 mais  toute  la  réponfe  des  Suifles  fut 
argent,  congé,  ou  bataille,  fie  tout  ce  qu'on 
ClX  put  obtenir  d’eux,  c’eft  qu’ils  donnoient  tout 

LfsSuiflîsle  lendemain  à Lautrec  jpour  reconnohre  les 
de  l'armée  retranchemeus  de  la  Bicoqne  , fie  obferver 

Françoile 

fe  muti  •*  enncml> 

nenr  & La  plupart  des  officiers  François  étoient 
l ohl  genc  d’avis,  qu’on  laiflat aller  les  Suifles,  fie  qu’on 
â fe  battre. diftribuât  ce  qui  refteroit  de  troupes  dans  les 
places  qui  tenoient  encore  pour  la  France 
‘ 4<  n -dans  la  Lombardie  j mais  Lautrec  qui  ne  fui- 

- voit 
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voit  pas  aifément  les  confeils  des  autres,  rc-  An.  1512. 
folut  l’attaque  du  camp  des  ennemis,  apres 
que  Crequy  feigncur  de  Pontdormy  le  fut  allé 
reconnoitre.  Le  general  François  divifa  fon  ar- 
mée en  trois  pour  frire  autant  d’attaques.  Mont- 
morency donnoit  à l’avant-garde  avec  huit- 
mille  Suifles  à la  tête  dcfquels  il  marchoit  ac- 
compagné de  quelques  feigneurs  qui  s’étoient 
mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de  bataille 
étoit  commandé  par  Lautrec,  qui  avoit  avec 
lui  le  maréchal  deChabannes,  êt  le  bâtard  de 
Savoye.  Le  troifiémc  corps  confiftoit  dans  l’ar- 
mée Vénitienne,  qui  n’avoit  pas  voulu  fe  mê- 
ler avec  les  François,  6c  ne  recevoit  les  or- 
dres que  du  duc  d’CJrbin  fon  general.  Pierre 
de  Navarre  marchoit  devant  avec  fes  troupes 
Gafconnes,6c  beaucoup  de  pionniers  pour  ap- 
planir  les  chemins:  le  maréchal  de  Lefcun  dé-  GuiccUrd, 
tourna  fur  la  gauche  , 6c  fit  un  circuit  pourW.  14. 
furprendre  avec  fa  cavalerie  le  pont  des  con- 
federez,  pendant  que  les  Suifles  iroient  droit 
aux  retranchemens.  Lautrec  au  contraire  s’a- 
vança fur  la  droite,  6c  le  duc  d’CJrbin  fe  mit 
fur  une  éminence  où  il  étoit  à couvert  des 
ennemis.  OnlitdansGuichardin,  que  Lefcun. 
fit  prendre  à fes  foldats  la  Croix  rouge,  afin 
de  tromper  les  troupes  impériales  , qui  por- 
toicnt  cette  marque  , 6c  leur  faire  accroire 
qu’ils  venoient  à leur  fecours. 

Profper  Colonne  averti  par  fes  efpions  duT 
deflein  des  François , avoit  appellé  de  M.ilan  Vet^ent ab- 
Trançois  Sforce  avec  les  fix  mille  lanfquenets  jfolument 
le  rette  des  troupes  confédérées  fut  rangé  dans  commen- 
le  camp,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  la  défen-cer  l’atta- 
five.  Les  Suifles  de  l’armée  Françoife  étoient*^'  . 
déjà  près  des  lignes  couverts  d’une  colline  : on  du  Meiùi* 
leur  confeilla  «ïe  faire  alte  jufqu’à  ce  que  l’ar-/,v.  a. 
tilleric  6c  les  pionniers  de  Navarre  les  eufl'ent 

joints, 
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An,l5iz. joints,  & que  Lefcun  fut  arrive  à l’endroit 
qu’il  devoit,  afin  de  commencer  les  deux  a C- 
fauts  en  même  tems  j mais  les  Suiffes,  fans 
écouter  aucun  avis,  franchirent  le  fofî’é  qui 
étoit  devant  eux,  pour  monter  fur  la  contre- 
fearpe,  & paroiffantà  la  portée  du  canon  de- 
puis les  pieds  jufqu’à  la  tête,  ils  perdirent 
CX1,  mille  de  leurs  meilleurs  foldats  avant  mê- 
Tiois  rnil'mç  ou’ils  euflent  aborde  le  foflé  dans  lequel 
perifl'ent.  les  autres  le  jetterenr.  a corps  perdu  5 mais 
jbticfirius  /.l’ayant  trouvé  fi  profond  qu’à  peine  pou- 
16.  n. 47.  voient-ils  atteindre  aux  retranchemens  du 
de  leurs  piques,  il  leur  fut  impofi- 
•mi.  ifzz.  fib|c  paficr  au-delà  5 ils  ne  laiflèrent  pas 
de  faire  effort  pour  gagner  la  contrefcarpe , 
mais  le  canon  & les  arquebufiers  desconfede- 
rez , qui  les  miroient  en  fureté  par  les  ouvertu- 
res du  parapet,  n’en  manquoient  prefque  au- 
cun Il  en  périt  encore  deux  mille  avec  leur 
general  Albert  de  la  Pierre,5c  quatorze  de  leurs 
meilleurs  capitaines.  Le  dépit  de  ne  pouvoir 
donner  un  leul  coup  à ceux  qui  les  tuoient 
en  fe  moquant  d’eux,  les  jetta  dans  une  efpece 
d’immobilité,  dont  ils  ne  fortirent  que.  pour 
fuir  avec  précipitation. 

D’un  autre  coté  Lefcun  avoit  achevé  fon  cir- 
cuit pour  attaquer  le  pont , mais  il  le  trouva  û 
bien  gardé  par  les  lanfquenets  que  Sforce  y 
avoit  envoyez,,  qu’incapable  de  réfifler  à tant 
d’ennemis,  il  fut  contraint  de  fe retirer  vers 
Lautrcc  fon  frere , après  y avoir  perdubeau- 
coup  de  foldats  & d’officiers.  Son  malheur  vint 
de  n’avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux  autres 
corps  de  l’armée  Françoife  , qui  ne  firent  au- 
cune divifion  Lautrec  ne  put  perfuader  aux 
SuilTes  de  retourner  au  combat.  Le  duc  d’Ur- 
bin  tint  l’armée  de  Venife  dans  un  j>ofte  cou- 
vert y d’où  elle  ne  pouv  oitvoir  l’armce  des  çoq- 

• fédérez, 

t -■  K — 
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federez,  ni  en  être  vue,  de  forte  qu’elle  de-AN.I5zz. 
raeura  aufii  immobile , que  fi  elle  ne  fût  venue 
que  pour  regarder  le  combat  ou  pour  défendre 
le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte 
desSuilfes,  tournèrent  toutes  leurs  forces  du|?ar^*  £ 
côté  du  pont;  Lefcun  eut  fon  cheval  tué  fous ia  Bjc0. 
lui,  le  comte  de  Montfort  fils  ainé  du  comte  de  que. 
Laval,  & les feigneurs de Graville , delaGui- 
che,  de  Tournon,  de  Launay,  Roquelaure, 

Miolans  y périrent  ; Montmorency  fut  renver- 
fé  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçut , mais  les  fiens 
le  retirèrent  , ôc  il  guérit  defes  bleffures.  Tel 
fut  le  malheureux  luccès  de  la  bataille  de  la  Bi- 
coque , qui  fe  donna  le  vingt-deuxième  d’Avril , 
fi  l’on  peut  appeller  bataille  une  aétion,  dans 
laquelle  les  confederez  ne  fortirent  point  de 
leurs  retranchemens.  Quelques  hiftoriens 
comptent  jufqu’à  cinq  mille  hommes  tuez  de 
l’armée  Françoife  ; du  côté  des  ennemis  D.  Pe« 
tro  deCordona  comte  de  Califaro  fut  tué,  le 
fils  du  marquis  dePefcaire,  ôc  le  marquis  du 
Guaft  dangereufement  blelfez.  Par  cette  défai- 
te les  François  perdirent  entièrement  le  du- 
ché de  Milan,  dont  François  Sforce  fut  mis  en 
polTeflion.  v 

Le  lendemain  vingt-troifiéme  d’Avril,  <lu,LesSuifli:* 
ctottle  Lundi  deQuafimodo,  Lautrecpafia  àfe  ret:irent 
Trezzo,  ôc  le  jour  fuivant  les  Suifl'es  s’en  re- en  leur 
tournèrent  dans  leur  pais,  ôc  le  général  fran-paî*. 
çois  afiez  confterné  de  ce  départ  eut  la  com- 
plaifance  de  les  conduire  jufqu’à  Buffarolo,  ôc 
de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa  cavale- 
rie. Pefcaire  vouloit  les  pourfuivre,  mais  il 
en  fut  empêché  par  Profper  Colonne,  qui  ne 
voulut  pas  qu’on  hazardât  la  viétoire  qu’on 
venoit  de  remporter,  ni  qu’on  fécondât  la  té- 
mérité des  Suifles  par  une  préfomption  qui  fe- 
roic  encore  plus  blâmable  ; ils  fe  retirèrent  donc 

en 
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An.ïçzz.  en  bon  ordre  8c  fans  aucun  danger.  Lautrec  du 
refte  de  fon  armée  garnit  les  places  , ôc  mit  une 
CXIV.  * forte  garnifon  dans  Lodi  pour  confervcr  Cre- 
d'ei'fe*'  m°ne’  mais  ^°nncva^  9U*  commandoit  dans 
rendent  cettc  première  place,  fe  laiiîa  furprendre  par 
maîtres  de  François  Sfbrce -,  qui  l’attaqua  li  vivement 
Lodi , de  que  tous  Tes  gens  y entrèrent  & fe  rendirent 
C°m.e  • .de maîtres  de  la  ville,  & de  tout  cequiétoitde- 
sone1*™'  ^aas  ’ gar»ifon  ^ &*tc  prisonnière  au  nom- 

bre de  trois  mille  fantailîus  Ce  trois  cens  hom- 
mes d'armes,  fans  même  avoir  pu  prendre  les 
armes.  Pefcaire  prit  auflï  la  ville  de  Corne  avec 
une  capitulation  honorable  ; cependant  les  en- 
nemis y étant  entrez  , les  François  furent  de- 
valifcz  contre  le  droit  des  gens.  Le  gouver- 
neur de  Pizaighitone  fe  rendit  auflï  à la  pre- 
mière fommation  de  Pefcaire  ; 8c  lesconfcde- 
rez  pouffant  toujours  leurs  conquêtes  vinrent 
CXV.  aflieger  Cremone , dont  Poutdormy  avoir  été 
Ls  ville  de  obligé  de  remettre  le  gouvernement  à Lefcun , 
Cremone  qui  y croît  arrivé  avec  Jean  de  Medicis.  La 
Murfe  P^ace  ^ut  ^ preflee,  que  le  maréchal  capitula 
rendre.  Pour  rendre  dans  trois  mois , ou  dans  quaran- 
Mem.  du  te  jours , félon  Guichardin , s’il  n’étoit  fecouru 
liv.  par  le  roi  de  France , & le  fecours  n’ayant  point 
Guicciar  envoyé  1*  capitulation  futexecutee.  Enfin 
pour  comble  de  malheurs,  les  ennemis  furpri- 
cent  Arone  où  étoit  le  convoi  d’argent , qu’on 
’*Abrtg>  envoyoit  de  France,  8c  les  Vénitiens  ne  penfe- 
tbrtnobf.  rent  p|us  qU<^  qUittcr  ic  parti  des  François  8c  à 
272'.  4'  ^a‘rc  *ei,r  accommodement  avec  l’empereur. 

Lautrec  entièrement  déchu  de  l’efperance 
de  conferver  ce  qui  reltoit  à la  France  dans  le 
Milanès,  n’ayant  plus  que  quatre  cens  lances 
8c  quelque  infanterie  Gafconne , prit  le  parti  de 
fe  retirer  en  France  avec  deux  de  fes  domefti- 

3ues  feulement , 8c  de  pafler  travefti  par  le  pais 
esSuiflcs  pour  n’ccre  point  reconnu,  lllaifla 
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à Lefeun  fon  frere  le  commandement  du  peu  dé  AN.15H? 
troupes  qui  lui  reftoientj  il  conjura  les  gou- 
verneurs des  châteaux  deMilan,  deNovarre, 

5c  de  la  ville  de  Cremone , qui  n’étoient  pas  en- 
core rendus,  de  fourenir  l’honneur  de  la  Fran- 
ce , 5c  fe  prépara  à fon  départ,  lorfqu’il  eut 
encore  le  chagrin  d’apprendre  que  Profper  rYvr 
Colonne  avec  Ton  armée  s’étoit  rendu  maître 
de  Genes  Cette  ville  étoit  libre  5c  avoit  alorsmis  pur. 
pour  doge  Oftavien  Fregofe,  qui  étoit  entie-prennent 
rement  a la  dévotion  de  François  I.  qui  y avoitl»  ville  d* 
mis  Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garni-Genes‘ 
Ton  pour  la  défendre.  Les  impériaux  ne  pouvant^^j 
fourcrir  que  cette  ville,  qui  étoit  la  clef  de  lan-  ” * 
Lombaraie  par  mer,  ne  fut  pas  à l’empereur,  fi- 
rent fommer  le  doge  de  porter  le  peuple  â chaf. 
fer  les  François  de  la  ville , promettant  de  leur 
donner  le  palTage  libre  pour  ^retourner  en  Fran- 
ce. Fregofe  l’auroit  fort  fouhaitc,  mais  il  n’étoit 
pas  le  maître  , parce  que  dans  le  meme-tems 
Pierre  de  Navarre  étoit  entré  dans  le  port  ayec 
deux  galeres  5c  environ  deux  cens  François. 
Benedetto  Vivaldi  envoyé  par  Pefcaire  parloit 
encore  au  doge , lorfque  quelques  foldats  Efpa- 
gnols  appercevant  dans  la  muraille  un  endroit 
écroulé  qui  n'étoit  point  gardé  , parce  qu’il  J 
avoit  fufpenfion  d’armes , s’unirent  à quelques 
bataillons , s’emparèrent  de  la  brèche , montè- 
rent fur  la  muraille,  6c  crièrent  viftoire  ; d’au- 
tres les  fui  virent , auflî-  tôt  la  ville  fut  prife  d’af- 
faut  5c  abandonnée  au  pillage,  qui  fut  fi  grand 
que  l’on  n’épargna  pas  les  cglifes  : Colonne 
5c  Pefcaire  avoient  feulement  défendu  aux 
foldats  de  ne  point  attenter  à l’honneur  des 
femmes , 5c  de  ne  faire  mal  à aucun  Génois , or- 
donnant au  furplus  de  tuer  tous  les  François, 
qui  tomberoient  fous  leurs  mains,  ou  les  faire 
prifonniers.  Le  doge  Fregofe  fut  arrête  5c  dé- 

pofé; 
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An. 1522.  pofé,on  l’enferma  dans  l’Ifle  d’Ifchia  où  il  mou- 
lut, & Jerome  Adorne  fut  mis  à fa  place. 

Ce  dernier  coup  ôta  à François  1.  toute  ef- 
que  Vr-n"  Perance  de  conferver  ce  qui  lui  reftoit  dans  le 
çoisI.con-M^ancz*  Il  rappella  les  troupes  qu’il  y en- 
çoit  de  voyoit  au  nombre  de  fix  mille  fantaflins,  5c  de 
cette  per-ouatre  cens  hommes  d’armes,  fous  la  con- 
'*•  auiteduduede  Longueville  qui  apprit  la  perte 

de  Genes  à Ville-neuve  d’Aft,  d’où  il  écrivit 


au  roi;  & fa  majefté  fur  fa  lettre  lui  manda  de 
ramener  fes  troupes  en  France.  Ce  retour  fut 
caufe  qu’on  remit  Crémone  aux  conféderez  * 
fuivant  les  articles  de  la  capitulation  dont  on 
étoit  convenu  ; la  garnifon  Françoife  qui  y 
étoit  fe  retira  dans  le  château,  dans  lequel  on 
mit  pour  commander  le  feigneur  de  Bunon  , qui 
le  défendit  plus  d’un  au  jufqu’à  l’arrivée  de 
l’amiral  de  Bonnivet  en  Italie  avec  de  nou- 


velles troupes.  Cependant  Lautrec  étoit  ar- 
rivé en  France.  On  ne  peut  nier  que  ce  fei- 
gneur n’eût  commis  plufieurs  fautes  durant 
CXVIII.  cette  guerre,  ayant  eu  tort  de  laiffer  faire  la 
Lautrec  jonârion  de  François  Sforce  à Profper  Colonne  j 
France*"  £^‘lv0*r  joindre  fix  mille  lanfquenetsà 

rendre  l’armée  impériale  ; d’avoir  affié^é  Pa  vie,  fans 
compte  prendre  toutes  les  mefures  neceflaires  pour 
au  roi  s’en  rendre  maître,  fans  parler  des  vexations 
de  l’Itac  qu’il exerçoit  furies  Milanois  entemsdepaix, 
aez  M'la"  & de  la  trop  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui- 
Me monts  même,  ôc  qui  étoit  caufe  qu’il  ne  fe  rendoit  ja- 
•lu  Bcllai.l.  mais  aux  avis  de  fesvieux  officiers;  cependant 
a»  il  faut  lui  rendre  cette  juftice,  que  s’il  fut 

malheureux  en  Italie , on  doit  en  attribuer  la 
caufe  au  défaut  de  payement  des  troupes,  qui 
ne  venoit  pas  du  roi , qui  avoit  ordonné  qu’on 
envoyât  en  Italie  quatre  cens  mille  écus,  ni  de 
Lautrec  qui  ne  les  reçut  pas,  mais  de  l’avarice 
de  madame  de  Savoye  meredu  roi,  qui  haif- 

fort 
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foit  mortellement  ce  général  de  l’armée  Fran-  An.içh. 
çoife,  & qui  retira  cette  fomme  des  mains  de 
Jacques  de  Beaune  feigneur  de  Semblançay, 
fur  intendant  des  finances. 

Lautrec  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’a-  CXIX. 
vec  beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  con-  Comment 
nétable  il  fut  introduit  en  plein  confeil,  il  fej|ue^o“^u 
préfenta  hardiment  devant  fa  majefté,  qui  lui  jsranç0is  1. 
reprocha  d’abord,  qu’il  ne  pouvoit  voir  de 
bon  œil  un  homme  qui  lui  avoir  fait  perdre  le 
•plus  beau  duché  de  la  Chrétienté.  ,,  Il  eft  vrai , 

Sire,  ( répliqua  Lautrec  ; ) mais  votre  ma- 
„ jefté  en  eft  la  feule  caufe  ; j’ai  entretenu 
pendant  dix-huit  mois  fon  armée  fans  au- 
,,  cune  foldejes  SuifTes  qui  n’étoient  pas  pavez 
„ m’ont  contraint  de  livrer  bataille  aux  enne- 
,,  mis  à la  Bicoque.  Je  prévoyois  bien  qu’elle 
,,  ne  me  feroit  pas  avantageufe  ; mais  j’y  fus 
,,  forcé,  parce qu’autrement ils  fe  retiroient. 

Le  roi  étonne  de  ce  difeours  lui  repartit  , 

•qu’il  lui  avoit  envoyé  quatre  cens  mille  ccus 
pour  payer  fon  armée  ; à quoi  Lautrec  ré- 
pondit, qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  reçu  les  let- 
*tres  qui  lui  donnoient  avis  qu’il  toucheroit 
<ette  fomme  , mais  qu’il  n’avoit  rien  touché. 

A ces  mots  le  roi  tranfporté  de  colere  fit  ap- 
peller  Semblançay , 5c  lui  demanda  compte  de 

Suatre  cens  mille  écus  qu’il  avoit  eu  ordre  . 

'envoyer  à l’armée  d’Italie.  Semblançay,  qui 
ne  connoifloit  pas  le  danger  qui  le  menaçoit, 
répondit  ingénument,  que  le  meme  jour  que 
les  affignations  pour  le  Milanez  avoient  été 
dreffées , madame  la  régente^’étoit  faifie  de  la 
fomme  pour  ctre  pafyee  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  tant  en  penüons  Sc  gratifications,  que 
pour  les  duchez  de  Valais,  de  Touraine  ôc 
<l’Anjou  dont  elle  étoit  donataire;  qu’apres 
lui  avoir  reprefente  qu’elle  alloit  épuifer  le 

trefor 
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AN.l522.trcfor  royal,  elle  l’avoit  menacé  de  le  per- 
dre s’il  ne  la  fatisfaifoit  pas , en  affinant  qu'elle 
avoit  affez  de  crédit  pour  le  mettre  à couvert 
de  toute  pourfuite , & qu’il  lui  fufEfoit  d’avoir 
fa  quittance. 

CXX.  Le  ro‘lf  pour  achever  de  s’éclaircir,  entra 
rendantin*dans  l’appartement  de  fa  merc  avec  Semblan- 
des  finan-  Çay  > & celui-ci  répéta  devant  elle  tout  ce  qu’il 
ces  con-  venoit  de  dire , ce  qui  la  mit  fi  fort  en  colere, 
damne  parqu’elle  donna  un  démenti  au  furin tendant, 
la  malice  & demanda  juflice  au  roi  contre  un  téméraire 
tca  rd  qui  vouloit  la  rendre  coupable.  Mais  comme 
* DcThou,d ans  de  femblables  affaires  l’orage  tombe 
hijl.lib,  r. d’ordinaire  fur  les  plus  foibles,  Semblançay 
RelcArius  fut  arrêté  dans  l’anti-chambre  du  roi  j & le 
l'bM,n  ^chancelier  du  Prat  ami  de  la  régente,  Sc  enne- 
Etllâi,  /,  î.uni  c«*cHc  du  fur-intendant , fît  enfone  que  fa 
majefté  nommât  des  commiffaires  pour  lui  fai- 
re ion  procès,  ôc  lui-même  fut  le  premier, 
quoique  l’accufé  alléguât  (cm  privilège  de  ne 

fiouvoir  être  jugé  que  par  les  enambresdn  par- 
ement affemblées.  Le  péculat  fut  le  feul  cri- 
me fur  lequel  on  inftruifît  le  procès , & il  fut 
condamné  à mort,  foit  que  les  juges  appre- 
hendafl’ent  d’irriter  fa  partie  en  opinant  à de 
moindres  peines , ou  qu’ils  fufTent  prévenus  de 
la  penfée  qu’on  ne  pouvoit  Iong-tems  manier 
les  deniers  du  roi,  ôc  demeurer  fîdéle. 

CXXl.  L’amiral  Eonnivet  qui  commandoit  dans 
Lcs  EfE*'F°ntarabie  , en  fut  rappellé  par  François  I.  5c 
•cni*  Ion- Ie  conite  du  Lude  fut  envoyé  en  fa  place.  A 
tarabie.  peine  l’amiral  fut-il  parti,  que  les  Efpagnols 
D.  ^«vinrent  avec  une  puifiante  armée  pour  la  re- 
<sinton.  dtc  ouvrer,  & ne*pouvant  la  forcer  à caufe  de  la 
ï^a-wî;refiftance  0piniàtrc  du  comte,  ils  tentèrent  de 
V.f.  82.  r la  ruiner  par  famine.  Il  y avoit  un  an  entier 
qu’ils  étoient  devant,  8c  les  affiégez  périf- 
foient  tous  les  jours  ou  par  les  maladies,  ou 

par 
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pnrla  famine;  enforteque  lagarnifon  étoitré- 
duîte  à moins  de  trois  cens  hommes,  au  lieu  de 
quatre  mille  dont  elle  ayoit  été  compofée, 

François  I.  revenu  de  la  confternation  où  l’a- 
roit  jetté  la  perte  du  Milanez , envoya  le  maré- 
chal de  Châtillon  avec  des  troupes  capables  de 
fecourir  la  place;  mais  ce  maréchal  étant  mort 
fur  fa  route  àDacqs,  le  maréchal  de  Chaban- 
nes  fut  envoyé  pour  prendre  fa  place  fur  la  fin 
de  cette  année  : il  s’avança  jufqu’à  la  riviere 
de  Bidafl'oa , en  attendant  que  la  flotte  de  Fran- 
ce commandée  par  Lartique  vice-amiral  de 
Bretagne,  parût  pour  favorifer  fon  attaque. 

La  flotte  ne  parut  point,  ce  qui  n’empêcha  pas  CXXII. 
Chabannes  de  fe  préfenter  devant  les  lignes  Le  manf- 
des  Efpagnols,  & de  les  forcer.  La  retraite  des  chai  de 
ennemis  lui  rendit  libre  l’entrée  de  la  ville  qu'il phabannes 
trouva  prefque  déferte  : il  eut  foin  de  la  ravi-j^.  J* 
tailler;  ScduLude  ayant  mis  en  fa  place  Fran-flegC> 
get  lieutenant  de  la  compagnie  de  Châtillon, 
qui  y fit  fort  mal  fon  devoir,  alla  en  cour 
pour  y recevoir  les  louanges  quiétoient  dues 
a fa  valeur. 

L’empeur  ayant  appris  la  levée  de  ce  fiége 
en  arrivant  en  Efpagne,  en  eut  d’autant  plus 
de  chagrin,  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoit 
promis  de  fecourir  les  Efpagnols,  & d’aider  à CXXIII 
chaflèr,  les  François  de  Fonrarabie.  Les  Impe-Exp^dj. 
riaux  Sc  les  Anglois  avoient  uni  leurs  forces  tien  des 
d’un  autre  côté , c’cft-à-dîre , en  Picardie  Sc  en  j^npïriaux 
Champagne;  mais  ils  n’y  firent  rien  de  fort ^csAn% 
important.  Ces  deux  armées  , t’Imperiale|icasrfjie 
commandée  par  le  comte  de  Bure,  Sc  l’An-&  Cham- 
gloife  par  le  comte  de  Surrey,  étoient  telle- pagne, 
ment  fuperieures  à celles  de  France,  que  1 ^ Peiyd.rtf 
duc  de  Vendôme  qui  commandoit  en  Picar-^^y’ 
die,  n’étoit  pas  en  état  de  leurréfifterï  ainfi  Mtm.éèu 
après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  fes  BtlUi, l. 2. 

places , 
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AN.lî2t.places,  il  fe  contenta  d’incommoder  feule- 
ment les  ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les 
cotoyoit  fans  celle.  Dans  le  mois  de  Septem- 
bre les  deux  généraux  firent  le  ficge  de  Hef- 
din  ; ce  qui  obligea  François  I.  a tout  em- 
ployer pour  avoir  de  l’argent.  On  commença 
d’aliener  le  domaine  du  roi  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine,  à qui  l’on  vendit  les  fouveraine- 
tez  de  Banville  ôc  de  Château  fur  Mozelle  , ôc 
les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  mal- 
gré les  oppofitions  du  parlement  de  Paris  Ôc  de 
la  chambre  des  comptes  : le  roi  voulut  être 
obéi.  On  conjinua  de  vendre  les  charges  de 
juftice,  d’en  créer  un  grand  nombre  de  nou- 
velles, dont  la  monarchie  s’étoit  aifément 
pafle  durant  plus  d’onze  cens  ans,  d’augmen- 
ter les  tailles,  ôc  d’inventer  toutes  fortes  de 
/•)>/?•  nouveaux  impôts.  Le  roi  fit  même  enlever  du 
// ^je'v’ fombeau  de  laint  Martin  à Tours,  la  grille 
p,  +g g.  ' d’argent  que  Louis  XI.  y avoit  fait  faire,  ôc 
te.  vi.  de  quipefoit  fix  mille  fept  cens  foixante  ôc  feize 
l’edtt.  de  marcs:  on  la  porta  à la  monnoie  pour  en  fa- 
1729.  ut-  briquer  des  pièces,  où  d’un  côté  l’on  voyoit 
GervAîfe.  la  %ui'e  fie  cette  grille.  On  dit  que  c’étoit  le 
rie  de  f, tint  chancelier  qui  donnoit  ces  confeils  au  roi. 

Martin,  p.  L’armée  qui  avoit  afïîégé  Hefdin,  fut  cinq 
& ou  fix  femaines  devant  cette  place  fans  la  pou- 
CXXIV.  vo'r  prendre,  le  comte  de  Vendôme  y avoit 
Les  An-  fait  entrer  Biez , Saucour  Ôc  la  Lande  trois  offi- 
jlois  le-  ciers  pleins  de  valeur  ôc  d’expcrience,  qui  fe 
fé"1  ï défendirent  avec  tant  de  courage  pendant  les 
Hefdin*  quarante-deux  jours  que  dura  le  fiége , que  les 
■ De\afin  Impériaux  ôc  des  Anglois  réduits  à la  moitié 
Tboiras,  de  leurs  foldats  par  la  défertion,  ôc  ne  pou- 
hjjt.  <f’^»*vant  plus  coucher  fous  leurs  tentes  à caufe 
évitât’  des  P‘uyes  ^lu‘  tomboient  toutes  les  nuits,  fu- 
tfenrivili. rent  contraints  de  fe  retirer.  De  Bure  reprit  le 
chemin  de  Flandre,  Ôclc  comte  de  Surrey  fut 
, obligé 
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•obligé  de  s’embarquer  pour  l’Angleterre  fur  An.içiî. 
la  fin  d’Oftobre  , après  s’étre  approchez  de 
Corbie  qu’ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée , Scia 
garnifon  fi  bien  difpoféc  à fe défendre,  qu’ils 
n’oferent  en  entreprendre  le  fiége.  Cependant 
ils  brûlèrent  Dourlens  6c  les  villages  d’alen- 
tour, à quoi  fe  termina  leur  expédition  : en 
forte  que  tous  les  efforts  de  l’empereur  ôc  du 
roi  d’Angleterre  n’auroient  pas  fait  grand  mal 
à François  I,  pendant  cette  campagne,  s’il  n’eût 
pas  été  lui-même  la  caufe  du  mauvais  fuccès 
de  fes  armes  en  Italie , par  la  négligence  qu’on 
apporta  à fournir  l’argent  ncceuaire  pour 
l’entretien  des  troupes. 
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Arrivée 
d’Adrien 
VI.  à Gè- 
nes. 
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E pape  Adrien  VI.  étoit  parti  de 
Tarragone  , ville  de  Catalogne 
fur  la  mer  Méditerranée , le  deu- 
xième Août  de  cette  année.  Com- 
me il  eut  un  vent  favorable , il  ne 
fut  pas  long-tcms  à aborder  à Gènes  où  il  fé- 
journa  pendant  trois  jours.  11  vit  cette  ville 
encore  défolce  du  pillage  qu’elle  avoit  fouf- 
fert  deux  mois  auparavant.  Neanmoins  le  fé- 
nat  lui  rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut 
capable.  François  Sforce  nouveau  duc  de  Mi- 
lan, Profper  Colonne  ôc  le  marquis  de  Pef- 
caire  vinrent  lui  baifer  les  pieds,  ôcleprierde 
les  abfoudre,  s’ils  avaient^encourus  quelques 
cenfures  dan$  le  fac  deGenesr.  Mais  Adrien, 
qui  avoit  été  irrité  de  cette  aftion  , ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation,'  & il  leur 
répondit  d’un  ton  fec:  „ Je  ne  le  peux,  ni  ne 
,,  le  dois,  ni  ne  le  veux  De  Gènes  le  pape 
fe  rendit  au  port  de  Livourne,  où-  il  fut  reçu  du 
cardinal  de  Medicis  Ôc  de  cinq  autres  des  ambaf- 
fadeurs  des  princes  d’Italie,  ôc  de  François  de 
Gonzague  cliefde  l’armée  ecclefiaftique  ; ils  le 
conduisirent  tous  à Civitta  V ecchia , où  les  car- 
dinaux Pompée  & Colonne,  8c  François  des 
Urfins,  députez  par  le  féaiat , vinrent  au-de- 
vant de  lui  à fon  débarquement,  8c  le  con- 
duifirent  fous  un  dais  jufqu’à  l’églife.  Le  len- 
demain il  s’embarqua  pour  Oftie  avec  dix-huit 
galeres,  & monta  fur  le  Tibre  jufqu’au  mo- 
naftere  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce  mona- 
ftere  le  vingt-huitième  d’Août,  8c  s’y  revêtit 
de  la  mitre  ôc  de  la.chape , voulant  entrer  dans 

Rome 
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Rome  avec  cet  habillement.  Il  y arriva  le  len- AN.içtz. 
demain  vingt-neuvième  du  même  mois  , le  H. 
peuple  5c  le  clergé  vinrent  au-devant  de  lui,,  11  lc renc* 
oc  1 accompagnèrent  comme  en  procemon  Pu[la v- 
jufqu’au  Vatican.  Adrien  fe  rendit  d’abord  au  //^  2.  ,ap. 
grand  autel,  où  tous  les  cardinaux  vinrenc  lui}, 
baifer  les  pieds,  & en  fuite  toutes  les  autres  per-  m* 
fonnes  fans  obferver  aucun  rang,  L*aprcs-mi-Coi,rt "T®* 
1 il  monta  a cheval  avec  ion  chapeau  oc  1 e-n>)Uve,u 
tôle  au  cou,  6c  fe  rendit  à faint  Pierre,  aprèspape. 
avoir  traverfé  la  rue  desjnils  ôc  le  champ  de  C inc  on,  de 
Flore.  Quand  il  y fut  arrive , il  y prit  fa  place  tf'r-  r'ia,‘t" 
ordinaire  , & y reçut  de  nouveau  des  cardi-"^ur"t"# 
naux  les  marques  de  refpeft  qu’on  nomme 4t6, ’ i‘ 
improprement  V Adoration.  Or.ufr.in 

Le  trentième  après  avoir  dit  la  méfié  ponti-^L 
ficalement  dans  la  chapelle  de  faint  André,  il 
reçut  la  thiare  fur  lesdcgrezde  l’églifede  iaint 
Pierre  par  les  mains  du  cardinal  Cornaro,  & 
fut  folemnellement  couronné:  après  cette  cé- 
rémonie il  traita  tout  le  facré  college  dans  la  * 
falle  d’innocent  VIII.  Il  défendit  les  arcs  de 
triomphe  que  les  Romains  avoient  coutume  de 
faire  dans  ces  circonftances , 5c  en  fit  interom- 
pre  un  qui  étoit  déjà  fort  avancé  & qui  cou- 
toit  plus  de  cinq  cens  ducats  d’or,  parce  qu’il 
regardoit  ces  fortes  de  décorations,  difoit-il, 
comme  des  reftes  du  paganifme  qui  ne  conve- 
noient  point  à des  Chrétiens. 

La  première  chofe  à laquelle  Adrien  s’atta- 
cha  , étant  arrivé  à Rome , fut  de  reformer  les  ilchôific 
moeurs  du  clergé , ôc  de  rétablir  la  difciplijie  ec-Carafie  & 
cleüalHque;  dans  ce  defiein  il  fe  choifit  deuxGai-t,n 
hommes  exceilens  5c  d’une  probité  connue 
le  premier  fut  Jean-Pierre  Caraffe  archevêque c:plinc. 
deTheate,  vulgairement  Chieti,  5c  le  fécond  Paluvicin. 
Marcel  Gaétan  «3e  Thiene.  Adrien  prenoit  \eiir//‘Jt.i  z,e. 
confcilôc  fuivoit  leurs  lumières.  Quand  ils  lui 
F a fai- 
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faifoient  voir  un  abus,  il  examinoit  avec  eux 
les  moïens  de  le  reformer,  ôc  leur  permettoit  de 
les  mettre  en  œuvre.  Senfible  aux  maux  que 
la  prédication  des  indulgences,  ôc  leur  multi- 
plication avoient  fait  à l’églife,  il  s’appliqua 
particulièrement  à en  empêcher  les  abus.  Il  ota 
aux  freres  Mineurs  le  pouvoir  de  prêcher  cel- 
les qui  avoient  etc  accordées  en  faveur  de  ceux 
qui  contribueroient  à la  conftruétion  de  l’égli- 
le  de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu’on  vendit  les 
charges  ôc  les  offices  de  la  cour  Romaine , com- 
me on  avoit  fait  fous  fon  prédecefleur,  qui  avoit 
autorifé  cette  vénalité  5 il  modéra  les  taxes  de 
la  daterie,  abolit  les  coadjutoreries  ôc  les  re- 
ôc  fit  enforte  que  les  bénéfices  ne  fuf. 


ïrez 


V. 

Il  s’iccor 


fent  conférez  qu’à  des  perfonnes  capables  ôc  de 
bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  dediftin- 
ftion  lui  en  ayant  demandé  un  aïïez  confide- 
rablc  pour  fon  propre  neveu,  à qui  il  en  avoit 
déjà  donné  un  de  foixante  ôc  dix  écusd’or , ce 
qui  n’étoit  pas  un  revenu  confiderable  pour  le 
neveu  d’un  pape  , il  les  refufa  , Ôc  dit  qu’il 
fouhaitoit  ardemment  qu’on  donnât  les  hom- 
mes aux  bénéfices  ôc  non  pas  les  bénéfices  aux 
hommes. 

Cette  attention  ne  l’empêchoit  pas  de  veiller 
aux  interets  temporels  de  l’églife  Romaine  , ôc 
de  lui  faire  reftituer  ce  qu’on  avoit  ufurpéfur 
elle.  Ce  fut  ainfi  qu’il  recouvra  Rimini,  dont 
Sigifmond  ôc  Pandolfe  Malatefta  s’étoient  em- 
parez : Adrien  les  força  par  les  armes  de  lui 
rendre  cette  ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  aimât  la 
guerre  j mais  il  croyoit  qu’il  étoit  necefTaire 
au  bien  de  l’églife  Romaine  d’obliger  les  ufur- 
pateurs  de  fon  domaine  à reftituer  ce  qu’ils  ne 
vouloient  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  refte 
Adrien  n'exigeoit  pas  toujours  tout  à la  ri- 
gueur} il  pardonna  au  duc  d’IJrbin,  ôc  leva 

les 


Digitrzcn  by  Google 


J 


Livre  Cent  Vingt-huitième . 125 

les  cenfures  dont  Leon  X.  l’avoit  frappé,  & An. 1522. 
l’inveftit  de  nouveau  de  Ton  duché  avec  la  clau-  de  avec  le 
fe  neanmoins,  fans  préjudice  des  droits  con-^.“c  ^'Ur* 
traires.  Il  reçut  aulfi  en  grâce  Alphonfe  d’Eft01 
duc  de  Ferrare , qu’il  iniellit  une  fécondé  fois 
de  tout  ce  qu’il  pofledoit  avant  la  guerre  entre 
Leon  X.  & les  François,  il  y joignit  les  bourgs 
d e faint  Félix  8c  de  Final  que  ce  prince  avoit  re- 
pris pendant  la  vacance  au  fiége.  , 

L4heureux  fuccès  que  Soliman  empereur 
des  Turcs  avoit  eu  au  fiége  de  Belgrade,  lui ^ 
fit  naître  le  deflein  de  venir  alfieger  Rhodes,  i ?^ceer* 
Philippes  de  Villiers  de  ITfle-Adam  étoit  alors  l'ilh  de 
le  XLIIl.  grand-maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  Rhodes, 
de  Jerufalein,  lequel  fiégeoit  à Rhodes.  Il  ^elca^,'AS 
avoit  fuccedé  l’année  precedente  à Fabrice  Car-  ,7*”'3i‘ 
rcto,  mais  fon  éleftion  fut  fatale  à tout  l'ordre.  VIf 
Ad  rien  d’Amaral , qui  en  étoit  chancelier  8c  qui  Le  grand 
prétendoit  à cette  dignité  , fâché  de  n’avoir  maître  dt 
point  été  élu,  réfolut  de  donner  les  mains  aux  trahl  Par 
prétentions  de  Soliman  fur  l’ifle  de  Rhodes , 
lui  envoya  un  Turc  qu’il  avoit  fait  prifon-jre  e or" 
nier  de  guerre  5c  rendu  fon  efclave,  8c  le  char-  d * 

gea  d’une  lettre  , dans  laquelle  il  faifoit  fça-  Bourbon , 
voir  à Soliman  , quel  étoit  l’état  de  l’ifle  de  ^laV,tn  , 
Rhodes  , quels  endroits  étoient  les  plus  foi-£’^e^#  * 
blés  8c  par  où  il  pouvoitl’afiiéger.  II  l'infor-^^.  \a. 
moit  aulfi  du  petit  nombre  de  combattans  qui/?»,  c,  19, 
étoient  dans  l’ille,  8c  n’oublioit  rien  pour  en- & 
courager  le  Turc  à une  entreprife  à laquelle  il  c*r,ul  • 
n’étoit  déjà  que  trop  porté.  Soliman  étoit  en- 
core bien  fervi  par  un  médecin  Juif,  qui  lui 
fervoit  d’efpion , 8c  lui  donnoit  prefque  tous 
les  jours  des  avis  par  le  moien  d’un  grec  de 
Scio,  qui  les  faifoit  tenir  à Conftantinople. 

Profitant  donc  de  tous  ces  avis,  il  aflembla  fon 
armée  de  terre  8c  de  mer } il  donna  le  comman- 
dement de  celle  de  terre  au  bacha  Muftapha 
F 3 fon 
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Ak.i52z.fon  beau-frere;  le  corfaire  Turtogli  fut  nom- 
mé grand  amiral;  il  propofale  bacha  Achmet 
pour  conduire  les  travaux  dufiége,  ôc  nomma 
Py  rus  fon  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confeil  à Muftapha. 

Pour  encourager  fes  bacbas  à bien  faire 
leur  devoir,  5c  à donner  du  cceur  à leurs  fol- 
dats  , «1  leur  dit  que  la  conquête  qu’il  méditoit 
ctoit  facile  , St  néanmoins  feroit  très-glorieufe  $ 
que  les  chevaliers  qui  défendoient  Rhodes 
ctoient  en  petit  nombre  ; qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  du  coté  des  princes  Chrétiens,  parce 
qu’ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens  , 
& que  d’ailleurs  il  feroit  honteux  à l’empire  du 
Turc  de  fouffrir  plus  long-temsun  petit  nom- 
bre de  corfaires  Sc  de  voleurs , qui  troubloient 
impunément  fes  ports,  fes  ifles  ôc  fes  peuples 
Voifins  ; qu’enfin  il  avoit  trouvé  dans  les  avis 
de  fon  pereSelim,  qu’il  étoit  nécefTaire  pour 
affermir  fes  états,  de  fe  rendre  maître  de  Bel- 
legrade  & de  Rhodes^  qu’il  s’étoit  déjà  em- 
fTIT.  paré  de  la  première,  ôc  qu’il  efperoit  empor- 
Précau.  ter  dans  peu  la  fécondé.  Le  grand-maître  de 
t ons  du  _ fon  coté  informé  de  l’armement  du  grand  Sei- 
fu'  i'-'irYc S,ieu1' > prit  ^cs  précautions  pour  fe  défendre 
bien def:n- avec  valeur;  il fitVenirde Naples,  deSicileôc 


dre.  de  Candie  une  grande  quantité  de  bled  , de  vin  , 
J.  ojHu  Je  de  poudre  5c  d’armes  ; il  envoya  un  frere  fer- 
£c;‘ ,L0.n\  vaut  à Candie  pour  lever  cinq  cens  archers  qui 
du  r.  't  ^mrent  obligez  de  le  dcguiler,  lesunsenmar- 
R iodes. p.  chauds,  les  autres  en  matelots,  parce  que  le 
632.  dans  gouverneur  de  Candie,  qui  rcdoutoit  Soli- 
!V"r£ninn’  avoit  ^a'r  fuire  défenfe  à fon  de  trompe 
d/j  t’he  r '^olls  peine  de  punition  corporelle,  de  prendre 
».  ‘ ‘parti  avec  l’agent  du  grand  maître  ôedefortir 

de  l’ifle.  Cet  a~entgagna*encore  Gabriel  Mar- 
tiningue  gentil- homme  Breflàn  , 5c  très-ha- 
bile 
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bile  ingénieur,  qui  partit  fans  congé  du  gou- An  1512. 
verneur  , ôc  qui  étant  arrivé  à Rhodes,  de- 
manda la  croix  ôc  fut  reçu  au  nombre  des  che- 
valiers. 

Le  grand-maître  fît  partir  auffi  des  cheva-  IX- 
iiers  pour  toutes  les  cours  de  l’Europe,  afinde^J^“™^e 
tâcher  d’obtenir  un  prompt  fecours  du  pape  8c  ^ fecours 
des  princes  Chrétiens  j mais  ce  fut  affez  inuti-^ans  ren- 
iement , comme  Soliman  l’avoit  bien  prévu.  tes  1rs 
Charles  V.  étoit  occupé  en  Italie  ôc  en  France  C0  Jrs 
contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas  difpo-  l'Furope. 
fer  des  troupes  du  faintfiégequi  luiétoient  né- * 
ceflaires  pourfoutenir  le  parti  de  l’empereur.  lliS22.  », 
eft  vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à l’ordre  la  17. 
permiflîon  de  faire  armer  tous  les  vaiffeaux, 
qui  fe  trouveroient  dans  les  ports  de  Proven- 
ce, ôc  de  les  conduire  à Rhodes  ; mais  les  gou- 
verneurs ou  commandans  craignant  d’être  at- 
taquez par  l’empereur  , ne  voulurent  point 
exécuter  fes  ordres.  Les  chevaliers  retournè- 
rent en  cour  folliciter  de  nouveaux  ordres 
plus  précis  , 8c  pendant  toutes  ces  négocia- 
tions la  flotte  de  Soliman  fe  difpofa  à fe  met- 
tre en  mer. 

Le  Sultan  voulut  en  informer  auparavant 
lui-même  le  grand-maître  6c  les  chevaliers, 
par  une  lettre  fort  dure  qu’il  leur  écrivit,  sôiiman 
,,  Les  brigandages , (dit-il , ) que  vous  exercez  empereur 
„ continuellement  contre  nos  fidèles  fujets , des  Turcs 
,,  ôc  l’injure  que  vous  faites  à notre  impériale111  grand 
„ majefté,  nous  engage  à vous  commander 
„ que  vous  ayez  à nous  remettre  ihcefTam-^0^5, 

,,  ment l’ifleôc la fofterefîè de  Rhodes;  fi  vous/,;yfSJ>< 

,,  le  faites  de  bon  gré  , nous  jurons  par  \eMaltbe.t. 
yy  Dieu  qui  a fait  le  ciel  ôc  la  terre,  par  les  *•  ,B"4  ?, 
,,  vingt-fix  mille  prophètes,  ôc  les  quatre  mu- V?' 

,,  fapni  qui  font  tombez  du  ciel,  ôc  par  notre:  lV% 
jy  grand  prophète  Mahomet,  que  yous  pour- 


X. 
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An. 1522.,,  rezfortir  de  l’ifle,&  les  habitans  y demeurer* 
,,  fans  qu’il  vous  Toit  fait  le  moindre  tort  ; 
„ mais  fi  vous  ne  déferez  pas  promptement  à 
,,  nos  ordres,  vous  pafl'erez  tous  par  le  fil  de 
„ notre  redoutable  épée , & les  tours,  lesbafi- 
,,  tions  & les  murailles  des  Rhodes  feront  rc- 
,,  duites  à la  hauteur  de  l’herbe  qui  croit  ai* 
,,  pied  de  toutes  ces  fortifications. 

(Jette  lettre  n’épouvanta  point  les  cheva- 
liers ; ils  réfolurent  de  n’y  répondre  qu’à  coups 
de  canons , & fe  difpoferent  à vendre  au  moins 
• LXflottc -bien  cher  leur  liberté  & leur  vie  , s’ils  ne  pou- 
•les  Turcs  voient  fauver  l’un  oul’autre.  Le  Sultan  fit  donc 
paroit  de-  mettre  la  flotte  à la  voile,elle  étoit  précédée  par 
v-nt  l’ifle trente  galeres  & elle  parut  devant  Rhodes  le 
de  Rhodes  26.  de  Juin  de  cette  année  1522.  Elle  fut 
Sfond.  tn  joime  peu  de  tems  apres  par  un  grand  nombre 
12  » de  vaiüeaux  ôc  d autres  galeres  chargées  de 
troupes  oc  de  munitions,  enlorte  que  quand 
les  Turcs  eurent  raflemblez  toutes  leurs  for- 
ces, on  comptoit  dans  cette  flotte  jufqu’à  qua- 
tre cens  voiles. 

L’armée  de  terre  ctoit  compofée  de  cent 
quarante  mille  hommes , fans  compter  foixante 
mille  pionniers  que  Soliman  avoit  tirez  des 
frontières  de  Hongrie  & des  montagnes  de 
Servie  , de  Bofnie&  de  Valachie.  On  délibéra 
long-tems  fi  l’on  attaqueroit  d’abord  les  petites 
fortercfîès  de  l’ifle,  avant  que  d’aller  à la  pla- 
ce ; mais  le  general  étant  pour  ce  dernier  avis, 
Rhodes  fut  invertie,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  infidèles  ayant  ga- 
gne quelque  terrain;  dreflerent  une  batterie 
qui  fut  bien-tôt  démontée  par  l’artillerie  de 
la  place,  qui  faifoit  un  feu  continuel  8c  rui- 
uoit  tous  les  ouvrages  de  ces  barbares , enforte 
que  les  Turcs  ne  tiroient  que  de  trcs-mauvais 
augures  du  fuccès  du  fiége,  &.  ne  fe  portoient 

• aux 


Digbzed  by  Google 


Livre  Cent  Vingt-huitième'.  129 
«tux  attaques  qu’avec  répugnance  ôt  en  mur-  AN.IÇ22? 
murant  beaucoup.  Le  bacha  Péri  ou  Pyrus  Xil. 
chargé  par  Soliman  de  l’inftruire  de  tout  ce  Soliman 

aui  fe  palTeroit  dans  ce  fiége,  ne  manqua 
e lui  donner  avis  du  découragement  de  l’on  p0ur  con_ 
armée,  ôcle  prelToit  de  venir  par  fa  préfence  tinuer  le 
ranimer  le  courage  de  Tes  foldats,  Le  fultan  liege. 
partit  auffi-tôt  pour  la  Lycie  avec  quinze  mille 
hommes,  arriva  à Porto  Fifcho,où  Tes  vaif- 'J*  LÛdï*' 
féaux  vinrent  le  prendre,  enforte  qu’il  fe  ren-  Sthlrd.' 
dit  au  camp  le  vingt-huitième  du  mois  d’Aout.  oper.  bift. 
Aullî-tôt  qu’il  y fut  arrivé  -il  monta  fur  un'* 
trône,  fit  paroitre  devant  lui  toutes  fes  trou- 
pes fans  armes , leur  reprocha  leur  lâcheté,  les 
traitant  de  malheureux  efclaves,  plus  foibles 
6c  plus  timides  que  des  femmes,  ôc  étoit  prêt 
à les  faire  mafiacrer  par  les  quinze  mille  hom- 
mes qu’il  avoir  amenez,  ôc  qui  avoient  déjà 
leurs  épées  tirées  pour  cette  execution,  fi  le 
bacha  Péri  ne  l’eût  fupplié  dans  les  termes  les 
plus  fournis,  de  pardonner  à des  foldats,  qui 
dans  d’autres  occafions  l’avoient  fi  bien  fervi. 


6c  qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la- 
faute  qu’ils  venoient  de  commettre.  Le  Sul- 
tan fe  laiffa  fléchir,  accorda  le  pardon  & con- 
gédia l’affemblée  : une  réprimandé  fi  fevere 
rendit  le  courage  à toute  l’armée.  Pendant  un. 
mois  entier  une  prodigieufe  artillerie  battit  la 
place  jour  6c  nuit  de  diflferens  cotez.  La  pou- 
dre commençoit  à manquer  aux  affiégez,  la. 
ville  réduite  à un  petit  nombre  de  defenfeurs,. 
fentoit  approcher  fa  ruine,  Sc  néanmoins  on 
eombattoit  toujours  vaillamment,  il  ne  fe. 


le  monde  de  tue  de  part  cc  d autre  ; mais  ia 
)erte  du  côté  des  chevaliers  étoit  toujours. 
>eaucoupplu$confiderableàcaufe  de  leur  pe-- 
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AK.içai.  tit  nombre.  Dans  un  feul  allant  ils  perdirent 
le  grand-maître  d’artillerie  , le  chevalier  d’Ar- 
gillemont  capitaine  ou  général  des  galeres , le 
chevalier  de  Maulelle  qui  portoit  l’étendart 
du  grand-maître , 5c  plusieurs  autres.  Soliman 
voyant  fes  Janifîaû;es  rebutez  de  tant  d’atta- 
ques inutiles,  5c  le  grand  carnage  qu’on  faifoit 
de  Tes  gens,  tint  un  grand  confeil  de  guerre, 
XIII.  où  il  fut  réfolu  de  donner  un  afTaut  général  ôc  ! 
I'es1urcs d'attaquer  la  ville  en  même-tcms  par  quatre 
ihinen^à  endroits  differens.  Cet  aflaut  fut  indiqué  au 
un  afftiic'  vingt-quatrième  de  Septembre,  ôc  le  Sultan, 
general  pour  infpirer  une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats, 
par  quatre publier  qu’il  leur  accordoit  le  pillage  de 
endroits.  Rhodes,  s’ils  pouvoient  l’emporter  l’épée  à la 
Tontani demi'n’  Le  grand-maître  informé  de  cette  réfo- 
telle  i^bt-  lution  vifita  tous  les  quartiers , exhorta  fes  che- 
Aio.  I,  2,  yaliers  ôc  les  bourgeois  a vaincre  eu  à mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  attaquez  comme 
on  étoit  convenu.  L’aflaut  fut  précédé  par  un 
feu  continuel  du  canon,  afin  d’élargir  les  brè- 
ches ; mais  l’intrépidité  des  chevaliers , le  cou- 
rage des  foldats  , l’a&ivité  du  grand-maître 
qui  fe  trouvoit  par-tout  à propos,  pour  ani- 
mer fes  gens  ; le  zele  des  prêtres , des  religieux  , 
des  vieillards , des  enfans  ôc  même  des  femmes 
qui  voulurent  avoir  part  au  péril , rebuterènt 
lesTurcs  Une  grecque,  maîtrefTe  d’un  capi- 
taine de  la  même  nation,  ayant  appris  qu’t! 
avoitététué,  embrafTa  tendrement  fes  enfans, 
fit  f ur  eux  le  figne  de  la  croix  ôc  leur  dit:  ,,  11 
,,  vaut  mieux,  mes  chers  enfans , que  vous  pe- 
ridiez  par  mes  mains  que  par  celles  de  nos 
,,  ennemis.  ” Cette  femme  prit  enfuite  un 
couteau  ôc  les  égorgea;  après  cela  elle  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant,  qui  étoient  en- 
. cote  tous  baignez  de  fon  fang , prit  un  bâton 

ferré,  fe  jetta  courageufement  au  milieu  des 

en. 
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ennemis,  ôc  fut  tuée  après  s’être  défendue  AN.1522^ 
avec  une  valeur  au-defliis  de  fon  fexe.  Tant 
de  réfiftance  ôc  de  carnage  , obligèrent  les 
Turcs  à abandonner  la  brèche  ; ils  tachèrent  de 
regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  cou- 
vrir la  honte  de  cette  fuite  ôc  pour  fauver 
l’honneur  de  fes  troupes,  fit  fonner  la  retraite 
apres  avoir  perdu  fur  la  brèche  ou  au  pied  des 
murailles  plus  de  quinze  mille  hommes , & plu- 
fieurs  capitaines  de  grande  réputation.  Les 
Rhodiens  à proportion  ne  firent  pas  une 
perte  moins  confiderable , il  y en  eut  un  grand 
nombre  tué,  5c  de  ceux  qui  reftoient  il  y en 
avoit  peu  qui  ne  fu  fient  bieflèz,  enforte  qu’à, 
peine  en  refta-t-il  quelques-uns  qui  fulî'ent  en 
état  de  continuer  le  fervice. 

Soliman  devenu  furieux  par  le  mauvais  fuccès 
de  cette  entreprife , entra  dans  une  fi  grande  co-  ^ 
1ère,  que  peu  s’en  fallut  que  de  rage  5c  de  dépit  il  vais  fuccès 
ne  tuât  lui-même  Muftapha  fon  beau-frere , quidc  ces  afi 
lui  avoit  confeillé  d’entreprendre  cette  guerre',  fauts  rend 
Quelques  auteurs  difent  qu’il  le  condamna 
être  tué  à coups  de  fléchés,  & qu’il  étoit  déjà  Xg9> 
attaché  au  poteau  pour  être  exécuté , lorfqttc  le  yl0%  ao. 
bachaPeri  en  fit  furfeoir  l’execution  jufqu’à  ce  £r  ffq- 

3u’il  fût  allé  fe  jetter  aux  pieds  du  Sultan  pour  * 

emander  la  grâce  de  fon  ami.  Soliman  encore 
plus  trrite  qu’on  h eut  pas  obéi  a fes  ordres,^  %hndtu 
condamna  furie  champ  Péri  au  même  fupplice, 

& tous  deux  auraient  lubi  la  peine , fi  le  Sultan 
revenu  de  fa  fureur,  ne  fe  fût  pas  laifle  toucher 
aux  larmes  de  fes  bachas  : il  pardonna  à l’un  5c  xv. 
à l’autre,  mais  il  ne  voulut  pas  que  Muftapha  U eft  prêt 
parut  davantage  devant  lui.  Defefperant  même  de  quitter 
de  fe  rendre  maître  de  Rhodes  , il  paroifloitdé-k^ë^» 
terminé  à lever  le  liège  5c  fofigeoit  déjà  à plier  craicres  ;fr 
bagage  , lorfqu’un  traître  , qui  étoit  foldatr2iTurcuc. 
Albanois,  fortant  de  la  ville  vint  avertir  Soli- 
• P 6 man  , 
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An.I52z.  nun , que  prefque  tous  les  chevaliers  étoienfi 
tuez  ou  bleflez  j quelesfoldatsétoient  hors  de 
combat,  ôc  que  le  grand-maitre  étoitfans  refi- 
fource.  Ce  rapport  fut  confirmé  par  une  lettre 
du  chancelier  Amaral , quimarquoit  au  fultart 
que  les  aftiégez  étoient  réduits  à la  derniere  ex- 
trémité. Cette  nouvelle  répandue  dans  le  camp 
ranima  le  courage  des  Turcs  dans  la  vue  du. 
pillage.  Soliman  refolu  de  prendre  la  place  ou 
d’y  périr,  mit  le  bacha  Achmet  à la  place  d« 
Muftapha,  qui  fut  envoyé  en  qualité  de  gou- 
verneur en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur,  il 
conduifitle  fiége  d’une  maniéré  differente  de 
celle  qu’avoit  employée  Muftapha.  Pour  épar- 
gner le  fang  de  fes  foldats,  il  mit  en  ufage  la. 
Mufbpha , fappe  & la  mine*  il  fit  élever  au-devant  de  la 
tranchée  une  muraille  épaiffe  pour  mettre  fes 
J.uaues  de  Sens  ® couvert  du  canon  de  la  ville,  ôc  fes 
Jinlrbon,.  troupes  dans  un  aftaut  pénétrèrent  jufqu’à  la 
kift.  du  brèche , d’où  elles  furent  auflitôt  repouftees  par 
fat*  de,  de  nouveaux  retranchemens  bordez  d’artille- 
^ J F°ntani  rie-  L’ingenieurMartiningue  fut  blefle  à l’œil  y 
Fi î? >ri a tous  les  jours  c’étoient  de  nouveaux  combats  ,. 
Fc.'li  "j^o-dans  lefquelsilfe  paftbit  desaftions  d’une  va- 
leur  extraordinaire.  Pendant  trente-quatre 
jours  que  dura  la  bleflùre  de  Martiningue  le 
grand-maitre  demeura  dans  un  retranchement 
fans  en  vouloir  fortir  ôc  fans  prendre  aucun  re- 
pos ni  jour  ni  nuit,.  6c  à fon  exemple  les  au- 
tres chevaliers  prodiguoient  tous  les  jours 
leurs  vies,  pendant  que  d’Amaral  mettoit  tout 
en  œuvre  pour  avancer  la  perte  de  Rhodes,  ôc 
la  ruine  de  tout  l'Ordre  ; mais  enfin  fa  trahifon 
fut  découverte; 

recouver-  ®n:  remarqua  pendant  plufieurs  jours 
te  de  la  qu’un  de  fes  domeftiques  nommé  Blaife  Diez , 
tr-hifon  ne  manquait  pas  d’aller  fur  le  midi  yers  la 

pau* 
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muraille  avec  une  arbalêtre.  Comme il  étoit  An.içzïv 
un  des  principaux  domeftiques  d’un  des  plus1!11  chance- 
confiderables chevaliers,  on  ne  le  foupçonna^J^ 
pas  d’abord  de  mauvaife  intention  j mais  en-&  fa  “ 
fin  comme  ce  manège  continuoit  tous  lesnitîon. 
jours  & à la  même  heure  , on  l’épia,  on  1 e Jacques  de 
furprit,  & il  fut  arrêté.  Dès  qu’il  fut  pris  il  Bourbon. 
avoiia  qu’il  avoit  jette  plufieurs  lettres  dans 
le  camp  des  infidèles  de  la  part  de  fon  maî-7^^/ 
tre,  pour  les  informer  de  ce  qui  fe  pafloit.  Sur?«»-  tfl  « 
cet  aveu  on  s’afl'ura  du  chancelier,  qui  fut  i*  fi*  du 
enfermé  dans  la  tour  de  faint Nicolas.  Deux*"  * 
chevaliers  grand-croix  furent  nommez  pour bijhtre* /t 
Ce  joindre- avec  les  juges  de  la  Chaftellenie , StMalthe. 
lui  faire  fon  procès:  il  fut  interrogé , & fur  leBa/fo.  hift.. 
refus  qu’il  fit  d’avouer,  on  lui  confronta  fon^*  20, 
domeliique  qu’il  écouta  fort  tranquillement, 
niant  tout,  & difant  feulement  qu’il  étoit  un 
velliaco , c’eft-à-dire  un  villain  en  Efpagnol. 

Pour  le  juger  dans  les  formes  , on  écouta  la 
dépofition  d’un  chevalier,  à quid’Amaral  avoit 
dit  le  jour  même  auquel  fut  élu  Villiers-l’Ifle- 
Adam  , qu’il  feroit  le  dernier  grand-maître 
qui  regneroit  à Rhodes,  & celle  d’un  chape- 
lain Grec  qui  déclara,  que  partant  un  jour  par 
le  baftion  d’Auvergne,  il  avoit  trouvé  le  chan- 
celier & fon  domeftique,  tous  deuxfeuls,  le 
dernier  ayant  fon  arbalêtre  & le  trait  deflus 
avec  un  papier  plié  , & attaché  au  milieu  du 
trait  j qu’ayant  été  apperçu  par  le  chancelier 
à travers  d’une  canonnière  , on  lui  demanda 
ce  qu’il  cherchoit;  mais  qu’il  s’étoit  aurti-tôt 
retiré  fans  rien  répondre.  Sur  ces  dépofitions 
les  juges  travaillèrent  à faire  le  procès  du,maî- 
tre  ôc  du  domeftique  , qui  furent  tous  deux 
condamnez.  . XVIli  • 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de  lc  chance- 
Novembre.  Il  étoit  né  Juif,  mais  il  s’ctoitucj  d-A» 

~ ’ ï Z «on- 
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An. içzi.  converti,  & il  déclara  à la  potence  qu’il  mou- 
maral  & roit  bon  Chrétien.  Son  maître,  qui  n’avoic 
fon  dome-vouju  rjen  avoüer,.fut  misa  la  queilion  , où 
damn-z^àil  con^'e^a  feulement  , qu’il  étoitvrai  qu’il 
mort.'  avoit  dit  que  l’Ifle-Adam  feroit  peut-être  le 
Jacques  dernier  grand-maître  de  Rhodes,  parce  qu’il 
de  Bourbtn.  ne  Je  croyoit  pas  homme  découragé,  5c  afTez 
Relation  habile  pour  détendre  l’Ifle  contre  les  Turcs, 
y^hod's , ‘ qui  dès-lors  la  mennçoient  d’un  fïége.  Il 
g.  66$.  ajouta  qu’il  ne  fallott  pas  prendre  à la  lettre 
une  parole  qui  lui  étoit  échappée  dans  le  ref- 
fentiment  qu’il  avoit  de  fe  voir  déchu  de  fes 
prétentions,  Sc  que  ce  n’étoit  pas  un  crime 
qui  méritât  qu’on  le  mît  entre  les  mains  des 
, bourreaux.  Cependant  il  fut  convaincu  par 

des  indices  fi  forts , que  malgré  fon  defaveu  il 
fut  dégradé  & dépouillé  de  l’habit  de  l’or- 
dre , & livré  enfuite  à la  juftice  féculiere  qui 
le  conduifit  dans  les  priions.  Le  lendemain  qui 
croit  le  huitième  du  même  mois  de  Novem- 
bre il  fut  conduit  fur  un  échaffaut  proche  de 
la  croix  delà  Padellc  , 5c  eut  la  tête  tranchée, 
fans  donner  aucun  ligne  de  religion,  ne  vou- 
lant ni  demander  pardon  à Dieu,  ni  honorer 
l’image  de  la  fainte  Vierge,  que  le  prêtre  qui 
l’aflîftoit  lui  prefenta.  Son  corps  fut  écartelé 
.5c  expofé  à la  vue  des  Turcs  fur  les  quatre 
baftiôns  qui  étoient  les  plus  maltraitez  par 
leurs  attaques. 

Xl X.  Cette  exécution  n’empêcha  pas  la  perte  de 
Progrezl’ifle  à laquelle  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus 
que  font  jg  fureur  qu’tiuparavant.  Les  chevaliers  at- 
tenc^0*ent  quelques  fecours  des  chevaliers 
rendre  François  qui  avoient  armé  deux  vaifTeaux  à 
maîtres  MatTcille  ; mais  l’un  coula  à fonda  la  hauteur 
de  la  pla- de  Monaco,  5c  l’autre  battu  de  la  tempête,  é- 
“■  choüa  fur  les  côtes  de  Sardaigne.  Le  fecours 
promis  par  les  Anglois  manqua  auflïj  enferre 
x * que 
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que  le  grand-maître  fe  trouva  toujours  feul An.IJzî,' 
avec  Tes  troupes  ordinaires,  dont  un  grand 
nombre  étoit  déjà  péri,  5c  le  refteétoit  ou  , 

blefte,  ou  prefque  fans  force. 

Achmetqui  conduifoit  le  fiége,  drefla  une 
batterie  de  dix-fept  canons  contre  le  baftion 
d’Italie  qu’il  acheva  de  ruiner.  Ses  pionniers 
pércerent  la  muraille,  6c  pénétrèrent  jufques 
Tous  les  retranchemens  ; ce  qui  obligea  les 
chevaliers  de  fe  retirer  plus  avant  dans  la 
ville.  Le  général  Turc  eut  le  mêmefuccès  au 
baftion  d’Angleterre,  que  fon  artillerie  fou- 
droya pendant  plufieurs  jours,  ce  qui  n’em- 
pecha  pas  les  chevaliers  de  le  conferver  juf- 
qu’àlafin  duficge.  Le  trentième  de  Novem- 
bre les  Turcs  donnèrent  l’aflàut  au  baftion 
d’Efpagne,  malgré  tout  le  feu  de  l’artillerie  ôc 
de  la  moufqueterie  des  aflîégez.  Les  Rho- 
diens  animez  par  le  feul  defefpoir,  fe  pouf- 
fant avec  fureur  contre  les  Infidèles,  fe  bat- 
toient  corps  à corps  avec  un  avantage  égal. 
Heureufement  il  furvint  une  pluie , ôc  des  tor- 
rens  d’eau  qui  entrainoient  la  terre  qui  cou- 
vroit  la  tranchée  des  afliégeans;  alors  on  en 
tua  un  fi  grand  nombre , que  ceux  qui  purent 
échapper  a la  furie  du  canon , fans  aucun  égard 
aux  menaces  de  leurs  officiers , regagnèrent  au 
plus  vite  la  tranchée  & leur  camp. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répon-  XX. 
doit  fi  mal  à lespremieresefperances,  fetint  Soliman 
plufieurs  jours  renfermé  dans  fa  tente  fanspropole 
parler  à perfonne,  mais  revenu  à lui-même  ilau*  che- 
écouta  le  confeil  du  bacha  Péri , qui  lui  perfua-Xa  r’”dreC 
dade  propofer  une  compofition  au  grand  maî-parcapitu. 
tre.  Péri  jetta  donc  dans  la  place  plufieurs  letdation. 
très  au  nom  du  grand  feigneur,  pour  exhorter  B«/S» 
les  habitans  à fe  foumettre  j enfuite  il  dépêcha^'^'  . ^ 
un  Génois  nommé  Jerome  Monile,  pour  faire,,  j/Tt 

les  19. 10; 
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AN.IÇ12. les  mêmes  propofitions,  & exhorter  les  Rho- 
Jaob  f.B-diens  à prévenir  les  dernicres  extrémitez  où 
tan.  tnht/f.  jjs  ne  pouvoientmianquer  de  tomber.  Le  grand 
#^.7^)^.majtre  repufa  S’entendre  ces  propofitions,  & 
le  Génois  fut  renvoyé  promptement.  11  revint 
deux  jours  après  chargé,  difoit-il,  de  lettres 
de  Soliman  pour  le  grand-maltre,  mais  il  fut 
reçu  à coups  de  moufquet.  Un  Albanois  fut 
auffi  envoyé  de  même,  & on  lui  fît  un  fembla- 
ble  accueil.  Cependant  ces  lettres  Sc  ces  fré- 
quens  envois  produifirent  leur  effet.  Les  habi- 
tans  dirent  hautement  que,  puifqu’il  s’agifi. 
foit  de  leur  confervation , de  celle  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  enfans  ils  feroient  leur  traité  à 

{>art , fi  le  grand-maltre  ne  fongeoit  pas  à faire 
e fien.  Ils  prièrent  leur  évêque  de  lui  repre- 
fenter,  que  s’il  ne  traitoit  promptement  avec  le 
fultan  , ils  alloient  devenir  les  viftimes  de  la  fu- 
reur des  Turcs,  ôc  que  lui-même  verroit  avec 
douleur  les  églifes  profanées,  les  reliques  des 
Saints  foulées  aux  pieds , les  femmes  & les  filles 
expofées  à la  brutalité  du  foldat.  Le  grand  maî- 
tre ne  pouvant  plus  refifter  à tant  d’inftances 
réitérées,  fit  affembier  le  confeil , & lui  com- 
muniqua les  demandes  des  habitans.  Il  fit  en- 
trer au  confeil  ceux  qui  défendoient  les  princi- 
paux poftes,  afin  qu’on  pût  apprendre  d’eux- 
mêmes  l’état  véritable  où  fe  trouvoit  le  fiége. 
Ceux-ci  remontrèrent  que  les  ennemis  avoient 

{>ouffé  leur  tranchée  plus  de  deux  cens  pas  de 
ongdanslamlle , & plus  de  foixanteôc  dix  de 
large  ; que  l’on  manquoit  de  travailleurs  ; qu’011 
avoit  perdu  les  plus  braves  foldats,  & que  la 
place  ne  pouvoit  plusfe  foûtenir  fans  un  très- 
prompt  fccours.  La  plus  grande  partie  du  con- 
fèil  fut  donc  d’avis  qu’on  écoutât  les  propofi- 
tions des  ennemis.  Le  grand-maltre  avoit  peine 
àfe  rendre;  il  fe  défioit,  difoit-il,  de.  la  foi 

des 
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des  Turcs.  Comme  on  étoit  dans  éettealter-  Akjçîzu’ 
cation,  on  lui  rendit  une  lettré  de  Soliman,  par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  remettre  la  place 
à des  conditions  honorables , ôc  en  meme  tems 
il  le  menaçoit  de  lui  faire  un  méchant  parti , s’il 
l’obligeoit  à l’emporter  de  force.  Le  confeil  fe- 
cretôc  le  général  j ugerent  donc  à propos  de  s’ac- 
commoder.On  envoya  Antoine  Pafix  ôc  Robert 
Piruzzi  à Soliman  en  qualité  d’ambafTadeurs. 

Ils  furent  introduits  dans  la  tente  d’Achmet  ; ôc 
travaillèrent  avec  lui  à dreffer  les  articles  de  la 
capitulation  qui  fut  aflez  avantageufe  pour  des 
gens  fans  reflource. 

Les  principaux  articles  furent  I.  Que  les  és;li- 
fes  ne  feroient  point  profanées  , ni  pillées. 

II.  Que  les  Chrétiens  tant  du  rit  latin  que  du 
rit  grec  auroient  un  libre  exercice  de  la  Reli- 
gion. III.  Qu’on  ne  prendroit  point  fur  eux  le 
tribut  des  enfans  pour  en  faire  des  Janniflaires. 

IV.  Que  tous  les  habitans  feroient  exempts  de 
toutes  charges  ôc  de  toutes  impofitions  pendant 
cinq  ans.  V.  Que  tous  ceux  qui  voudroientfe 
tranfporter  ailleurs  durant  trois  ans  le  pour- 
roient  faire , & emporter  avec  eux  leurs  effets 
fans  aucun  empêchement.  VI.  Que  l’empereur 
Soliman  fourniroit  un  nombre  fuffifant  de  vaif- 
feaux  aux  chevaliers  ôc  officiers  de  l’Ordre  pour 
les  tranfporter  avec  bonne  efeorte  dans  rifle  de 
Candie.  VII.  Qu’ils  auroient  douze  jours  de- 

frnis  la  fignature  du  traité  pour  embarquer 
eurs  effets , les  reliques  des  Saints , les  vafes  fa- 
crez , les  ornemens,  leurs  meubles,  ôc  titres , ôc 
tout  le  canon-  dont  ils  avoient  coutume  de  fe 
fervir  pour  armer  leurs  galeres.  Que  la  place 
étant  évacuée  après  ces  douze  jours,  feroit  re- 
mife  à Soliman  avec  touçes  lesifiesôcforteref- 
fes  d’alentour;  ôc  qu’afin  qu’on  ne  fît  tort  à 
perfonne  , l’armée  des  Turcs  fe  retireroit  à 
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An. IJ  12,  milic  pas  de  la  ville  fie  qu’on  n’envoyeroit  que 
quatre  mille  Janiflàires  pour  prendre  pofl'eflîon 
de  la  place.  Qu’enfin  le  grand  maître,  pour 
fiîreté  de  fa  parole,  donneroit  en  otage  vingt- 
cihq  chevaliers,  entre  lefquels  il  y auroit  deux 

frands-croix,  avec  vingt-cinq  des  principaux 
ourgeoisde  la  ville. 

t/A^’des  lra"*  ^ul  le  vingtième  de  Decem- 
Jan  fl’aires  kre.  Les  otages  dont  on  étoit  convenu  fe  ren- 
entre  dansdirent au  camp,  ôcl’Aga  des  Janiflaires entra 
la  ville  en  même  tems  dans  la  ville  avec  une  compa- 
avec  tes  gnie  foyats , fie  en  prit  poflefiîon.  Cinq 
Ja^/de  î°lirs  aPrès  fignature>  quelques  Janiflaires 
Hturbtn  , étant  entrez  dans  Rhodes  pour  voir  leurs  com- 
/.  d8i.  pagnons,  pillèrent  quelques  maifons,  enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu’on  portoit  dans  les 
va i fléaux,  fie  fe  jetterent  dans  la  plupart  des 
églifes  q u 1 s profanèrent,  jufqu’à  emporter 
lavaiflelle  d’argent  qu’ils  trouvèrent  dans  l’in- 
firmerie des  chevaliers  * mais  furies  plaintes  du 
grand-maître, le  général  Achmet  fit  dire  à l’Aga, 
que  fa  tête  répondroit  du  pillage  de  les  foldats* 
fie  le  defordre  cefla  aufli-tôt.  Ce  même  géné- 
ral dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  l’ifle- 
Adam , lui  dit  que  le  grand-feigneur  fouhaitoit 
de  le  voir,  & qu’il  l’exhortoit  à ne  point  partir 
XXlI  fans  l’avoir  falué.  Dès  le  lendemain  PIfle-Adam 
Le  grand  ^ rendit  à la  tente  du  fultan,  où  on  le  laifla 
maître  de  long-tems  attendre , 5c  ce  ne  fut  que  fur  le 
Rhodes  foîr  qu’on  l’appella,  fit  qu’on  Pintroduifit  à 
vifice  U'ÎC  l’audience,  après  qu’on  l’eût  revêtu  de  veftes 
Soliman.  magftifiques,luî  ôc  les  chevaliers  qui  l’accompa- 
gnoienf.  Soliman  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur,  le  confola  fur  la  perte  qu’il  ve- 
noit  de  faire,  en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  con- 
quête des  empires  étoient  les  jeux  ordinaires 
de  la  fortune , fie  le  Sollicita  avec  de  magnifi- 
ques promeflès  de  s’attacher  à fon  fervice, 

puifqu’il 
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puifqü’il  avoit  été  fi  lâchement  abandonne  des  Atï.tjzJ 
princes  Chrétiens.  L’Ille-Adam  l’ayant  remer- 
cié , lui  dit  que,  fi  la  fortune  étoit  l’arbitre  des 
défaites , il  lui  étoit  plus  honorable  qu’honteux 
d’avoir  été  vaincu  par  un  fi  grand  prince  ; que 
profeffànt  une  religion  differente  de  celle  du 
fiiltan,  il  ne  pouvoit  s’attacher  à fon  fervice, 
fans  l’abandonner  5 ce  qui  feroit  en  lui  une  im- 
piété & une  lâcheté,  qui  ne  pourroit  mériter 
aucune  exeufe  ; qu’il  fupplioit  feulement  fa 
hauteife  de  vouloir  ordonner  que  fes  officiers 
ne  le  troublaflent  point  dans  fa  retraite  5c  dans 
fon  embarquement  j ce  que  le  grand  feigneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  présentant  fa  main 
à bai  fer. 


Deux  jours  après,  c’eft-à-dire  le  vingt cin-  xxill. 
quiéme  de  Décembre  fête  de  Noël,  Soliman  Legrand- 
voulant  prendre  pofleflion  de  fa  nouvelle  con-feigneur 
quête,  entra  dans  la  ville,  & rendit  une  vifitev^®^aî 
au  grand  maître  qui  étoit  encore  dans  fon  pa-|™nda™ 
lais  ; il  le  traita  avec  beaucoup  d’honneur  juf-f(,n  palais, 
qu’à  l’appeller  fon  pere  , ôc  l’exhorta  à ne  fe  facijHts  de 
point  laifTcr  accabler  par  la  trifteffe,  5c  à fup- f 
porter  avec  courage  ce  changement  de  fortune. j* 
Quelques  auteurs  difent  que  le  grand-feigneur^^,^ 
étoit  fans  gardes  6c  fans  efeorte } n’ayant  qu’un^.  68t. 
feul  valet  de  chambre  fans  armes,  Sc  qu’en 
prenant  congé  du  grand  maître,  il  lui  dit: 

„ Quoique  je  fois  venu  ici  feul,  ne  croyez  pas 
„ que  je  manque  de  bonne  efeorte,  car  j’ai  , 

,,  avec  moi  ce  que  j’eftilne  mieux  qu’une  ar- 
,,  mee  entière,  fçavoir  la  parole  5c  la  foi  d’un- 
„ fi  illuftre  grand-maître  5c  de  tantde  braves 
„ chevaliers  ”.£t  en  fe  retirant  il  dit  au  géné- 
ral Achmet qui  l’afccompagnoit  : ,,Cen’eftpas  - 
„ fans  quelques  peines , que  j’oblige  ce  Chré. 

,,  tien  à fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon”.  Le 
grand-maître  depuis  cette  vifite  ne  penfa  plus 

qu’a 
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AN.IÇ22.  qu’à  embarquer  fes  effets,  Ôc.à  fe  retirer. 

XXIV.  Dans  le  même  tems  que  Soliman  II.  ailîc- 
geoit  Rhodes,  le  fameux  Ifmael  Sophi  I.  de  ce 

dePerfc.  nom  » fils  de  Scheilk  Haidar  & de  la  fille  d’U- 
B;^rr.  w-^um-Caflan,  mourut  dans  la  ville  deSamma- 
rnm  terfu  ge  près  de  Tauris,  n’étant  âgé  que  de  qua- 
l,  i®.  wr-rante-un  an;  d’autres  lui  donnent  quarante- 
fiHj  quatre  ans,  6c  reculent  fa  mort  jufqu’emçî*. 
^int.Turt.c  Prince  follicita  fouvent  les  princes  Chré- 
/.  i4.  &in  tiens  de  joindre  leurs  armées  aux  fiennes  pour 
PdndeS.  faire  la  guerre  aux  Ottomans;  6c  cette  jonflion 
PahI  Jov.  auroit  pu  empêcher  la  prife  de  l’ifle  de  Rhodes, 
sltiid'  *n  ' d’autant  plus  que  Soliman  le  craignoit,,  6c  lui 
i/i2.  «.  avoir  envoyé  une  célébré  ambatfade  avec  de 
24.  magnifiques  préfens,  en  lui  offrant  tout  le  pais 
des  environs  de  l’Euphrate,  pour  en  jouir 
paifiblement,  pourvu  qu’il  ne  formât  aucun 
obftacle  à la  guerre  qu’il  vouloit  entreprendre 
contre  les  Chrétiens.  De  quatre  fils  qu’il  avoit 
eus  de  deux  femmes,  Tachmas  l’aîné  âgé  de 
douze  ans  lui  fucceda. 

XXV.  Comme  le  JLutheranifme  faifoit  de  plus  en 
Lettredu  plus  de  grands  progrez , ôc  que  fuivant  l’exem- 

papeàFre-pie  honteux  de  Carloftad,  on  voyoit  tous  les 
fleur  deC  *0Urs  ^es  Patres  & des  religieux  quitter  leur 
Saxe.  état  & leurs  engagemens  pour  fe  marier  ôc  em- 
SUidan.  braffer  les  erreurs  de  Luther,  Adrien  VI.  tou- 
in  tom-  ché  de  ces  defordres  en  écrivit  à l’éle&eur  Fre- 
•"'nt.  1. 3- deric  pour  tâcher  de  les  arrêter. 

*’  Labbe,  Ce  PaPe  témoigne  à ce  prince  dans  fa  lettre, 
calua.  ' avec  quelle  joie  il  a appris  qu’on  devoit  tenir 
soncil,  tom.  fur  la  fin  de  cette  année  une  diète  à Nurem- 
**•  f%  402.  berg , ou  Frédéric  devoit  afflfter  lui-même  j 

J|u’il  efperoit  qu’on  y prendront  toutes  les  me- 
ures néceffaires  pour  le  bien  de  la  Religion, 
afin  d’appliquer  le  remede  convenable  aux 
maux  dont  l’églife étoit  affligée  : quec’étoitla 
raifon  p®ur  laquelle,  de  l’avis  des  cardinaux , 

il' 
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H avoit  réfolu  d’envoyer  un  lcgat  en  Allema-  An.I5ïz.' 

fne  , & qu’il  avoit  fait  prendre  les  devans  à 
erôme  Rorario  fon  camerier  , pour  affûter 
l'éleéteur  de  fon  amitié.  Ce  du  zele  avec  lequel 
il  pourvoiroit  au  bien  commun,  comme  il  en 
feroit  beaucoup  mieux  informé  par  fon  légat 

3ui  arriveroit  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Fre- 
eric  de  prendre  les  intérêts  de  l’églife  Ro- 
maine, à la  confervation  de  laquelle  il  doit 
veiller,  comme  un  des  plus  qualifiez  de  l’era- 

Eire  j de  procurer  la  paix  Se  la  tranquillité  pu- 
lique,  Scde  fuivre  en  cela  les  veftiges  de  fes 
ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Rorario  , t 

de  s’entretenir  avec  lui,  de  l 'honorer  de  fa 
bienveillance,  Se  d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il 
lui  dira.  Cette  lettre  eft  du  cinquième  d’O- 
étobre. 

Le  vingt-fixiéme  de  Novembre  Ferdinand  , ixxvt- 
qui  gouvernoit  J’empire  en  l’abfence  de  Char-  ’Diécede 
les  V.  fon  frere,  qui  étoit  en  Efpagne  , rendit  l’empire  à 
un  édit  contre  ceux  qui  refufoient  d’obéir  auxNure®* 
loix  de  l’églife,  Ce  qui  s’écarteroientdefado-^K- 
ftrine,  avec  promefle  de  récompenfe  aux  dé-4</^£”* 
lateurs.  Cet  édit  qui  regardoit  principale-,,*,*.*©, 
ment  Luther,  avoit  été  rendu  en  conféquence 
d’une  diète  indiquée  à Nuremberg  pour  la  fin 
de  Novembre,  où  Ferdinand  d’Autriche  de- 
voit  préfider.  Cette  diète  avoit  deux  princi- 
paux objets  ; le  premier  étoit  d’avifer  aux 
moyens  de  défendre  le  royaume  de  Hongrie 
contre  le  Turc,  qui  fembloit  avoir  defïèin  de 
l’attaquer.  L'autre  objet  regardoit  l’hérefiede 
Luther  qu’on  vouloit  reprimer  j mais  il  étoit 
plus  aifé  d’en  former  ledeiTeinquedeTexecu- 

*er’  , XXVII, 

Dans  cette  vue  le  pape  informé  de  la  convo-  lc  papC 

cation  de  cettediéte,  nomma  François  Chere-  nomme 

gat  évêque  de  Teramo,  qu’il  avoit  connu  enCheregae 

Efpagne, 
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AN.l522.Efpagne , 5c  le  chargea  premièrement  d’une 
pour  fon  ample  inftruétion  qu’il  avoit  diétée  lui-même, 
nonce  à & qUi  devoitêtre  communiquée  en  pleine  dic- 
c"te.  En  fécond  lieu,  d’un  bref  adreflé  auxéle- 
biJLl.  3.  lueurs,  aux  princes  & aux  députez  des  villes  de 
7.  l’empire.  Le  nonce  devoit  reprefenter  d’abord 

Extant  que  Dieu  avoit  placé  un  Allemand  fur  la  chaire 
Inter*  <je  faint:  pierre  pour  s’attirer  plus  de  créance 
apudCiôld ,du  côté  de  la  nation  ; que  l’empire  étoit  inter- 
t.i.p.  44g.refTé  à s’oppofer  de  toutes  fes  forces  à l’hérefie 
in  F«/W- de  Luther,  parce  que  l’intérêt, du  fàlutdupro- 
culo  rtrum  c]iajn  les  y invitoit  ; qu’il  y alloit  de  la  réputa- 
expet. ^-c.  tjon  <jes  Allemands,  ôc  de  leur  honneur  de  fe 

r.  I*  Ann  ..  r \ i 

1533.  r.  1. montrer  dignes  enrans  de  leurs  peres,  qui  a- 
conflit.  lm-  voient  témoigné  tant  de  zèle  contre  Jean  Hus 
perm.  a & Jerômede  Prague;  que  Luther  calomnioit 
Celdafl».  ieurs  ancêtres  en  publiant  qu’ils  étoient  tous 
damnez  ; qu’il  n’attaquoit  la  puifTance  éccle- 
fiaftique  que  pour  opprimer  enfuite  la  féculicre, 
en  voulant  établir  l’ancienne  égalité  parmi  les 
hommes,  ôc  fe  fervant  du  prétexte  de  la  li- 
berté évangélique  pour  troubler  la  tranquil- 
lité des  états  ; que  cet  hérétique  fe  fervoit 
des  mêmes  voies  dont  Mahomet  s’étoit  fervi 

ijour féduire les  peuples,  en  infpirant  une  re- 
igion  dont  il  bannit  tout  ce  qui  paroit  con- 
traire à la  chair  & au  fang,  5c  en  permettant 
aux  prêtres  incontinens , aux  moines  5c  aux 
religieufes  de  fe  marier. 

XXViii.  Le  pape  ajoutoit  dans  cette  inftruftion , 
Infini-  qUe  fi  quelqu’un  objeéloit,  que  Luther  avoit 
ftion  que  été  condamné  fans  être  ouï , & fans  s’être  dé- 
dornuTà  fendu,  & qu’il  faut  du  moins  entendre  fes 
fon  nonce  raifons  ; le  nonce  devoif  répondre,  qu’il  é- 
pour  la  toitjufte  de  l’écouter  pour  ce  qui  concerne  le 
diete.  fait,  qui  eft  de  fçavoir  s’il  a prêché  telle  ou 
telle  doéfrine  ; mais  qu’on  ne  doit  pas  lui  per- 
mettre de  défendre  ce  qu’il  a enfeigné  fur  les 
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Miatieres  de  foi,  parce  qu’on  ne  doit  jamais  An.içîï^ 
mettre  en  doute  ce  quia  été  une  fois  approuvé  Mdriani 
par  les  conciles  generaux  & par  toute  l’églife  5 
que  perfonne  n’ignore  que  Luther  n’ait  en- 
feigne  telle  doâxine,  puifquSl  en  eft  convenu/,  4 
lui-même  en  parlant  au  cardinal  Caietan.  Le 
pape  permettoit  au  nonce,  d'avoiierque  toute 
cette  confulîon  étoit  l’effet  des  pechez  des 
hommes , Sc  particulièrement  des  ecclefiafti- 
ques,  ôt  que  la  cour  de  Rome  n’en  étoit  pas 
exempte -,  que  depuis  quelques  annéesil  s’étoit 
introduit  beaucoup  d’abus  dans  l’adminillra- 
tion  des  chofes  fpirituelles , 3c  d’excès-  dans 
1-’ execution  des  préceptes  ; que  la  contagion 
avoit  pafle  du  chef  aux  membres,  des  papes 
aux  prélats  5 que  pour  y reinedier  & fatisfairé 
aux  obligations  de  fa  charge,  il  étoit  réfolu  de 
s’employer  tout  entier  à ïa  réfbrmation  de  la 
cour  Romaine.  ? . 

Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fe  plaindre 
ni  s’étonner,  fi  l’on  ne  voit  pas  fitôt  corriger 
tous  ces  abus  ; parce  que  le  mal  ayant  pris  ra- 
cine 3c  s’étant  profondément  fortifié,  il  faut 
aller  pas  à pas  dans  fa  guérifon , 5c  y procé- 
der avec  beaucoup  de  retenue , en  commen- 
çant par  les  chofes  les  plus  importantes,  par- 
ce que  infailliblement  ongateroic  tout  en  en- 
treprenant de  tout  guérir  en  même  tems  j il 
oraonnoit  encore  a fon  nonce  de  promettre 
en  fon  nom  l’obfervation  de  tous  les  concor- 
dats du  faint  fiége  avec  la  nation  Germanique  , 

5c  le  renvoi  des  procez  évoquez  à la  rote, 
pour  être  jugez  fur  les  lieux  félon  les  coutu- 
mes. Enfin  il  devoit  folliciter  les  princes  5e 
les  états  de  répondre  à fes  lettes  > ôc  de  lui 
propoferles  moyens,  par  où  on  pourroit  plus 
atfément  reprimer  Luther,  3c  tous  ceux  de  fa 
fefte.  Outré  cela  le  nonce  devoit  remontrer, 

que 
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AN.1522.  que  dans  toute  l’Allemagne,  on  yoyoit  les  re» 
ligieux  fortir  de  leurs  monafteres , & rentrer 
dans  le  monde;  des  prêtres  fe  marier  au  grand 
mépris  de  la  religion,  & commettre  mille  cri- 
mes énormes;  qu’il  étoit  abfolumenr  nécefi. 
faire  d’y  pourvoir  en  caflant  ccs  mariages 
facrileges,  en  puniffant  ceux  qui  fe  marient 
ainfi  , ôc  en  remettant  les  moines apoftats  en- 
tre les  mains  de  leurs  fuperieurs, 

XXIX.  Le  nonce  étoit  encore  chargé  d’un  bref  a- 
Le  pape  é-  drefle  aux  électeurs , & à tous  ceux  qui  com- 
le&eur* & P°foient  la  diète  de  Nuremberg,  pour  les 
aux  dépu-  >r*cr  de  bien  confiderer  quelle  honte  ils  s’al- 
tez  de  la  oient  attirer,  s’ils  ne  reprimoicnt  pas  un  fré- 
diéte.  netique,  qui  mettoit  la  confufion  par-tout, 
Slnddn,  par  de  folles  & déteftables  pratiques,  voulant 
- renverfer  une  doftrine  écrite  Sc  fcellée  du  fang 
g6'  ' “ *’  des  Martyrs , confirmée  par  les  livres  des 
Onufhr,  »'»  faintsdoûeurs,  & défendue  par.  les  armes  de 
* "tA  tant  de  bons  6c  vaillans  princes.  Il  les  conju- 

. ’ , . . re  de  marcher  fur  les  traces  de  leurs  ancêtres, 
um.  "con- fflns  fe  laifler  éblouir  par  les  fauffes  lumières 
/lit. 4. sAd.  d’un  homme  de  néant,  pour  fuivre  des  er- 
VI>  reurs  condamnées  par  un  n grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoûtoit,  que  depuis  fon.éle- 
vation au fouverain  pontificat,  il  n’avoit  rien 
eu  tant  à coeur  que  de  remplir  les_devoirs  d’un 
bon  palpeur,  8c  ramener  au  bercail  la  moindre 
brebis  égarée , autan:  que  fa  vigilance  8c  fa  fol- 
licitude  paftorale  l’exigeoient;  que  Dieu  lui 
ctoit  témoin  du  peu  de  mérite  qu’il  fentoit 
avoir  pour  remplir  la  dignité  à laquelle  il  l’a- 
voit  élevé  fans  qu’il  s’y  attendît;  que  pour  fe 
conduire  en  vrai  pere  il  exhortoit  les  princes 
chrétiens  à finir  leurs  difcordes;  aue  ceux  qui 
avoient  la  guerre  dévoient  employer  toutes 
leurs  forces  contre  les  ennemis  de  la  foi;  qu’il 
ayoit  fait  fes  efforts  pour  procurer  la  paix  en- 
tre eux 
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'treeux,  & pour  fccoiiriv  les  chevaliers  de  Rho-  An. ï-îîî. 
des  opprimez  par  les  Turcs,  en  leur  envoyant 
des  fommes  d’argent  allez  confiderables. 

,,  Pour  paflfer  enluite  ( continue-t-il  ) de  ces 
,,  dangers  extérieurs  aux  maux  internes  6c 
3,  domeftiques , avec  quelle  douleur  ai-je  ap- 
,,  pris  , que  Martin  Luther  fi  fouvent  averti 
,,  avec  toute  la  tendrelTe  d’un  pere,  enfin  con- 
3j  damné  6c  proferit  par  Leon  X.  par  plufieurs 
j,  ITniverfitez,  par  l’empereur  dans  la  diète  de 
,,  Wormes,  non  feulement  ne  s’arrête  point, 

,,  mais  continue  plus  fortement  que  jamais  a 
,,  répandre  fes  pernicieufes  erreurs , 5c  à com- 
■3,  pofer  de  nouveaux  livres  qui  renverfent  ôc  la 
,,  religion  chrétienne  6c  la  fainteté  des  mœurs. 

33  Et  ce  qui  m’eft  plus  fenfible,  eft  d’apprendre 
33  que  cet  hérétique  fe  trouve  appuyé  non  feule- 
33  ment  par  le  peuple,  mais  encore  par bcau- 
33  coup  de  feigneurs,  qui  protégeant  l’hérefie  , 

33  font  caufe  qu’on  commence  à fecouer  le 
,,  joug  dcl’obéïflàncedueauxecclefiaftiques, 

33  à piller  leurs  biens,  ôc  à exciter  des  guerre* 

33  civiles;  qu’il  eft  vrai  que  faint  Paul  dit,  qu’il 
■3  3 faut  qu’il  y ait  des  hcrefies,  mais  que  celle-ci 
f,  paroit  dans  le  tems  le  plus  fâcheux  ôc  le  plus 
,,  funefte , où  le  démon  employé  toutes  fes  for- 
3,  ces  pour  nous  accabler  de  malheurs,  ôcoù 
,,  la  religion  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs, 

,,  qui  ne  cherchent  qu’à  étendre  leur  cruelle 
■3,  domination , ôc  qui  y réuflifent.  Comment 
3,  s’oppofer  à leurs  progrès,  tant  que  larepu- 
„ blique  chrétienne  fera  déchirée  par  une  hére- 
„ fie , qui  ne  fçauroit  manquer  de  caufer  des  fé- 
3,  ditions. 

Il  ajoute  que  lorfqu’il  étoit  en  Efpagne,  il SUiddn.  in 
avoit  entendu  parler  des  nouveaux  fèntimensc»”w”'"r  /• 
de  Luther,  6c  qu’il  en  avoit  été  d’autant  plus5  •f’ *7* 
touché  que  ce  mal  avoit  pris  naiflanec  dans  fa 

Tome  XXVI.  G ' pa- 
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AN.1522.  patrie,  où  l’on  avoit  toujours  fait  profeffion  de 
iuivrela  religion  dans  fa  pureté;  qu’il  ne  pou- 
voir trouver  la  confolation  qu’en  deux  choies  ; 
l’une  en  ce  que  cette  do&rine  de  Luther  étoit 
fivifiblement  mauvaife,  que  tout  homme  de 
bon  fens  ne  devoit  pas  croire  qu’on  put  la  to- 
lérer. L’autre  en  ce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ces 

Idantes  envenimées  ôc  peftiferées  venues  d’ail- 
eurs , ne  prendroient  point  racine  dans  un  pais 
qui  avoit  toujours  produit  des  ennemis  de  l’hc- 
réfie. ,,  Cependant  comme  le  contraire  arrive, 
„ ( continue-t-il  ) Toit  par  un  jufte  jugement 
„ de  Dieu,  foitpar  la  négligence  de  ceux  qui 
„ dévoient  y remedier,  & que  ce  mauvais  arbre 
,,  ayant  pris  racine , pouffe  fort  loin  fes  bran- 
,,  ches,  on  pourroit  croire  que  la  nation  femble 
„ avoir  oublié  fon  ancienne  vertu, & qu’elle  ap- 
„ prouve  un  fi  grand  crime  ; elle  ne  fait  pas  re- 
,,  flexion  qu’il  eft  tout-à-fait  honteux,  qu’un 
„ peuple  li  religieux  ôc  fi  ferme  dans  la  reli- 
,,  eion  , qu’il  avoit  reçue  de  Jefus-Chrift  & 
,,  des  Apôtres,  que  tant  de  Martyrs  avoient 
„ fcellce  de  leur  fang,  fe  foit  ainfi  laifle  fedui- 
„ re  par  un  miferable  petit  frere  qui  s’écarte 
,,  du  chemin  que  nos  ancêtres  ont  tenu  jul- 
„ qu’àprefent,  comme  fi  nous  avions  été  dans 
„ l’erreur,  comme  fi  Jefus-Chrift  qui  nous  a 
,,  promis  fon  aflîftance  , auroit  fouffert  fon 
„ eglife  enfevélie  dans  les  ténèbres  ; comme  fi 
„ enfin  Luther  étoit  le  feul  qui  fut  fage  , 5c 
„ que  Dieu  l’eut  fufeité  pour  découvrir  l’er- 
„ reur  de  tout  l’univers.  Pour  peu  qu’on  ait 
„ de  raifon  on  voit  aulfi-tôt  le  ridicule  de 
,,  cette  conduite. 

„ Mais  tout  cela  (continue  toujours  le  pape) 
,,  n’eft  encore  que  le  prélude  des  maux  qui 
„ font  préparez  à l'Allemagne,  5c  par  une  con- 
„ tagionfunefteàtoute  l’églife,  Luther  & fes 

„ feéta- 
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„ feélateurs  commencent  déjà  à manifefter  An. 1522, 
„ leurs  pernicieux  defl’eins  par  les  brigandages 
„ qu’ils  exercent,  par  le  mépris  qu’ils  font  des 
,,  faints canons,  des  decrets  des  conciles,  & 

„ des  fouverains  pontifes  qu’ils  ont  déchirez  Se 
„ brûlez  publiquement.  Croit-on  qu’ils  doi- 
„ vent  avoir  plus  de  refpeét  pour  les  loix  de 
,,  l’empire,  Sc  puifqu’ils  ont  fecoué  le  joug  de 
,,  PobeilTance  due  au  fouverain  pontife,  aux 
„ évêques  Sc  aux  prêtres,  il  ne  faut  pas  efpc- 
,,  rer  qu’ils  obéïflent  aux  magiftrats  ; puifqu’ils 
,,  n’ont  épargné  ni  les  perfonnes , nileschofes 
,,  confacréesàDieu,  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils 
„ épargnent  les  perfonnes,  lesmaifonsôc les 
,,  biens  des  laïques. 

Le  pape  finit  en  priant  Sc  exhortant  les  prin- 
ces Sc  les  autres  à travailler  d’un  commun  ac- 
cord à l’extinction  de  cet  incendie , à faire  tous 
leurs  efforts  pour  obliger  Luther  Sc  fes  parti- 
fans  à rentrer  dans  leur  devoir,  à renoncera  ç 
leurs  erreurs,  Sc  s’ils  ne  veulent  pas  écouter 
les  avis  falutaires  qu’on  leur  donnera,  Adrien 
veut  qu’on  procédé  contr’eux,  Sc  qu’on  les 
puniffe  félon  les  loix  de  l’empire  Sc  la  feveri- 
té  du  dernier  édit.  Ce  bref  du  pape  eft  daté 
de  Rome  le  vingt-cinquième  Novembre  mil 
cinq  cents  vingt  deux. 

Cheregat  muni  de  ces  inftruéfions  Sc  de  ceAN.1323. 
bref,  partit  de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  XXX. 
pape  pour  la  diète  de  Nuremberg,  où  il  ar-  Arrivée  de 
riva  fur  la  fin  de  l’annce  1522.  Sc  s’y  pre-c^ireSat 
fenta  au  commencement  de  Janvier  de  l’an-p?"^^ 
née  fuivante  1523.  Il  y fit  un  difeours  dansrémberg. 
lequel  il  n’ajouta  rien  à ce  qui  étoit  contenu  ^iflacon- 
dans  fes  inftruftions , fi-non  qu’il  expofoit  d’u-^f  No- 
né  maniéré  encore  plus  pathétique , le  double  TtmbtrZ’ 
fcandale  que  l’hcrcue  de  Luther  donnoitaux c'oUaft^in 
gens  de  bien  j le  premier  en  voyant  tous  les  onjlir.i/np. 
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AN.1513.  cercles  d’Allemagne , les  moines  Sc  les  reli- 
in gieufes violer  impunément  leurs  vœux,  fortir 
fifcicult  par  force  & par  adreffe  de  leurs  monafteres, 
YtndT&c!'  retourner  dans  le  monde  , ôc  mener  une  vie  plus 
licencieufe  que  celle  des  feculiers  les  plus  re- 
lâchez; le  fécond  fur  ce  que  les  prêtres  en- 
cheriflbicnt  fur  tant  de  facrilegcs  en  fe  ma- 
riant en  public,  fans  que  les  evêques  fufient 
affez  forts  pour  reprimer  ces  énormes  défor- 
dres,  & que  lesmagiftrats  voulufl'ent  leur  prê- 
ter la  main.  Après  fon  difeours  il  prefenta 
aux  membres  de  la  dicte  l’inftruéiion  Sc  le  bref 
du  pape. 

LaDiétedonna  fa  réponfe  par -écrit.  Ferdi- 
de  la  dicte  nanc^  clu*  préfidoità  l’affemblée,  les  princes, 
au  nonce  après  avoir  témoigné  leur  joye  de  l’élévation 
du  pape.  d’Adrien  fur  le  fiége  de  Rome , l’afl’uroient  dans 
Faliavicin.cette  véponfe , qu’ils  ne  font  pas  moins  touchez 
/»*. î.  juj  defordres  de  l’Allemagne,  & du 
Èxtat i^/.dangcr  où  fe  trouvoit  la  religion;  qu’ils  em- 
Gtldafl.  to.  bralferont  avec  zele  tous  les  remedes  que  la 
P-  4$*-  modération  pourroit  leur  preferire,  faifant 
« 1 m pr of eflio  n d’obeïr  au  fouverain  pontife  & à 
” *’emPercur>  que  s’ils  ont  différé  d’executer  la 
Sltidau.  in  fentence  de  Leon  X.  & l’édit  de  Charles  V. 
ttmmint.  /.c’étoit  pour  desraifons  très-importantes,  & 
î'P'9h  dans  la  crainte  de  caufer  de  plus  grands  maux; 
que  les  livres  de  Luther  avoientperfuadé  tous 
les  peuples;  que  la  cour  de  Rome  avoit  par 
divers  abus  caufé  plufîeurs  griefs  & beaucoup 
de  maux  à la  nation  germanique  , en  forte  que 
fi  l’on  tentoit  l’execution  de  la  fentence,  les 
peuples  fe  perfuaderoient  aifément , qu’on  n’a- 
git ainfi  que  pour  entretenir  ces  abus  dont 
Luther  fe  plaignoit,  & détruire  la  vérité  de 
l’évangile,  ce  qui  cauferoit  encore  de  plus 
grands  troubles , & ce  qui  conduiroit  infailli- 
blement à une  guerre  civile  ; que  fa  fainteté 
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detoit  être  perfuadée , que  les  remedes  violens,  An.Ijzj. 
augmentaient  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
puifqu’elle  avoiioit  ingenuement  que  les  hom- 
mes en  'croient  la  caufe,  & quelle  promettait 
de  reformer  la  cour  de  Rome  ayant  toutes 
chofes,  ôede  faire  executer  le  concordat  ger- 
manique. Ouvrage  véritablement  digne  des  ' 
foins  du  pape,  & qui  feroit  par-là  ceifer  les 
griefs  du  peuple. 

La  diète  ajoutait  que  le  meilleur  remede  c- 
toit  d’ôter  un  grand  nombre  d’exaûions&  d’au- 
tres abus  de  cette  cour,  ôc  de  fatisfaire  à quel- 
ques chefs  que  les  princes  féculiers  donne- 
roient  par  écrit,  fans  quoi  il  ctoit  impofli- 
ble  de  rétablir  la  paix  entre  les  ecclefiaftiques 
& les  féculiers  ; que  les  dictes  précédentes 
jn 'ayant  accordé  au  faint  fiége  les  annates  ou 
lerevenudes  évêchez  vacans  jufqu’à  ce  tju’ils 
fudent  remplis,  que  pour  être  employées  à 
faire  la  guerre  aux  T urcs , & les  papes  en  ayant 
fait  un  tout  autre  ufage  , ils  prioient  fa  fainte- 
té  de  trouver  bon  que  fa  cour  ne  fe  mêlât  plus 
de  les  exiger,  & que  Pargentqui  en  provient 
fut  laifTé  au  fife  de  l’empire,  afin  d’etre  em- 
ployé pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles.  Quant  aux  avis  que  le  pape  deman- 
doit,  les  princes  répondirent  qu’il  ne  s’agif- 
foit  pas  feulement  d’arrêter  Luther  & de  le 
faire  rentrer  dans  fon  cloître  , ce  qui  ne  feroit 
pas  difficile  ; mais  de  remedier  à une  infinité 
d’abus  & de  vices  enracinez  dans  le  long  efpa- 
ce  de  tems  qu’avoient  duré  les  relâchemens  de 
la  difcipfine,  la  négligence  de  quelques  pré- 
lats , le  mauvais  exemple  & l’ignorance  grofi- 
fiere  de  quelques  uafteurs  ; qu’ils  ne  voyoient  sitiina  V# 
point  de  remede  plus  propre  & plus  convena- \ 
oie  que  de  convoquer  au  plutôt  en  Alle-î./».  *7. 
magne  un  concile  libre  univerfel  ; que  fa 
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AN.1523.  fainteté  pouvoit  choifir  les  villes  de  Strasbourg 
Mayence , Cologne  ôc  Metz  , fans  en  différer  la 
convocation  plus  d’un  an,  pourvu  qu’il  fût 
permis  à ceux  qui  s’y  trouveroient , de  propo- 
fer  librement  leurs  lentimens  à la  gloire  de 
Dieu , pour  le  falut  des  âmes , pour  la  décharge 
de  leur  confcience,  non  obftant  toutes  fortes  de 
fermens , de  loix  6c  d’obligations  contraires. 

Au  relie  on  ajouta  quven  attendant  ce  con- 
cile, on  donneroit  de  bons  ordres  pour  empê- 
cher les  Luthériens  d’écrire,  faire  imprimer  , 5c 
publier  aucun  ouvrage  contre  l’églife  Catho- 
lique, Ôc  les  prédicateurs  de  parler  des  matiè- 
res contentieufes , ôc  de  ne  point  toucher  aux 
chofes  qui  pourroient  exciter  quelque  nouvelle 
féditionôc  fe  tourner  en  difpute,  en  les  exhor- 
tant à fe  contenter  de  prêcher  purement  l’é- 
vangile félon  la  doétrine  approuvée  de  l’égli- 
fe ; que  les  évcques  députeroient  des  hom- 
mes vertueux  ôc  fçavans  pour  veiller  fur  les 
prédicateurs,  ôc  pour  les  corriger  quand  il  en 
feroit  befoin , de  telle  forte  toutefois  que  l’on 
ne  put  foupçonner  aucune  oppofition  à la  vé- 
rité de  l’évangile  ; qu’on  en  agiroit  de  même 
à l’égard  des  écrits  5c  des  ouvrages , dont  on 
ne  permettroit  point  l’imprcfîion  fans  qu’ils 
euflent  été  examinez  auparavant  par  des 
hommes  fçavans  ôc  vertueux  ; que  par  ce 
moyen  on  rétabliroit  le  repos  de  l’Allema- 
gne , parce  que  les  gens  de  bien  atten- 
droient  volontiers  la  détermination  du  con- 
cile , dès  qu’ils  verroient  fa  célébration  pro- 
chaine. Et  parce  que  le  nonce  dans  fon  dif- 
cours  s’étoit  fort  étendu  fur  le  fcandale  que 
caufoit  dans  l’églife  un  grand  nombre  de  prê- 
tres mariez  , dont  il  demandoit  la  punition  j 
la  dicte  répondit,  qu’il  feroit  difficile  d’exe- 
cuter  les  loix  de  l’églife  contre  les  apoftats, 
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quron  ne  ponvoit  punir  autrement  qu’en  les  An.Iîzz. 
abandonnant  aux  ordinaires  & à leurs  fupe- 
rieurs,  qui  les  puniroient  félon  la  feverité  des 
peines  canoniques,  comme  privation  de  bénéfi- 
ce ôc  autres , jufqu’à  ce  que  l’empereur  eût  pro- 
poféfurce  fujet  une  conftitution  particulière, 

& que  le  corps  Germanique  l’eut  acceptée, 
d’autant  plus  que  les  loix  civiles  n’avoient  point 
encore  ordonné  de  peines  cohtr’eux;  que  tout 
ce  que  les  puiflances  feculieres  pouvoient  faire  , 
étoit  de  ne  point  empêcher  les  ordinaires 
d’exercer  leur  jurifdiftion  ; que  fi  néanmoins 
ilarrivoità  ces  perfonnes  qui  avoient  apofta- 
fié,  de  commettre  quelque  crime  contre  le 
public,  le  prince  ou  les  magiftrats  fe  charge- 
aient de  les  punir  fi  exemplairement,  que  le 
faintfiégeen  feroit  content.  Enfin  les  princes 
prioient  le  pape  de  prendre  cette  réponfe  en 
bonne  part,  comme  venant  d’un  cœur  fincere 
& chrétien,  l’aflurant  qu’ils  ne  défiroient  rien 
tant  que  la  paix  de  l’églife  ôc  le  bonheur  de  fa 
fainteté. 

Le  nonce  n'étant  pas  fatisfait  de  cette  ré- 
pônfe  y répliqua  ; & fur  ce  qu’on  lui  avoit  al- 


légué, que  la  fentencede  Leon  X.  n’avoit  paSj 
cté  executée  non  plus  que  l’édit  de  l’empereur , 


xxxir. 

Réplique 
cdu  nonce  à 
la  réponlc 

pour  éviter  le  fcandale  ôc  le  trouble*,  il  dit 
que  cette  raifon  n’étoit  pas  valable,  parce hift.  candi. 
qu’il  n’étoit  refervé  qu’à  Dieu  de  permettre Trid-  *• 
le  mal  par  la  feule  confideration  d’en  tirer  du*^ 
bien  ; que  dans  quelques  circonftances  qu’on  7 ’ 
fût,  on  devoit  préférer  le  falut  des  âmes  au 
repos  des  états;  que  Luther  n’ayant  pas  feu- 
lement perfeveré  dansfes  erreurs  depuis  l’édit 
de  Charles  V.  mais  en  ayant  encore  enfeîgnc 
d’autres  depuis  , on  devoit  plutôt  augmenter  la 
punition  que  la  diminuer,  ôc  que  la  négligen- 
ce dont  on  ufoic  dans  cette  affaire  onenfoit 
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AN.1523.Dieu,  le  pape,  l’empereur,  ôc  l’empire  ; que 
quand  il  feroit  vrai,  ce  qu’il  n’avouoit  pas  , que 
la  cour  de  Rome  fût  fi  corrompue  que  le  pu- 
blioient  fes  ennemis,  que  les  gens  de  bien  en., 
fuflèntfcandalifez,  Sc  que  l’Allemagne  eût  fu- 
jet  de  s’en  plaindre,  tous  ces  excez  enfemble  ne 
fuifi fuient  pas  pour  autorifer  la  révolte  des  Lu- 
thériens, puifqu’il  n’etoit  pas  permis  en  aucu- 
ne maniéré  de  faire  fehifine  en  fe  féparant  de  la 
communion  de  l’cglifejque  le  feul  remede  à tant 
de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  cté  la 
patience;  5c  que  les  Luthériens  ne  l’ayant  pas 
employée,  la  diète  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
mettre  à execution  contre  eux  la  fentence  de. 
Leon  X.  ôc  l’édit  de  l’empereur  ; ôc  qu’il  conju- 
roit  l’affemblée  de  ne  fe  point  féparer  fans  l’or- 
donner. 

Quanta  l’article  des  annates,,  I’évêque dit,. 

3ue  c’étoit  une  affaire  qui  regardoitle  pape, 
ont  on  devoit  attendre  la  réfolutioq,  quoique, 
la  chambre  Apoftolique  fût  prête  de  rendre  un 
compte  exaft  de  l’argent  tiré  de  l’Allemagne  , à 
tels  commiffaires  qu’il  plairoir.  à l’empire  de 
nommer , 5c  de  convaincre  les  plus  incrédules  , 
qu’il  avoit  été  très-legirimement  employé.  Pour 
la  demande  du  concile  general,  Cheregat  ré- 
pondit, qu’elle  ne  feroit  pas  défagreable  au 
fouverain  pontife  pourvu  qu’elle  fût  exprimée 
en  termes  plus  convenables  ôc  plus  refpeélueux; 
qu’on  retranchât  toutes  les  paroles  qui  pou- 
voientfairedela  peine  au  pape;  qu’on  ne  pré- 
tendit pas  que  le  confentement  de  l'empereur  y 
fùtrequis,  5c  qu’on  ne  déterminât  pas  certai- 
nes villes,  où  l’on  vouloit  que  le  concile  fut 
convoqué  plutôt  que  dans  d’autres,  puifque 
p,ar  là  le  faint  fiége  auroit  lieu  de  foupçonner 
qm’on  eût  envie  de  lui  lier  les  mains  ôc  ce  pré- 
tendre fur  fon  autorité,,  ce  qui  ne  feroit  pas  un 
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bon  effet.  Pour  ce  qui  concernoit  les  prédica-  An.Iji3 
teurs  , il  dit  que  les  évcques  dévoient  être 
maintenus  dans  le  droit  de  les  examiner  pour' 
leurs  diocefes  Sc  de  leur  donnner  million.Quant 
aux  imprimeurs  , il  ajouta  cjue  l’expédient 
propofé  n’c toit  point  de  fon  goût;  qu’il  falloir 
que  les  livres  hérétiques  fulTent  brûlez,  & que 
ceux  qui  les  avoient  imprimez  fulTent  punis  fé- 
lon les  termes- de  la  fentence  du  papeSc de  l’é- 
dit de  l’empereur } que  c’étoit-là  le  point  capi-  * 
tal,  & qu'on  devoit  s’en  tenir  au  décret  du  der- 
nier concile  de  Latran  , qui  défendoit  d’impri- 
mer aucun  livre  fur  les  matières  de  religion, 
qui  n’ént  été  approuvé  par  l’ordinaire. 

Enfin  fur  l’article  des  prêtres  mariez,le  non- 
ce dit  qu’encore  que  l’églife  d’Allemagne  n’eût 
point  établi  jufqu’alors  des  loix  allez  rigou- 
reufes  contre  les  prêtres  & les  moines  apoftats, 
la  claufe  dont  s’étoit  fervila  diète,  endifant 
qu’ils  feroient  punis  de  leurs  crimes  par  les 
princes  ou  par  les  magiftrats,  nepouvoit  être 
admife,  parce  que  c’étoit  une  entreprife  fur  la 
liberté  écclefiaftique  & furies  droits  de  Jefus- 
Chriftà  qui  ces  perfonnes  appartenoient,  de 
forte  que  les  princes  ne  pouvoient  nullement 
prétendre,  que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût’ 
dévolu  à leur  jurisdiéfion  par  leur  apoftafie , ni 
avoir  aucun  droit  de  les  punir  pour  quelque 
crime  que  ce  fut,  d’autant  que  ces  apoftats, 
confervant  toujours  lècaraftére  ineffaçable  de 
l’ordre , ne  fçauroient  jamais  fbrtir  de  la  puif- 
fance  de  l’églife,ni  tomber  en  celle  des  princes  , 
qui  n’ont  point  d’autre  autorité  fur  eux  que  de 
les  dénoncer  à leurs  évêques  Sc  à leurs  fupe- 
rieurs  pour  être  châtiez;  mais  qu’ils  dévoient1 
en  demeurer-là  , Sc  arrêter  leurs  pourfuites  juf- 
qu’a  ce  que  l’églife  eût  livré  au  bras  féculier 
ceux  qu’éilè  auroit  reconnus  crijninels.  L’é- 
G j têqur 


ïf4  Hijloire  Eccleftajlique. 

Ajf.iîi3.  vêque  concluent,  en  priant  les  éleéteurs  ôc  les- 
princes  de  délibérer  plus  mûrement  fur  tous 
ces  articles  ôc  de  lui  donner  une  réponfe  plus 
claire  6c  mieux  digerée. 

XXXllî.  Cette  répliqué  du  nonce  ne  fut  pas  bienre- 
Li  die'tcçué  de  la  diète,  ôc  l’on  y difoit  affez  haut  qu’il 
ne  reco.t  niefuroit  le  bien  6c  le  mal  félon  les  interets  de 
rahlement  cour  Romaine,  ôc  non  pasfuivantles  befoins 
cette  re-  de  l’Allemagne  ; que  pour  la  confervation  de 
plique  du  l’unité  catholique  il  falloit  faire  un  bien  dont 
r.oace.  l’éxecution  fût  aifée , plûtôtque  defouffrir  un 
mal  trcs-difficile  à fupporter;  que  néanmoins 
le  nonce  vouloit  que  l’Allemagne  portât  pa- 
tiemment les  oppreffions  de  la  cour  de  Rome  , 
pendant  qu’elle  ne  vouloit  rien  cedernifedé- 
fifter  de  les  vexations  que  par  de  vaines  pro- 
mclïes  ; quil  falloit  qu’elle  fut  bien  délicate  11 
elle  fe  fentoit  offenlee  de  la  demande  du  con- 
cile, qui  avoit  été  cependant  faite  avec  beau- 
coup de  modération.  Ainfi  après  une  longue 
difeuffion  il  fut  unanimement  réfolu  qu’on  ne 
feroit  point  d’autre  réponfe  au  nonce  Chere- 
gat,  6c  qu’on  attendroit  la  réfolution  du  pa- 
pe fur  les  demandes  qu’on  avoit  faites  au  mê- 
me nonce,  qui  continua  pourtant  de  folliciter 
qu’on  donnât  quelque  fatisfaftion  à fa  fainte- 
té  ; mais  ce  fut  fans  luccès,  5c  Cberegat  fut  obli- 
gé de  partir  fans  avoir  rien  fait  6c  lans  vouloir 
attendre  le  mémoire  des  griefs  que  la  nation 
Germanique  avoit  réfolu  d’envoyer  au  pape 
•pour  le  prier  d’y  répondre.  Les  princes  fécu- 
îiers  ramaflerent  tous  les  fujets  de  plaintes  que 
la  cour  de  Rome  8c  l’état  ecclefiaftjque  leur 
avoient  donnez  en  divers  tems.  Ils  les  joigni- 
rent aux  prétentions  de  cette  cour  furlajurif- 
diélion  des  évêques  6c  des  abbez  Allemands  , 6c 
formèrent  de  tout  cela  un  long  mémoire  fous 
le  titre  de  centum  gravamina  , parce  qu’il  con- 
tenait cent  griefs.  — 
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Le  départ  du  nonce  qui  fut  allez  prompt,  Akmçij. 
aligea  la  diète  d’envoyer  ce  mémoire  au  pa-  XXXIV. 
î avec  une  proteftation  autentique,  que  lesd^,tnoir® 
llemands  ne  vouloient  ni  ne  pouvoient  pluSgrickC|£# 
ipporter  toutes  les  extorfions  de  la  cour  Ro-  Allemands 
taine,  la  necefîité  de  leurs  affaires  les  for- envoyé  au 
tnt  de  chercher  tous  les  moyens  de  s’en  déli-PaPc- 
rer.  Les  auteurs  Allemands  font  entrez  dans 
n détail  exaft  de  tous  ces  griefs  dont  nous  i„ftçc;cu[, 
tpporterons  feulement  ici  les  principaux.  On  rtrum  ex- 
igera aifement  qu’ils  font  l’ouvrage  des  'LvL-fttend.irc. 
teriens,  qui  fans  doute  prévalurent  dans  la 
iéte  de  Nuremberg;  car  il  y en  a beaucoup”'^.  ^ 
ui  tendent  à énerver  la  difcipline  de  l’églifeyî». 
c les  plus  faintcs  pratiques  du  chriftianifme  : Sitidtn.in 
>ar  exemple,  la  nation  fe  plaint  d’un  très-grand c,njment- 
lombre  de  conftitutions  humaines,  fur  des^l’^^J* 
>oints  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus,  Addnn. 
omme  les  empcchemens  de  parenté  & d’affi-i$zj.  n. 
tité  légale  8c  1 pirituelle  fur  le  mariage,*  l’ab-aî'ér  4i. 
linence  des  viandes,  dont  elle  dit  qu’on  difpen-  ;„C°flld£! 
oit  pour  de  l’argent.  Elle  fe  plaint  en  fecondy^,,’ 
ieu  des  indulgences,  comme  d’un  joug  infup-rAtr.  unn. 
portable,  par  lequel  on  épuifoit  l’argent  des'ÇtJ*  ?♦ 
Allemands,  8c  l’on  ouvroit  la  porte  à toutes  for-®^* 
tes  de  crimes,  fur  cette  raifon , dit-elle , qu’en 
donnant  une  certaine  fomme  les  pechez  ne  fe- 
ront pas  punis;  que  l’argent  tiré  de  ces  indul- 
gences , au  lieu  d’être  employé  au  fecours,  de  la 
Religion  contre  les  T urcs , ne  fervoit  qu’à  l’en- 
tretien du  luxe  des  papes,  de  leurs  parens  8c 
de  leurmaifon. 

D’autres  griefs  regardoient  les  caufes  ec- 
clefiaftiques  ; on  fe  plaignoit  de  leur  .évoca- 
tion au  faint  fïége  en  première  inftance,  des 
confervateurs , des  commifTaires , 8c  des  execu- 
tions que  les  papes  accordoient  au  préjudice 
delà  jurifdi&ioa  des  ordinaires.  Ojn  s’y  plai- 
C 6 gnoit 
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. gnoit  encore  fur  la  collation  des  ^bénéfices 
des  artifices  dont  la  cour  de  Rome  fê  fervoir 
pour  conférer  ceux  d’Allemagne  au  préjudice 
du  droit  des  patrons  & des  ordinaires.  On  de- 
mandoitl’abolition  des  annates,  en  n’obligeant 
le  clergé  & les  églifes  qu’à  contribuer  aux 
frais  néccfiaires  pour  la  défenfe  de  l’état  dans 
la  guerre  contreles  Turcs.  Les  auteurs  de  ces 
griefs  faifoient  voir  combien  l’exemption  des- 
ccclefiaftiques,  dans  les  caufes  criminelles  , 
ctoit  préjudiciable  au  bien  public;  ils  nevou- 
îoient  pas  qu’on  employât  l’excommunica- 
lion  pour  les  chofes  temporelles  , ni  qu’on  in- 
terdit une  ville  ou  plufieurs  perfonnes  pour 
le  crime  d'un  feul.  Ils  demandoient  le  retran- 
chement d’un  grand  nombre  de  fêtes;  ils  fe 
pldignoient.  des  impofitions  que  les  évêques 
3c  -les  autres  officiers  mettoient  fur  les  biens 
des  ccclefiaftiques  8c  fur  les  églifes,  des  fommes 
qu’ils  exigeoient > pour  les  ordinations,  con~ 
fecrations,.  8cc.  Ilsvouloient  qu’on  réprimât 
les  entreprifes  des-  juges  ccclefiaftiques  à l’é- 
gard, des  caufes  des  laïques,  8c  des  malverfa- 
tions  qu’ils  commettoicnt  dans  leurs  juge- 
mens. 

Les  autres  fujets  de  plaintes  regardoient  les 
«radions  qu’ils  difent  qu’on  fàifoit  pour  l’ad- 
naàniftration  des  Sacremens,  pour  la  fepultu- 
i*e>  pour  les  mefTes  & même  pour  le  droit  d’à* 
voir. une  concubine;  des  fommes  cjue  les  reli- 
gieux .tiraient  des  monafteres  defiliesqui  dé- 
pendoient  d’eux  , pour  envoyer  à Rome,  des 
&oul«z  accordées  aux  légats  3c  aux  nonces  des 
papes  pour  légitimer  les  bâtards  ôcdonner  des- 
bénéfices;  de  ce  qu’il  y avoû  des  religieux 3c 
dés- religieufes  en  Allemagne  qui  héritoientde 
leurs  parens  3c  dont  les  parens  ne  pouv oient 
hériter,-  à quoi  ils  deHWûdoiçnt  qu’on  appor- 
tât 
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: remede;  ils  youloient  qu’à  l’avenir  tous  An.içz$,; 
jx  qui  feroient  des  vœux  , fuflent  obligez 
le  déclarer  au  magiftrat , & que  leurs  parens  , 
ir  donnaient  railonnablement  dequoi  vivre 
ns  le  monaftere , en  renonçant  à toutes  fuc- 
ffions  i ils  déclaroient  enfin  qu’ils  ayoient  en. 
re  beaucoup  d’autres  griefs  qu’ils  p-opofe- 
ient  quand  on  les  auroit  farisfaits  fur  ceux- 
i ils  prioient  le  pape  de  leur  rendre  juftice, 
déclarant  qu’ils  étoient  abfolument  refolus 
ne  plus  fouffrir  ces  charges,  ôc  qu’ils  ch er- 
croient  les  moïens  dé  s’en  délivrer;  ils  préten- 
•ent  que  l’injuftice  dont  ils  fe  plaignoient, 
oit  toute  évidente;  qu’ils  en  prenoientpour 
gcsdés  perfonncsdéuntereiïees,  Sc  quecom- 
e ils  étoient  dans  la  neceflïtéde  fe  tirer  d’op- 
effion,  ils  n’épargncroient  rien  pour  en  ve- 

r à bout. 

La  diète  après  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  f 
s griefs  de  la  nation  Germanique,  fit  un  édit^ete'de  * 
li  fut  publié  le  fixiéine  de  Mars  au  nom  deNurem- 
‘mpereur  quoi  cpi’abfent.  On  joignit  à cet  éditberg. 
réponfe  donnée  au  nonce , le  bref  du  pape  à slt{***>  *» 
diète , fon  inftrudion  au  meme  nonce , 5c  \zst?r!'m‘nt' 
nt  griefs.  Cet  écrit  fut  bien-tôt  débité  par/0ô, 

»ute  l’Allemagne , & répandu  dans  les  autres 
•ovinces,  même  jufqu’a  Rome  où  l’aveu 
genu  que  le  pape  faifoit,  que  la  cour  de  Ro. 
ie  5c  le  clergé  étoit  la  prémiere  fource  du 
al,  déplut  ïorr  aux  prélats  qui  ne  vouloient 
oint  de  réforme.  Quoique  la  diète  eut  pro- 
is  au  nonce,  qu’en  attendant  lé  concile  on. 
onneroit  ordre  aux  Luthériens  de  ne  rien  écri- 
: , ni  faire  imprimer,  Luther  ne  put  pas  fe  con- 
inir.  Outre  l’inftruélion  d’Adrien  VI.  à fon 
once  qu’il  publia  en  Allemand  avec  beaucoup 
e notes  malignes  , fur  les  termes  dent  elle 
;çit  conçue,  par  rapport  au  dérèglement  du 
G £ clergé 


Digitized  by  Google 


An.î^î. 
XXXVI. 
Luther  ex- 
plique cet 
édit. 

Sleidan.  in 
comment, 
lib.  4.  p. 
lOr. 

Luth,  eon  ■ 

Irafalf. 
tdi  (U  Ca~ 

Ç*r.  t.  2. 


Sltîdtn.  in 
comment. 

i.  4-f.  102. 


içS  Hijloire  Ecclejtajiique. 

clergé  que  fa  fainteté  avoüoit,  il  fit  encore  Tes 
réflexions  fur  l’édit  de  la  dicte,  que  les  Catho- 
liques Ôc  les  Luthériens  prenoient  en  differen- 
tes parts,  chacun  l’expliquant  en  fa  faveur. 
Luther  écrivit  aux  princes  qu’il  l’avoit  lû  avec 
refped  ôc  avec  un  vrai  plaifir , qu’il  l’avoit  mê- 
me propofé  à l’églife  de  Wittemberg;  mais 

3ue  fatan  employoit  toutes  fes  artifices  pour  en 
iminuer  l’autorité  , vu  que  quelques-uns 
d’entre  les  nobles  ne  veulent  pas  y obéir  5c  lui 
donnent  differentes  interprétations.  Il  veut  dé- 
clarer ce  qu’il  en  penfe.avcc  cette  confiance  que 
fon  opinion  fera  conforme  au  deffein  de  ceux 
qui  ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  decret  ordonnant  que  l’évangile  foie 
enfeigné  3c  prêché  félon  les  explications  re- 
çues clans  l’églife , plufieurs  l’entendent  de  l’u- 
fagequi  fe  pratique  aujourd’hui  fuivant  Tho- 
mas Scot  , ôc  d’autres  que  les  papes  ont  approu- 
vez ; ,,  Mais  moi,  (dit Luther,;)  je  l’entends 
,,  des  anciens,  d’Hilaire,  deCyprien,  d’Au- 
,,  guftin  ôc  d’autres  femblables,  aufquels  tou- 
„ tefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande 
„ autorité,  qu’on  ne  leur  doive  toujours  pré- 
,,  ferer  celle  de  l’Ecriturc-Sainte.”  Qu’il  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  leur  fentiment,  ôc 
que  cela  prouve  que  quelques-uns  quinefçau- 
roient  fouffrir  qu’on  réforme  véritablement 
l’églife,  refuferontde  fouferire  à cet  édit.  Lu- 
ther parle  enfuite  du  choix  qu’on  doit  faire 
d’hommes  fçavans  qui  affiftent  aux  prédica- 
tions, ôc  avertifl'ent  doucement  les  prédica- 
teurs , s’il  y a quelque  chofe  à reprendre  en  eux. 
Il  avoue  que  cela  eft  bien  ordonné,  mais  d’une 
très-difficile  execution,  à caufe  de  la  rareté 
de  ces  hommes  fçavans  , tous  ne  s’étant  rem- 
pli l’efprit  que  de  termes  barbares  ôede  fophif- 
rnes.  Quant  aux  livres  que  J’cdit  défend  d’im-, 
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mer  fans  être  approuvez il  y confient,,  pour-  AN.1523. 
que  cela  ne  regarde  pas  l’Ecriture  Sainte 
’on  ne  peut  défendre  de  publier.  L’article 
• lequel  il  infifte  le  plus  concerne  le  mariage 
s prêtres , parce  qu’il  lui  paroifloit  trop  dur 
Car  fi  l’on  doit  enfeigner  l’évangile  dans  fa 
pureté, comme  les  princes  l’avouent  dans  leur 
decret , il  n’eft  point  de  doute , (dit-il , ) qu’il 
ne  faille  adoucir  cette  loix  papale.”  Il  dé- 
ore  enfuite  la  mifere  ôc  l’opiniâtreté  du  tems ,. 
r’au  milieu  des  lumières  de  l’évangile  on  n’a- 
fiifi’e  pas  cette  loi  très-dure  du  célibat , qui  efl 
mfe  d’un  grand  nombre  de  crimes  très-griefs  ; 
lotie  pourtant  la  modération  qu’on  avoit  gar- 
ie  en  u’impofant  aucune  peine  civile  aux  prê- 
es , ou  moines  qui  fe  marieroient. 

Luther  écrivit  encore  à l*aflemblée  de  Pra-  XXXVH. 
ue  à la  priere  de  quelques-uns,  qui  detnan-  Luther  é- 
oient  fon  avis  fur  l’inftitution  des  miniftres. cm  &- 
1 montre  dans  un  ouvrage  qu’il  adreft'e  au  fé-n“  ^ 
at  6c  au  peuple,  que  l’églife  a droit  ôc  pou-p^gUe. 
oir  de  juger  delà  doftrine,  6c  d’établir  des  sicidan,  in 
niniftres.  Il  dit  que  l’églife  eft  par-tout  011  l 'è.- comment. 
angile  eft  enfeigné  dans  fa  pureté;  que  les 
vèques  5c  les  autres  prélats  ne  font  que  destr-’t^’ 
tatues  ôc  des  têtes  fans  cervelle , 6c  qu’il  n’y  en 
1 aucun  qui  fafle  fon  devoir  en  quelque  pais 
}ue  ce  foit,  principalement  en  Allemagne. 

Dans  le  même  tems  il  compofa  un  autre  écrit, 
jour  montrer  qu’il  ne  falloit  point  fuivre  les 
lo&rines  des  nommes  , quand  ils  n’enfei- 
^noient  pas  l’évangile  dans  toute  fa  pureté,  ôc 
que  tous  les  fidèles  étoient  juges  de  la  doétrine 
ôc  de  la  vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la 
préface  d’un  autre  écrit,  il  dit  qu’il  ne  favorife 
point  ceux  qui  méprifent  hardiment  les  loixôc 
les  traditions  humaines,  qui  n’agiftent  pas 
ça  hommes  yraiement  Chrétiens.  Enfin  dans 
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ÀN  .1513.  le  meme  tems  il  adreffa  un  écrit  en  Allemand' 
• aux  Vaudois  qui  étoient  dans  la  Bohême  3c 

dans  la  Moravie,  pour  réponfe  à un  catéchis- 
me de  leur  do&rine  qu’ils  lui  avoient  envoyé  ; 
mais  comme  ils  difoient  dans  un  article  que  le 
corps  dé  Jefus-'Ghrift  n’étoit  pas  naturellement 
dans  l’Euchariffie , & qu’on  ne  devoit  pas  l’y 
adorer  , Luther  leur  demande  l’explication  de 
cet  article,  qui  lui  paroitobfcur,  en  avouant 
toutefois  qu’ils  approchoient  plus  près  de  la 
pureté  de  l’évangile  qu’aucune  autre  focieté 
Chrétienne. 

XXXVIII.  Enfin  Luther  prefcrivoit  une  nouvelle  for- 
II  drcflemule  de  meffe  ôc  de  communion  à l’églifede 
une  nou-  Wittemberg.  ,,  Jufqu’à  prefent , ( dit-il, ) j’ai 
mule  de'  *»  con^uit  peuple  en  l’inftmifant  ôc  en  lui 
MelTe.  6 » adreflànt  mes  écrits,  pour  le  détacher  des 

SUidà  •.  in»»  cérémonies  profanes  6c  impies  ; à prefent  je 
ttmmcnt.  „ veux  lui  prefcrire  une  nouvelle  formule  de 
i.+.p.  101. meffë  5c  de  communion  , pour  lui  appren- 
in‘>a£iîsU&”  ^re  nianiere  de  rendre  à Dieu  un  culte  pu- 
fcnpr.  Lu-,,  blic,  enforte  qu’il  ne  foit  pas  permis  de  fui- 
tberi.  „ vre  d’autre  rit.  ” Dans  cette  formule  Luther 
•^nüW,app1.ouva  ja  j-ecitation  de  quelques  pfeaumes 
,JZ,’avant  la  benediftion  duj»ain  8c  du  vin , le  Kyrie 
Inter  operAeleifon  la  leélure  de  1 ’cpître  ôc  de  l’évangile; 
Luther,  /«l’introïte  tiré  d’un  pfeaume;  le  Gloria  in  exceljis  ; 

raduel;  1 ’Alleluya-,  le  Symbole  de  Nicée; 
**  2‘  leSanflus,  6c  l’ AgnusDei  ; mais  il  rejette  abso- 
lument la  partie  de  la  Mefle  qu’on  appelle  le 
Canon,  les  Offertoires  , les  Colleffes  8c  les 
Profes , excepté  celle  de  Noël  ôc  du  Saint  Efprit. 
Il  rejette  auîfi  les  Meffes  pour  les  morts  Scdés 
Meffes  votives  ; il  ne  blâme  ni  les  cierges  ni  les 
encenfemens.  Il  veut  qu’après  la  recitation  d«i 
Symbole  où  l’inftruffion , on  prépare  le  pain  ôc 
le  vin  , laiflant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau  avec 
le  vin  ou  de  n’émpas  mêler  ; il  admet  les  pre- 
mière! 
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raieres  paroles  de  la  préface  Sx  dit , qu’elles  An.I513£ 
doivent  être  fuivies  immédiatement  des  paro- 
les de  l’inftitution  recitées  du  même  ton  qu’on  C*chU»t 
a coutume  de  dire  l’oraifon  Dominicale  j en-*  & 
fuite  le  cliœur  doit  chanter  le  Sanftus , 'Ann 

l’on éleve  le  pain  Sx  le  calice  au  Beneditius.  0 11,723.^.77* 
recite  l’oraifon  •ominicale  , & immédiatement 
après  on  dit  fans  autre  oraifon,  Pax  Domini ,. 

C rc.  Après  cette  priere  ,,qui  eft  une  efpece  d’ab- 
folution,  le  prêtre  fe  communie  Sx  communie 
le  peuple  , pendant,  qu’on  chante  l 'Agnus  Dei , 

„ L’cvcque,  ( dit-il , .)  pourra  tenir  les  deux 
,,  efpeces,  Sx  fe  communier  lui  &.le  peuple  de 
„ l’efpece  dupain  avant  que  de  bénir  celle  du 
„ vin.  Le  célébrant  pourra  auffi,  (continue- 
,,  t-il,  ) fefervir  de  la  formule  ordinaire  , Cor*- 
„ pus  Domini crc.\Et  parce  que  dans  les  der- 
,,  nieres  collectes,,  il  eft  prefque  toujours par- 
„ lé  du  facrifice , on  les  omettra  en  fubftituant 
„ en  leurs  places  quelqu’autre  oraifon.  Au  lieu 
,,  d'ite  mijfa  eft , on  aira  toujours,  Benedica- 
„ mus  Domino,  &.  l’on  finira  par  la  benedi&ion 
„ qui  eft  en  ufage,  ou  par  une  autre  tirée  de. 

l’Ecriture  Sainte. 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  melTe 
que  Luther  inventa,  afin  d’étendre  fa  pré- 
tendue reforme  fur  tout.  Quand  Luther 
parle  des  difpofltions  néceflaires  à la  conv- 
munion  , il  prétend  qu’on  n’y  doit  admet- 
tre que  ceux  qui.  peuvent  rendre  compte 
de  leur  foi , & qui  lçavent  ce  que  c’eft  que. 
la  Cène,  fon  utilité,  & l’ ufage  qu’on  en 
doit  fairej  il  veut  qu’on  en  exclue  les  pé- 
cheurs dont  les  crimes  font  publics , & non 
pas  ceux  dont  les  péchez  font  fecrets  î il  dit-, 
qu’il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  com- 
munier fufïènt  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoute 
qu'il  ne  croit  pas  que  la  confeflion  fecrete  foie 
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Atf.I5î3.nécelfaire,  Ôc  qu’on  la  doive  exiger*  mais  ri 
croit  qu’elle  eft  utile  ; ôc  qu’on  ne  doit  pas 
la  méprifer.  Il  laiffe  aulïï  la  liberté  de  s *j 
préparer  par  le  jeûne  5c  par  la  priere.  Enfin  il 
ordonne  qu’on  communiera  fous  les  deux  ef- 
peces  j ôc  que  ceux  qui  n’en  voudront  rece- 
voir qu’une  , feront  privez*de  toutes  les 
deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures  canoniales 
même  les  jours  de  fcvie , mais  il  veut  qu’on 
abolilfeles  mefles  privées,  ôc  que  les  diman- 
ches on  sra{Temble  deux  fois  à l’égjife,  le  ma- 
tin pour  la  melfe,  ôclefoir  pour  vêpres;  que 
l’on  explique  le  matin  l’évangile  du  diman- 
che, Ôc  le  foir  l’épître,  ôc  qu’on  retranche 
tomes  les  fêtes  des  Saints,  ou  qu’on  les  tranfi- 
fere  au  dimanche. 

XXXIX.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  il  fe  jufti~ 
Luther  fie  fur  ce  qu’on  le  vouloit  faire  palier  pour 
prétend  feun  féditieux,  parce  que  dans  fes  écrits  Ôc  dans 
juftifierlà-fes  fermons  il  avoit  exhorté  les  peuples  à 
• abolir  la  melfe  Romaine*  il  dit  qu’on  lui  fait 
comment.  I.  mjure  ; qu’il  n’a  )amais  appris  aux  peuples  a 
4-f.  103.  abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
Boff'uet.  aütorité,  ôc  qu’il  ne  croyoit  pas  même  que  les 
hijl.  des  magiftrats  pufient  fe  donner  cette  liberté,  à 
»'n-4. 1. 1.  moins  que  ceux  qui  gouvernent  les  egliles  ne 
f.  308.  * voululfent  défendre  les  erreurs  avec  opiniâ- 
treté. Il  ajoute,  que  c’eft  parce  que  cette  pro- 
fanation de  la  Cène  du  Seigneur  eft  horrible, 
comme  plulîeurs  fçavans  le  reconnoiflent  au- 
jourd’hui, qu’il  a entrepris  d’écrire  fur  ce  fu- 
jet,  afin  de  faire  comprendre  au  peuple,  qu’il 
doit  éviter  ces  fortes  de  facrifices  de  melfes 
qui  font  en  ufage,  comme  il  éviteroit  Satan: 
il  crie  fur-tout  contre  le  canon , ôc  prétend 
qu’il  fait  injure  à Dieu.  C’eftainfi  que  ce  nou- 
vel Apôtre  décidoit  en  fouverainlur  une  pra- 
tique li  confiante  dans  l’eglife.  Le  retranche- 
ment 
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ment  auquel  il  s’attacha  davantage  fut  celui  An,  1523* 
qui  regardoit  l’oblation.  Pour  la  rendre 
odieufe  au  peuple  , on  lui  faifoit  accroire  que 
l’églife  lui  attribuoitun  mérite  de  remettre 
lespechez,  fans  qu’il  fût  befoin  d’y  apporter 
ni  foi,  ni  aucun  bon  mouvement:  ce  qu’on 
répété  par  trois  fois  dans  la  Confeflïon  d’Auf- 
bourg,  pour  infinuer  que  les  Catholiques 
n’admettoient  la  méfié  que  pour  éteindre  la 
pieté. 

Luther  compofa  encore  d’autres  ouvrages  xl. 

{>endant  cette  année.  Un  entre  autres  contre  Autres  011- 
a profeflion  des  Religieufes  fous  le  titre,  vra8€S  VJ* 
d 'Exemples  dé  la  doélrinc  z?  de  la  théologie 
PapiJHque.  Les  louanges  que  les  faints  doc-*!cttc  an. 
teurs  ont  donné  d’une  même  voix  à la  con-née. 
tinencc  le  révoltoient.  Saint  Jerome  lui  pa- 
roifïoit  infupportable  pour  l’avoir  louée  ; il 
décide  cjue  lui  5c  tous  les  faints  peres  qui  ont 
pratiqué  tant  de  faintes  mortifications  pour  la 
garder  inviolablement,  euflent  mieux  fait  de 
le  marier.  Il  dit  du  vœu  de  chafteté,  qu’il  é- 
toitauffi  peu  poflïble  de  l’accomplir,  que  d 
fe  dépouiller  de  fon  fexe  : la  pudeur  feroit  of-f»/.  joj, 
fenfee,fi  l’on  repeteroit  les  paroles  dont  il  fe 
fert  en  plufieurs  endroits  fur  ce  fujet,  entre 
autres , dans  la,  préface  de  fon  commentaire 
furie  feptiéme  chapitre  de  la  première  épître 
aux  Corinthiens  j en  écrivant  contre  Jean  Fa- 
ber  grand  vicaire  de  l’evcque  de  Confiance. 

Cette  préface  de  Luther  fut  refutée  par  Con» 
rard  Coëllin  religieux  de  l’ordre  de  faint  Do- 
minique. La  morale  que  Luther  débitoit  dans 
fes  ouvrages,  fut  bien-tôt  mife  en  pratique 
par  un  certain  Leonard  Coppe  bourgeois  de 
Torgaw*  qui  alloit  un  vendrcdi-faint  de  cette 
annee  1523.  àNimptfchen  monaftere  à deux  3^^ 
lieues  de  Wittemberg,  d’où  il  tira  neuf  Reli-  Neuf  re- 
1 gieufes 


Digitized  by  Google 


164  Hijloire  Ecchjiaftiqut. 

AN.I^a.gieufes  qui  ne  fe  firent  pas  faire  beaucoup  de- 
ligieufes  violence;  elles  quittèrent  aulfi-tôt  le  voile  Sc 
de" leur^eS v*nrenc  a Wittemberg  , • où  l’éleéteur  de  Saxe 
monaüe-  ^eur  donna  dequoi  l'ubfifter.  Entre  ces  neuf 
res.  Religieufes  étoit  la  célébré  Catherine  Eorre 
Stckendtrf, fille  d’un  fimple  gentilhomme , ôc  que  Luther 
kîfi,  du  Lu-  cpoufa  deux  ans  après;  il  fut  affez  téméraire 
\ochUus  de  Pour  prendre  la  défenfe  de  ces  Religieufes,  ôc- 
Aa;s  g.  de  Coppe  dont  il  publia  une  apologie  , où  il 
fcript.  Lu-  compare  avec  une  impudence  extrême  la  déli- 
tberianf  vrance  de  ces  apoftates  à celles  des  âmes  que 
Jefus-Chrift  a délivrées  par  fa  paflîon. 

7 XLuf  Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les 
Traité  de  ordres  monaftiques,  ôc  engager  le  public  à y 
Luther  du  prendre  part,  publia  en  Allemand  une  forte 
fifc  corn-  de  manifefte  fous  le  titre  , Du  fifc  commun , 
dd  ^ans  ^eclue^  ‘1  prétendoit  qu’il  falloit  abolir 
dn.iszi.  toU6‘les  monafteres,  ôc  s’emparer  de  tout  le 
».  il.  bien  du  clergé,  afin  d’être  employé  comme  il 
CtthUus  in  l’ordonnoit  lui-même  ; ôc  voici  l’ordre  ôc  le  par. 
*ùript  Lu  ta§e  clu’^  vouloit  qu’on  obfervat.  D’abord  fou 
L."  deffein  étoit  d’établir  un  fifc  commun  de  tous 
Iïij,.^,gp.les  revenus  de  tous  les- monafteres  qui  ctoient 
rentez,,ôc  qui  ayoient  des  fonds;  de  ceux  des 
cvêchez,  des  abbayes,  ôc  en  général  de  tous 
les  bénéfices  ecclefiaftiques.  De  tous  ces  biens 
il  vouloit  qu’on  en  fit  huit  parts  ou  portions  y 
qui  feroient  ainfi  diftribuées  : La  premier©  r 
pour  les  pafteurs,-  prédicateurs,  ceux  qui  au- 
roient  foin  du  fifc.  La  fécondé,  pour  les  maî- 
tres ôc  maîtreffes  d’école  d’enfans  de  l’un  ôc  de 
l’autre  fexe,  qui  feroient  établis  dans  lesmo- 
aafteres  des  Mendians.  La  troifiéme  , aux 
vieillards  ,.  aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus 
travailler,  Sc  pour  le  foulagement  des  mala- 
des. La  quatrième  , en  laveur  des  prphelins 
qui  font  lans  pere  ôc  mere,  ôc  fans  appui.  La 
«inquicme  , à ceux  qui  font  pauvres  & char- 
ges 
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«ez  de  dettes  auxquelles  il  faut  fatisfaire.  LaAN.lÇiJt 
fixiéme,  pour  les  étrangers  qui  n’ont  pas  de- 
quoi  vivre.  La  feptiéme  feroit  deftinée  pour 
l’entretien  des  bâtimens;  5c  la  huitième  pour 
faire  des  magazins  de  bled. 

Il  fe  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre 
feéte  plus  extravagante  que  celle  de  Luther, 
ôc  qui  eut  des  fuites  très-funeftes  , c’eft  celle  Anabapci- 
des  Anabaptiftes  ainfi  nommez,  parce  qu’ils ftes. 
rebaptifoient  tous  ceux  qui  avoient  etc  bapti-  Florim.i» 
fez  dans  l’enfance , Ôc  qu’ils  condamnoient  ce^','”0”^ 
baptême.  On  n’eft  pas  tout-à-fait  d’accord  fur deCherefit* 
le  teins  auquel  cette  fefte  a commencé  , ni/. 3.0 t.fr 
fur  celui  qui  en  a été  le  premier  Auteur.  Quel -fitiv. 
ques-uns  prétendent  que  les  Bohémiens  Huf- 
fîtes  commencèrent  à en  jetter  les  premiers*”' 
fondemens  dès  l’an  1 503.  mais  d’autres,  avec  \ÀmaU 
plus  de  raifon,  veulent  qu’elle  n’ait  pris naif- Maher, 
fance  que  du  tems  de  Luther,  ôc  à fa  fuggef-£,/?’ 
tion,  par  le  fecours  qu’il  donna  à deux  de  fes  j 
fameux  difciples  Thomas  Muncer  de  Zwickau  , ' sieiddw, 
ville  du  marquifat  de  Mifnie  , ôc  Nicolas/«4.  &$. 
Storck  de  Stolberg  en  Saxe  , qui  toutefois  a -Oiytr.Sax, 
bandonnarent  leur  maître  fous  prétexte  que^  lI* 
fa  doftrine  n’étoit  pas  afTez  parfaite.  Ces 
deux  hommes  qui  avoient  entrepris  de  faire 
une  nouvelle  fette , trompant  le  monde  par  un 
extérieur  fort’dévot  ôc  mortifié,  enfeignoient 
que  l’on  ne  devoit  fe  conduire  que  par  lesrc- 
velationsqu’on  recevoit  duPere  celefte  dans  l’o- 
raifon  5 ils  méprifoient  les  loix  eeelefiaftiques  ôc 
politiques,  ôc  ne  faifoient  aucun  cas  des  facre- 
mens,  ni  du  culte  intérieur  de  la  Religion.  Us 
condamnoient  le  baptême  des  enfans  ôc  rebap- 
tifoient tous  ceux  qui  entroient  dans  leur  fo- 
eieté  , d’où  ils  furent  nommez  Anabaptifies  ; ils 
infpiroient  une  grande  averfion  pour  les  ma- 
giftrats  , pour  les  puifîances  ôc  pour  la  no- 
' blcflc  J 
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AN.1523.  blelTe  ; ils  vouloient  que  tous  les  biens  fuf- 
fent  communs,  6c  que  tous  les  hommes  fuf- 
fent  libres  Ôc  indépendans  , Ôc  promettoient 
un  empire  heureux  où  ils  regneroient  feuls, 
après  avoir  exterminé  tous  les  impies. 

Storck  & P°ur  préparer  leurs  difciples  à recevoir  le 
Muncer  Saint-Efprit  , ils  leur  faifoient  pratiquer  des 
chefs  des  auftéritez  ôc’des  jeûnes,  vouloient  qu’ils  s’ha- 
Anabapti-  billalTent  d’étoffes  groffieres,  fans  aucun  foin 
lies  font  jg  ]eurs  corps  -,  les  obligedient  à parler  peu , 
affeéter  un  extérieur  mortifié  , à laifFer 
croître  leur  barbe,  & a négliger  la  propreté. 
Cette  doétrine  fut  d’abord  enfeignée  Ôc  pré- 
citée à Wittemberg;  mais  Luther  s’y  oppofa 
d’abord  , 6c  en  perfécuta  les  auteurs.  Cet 
hérétique  , qui  avoit  été  élevé  dans  de  bons 
principes , aufquels  la  Force  de  la  vérité  l’obli- 
geoit  quelqueFois  malgré  lui  de  revenir,  di- 
foitaufujet  de  Muncer:  „ On  ne  doit  point 
,,  en  venir  au  fond  de  la  doéfrine  avec  ce 
,,  nouveau  doéteur,  ni  le  recevoir  à prou- 
,,  ver  la  vérité  de  Tes  fentimens  par  les  écri- 
,,  tures,  il  faut  lui  demander  de  qui  il  a reçu 
,,  la  charge  d’enfeigner,  s’il  répond  que  c’eft 
„ de  Dieu,  ( ajoùte-t-il,  ) qu’il  le  prouve 
,,  par  un  miracle  manifefte.  C’eft  par  de  tels 
,,  lignes  que  Dieu  fe  déclare,  quand  il  veut 
„ changer  quelque  chofe  dansia  forme  delà 
„ million. ”Luther  ne  voyoit  pas  qu’on  pouvoit 
lui  faire  les  memes  demandes  , 6c  qu’il  fe  con- 
damnoit  par  fes  propres  principes.  Storck  6c 
Muncer  le  voyant  donc  perfecutez,  furent 
contraints  de  fortir  de  Wittemberg.  On  ne 
fçaitpas  bien  ce  que  devint  le  premier  j pour 
Muncer,  il  fe  retira  à Altftad  en  Turinge, 
où  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  partifans.  L’é- 
le&eurdeSaxe,  qui étoit  fouverain  d’Altftad, 
en  ayant  etc  informe,  craginit  les  fuites  de 
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ces  nouveautez  dangereufes,  & voulut  arrê- An.ij^ï, 
ter  le  mal  avant  qu’il  fît  de  plus  grands  pro- 
grez  dans  les  terres  de  fa  domination.  Il  fe  XLV. 
contenta  néanmoins  défaire  chaffer  Muncer »cx^enc”s 
qui  traîna  partout  avec  lui  les  horreurs  de^^'j  àcs 
Ion  fanatifme  ; il  envoya  plufieursdefesdifci-pren(ireles 
pies  par  toute  l’Allemagne  pour  exciter  les  pai- armes  & à 
fans  à fe  révolter  & à prendre  les  armes  con-ferev°her. 
tre  leurs  feigneurs.  Il  alla  lui-même  en  Suiflè, 

Jiaffa  par  la  Souabe,  & après  avoir  parcouru impŸ.tn 
a haute  Allemagne,  il  fe  rendit  à Nurembergi7oc.  « 
ôc  à Mulhaufen  ville  de  Turinge,  ou  il  avoit 
déjà  quelques  difciples,  qui  lui  procurèrent 
un  emploi  pour  enfeigner.  Les  magiftrats  de 
la  ville  ne  lui  étant  pas  favorables,  il  eut  af- 
fez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouveaux 
par  le  peuple,  du  nombre  defquels  il  fut  lui- 
même.  Il  fit  enfuite  chaffer  les  moines,  s’em- 
para des  monafteres  ôc  desabbaïes,  &fe  ren- 
dit prefque  feul  le  maître  du  gouvernement. 

Le  peuple  l’écoutoit  comme  un  oracle,  & pra- 
tiquoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  Il  l’entrete- 
noit  dans  cet  efprit  en  lui  enfeignant,  que 
les  biens  dévoient  être  communs  ôc  tous  les 
hommes  libres  & independans  ; que  Dieu  ne 
vouloit  plus  fouffrir  les  oppreffïons  des  fou- 
verains  St  les  injuftices  des  magiftrats,  ôc  que 
le  tems  étoit  venu  auquel  il  lui  avoit  ordon- 
né de  les  exterminer , pour  mettre  en  leur  pla- 
ce des  gens  de  probité. 

Zuingle  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrès  XLVI. 
en  Suiffe;  il  prêchoit  comme  Luther  contre 
les  indulgences  ôc  l’invocation  des  faints, 
facrifice  de  la  méfié,  les  loix  ecclefiaftiques,d0&rine  $ 
les  vœux,  le  célibat  des  prêtres,  Ôc  l’abfti- Zurich, 
nence  des  viandes,  fans  toutefois  rien  chan-i Sander  h«- 
ger  au  culte  extérieur;  mais  plus  modéré  que"/* 
Luther,  il  ne  déclamoit  pas  d’une  maniéré  fl 
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♦N.1523.  injurieufe,  6c  il  tâchoit  de  convaincre  les  ef- 
prits,  6c  de  gabier  les  coeurs  par  la  douceur. 
Quand  il  crut  avoir  acquis  allez  de  crédit  6c 
d’autorité  , il  prit  les  moyens  de  faire  autori- 
v fer  ôc  recevoir  publiquement  fa  doétrine. 

A cet  effet  il  engagea  le  fenat  de  Zurich  à 
s’aflembler  au  commencement  de  cette  année, 
pour  conférer  avec  les  députez  de  Hugues 
évêque  de  Confiance  ôc  les  autres  ecclcfiafti- 
ques  touchant  la  religion.  Le  fénat  y confen- 
tit,  ôc  indiqua  une  aflêmbée  pour  le  vingt- 
neuvième  de  Janvier  1523.  il  y invita  tous 
les  ccclefiafliques  du  canton  , ôc  avertit  l’-évc- 
que  de  Confiance  de  s’y  trouver , ou  d’y  en- 
voyer quelqu’un  de  fa  part;  „ Afin  (dit le  fé- 
„ nat)  de  combattre  par  la  feule  écriture  fain- 
„ te  les  erreurs  prétendues  -,  dont  on  accufe 
„ Zuingle  , juger  enfuite  en  faveur  des  opi- 
,,  nions  qu’on  trouvera  les  mieux  établies 
„fur  la  parole  de  Dieu,  ôc  de  défendre  fous 
„de  grandes  peines  de  s’oppofer  à la  doctrine 
,,  qui  fera  approuvée. 

L’évêque  de  Confiance  y envoya  Jean 
Faber  fon  grand  vicaire  avec  deux  autres , ôc 
XL  Vil.  l’on  y vit  un  grand  nombre  d’ecclefiafliques. 
Ccnferen-  Dans  le  dilcours  que  fit  le  premier  magi- 
in^'"  flrat  pour  ouvrir  la  conférence  , il  dit  que  le 
rich'  *pour^nat  afin  d’examiner  laquelle  des 

examiner  deux  doctrines , de  celle  des  Catholiques  ou  de 
fa  doftrine.celle  de  Ztiingle , devoir  être  approuvée  ; ôc 
riarim.de jl  ajouta  que  chacun  pouvoit  s’attaquer  ou  fe 
dé  fendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Après 
x'ine ‘de  "'h). <3UC  ce  iTiagiftrai  eût  parlé  , un  des  députez 
refit cb.  >■  oe  l’évêque  de  Confiance,  nommé  Frédéric 
& Uv.i.cb.d'Anwy , prit  la  parole,  ôc  dit  qu’il  venoit  de 
.la  part  du  prélat  pour  s’informer  des  fujets 
ttmmait!”  conteftation  qui  troubloient  l’églife  de 
\.f»bfin,  Zurich,  proteftant  qu’il  ne  veuoit  qu’avec  un 
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efprit  de  paix,  dans  la  refolution  de  traiter  AN.l5a0h 
desqueftions  amiablement,  d’écouter  de  mê- 
me les  raifons  de  part  & d’autre,  & ne  vou* 
lant  rien  décider  jufqu’à  ce  que  l’évcque  en 
eût  prononcé  avec  fonconfeil,  Zuingle  fe  le- 
vant enfuite.dit,  que  la  lumière  de  la  parole 
de  Dieu  ayant  été  obfcurcie,  ôc  prelque  é- 
teinte  d-ans  .ces  derniers  tems  par  des  tradi- 
tions humaines,  quelques  personnes  avoient 
entrepris  de  lui  rendre  fon  premier. luftre,  en 
annonçant  l’cvangile  au  peuple  dans  toute  fa 
pureté  ; qu’il  étoit  de  ce  nombre , & que , com- 
me on  l’avoit  traité  d’héretique , quoiqu’il  n'eût 
rien  enfeigné  depuis  cinq  ans  qüi  ne  fût  dans 
l’écriture  {ainte , il  avoit  demandé  au  fénat  la 
grâce  de  s’afTembler,  pour  rendre  compte  de 
fadoétrine  qu’il  reduifoit  à foixante-fept  pro-, 
positions,  qu’il  prétendoit  être  exemtes  d’er- 
reur , Sc  conformes  à l’évangile.  i • 

Cette  doéh'ine  peut  être  réduite  aux  arti-  XLVIII. 
clés  fuivans.  Que  l'évangile  eft  la  feule. règle ** 
de  notre  foi  Que  l’églife  eft  la  commumon^^* 
desfaints.  Que  Jefus  Chrift  en  eft  le  feul  cheften  gT  pro. 
Que  toutes  les  traditions  doivent  être  rejettées.pofitions. 
Qu’il  n’y  a qu’un  feul  facrifice  qui  eft  celui'#»'*'»"*  ** 
de  la  croix,  la  meiTe  n’étant  que  la  feule  com-"*®'’1'* 
memoraifon  de  ce  facrifice.  Qu’il  ne  faut  pointiez ’o,. 
d’autre  intercefleur  que  Jefus-Chrift.  Qu’en 
tout  tems  on  peut  manger  toutes  fortes  de 
viandes.  Que  le  mariage  eft  permis  à tout  le 
monde , aux  prêtres  & aux  religieux  comme 
aux  autres.  Qu’il  n’y  a que  l’églife  quipuifle 
excommunier  à l’exclufion  de  révèque  feul  * 
encore  ce  ne  doit  être  que  pour  les  pecheç- 
publics..  Que  l’habit  monaftique  n’eft  qu’hi- 
procrifie,  QuelapuiffencedupapeSé  des  évê- 
ques ne  vient  que  ae  leur  orgueil , & n’eft  point 
fondée  dans  l’écriture.  Que  n’y  ayant  que  Dieju 
.■Tome  XXVI,  “H  qui 
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.qui  puifïè  remettre  les  pechez  , la  confeflio» 
qu'on  fait  au  prêtre , n’eft  qu’une  fimple  con- 
fultation.  Que  les  oeuvres  fatisfa&oires  ne 
font  que  de  tradition  humaine.  Que  Dieufeul 
connoiflant  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font 
morts,  le  purgatoire  n’eft  point  , ou  du  moins 
ne  peut  être  prouvé  par  récriture  , quoiqu’on 
ne  condamne  pas  ceux  qui  prient  pour  les 
morts.  Qu’il  n’eft  rien  dit  dans  l’écriture  du 
«ara&ere  des  facremens  qui  eft  de  nouvelle 
invention.  Qu’ïl  n’y  a point  d’autres  prêtres  * 
ni  cvcques  que  ceux  qui  annocent  la  parole 
de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces  articles  en  di- 
fant,  qu’il  eft  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfe 
fur  les  dixmes , les  revenus  ecclefiaftiques,  l’c- 
tat  des  enfans,  qui  ne  font  point  baptifez , ôc 
la  confirmation. 

Faber  ayant  répliqué  qu’il  n’ctoit  point  ve. 
nü  pour  difputer  fur  des  ufages  reçus  depuis 
long-tems  aans  l’cglife , & qu’il  fàlloit  atten- 
dre la  décifion  d’un  concile  qui  fe  tiendrait 
bientôt,  fuivant  le  réfultat  de  la  diète  de  Nu- 
remberg, Z uingle  répondit,  qu’on  ne  pouvoit 
oppofer  la  coûtume  à la  vérité  & à la  loi  de 
Dieu,  & que  l’affemblée  pouvoit  décider  fans 
qu’il  fut  befoin  d’attendre  un  concile  , dont 
on  ne  pouvoit  rien  efperer  de  bon  , parce  que 
les  éyeques  du  tems  prefent  étoient  bien  dif- 
férents des  anciens  j que  le  fcnat  de  Zurich 
compofé  de  perfonnes  doûesôc  très  capables, 
pouvoit  juger  des  matières  en  queftion  ; qu’en- 
fin  parmi  les  fidèles  il  y en  avoit  d’affcz 
éclairez  pour  difcerner  de  quel  côté  fe  trou- 
voit  la  véritable  intelligence  de  l’écriture  fain- 
te  ; ôc  après  avoir  exhorté  les  citoyens  à ne 
pas  demeurer  d’avantage  dans  le  doute  fur  ce 
ui  concevnoit  leur  falut,  il  défia  jufquà  trois 
is  les  îflïftans  de  lui  répondre.  Jacques  Char- 
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pentier  prit  la  parole , ôc  allégua  la  fentence  Att.tf  if.' 
de  l’évêque  de  Confiance,  qui  dé  fend  oit  qu’on 
abolit  les  anciens  ufages  jutqu’a  la  décifion  du 
concile,  mais  il  ajouta  qu’on  n’étoit  plus  obli- 
gé à prefent  de  déférer  à cette  ftntençe  * qu’on 
devoit  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  fa  pure, 
té  , fans  y mêler  de  traditions  humaines,  5c 
que  l’évêque  avoit  eu  tort  de  faire  arrêter  le 
minière  de  Filisbach,  parce  qu’il  avoit  enfei- 
gné  dans  fon  difcours  la  même  doélrine  que 
prêchoit  Zuingle. 

Le  refte  de  la  conférence  fe  pafla  en  contefi 
tâtions.  Faber  voulut  juftifier  fon  évêque. 

Zuingle  parla  contre  l’invocation  des  faints, 

5c  Faber  fit  un  difcours  aflez  vague  fur  l’au- 
torité de  l’églife  ôc  des  conciles  , qui  avoient 
condamné  les  anciens  hérétiques , 5c  depuis  peu 
Wiclef  ôc  Jean  Hus,  dont  on  rénouvelloitles 
erreurs , il  ajoûta  que  l’interceffion  des  faints 
étoit  dès  les  premiers  fiécles  établie  dans  l’é- 
glife 5c  pratiquée  chez  toutes  les  nations;  qu’il 
ne  fuffit  pas  d’alleguer  l’écriture  fainte  contre 
cet  ufage  , mais  qu’il  faut  fçavoir  fi  l’on  en- 
tend bien  cette  écriture , 5c  qu’il  n’appartient 
pas  à tout  le  monde  de  juger  de  fon  vrai  fens, 
ce  qu’on  ne  pouvoit  décider  que  devant  les 
théologiens  de  quelque  Uuiverfitc  célébré. 

Zuingle  répliqua  , que  les  conciles  n’étoienc 
point  infaillibles,  que  les  traditions  5c  les  cou- 
tumes les  plus  anciennes  dévoient  être  abolies, 
quand  elles  n’étoient  point  fondées  fur  l’écri- 
ture fainte  ; ôc  que  puifqu’elle  difoit  en  ter- 
mes exprès  que  Jefus-Chrift  eft  le  feul  mé- 
diateur , il  talloit  rejetter  l’invocation  des 
faints.  De  cette  quefiion  on  pafla  à celle  du 
célibat  des  prêtres , ce  qui  caufa  encore  quel- 

3ue  altercation  entre  les  députez  de  l’éveque 
e Confiance  d’une  part  ; Zuingle,  Leon  de 
H a Juda 
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AN.i523.Juda  & d’autres  miniftres  de  l'autre  part,  cha- 
cun faifant  valoir  fon  opinion. 

>■  Cependant  comme  le  parti  Zuinglien  étoit 
•le  plus  fort  en  nombre  dans  cette  afTemblée^ 
le  fénat  , quelque  incompétent  qu’il  fût  pour 
connoître  des  matières  fi  importantes  qui  con- 
cernoient  la  religion  , renvoya  les  afliftaus, 
XLIX.  Ac l’affaire  mife  en  deliberation,  on  drefTa  fur 
Edit  du  ft-Jc  champ  un  édit,  qui  pafla  à la  pluralité  des 
rat  de  Zu- voix.  Ildécidoit  que  la  dodrine  de  Zuingle 
rich  pourferojt  rcçUç  dans  tout  le  canton  de  Zurich  j 
doftrine  li<lue  ce  miniftre  continueroit;d’enfeigner  5c  de 
HUid*n.  VBpr«her  l’évangile  & la  parole  de  Dieu  de  la 
tommcnt.  /.m'aniere  dont  il  l’avoit  fait  jufqu’alors  , avec 
3.  p>  91.  défenfe  à tous  pafteurs  5c  prédicateurs  du  can- 
ton de  prêcher  autrement,  ôc  d’accufer  d’hé- 
refîe  Zuingle  5c  fes  fedateurs.  Faber  protefta 
contre  cet  édit,  difant  qu’il  avoit  trouvé  plu- 
fieurs  propofitions  de  Zuingle  contraires  aux 
rites  établis  pour  l’honneur  5c  la  gloire  de 
Dieu;  5c  que  fa  dodrine  étoit  oppofée  à celle 
defaint  Paul.  Zuingle  le  défia  de  le  lui  mon- 
trer. 

Faber  lui  dit,  que  tout  n’étoit  pas  décidé 
dans  le  texte  facre,  5c  lui  cita  le  mariage  de 
, d’oncle  avec  la  niece.  Zuingle  répliqua , que 

l’écriture  ayant  défendu  le  mariage  dans  des 
L.  dégrefc  plus  éloignez,  celui-là  devoit  être  com- 
Autreaf-pns  dans  la  défenfe,  5c  la  difpute  n’alla  pas 

fetnWéediiplyj  l0jn> 

richta  U Comme  on  n’avoit  pas  touché  dans  l’édit 
Sltidan.  »»au  culte  extérieur,  qui  néanmoins  nepouvoit 
et  mm  eut  /.s’accommoder  avec  la  dodrine  de  Zuingle,5c 
^.paç.iot. qu’on  ne  pouYoit  pas  abolir  ce  culte  fans  au- 
^'torifé , le  fénat,  fur  les  inftances  de  Zuingle, 
firiptisLu* indiqua  une  autre  afTemblée  pour  la  fin  du  mois 
tbtr.  d’Odobre  de  cette  année  1523,  afin  d’y  déli- 
bérer fur  ce  qu’il  conyiendroit  de  faire  } 5c  pour 


Livre  Cent  Vingt-huitième.  17  j 

rendre  l’ailèmblée  plus  célébré,  le  fénat  deAN,i5ij, 
Zurich  y invita  les  évêques  de  Confiance,  de 
Coire  5c  de  Halle,  l’umyerfité  de  cette  der- 
nière ville  ôc  les  douze  cantons  Suiflés.  On  s’af- 
fembla  en  effet  au  jour  marqué- le  Lundi  avant 
la  fête  de  faint  Simon  faint  Jude,  & le  fénat 
nomma  Vadianus  Hoffman  & Chappler  pour 
être  les  juges  de  la  difpute;  elle  dura  trois 
jours. 

La  première  conférence  fe  tint  fur  la  ma- 
tiere  de  l’églife  que  Zuingle  prit  en  deux  fens.  Première 
ou  pour  la  focieté  des  vrays  fidèles  dont  J e^  conférence 
fus-Chrift  eft  le  chef,  ou  pour  une  focieté  ^r|.’esj,fe> 
particulière  des  fidcles  d’un  lieu;  & il  aiol|ta“ia"rs^es 
que  dans  aucun  de  ces  fens  les  aflemblées  des  8 
cardinaux  & des  évêques  ne  pouvoient  être 
l’églife.  Il  parla  avec  mépris  du  décretdu  pa- 
pe & de  l’édit  de  l’empereur;  il  dit  qu’il  falloir 
prouver  par  l’écriture  que  fa  dpétrine  étoit 
erronnée , & paffa  enfuite  à l’article  des  imar 
ges,  qu’il  attaqua  par  les  paifages  de  l’ancien. 
•tellament&  par  ceux  du  nouveau-  Un  des  ju- 
ges reprefenta  que  ces  paflages  ne  défendoient 

?|ue  les  images  des  faux  dieux  ; que  Moife  avoit 
ait  faire  un  ferpent  d’airain , que  l’arche  étoit 
ornée  de  Chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloir 
laifTer  les  images  aux  foibles  , .qu’on  inflruiroit 
fur  la  maniéré  de  les  honorer  en  raportant 
leur  culte  à Dieu,  & que  le  commandement 
de  ne  point  avoir  d’images  , ne  regardant 
que  les  Juifs  allez  portez  à l’idolâtrie,  n’etoit 
plus  à prefent  en  vigueur;  mais  Zuingle  s’o- 
piniâtra à vouloir  qu’on  abolît  les  images, 
parce  que  la  défenfe  étoit  generale  ; que  le  fer- 
pent ôt  les  Chérubins  de  l’arche  étoient  des 
exceptions  qui  ne  tiroient  à aucune  confequen- 
ce  ; Une  voulut  pas  meme , qu’on  eût  des  ima- 
ges fans  leur  rendre  aucun  culte,  5c  foutinc 

H 3 toû. 
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Ak.i 513.  toujours  que  la  loi  de  Dieu  les  défendoit  ab- 
folument  ; il  combattit  auffî  le  culte  des  faims 
fie  le  réfultat  fut  qu’on  aboliroit  les  images. 

LU-  Dans  la  fécondé,  on  traita  laqueftionde  la 
«onf/rnce  meiïC  » que  Zuingle  foutint  n’être  point  un 
fur  Ya  nCefaci’ificc  , mais  feulement  la  commemoraifon 
wtOe.  du  facrifice  de  Jefus-Chrift  fur  la  croix.  Va- 
dianus  s’éleva  contre  cette  propolïtion , ôc  prou- 
va que  la  méfié  étoit  un  vrai  facrifice  par  le 
pacage  du  prophète  Malachie,  par  la  qualité 
de  prêtre  dans  Jefus-Chrift  félon  l’ordre  de 
Melchifedech , parle  confentement  univerfel 
& ancien  de  l’égiife,  par  la  prefence  réelle  du 
corps  fiedufang  de  JefusChrift  fur  l’autel,  qui 
reprefente  le  facrifice  de  la  croix.  Zuingle  5c 
Leon  de  Juda  voulurent  répondre  & parurent 
aflez  embarrafiez  à refoudre  les  argumens  de 
Vadianus  $ cependant  un  des  aftiftaos  fuppo- 
fant  qu’on  avoit  bien  prouvé  que  la  méfié  n’é- 
toit  pas  un  facrifice  qu’on  put  offrit  pour  les 
vivans  8c  pour  lés  morts,  dit  qu’elle. ne  pou- 
voit  être  que  le  ligne  fie  le  fçeau  de  la  foi  des 
chrétiens  ; qu’il  n’y  falloir  employer  que  les 

{>aroles  de  Jefus-Chrift  fans  rien  ajouter j qu'il 
alloit  célébrer  toutes  méfiés  en  langue  vul- 
gaire, 8c  y annoncer  la  parole  de  Dieu,  qu’il 
falloit  y communier  les  afiïftans  fous  les  deux 
efpeces  ; & Zuingle  parut  y confentir,  quoi- 
qu’il eut  fort  envie  qu’on  abolît  le  chant  fie 
les  cérémonies  5 mais  il  n’étoit  pas  encore  tems. 
On  lui  demanda  s’il  falloit  le  fervir  de  pain 
levé  ou  azyme  î il  répondit,  que  cela  étoit  in- 
diffèrent, pourvû  qu’il  n’y  eût  aucune  affe- 
ftation  dans  la  forme:  il  décida  auffi qu’il  ne 
falloit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin,  fit  qu’il 
n’étoit  point  necefiaire  de  communiera  jeun. 

Le  réfultat  de  la  conférence  fut  , que  les 
trois  juges  nommez  plus  haut  ne  voulant  pas 

rendre 
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rendre  une  fentence  définitive  fur  l’abus  desÂN.Xfaj. 
images  & de  la  meffe,  qu’on  avoir,  difoient- 
ils,  affez bien  prouvé,  renvoyeroient  l’affaire 
au  fénatpour  examiner  de  quelle  maniéré  on 
pourroit  abolir  les  images,  & lamelle  fans  fcan-  ^TII. . 
dale,  & prononcer  définitivement.  On  rendit  ^n*retf^t 
doncunedtt,  par  lequel  on  derendoit  aux  pre-2ur;ch 
très  & aux  religieux  de  faire  des  procédions  pu- 
bliques , d’y  porter  le  faint  Sacrement  & de 
l’expofer  dans  les  églifes  pour  être  adoré.  Les 
reliques  des  faints  furent  ôtées;  on  fit  défenfe 
de  jouer  des  orgues,  de  fonner  les  cloches,,  de 
benirdesrameaux,  dufel,  de  l’eau,  des  cier- 
ges, de  donner  l’onéfion  aux  malades. 

Zuingle  pendant  tous  ces  mouvemens  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages  pour  la  défenfe  de  fad^ui”8” 
doftrine.  Il  publia  d’abord  un  long  éclairciflè-p0ur  jg.  ’ 
ment  fur  les  foixante-fept  proportions  qu’il  tendre  l«s 
avoit  prefentées  à l’alïèmblée  de  Zurich;  *1  fitopwion». 
enfuite  un  difeours  adreffé  à tous  les  cantons 
Suifiès , pour  les  exhorter  à ne  pas  s’oppofer 
aux  progrez  de  fa  doârine,  & ne  pas  s’ofFen- 
fer  du  mariage  des  prêtres.  L’évêque  de  Con- 
fiance ayant  écrit  au  fénat  de  Zurich  de  s’op- 
pofer aux  nouYeautez , de  ne  point  autorifer 
la  défobéïffance  des  prêtres , & de  ne  pas  laiffer 
abolir  les  anciens  ufages,  Zuingle  répondit  à 
cette  exhortation  def'evêque  le  vingt-troifié- 
me  d’Août  1 522.  • âc  lui  prefentadans  le  même 
tems  en  fon  nom , & en  celui  de  quelques  autres 
une  requête  pour  le  prier  de  ne  point  empêcher 
la  prédication  de  l’évangile,  ôc  de  tolerer  du 
moins  le  mariage  des  prêtres.  Il  compofa  en- 
core d’autres  écrits  fur  la  certitude  ôc  la  clarté 
de  la  parole  de  Dieu,  fur  l’empêchement  du 
mariage,  qui  fe  contraffe  par  l’affinité  fpirt» 
tuelle , ôc  contre  le  canôn  de  la  meffe  pour  di/1 
pofer  les  peuples  à fouffrir  qu’on  l’abolît.  Il 
H 4 ccri- 
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ÜN.I523.écrivït  contre  Jerome  Emfer  , ôc  publia  une 
lettre  fur  la  grâce  de  J efus  Chrift.  Tous  ces 
puvfages  fe  hrent  jufqu’en  l’an  1525. 

LV.  ,4  Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le 
Chriftiem  naturel  cruel  Ôc  feroce  de  Chriftiern  II.  roi  de 
tlu  l>mfe  ^annemar^.*  Pr‘rent  lcs  armes  contre  lui,  5c 
marc"  8c 'appelleront  cette  année  1523.  Frédéric  duc  de 
Frédéric  Holftein  Ton  oncle , pour  le  reconnoltre  pour 
coi  en  fa  leur  roi.  Comme  Chriftiern  malgré  fa  cruauté 
y lace.  étoit  très-lâche , il  eut  tant  de  peur  à l’arrivée  de 

htfl  sutc^1* dexic,  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  prévenir  par 
une  honteUfe  fuite  le  mal  qu’il  croyoit  ne  pou- 
chjtTtMiyoh  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  ces  vaif- 
S*x.  9.  féaux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  fon 

Îtalais.  Il  allaàCronembourg,  où  il  fit  ouvrir 
e trefor,  ôc  en  prit  l’argent  qu’il  mit  fur  un 
vaifïèau,  ôc  comme  il étoit Luthérien,  ilnefe 
fit  aucun  fcrupule  de  dépouiller  les  églifes  de 
..  Copenhague  de  leurs  plus  beaux  ornemens;  il 
s’embarqua  le  dernier  jour  d’ Avril  1523.  mais 
il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvège,  ôc  fut 
réduit  à une  feule  chaloupe,  fur  laquelle  ilfe 
remit  en  mer  avec  la  reine  fœur  de  Charles  V. 
un  fils  ôc  deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  pouffa 
dans  le  port  de  la  Vere  en  Zelande,  dans  les 
états  de  l’empereur  fon  beau-frere. 

Comme  Frédéric  faifoit  profeflion  du  Lu- 
.theranifme,.  il  laiffa  d’abord  à fes  fujets  la  IL 


Imitera  kert<^  de  changer  de  religion ,.  ôc  aux  miniftres 
fme  en  -Luthériens  celle  de  prêcher  leur  doûrine  , afin 


LV*. 

Frédéric 
introduit 
1 Li 

Danemark  de  s’établir  fans  trouble,ôc  de  s’affermir  dans  fa 
<*;fr4Kj-nouvelle  domination  } ôc  quand  il  crut  qu’il 
Sdx.  i.  lo.^’avoit  plus  rien  à craindre  de  l’inconftance  des 
peuples  , ou  qu’il  étoit  affez  ferme  ôc  afTez  puiL 
fant  pour  s’en  défendre  , il  obligea  tous  fes 
fujets  d’embraffer  }a  nouvelle  reforme  , comme 
pn  le  verra  dans  la  fuite.  . 

Guftave  Ericfon,  qui  étoit  roi  deSuedede- 
. _ ' ' . ‘ Pui* 
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puis  quelques  mois,  imita  l'exemple  de Trede- AN.ifij.’ 
rie,  enintroduifant  auiïî  le  Lutheranifme  dans  LVir. 
Tes  états.  Ce  Guftave  avoit  été  emmené  pri-  Guftave 
foHnier  en  Dançmarck  parChriftiern  II.  niais 
ayant  trouvé  le  moyen  defefauver,  ilfeloüade  Suède, 
à des  marchands  de  bœufs  & vint  jufqu’à  Lu-inttoduit 
bec,  où  il  gagna  plufieurs  perfonnes  qui  fe  joi-leLuthera- 
gnirent  à lui,  dans  l’intention  de  le  faire  roi  dc"'fme  £kns 
Danemarck.  Le  inagiftrat  entra  dans  le  com-  fczts‘ 
plot,  les  plus  confiderables  citoyens  l’approu-jj*.  /,i  ,, 
verent,  8c  non  contens  de  s’y  unir,  ils  four-dr  10* 
nirent  à Guftave  un  bon  vaiiïeau  qui  le  porta 
furement  à Gottembourg  , lui  firent  préfent 
d’un  habit  magnifique  & conferverent  les  vieux 
haillons  dont  il  étoit  couvert  quand  il  vint  à 
Lubec,  afin  de  les  garder  dans  les  archives  de 
l’Hotel  de  ville.  Guftave  débarqué  en  Suede, 
fit  foulever  la  province  de  Dalecarlie , affem- 
bla  des  troupes,  obligea  Chriftiernde  ceder,  3c 
fit  en  peu  de  tems  de  très-grand  progrès  5 il  ; 

reprit  Stockolm  ôc  les  autres  places  ouïes  Da« 
nois  étoient  encore  en  garnifon,  il  défitl’ar- 
chevêque  d’UpfalSc  fe  fit  proclamer  roi  de  Sue» 
de  dans  cette  année  1523.  Il  rendit  ce  toyauf 
me  héréditaire  , d’éleétif  qu’il  étoit  aupara» 
vanr. 


Guftave  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à intro» 
duire  le  Lutheranifme  dans  fes  états.  OlatisJ"’  *•«’• 
JPetri,  qui  avoir  fait  fes  études  à WittembergJ*”,  £ 
où  il  avoit  goûté  les  erreurs  de  Luther,  lesf  ific.Vffat% 
avoir  déjà  rapporté  avec  lui  àStregebourgquî/’.  110. 
étoit  fa  patrie,  8c  de-là  ces  erreurs  s’étoient<£/*r"w*  ** 
répandues  ailleurs.  Les  circonftances  du  tem$^^”  , j 
étoient  favorables,  Guftave  avoit  épuifé  tour 
te  fon  épargne  pour  s’affermir  fur  le  trône-»»,  ijaj, 
dont  il  venott  de  s’emparer,  8c  on  lui  promet-"*  7*» 
toit  qu’en  profeflant  la  do&rine  de  Luther  , il 
pouvoit  prendre  fans  fcrupulç  les  bieus  dqs 
v ‘ " H } ' " AégU» 
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An.IJi3.  cglifcs  5c  des  monafteres.  Cette  promeffe  tou- 
jours flateufe  pour  les  princes  qui  font  moins 
touchez  de  la  religion  que  de  leurs  intérêts,  flat- 
toit  extrêmement  Guftave  qui  fe  trouvoit  à 
l’étroit,  Ôcà  qui  toute  religion  étoit  affez  in- 
; differente.  Olaiis  lui  ayant  donc  fait  goûter 
ces  propofitions  par  un  fecretaire,  en  qui  ce 
prince  avoit  mis  toute  fa  confiance , fie  qui 
avoit  été  féduit  lui-même  par  un  archidiacre 
ambitieux  nommé  Laurent  Dandré  , Guftave 

Î donna  volontiers  les  mains.  Il  commença  d’a- 
ord  à permettre  qu’on  prêchât  publiquement 
le  Lutheranifme , laifTant  toutefois  à fesfujets 
LV1II.  la  liberté  de  confcience.  Adrien  VI.  luienvoia 
Le  pape  néanmoins  urt  Suédois  nommé  Jean  Magniy 
**vo_!eenun  homme  d’un  rare  mérite,  avec  la  qualité  de  lé- 
gu^,  gat>  afin  de  tâcher  que  le  prince  ne  fe  mon- 
Spinit.  an.  trât  pas  le  proteéfeur  de  la  nouvelle  héréfie. 
ntl.  *d  an.  Guftave , qui  de  fon  côté  efperoitde  gagner 
lS2}.n,iy,  jegn  Magni , fiede  s’en  fervir  dans  fon  deffein, 
le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui  fit 
accepter  l’archevêché  d’tJpfal  en  la  place  de 
Guftave  Trolle,  qui  en  avoit  été  chafTé.  Ce 
prince  fe  flattoit  qu’il  obligeroit  ce  prélat  à 
tenir  un  fynode  dans  lequel  la  doétrine  Luthé- 
rienne feroif  approuvée  ; mais  il  ne  put  fléchir 
ce  grand  homme , qui , voyant  fa  partie  mena- 
cée d’un  changement  de  religion  fe  retira  à Ro- 
me, où  il  étoit  auparavant,  fie  y mourut  de  cha- 
grin- ' 

Le  roi  affetribla  les  états  à Upfal,  & enfuite 
à Arofen,  pour  marquer  à fes  lu  jets  qu’il  avoit 
deffein  de  les  délivrer  des  fuperftitions  , Sc  de  la 
tyrannie  de  I’églife  Romaine  ; Ôc  que  fi  l’on  ne 
confentoit  pas  à fes  volontez , il  étoit  réfolu 
d’abandonner  le  royaume.  Comme  les  Luthé- 
riens étoient  en  plus  grand  nombre , leurs  voix 
remportèrent  fur  cellçs  des  Catholiques , fie  il 
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y fut  ordonne  qu’en  laiflant  aux  évêques  6c  aux  Ah.IJIîJ 
pafteurs  dequoi  s’entretenir  fuivant  leurs  con- 
ditions , tous  les  biens  de  l’églife  feroient  réunis 
au  domaine , 6c  que  chacun  pourroit  repren- 
dre ce  que  fes  ancêtres  avoient  donné  aux  é- 
glifes  8c  aux  monafteres  qu’on  aboliroit  , en  < ' • 
confervant  feulement  les  cathédrales  8c  les 
paroifiesj  qu’on  permettoit  aux  ecclefiaftiques 
de  fe  marier  ; qu’on  cafferoitla  jurifdiftion  des 
officiaux  en  renvoyant  toutes  les  affaires  aux 
tribunaux  féculiers  * que  les  ecclefiaftiques 
n’employeroient  point  les  foudres  contre  leurs 
ennemis  8c  contre  leurs  débiteurs , que  les  évê- 
ques enfin  ne  s’empareroient  point  de  la  fuc- 
ceffiondes  prêtresde  leurdiocefe,8c  l’on  révo- 
qua plufieurs  des  privilèges  dont  le  clergé  joüifi» 
foit.  Quelques  prélats  s’étant  plaints  qu’Olaiis 
eût  publié  en  langue  Suedoiiemne  traduction 
du  nouveau  teftament  fur  celle  de  Luther  en 
Allemand,  le  roi  leur  dit  d’entrer  en  difpute  • • 

avec  ceraême  Olaüs  fur  fesfentimens,  ce  que 
les  évêques  refuferent,  8c  fe  contentèrent  de 
luioppoferun  théologien  nommé  G allas.  On 
difputalong-tems  furies  points  conteftez  „ 8c 
le  roi  pria  l’archevêque  d’Upfal  de  faire  faire 
line  traduction  du  nouveau  teftament  pour 
l’oppofer  à celle  d’Olaüs,  malgré  les  oppofi. 
lions  de  l’évêque  de  Lincopine.  Tel  fut  lé  ré- 
sultat de  cette  conférence.  LIX 

• Le  Lutheranifme  ne  s’étendoit  pas  feule- Hérétique» 
ment  dans  les  royaumes  du  Nord,  il  parvintpums  en 
auflî  en  Flandres  8c  en  France.  Le  premier  de  France  & 
Juillet  de  cette  année  deux  religieux  Augiiftins'11  *'l*n 
furent  arrêtez  à Bruxelles  8c  mis  en  prifon,Slei-.~j*?J  Jn 

dan  les  nomme  Jean  8c  Henry.  Ils  furent  d’a-f0W'^”*f  ^ 
bord  interrogez  fur  leur  créance  par  l’inquifi-4,  />.  ic®. 
leur.  Ils  répondirent  qu’ils  croyoient  ce  quiir  »ot. 
étoit  couteau  dans  l’aacien  &le  nouveau  tef- 
...  A tarent* 
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AH.i5i3*tament , & dans  le  fymbole  des  apôtres,  com- 
me renfermant  tout  ce  qui  eft  de  foi.  On  leur 
Surutt  m demanda  s’ils  ne  croyoient  pas  auflî  aux  dc- 
IwTTrij.  C1‘ets  des  conciles,  & à l’autorité  des  faints 
%/tynald."  pe‘‘es  : ils  répondirent  qu'ils  y ajoûtoient  foi , 
*r>.  1523,  pourvu  qu’ils  fulfent  conformes  à la  Sainte 
*•  ne,  £criture. ’*Mais  croyez-vous,  ( dit  le  juge,) 
i,  que  ce  foit  un  péché  mortel  de  violer  les  dé- 
„ crets  des  peres  & des fouverains  pontifes .?  Il 
„ n’y  a,  (dirent-ils,  ) que  le  violement  des 
„ commandemens  de  Dieu  qu’on  doive  ta- 
a,  xer  de  péché.  '•••*■ 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette 
opinion,  qui  relferroit  les  objets  de  foi  & les 
caufesde  péché,  & qui  marquoit  alfez  qu’ils 
croient  dans  le  parti  de  Luther;  mais  ils  ne 
voulurent  pas  fe  rendre.  Cette  opiniâtreté  leur 
coûta  la  vie;  on  les  dégrada  félon  l’ufage , & 
enfuke  ils  furent  brûlez. 


"LX.  • '*  Jean  le  Clerc  cardeur  de  Iainë,  Scundespre- 
Jc2u  le  miers  miniftresque  les  hérétiques  ayent  eu  en.- 
Clerc  eft  France,  fut  auflî  arrêté  cette  année  à Meaux}ow 
étoitrié.  Gomme  il  prêchoit  un  jour  dans 
être  fouet- cette  ville , il  eut  l’audace  d’avancer  que  le  pa-’ 
te.  pe  étoit  l’Antechrift.  Pour  lui  faire  expier  cette 
Spond.  an  infolence , on  le  condamna  à être  fuftieé  & à 
an».  avoir,  félon  quelques-uns  , la  fleur  de  lys  au 
»S*3***iî*$ront  par  ^ majn  du  houreau,  & banni  du 
..  j royaume,  mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas 
t plus  fagei  il  al  la  à Metz  débiter  fes  erreurs  & fes 

Brw  ^impoftures.  Il  y fut  brûlé  pour  avoir  brifé  les 


Vezt  ^«“ponuros.  nyiui  oniic  pour  avoir  orne  ies 
lètv.  images.  C’cft  ce  héros  du  Lutheranifme  que 
Théodore  de  Beze  appelle  le  reftaurateur  cres 
LXT.  églifesdeMetz  & de  Meaux, 
die 16  *•*'  -^om^ar^ie  vit  naître  auflî  cette  année  une 
a'deve  rn  ^e<^e  de  fanatiques  qui  en- troubla  la  paix  pen- 
lombar-  dant  quelques  tems  t ces  fanatiques  nioient  les 
die*.  effets  du  batême*  foulgiçnt  aux  pieds  la  fain- 
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te  Croix;  abufoient  des  facremens  deï’églife  , An.içîj.’ 
& particulièrement  de  i’Euchariftie,  prenoient  Spond.«d 
le  démon  pour  leur  feigneur  ôc  leur  maître , 
lui  rendoient  leur  refpeft  ôc  leur  obcïfTance. n'Lith^ al. 
On  les  accüioit  encore  de  jetter  des  forts  fur  les ua.  ont. 
animaux  & fur  les  fruits  de  la  terre.  Pour  re-r.  M*/. 
medieràcesmaux,  le  pape  donna  commiflion*^^ 
le  vingtième  de  Juillet  à l’inquifiteur  de  la  foi  dritn.  VI. 
dans  la  ville  de  Corne , de  faire  une  recherche,.  i .conjli- 
exaéte  des  auteurs  6c  des  partifans  de  cette  do-/«r.  *. 
éfrine  abominable.  . ^ 

On  voit  par  fon  bref  que  cette  fefte  domi-**gg*  *' 
noit  depuis  quelques-tems  en  Lombardie  , puif- 
qu*ily  eft  dit  que  Jules  IL  avoitdéja  donné  la 
même  commiflion  à George  de  Cafali  de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs,  inquifiteur  de  Cré- 
mone; mais  qu’il  n’avoit  pu  réüflîr,  parce  que 
plufieurs , tant  clercs  que  laïques,l’avoient  ren- 
du odieux.  ^ ; 

’ Animé  d’un  même  zèle,  Sigifmond  roi  de  LXII, 
Pologne  fit  un  édit  le  cinquième  de  Septembre  °n  con» 
contre  l’hérefie  de  Luther , par  lequel  il  défend p^“'een 
fur  peine  de  la  vie  d’avoir  & de  lire  fes  ouvra- Luth°r  & 

tes.  Cet  édit  fut  confirmé  le  fixiéme  d’O&o-fes  livres, 
re  dans  un  fynode  , que  les  évêques  du  roiau-  ’&t.ovîHt 
jne  aflfemblerent  par  ordre  de  ce  prince.  On 
confirma  aufli  les  bulles  des  papes  contre  cette 
hérefie  •>'  • v ' go.  & /e<j. 

: Le  pape  AdrienVI  canonifa  dans  cette  année  LXIII. 
faint  Ben  non  5c  faint  Antonio  archevêque  de  Canonifi. 
rloreoce.  Le  premier  vint  au  monde  l’an  1010.^°"  * 

près  de  Goffar , Ôc  fut  élevé  à Hildesheim.villepjr  Aciriett 
de  la  baffe  Saxe,  dans  le  duchède  Brunfvick  par  vi. 
Wiger,  prieur  du  monaftere  de  faint  Michel,  Suritu . p. 
dans  la  pieté  6c  dans  les  lettres,  fous  les  aufpices  z^rtn 
deBermvard  évêque  d’Hildesheim  fon  parent.  {n 
11  entra  dans  un monaftere  à l’âge  de  dix-huit ttanjroli. 
ans , s’appliqua  à l’élude  de  l*£criture  Sainte  ôc  p.  ai* 
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AN.j513.des  faints  peres  de  fut  honoré  du  titre  de  doc- 
teur. On  le  fit  prêtre  à trente  ans  5 l’abbé  Adal- 
B#//W«*bert  qui  l’oblige  à recevoir  la  prctrife,  étant 
o •*,?:*  mort,  les  religieux  voulurent  l’élire  en  fa  pla- 
Udejain. ce  > mais  une  partie  de  la  communauté  ayant 
donné  fa  voix  à Sigebert,  Bennon,  quoique 
la  pluralité  fût  pour  lui , voulut  ceder  à fon 
concurrent;  & content  de  fervir  Dieu  dans  fa 
retraite  & dans  la  pratique  des  vertus  reli- 
gieufes > il  fut  fait  chonoine  de  la  chapelle  de 
Goflar , où  il  pratiqua  la  régularité  dont  il  avoit 
fait  profeflïon  ; il  fut  fait  enfuite  théologal  de 
maître  des  chanoines,  de  occupa  ce  pofte  pen- 
dant dix-fept  ans,  après  lefquels  l’empereur 
Henry  IV.  le  nomma  à l’archevêché  de  Meif- 
fenouMifne,  ville  qui  a donné  fon  nom  à la 
Mifnie  dans  la  haute  Saxe.  Il  fut  facrc  par  l’ar- 
chevêque de  Magdebourg,  après  une  longue 
refiftance.  Il  confacra  tous  fes  travaux  de  fes 
.t  ' veilles  à fon  églife , de  remplit  tous  les  devoirs 
d’un  bon  pafteurt  il  fe  trouva  enveloppé  dans 
les  troubles  que  les  guerres  de  l’empereur  Hen- 
ry IV.  excitèrent  dans  l’empire  de  dans  l’églife; 
Bennon  fe  réconcilia  enfuite  avec  Grégoire 
Vil.  de  ce  ne  fut  que  pour  maintenir  fon  eglife 
dans  la  fidélité  qu’elle  devoit  aufaint  fiége.  Il 
alla à Rome  fit  s’y  trouva  même  au  concile  où 
l’on  excommunia  l’empereur , ce  qui  lui  attira 
bèaucoupde  perfécutions.  Enfin  il  mourut  plus 
chargé  du méritede fes faintes  aftions,  que  du 
poids  de  fa  vieiilefle  le  fëiziéme  de  Juin  de  l’an 
j 106.  après  quatre-vingt feize  ans  de  vie  de 
quarante  ans  d’éptfeopat. 

Dieu  honora  Ion  tombeau  de  plufieurs  mi- 
racles , qui  attefterent  la  fainteté  de  fa  vie  3c  qui 
fervirentdefujetàfa  canonifation.  Son  corps, 
qui  avoit  été  enterré  dans  un  coin  de  fon  églii 
• ’ fe  d'une  manière  fort  fimple,  en  fut  levé  vers. 
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l'an  1170.  par  l’cvêquc  Vitigon,  qui  en  fit  une  An.I$i3. 
tranflation  fort  folemnelle,  en  mettant  fes 
reliques  dans  un  magnifique  tombeau, dreffé 
au  milieu  de  Ton  eglife;  quoiqu’on  parlât 
dès  lors  de  travailler  à fa  canonifation , 
l’affaire  toutefois  fut  différée  jufqu’au  pon- 
tificat du  pape  Alexandre  VI.  qui  nomma 
des  cardinaux  pour  examiner  les  informa, 
tions  qui  s’étoient  faites  de  fa  vie  & de  fes 
miracles;  la  mort  de  ce  pape  5c  des  commiffai- 
res  retarda  encore  ces  procedures,  qui  finirent 
enfin  fous  le  pape  Adrien  Vl.quilecanonifa, 

5c  en  fit  la  cérémonie  le  Dimanche  de  la  Tri- 
ntié  de  l’an  1523.  qui  tomboit  au  trente  ôc 
unième  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette  ca- 
nonifation blefTa  tellement  le  cerveau  de  Lu- 
ther qu’elle  le  rendit  furieux;  ce  fut  dans  l’ex- 
cès de  fa  frenefie  qu’il  compofa  c«  traité  im-  LXiV. 
pie  en  Allemand  , auquel  il  donna  ce  titre,  Ct?»-,0uvrlP® 
tre  la  nouvelle  idole  qu'on  devoir  élever  à Mifne.  ^L..U  „ r 
erome  Emfer  qui  avoit  déjà  compofc  la  vieie  canoni* 
du  faint  avant  que  l’on  eut  encore  oui  parler fation. 
de  cet  héréfiarque , répondit  dans  la  même  lan-  CocbUus 
gue  à toutes  fes  calomnies.  Depuis  ce  tems-là^  & 
le  culte  de  faint  Bennon  devint  public  dans,^*”*1*" 
toutes  les  églifes  d’Allemagne  5c  fa  fête  fut 
marquée  au  feiziéme  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivit  auflî  l’affaire  de  la  cano-  LXV. 
nifation  de  S.Antonin  archevêque  de  Floren-  Canonift- 
ce,  commencée  par  Leon  X.  Ôc  la  termina.  La1*00 
bulle  de  canonifation  ne  fut  néanmoins  pu- 
bliée  que  par  fon  fucceffeur  ClementVII.  \c  (and.  ad 
fixiéme  de  Septembre  fuivaftt.  Adrien  qui  a uditm  a. 
moit  l’empereur  Charles  V.  & qui  ne  manquoit  Maii. 
ueres  d’occafion  de  contribuer  à fon  agran-’^’^T  '* 
iffement,  envoya  un  bref  à ce  prince  par  le- * ** 
|uel  il  lui  donnoit  pouvoir,  5c  à tous  les  rois 
l’Efpaguç  fçs  fuçççflçm»,  d’élire  Ce  de  prefen- 
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AN.i52i.ter  des  fujets  à tous  les  évcchez  du  royaume. 
LXVI.  Leon  X.  avoit  accorde  le  même  pouvoir  aux 
PrivilegeSfojs  de  France.  Far  une  autre  bulle  du  yingt-qua- 
qcco7eTtriéme  de  Septembre  il  affeéta  à perpétuité  à la 
Charles  v.couronae  de,  Caftille  l’adminiftration  de  l’ordre 
de  Calatrava  ôc  des  autres  ordres  établis  en  Ef- 
pagne,  au  lieu  que  les  papes  fes  prédecefléurs 
n’avoient  accordé  cette  adminiftration  que 
pour  un  tems  aux  rois  de  Caftille.  Par  la  mê- 
me bulle  il  rend  la  charge  de  grand-maître  hé- 
réditaire, d’éleûive  qu’elle  étoit  auparavant. 
Dans  ce  rems-là  même  l’empereur  reçut  en 
Efpagne  la  nouvelle  que  le  duc  de  Sefla,  fon 
Ambaffadeur  à Rome,  avoit  fait  en  fon  nom 
avec  le  pape  une  ligue  offenfîve  ôc  défenfîve  au 
fujet  de  la  liberté  d’Italie  pour  en  éloigner  les 
François,  ôc  pour  la  guerre  d’Allemagne  con- 
' tre  les  Luthériens,  laquelle  avoit  été  faite  par 
la  négociation  de  tous  les  cardinaux  qui  y 
étoient  intervenus,  parce  que  fa  fainteté  les 
avoit  chargez  du  foin  d’y  faire  entrer  pluûeurs 
princes  ôc  particulièrement  la  République  de 
V enife  ; ce  qu’on  ne  peut  bien  entendre  fans  re- 
prendre les  chofes  de  plus  haut. 

' LXVII.  La  perte  de  i’iile  de  Rhodes  étant  arrivée 
Le  p^pe en  partie  par  faute  du  pape  Adrien.,  il  y al- 
veut  faireioit  de  fon  honneur  de  la  reparer.  Dans  cette 
^JTCiï'.YÛë  & animé  du.defir  de  rendre  fon  pontifi- 
entre  les  cat  glorieux,  il  employa  tous  les,  loms  pour 
•prince*  ménager  la  paix,  ou  du  moins  une  trêve  en- 
Chretjens.  tre  les  princes  Chrétiens , afin  qu’ils  puffent  en- 
fuite  unir  enfemble  toutes  leurs  forces  contre 
les  infidèles}  il  envoya  pour  cet  effet  des  légats 
à l’empereur,aux  rois  de  France  ôc  d’Angleterre 
pour  les  folliciter  à fe  réunir.  „ Mais  c’étoit, 
Daniel  ( dit  un  hiftorien  moderne , ) un  ouvrage  au- 

rfànctin  *’*  “c^us  du  gen*e  du.  faint  pere,  plus  homme 
« de  bien  qu’habile  dans  le  maniement  des  af- 
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„ faires  & des  efprits,  & en  qui  François  I.  ne 
„ pouvoit  avoir  de  confiance,  & qui  malgré £<*»>•  «»  7 • 
„ les  bonnes  intentions,  ne  pouvoit  s’empê-**^™'''^ 
,,  cher  d’être  beaucoup  partial.”  Adrien  bien.^,’,.,,  j'er, 
different  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  fes  préde~;»Vr*  édit. 
ceffeurs,  au  lieit  de  faire  fervir  les  princes  à fes'"  10.  wl, 
defTeins , fervoit  lui  même , fans  le  fçavoir  , aux  ï7lJ'  W* 
deffeins  d’autrui,  & au  lieu  de  fe  comporter  LXVIIL 
comme  un  pere  commun  , il  devint  bientôt  nfaitarré- 
partial  & ennemi  de  la  France  à découvert,  ter  le  car- 
II  le  fit  affez  connoître  par  la  maniéré  dont  il  ‘j1*?*.  ®°* 
traita  le  cardinal Soderini  Florentin,  qui  pra - 
tiquoit  des  intelligences  dans  la  Sicile  pour  y in 
troduire  les  François  , & écrivoit  des  lettres  *7$  7*1. 
àl’évêque  de  Xaintes  fon  neveu,  qu’il  chargeoitG#,’W4r^» 
d’avertir  le  roi  des  voyes  qu’il  devoit  mettre  en 
ufa^e  pour  réuffir.  Le  porteur  des  lettres  fut 
arrête  & livré  aux  miniltres  d’Efpagne  , qui 
l’obligerent  à force  detourmensàrevelertous  i 

fes  complices,  & fur  fa  dépoli tion le  pape  en- 
voya le  cardinal  en  prifon  dans  le  château 
Saint-Ange.  < ; 

■ Ce  complot  découvert  produisit  aux  Efpa- 
gnols  un  avantage  prefque  aufli  confiderable 
que  celui  de  conîerver  la  Sicile  ; ils  prirent  de- 
là occafion  de  faire  entrer  le  pape  dans  leur 
ligue,  ce  qui  la  rendit  beaucoup  plus  confi- 
derable ; mais  quelque  tems  auparavant  les  Vé- 
nitiens s’étoient  auffi  déclarez  contre  la  Fran^ 
ce.  Le  roi  très-chrétien  voulant  récouvrer  le  LXlX- 
Milanès,y  envoya  l’amiral Bonnivet  avec  des  L-arm^e 
e troupes  fraiches  ; les  Efpagnols  en  ayant  eu,”  con“* 
avis  le  trouvèrent  fort  embaraffez,  parce  qu ils  qUe  ,j.ar. 
manquoient  d’argent.  François  Sforce  en  trou- gent,  les 
ya  fur  fon  crédit.  Les  bourgeois  de  Milan  lui  Milanois 
ayant  prêté  pour  cent  mille  écus  de  vaifïelle'*  Pay.enV 
d’argent  & de  bijoux,  qui  furent  aufli-tôt en-^'^'‘r  * 
voyez  aux  troupes  confédérés à condition  * * 5 * 

. ' •’  qu’ci- 
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AN.XJ13.  qu’elles  ferviroient  toute  la  campagne  pro. 
chaîne,  fans  demander  le  furplus  de  ce  qui 
leur  étoit  dû,  a quoi  elles confentirent  j mais 
elle  n étoit  pas  encore  affez  forte  pour  s’op- 
pofer  à l’armée  Françoife,  qu’on  difoit  être 
de  cinquante  mille  hommes  ; & Colonne  chef 
des  confederez  prevoyoit  que  fon  parti  feroit 
perdu  fans  reflource,  fi  la  neceffitc  des  affai- 
res le  contraignoit  de  s’engager  entre  i cette 
armée  & celle  deVenife.  La  feule  voye  pour 
' éviter  cet  inconvénient  étôit  d’empêcher, 

" que  les  François  ôc  lés  Vénitiens  ne  renouvel- 
ijjj.  ' ta  (lent  leur  alliance,  qui  devoit  bientôt  expi- 
ées confc- jCr’  .Colonne  y voyoit  beaucoup  d’efperance  , 
derez  pen-dePuls  avoit  appris  que  le  fénat  avoit 
fentàoéc  -tenvoyé  le  feigneur  de  Montmorenci  fans  rien 
cherlfsVc- conclure,  fur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de 

ISL  . efcUn  3V?it:  caPitule'  dans  Cremône,  & que 
c‘  les  François  avoient  rendu  le  château  de  Mi- 
lan.’ ' i . 

François  I.  ne  s’étoit point  rebuté,  &vout 
lant  profiter  de  la  mort  fubite  de  Jerome  Ador- 

ne  ambaffadeur  de  l’empereur  à Venife,  caufée 

par  une  apoplexie  peu  de  jours  après  le  ren- 
voi de  Montmorency,  il  y avoit  dépêché  en 
ppfte  l’evêquc  de  Bayeux  pour  offrir  aux  Vé- 
nitiens des  conditions  plus  avantageufes  que 
celles  qu’ils  avoient  rejettées  ; l’empereur  de 
. fon  côte  avoit  auflî  envoyé  à la  république  à la 
L5KO.  place  d’Adorne  Marin  Carracciôîi,  qui  ne  put 
délibere*&  e.mP^c^er  le  fénat  de  délibérer  fur  les  propofi- 
ne  peut  fe1*0115  de.  Pcvêque  de  Bayeux.  Les  opinions  dé  > 
détermi-  ceux  qui  compofoient  le  confeil  furent  très- 
aer.  partagées.  André  Gritti  élû  doge  depuis  peu, 
Petrutde&c  qui  avoit  toûjours  confervé  beaucoup  d’in- 
clination,  pour  la  France,  foûtint  fortement 
CmccUrd . qü’il.y  alloit  de  l’honneur  & de  l’intérêt  de  la 
/.  ty.  republique  de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi 

très- 
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très-chrétien , parce  qu’en  Jaiflànt  Sforce  s’é-  An.1)*£ 
tablir  dans  leMilanez,  on  y laifièroit  prendre 
pied  à l’empereur , qui  ne  tendoit  qu’à  fe  rendre 
maître  de  ce  duché , avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon  qu’il  avoir  jufqu’alors  refufé  d’en  accor- 
der l’inveftiture  au  meme  Sforce  * Sc  dès  lors 
il  lui  feroit  aifé  de  faire  valoir  fes  prétentions 
fur  l’état  de  Terre-ferme  de  la  république. 

George  Cornaro  homme  aufïi  fort  accrédité 
dans  le  fénat  , prétendit  au  contraire,  qu’il 
falloit  maintenir  Sforce , 5c  empêcher  que  l’em- 
pereur & le  roi  de  France  ne  s'emparaient  du 
Milanez.  Ce  qu’il  montra  pouvoir  être  facile-  . 
ment  exécuté  par  plufieurs  raifons.  Ces  di- 
vers fentimens  ne  firent  qu’augmenter  la  per- 
plexité des  fénateurs  , qui  fe  féparerent  fans  a- 
voir  rien  conclu , Sc  furent  plus  d’un  mois  fans 
prendre  aucun  parti. 

Le  duc  de  SefTa  & milord  Dudley  ambafià- 
deurs  de  l’empereur  8c  du  roi  d’Angleterre , en- 
nuyez de  ce  que  rien  n’avançoit , demandèrent 
une  audience  au  fénat,où  s’étant  rendus,ils  pro- 
tefterent  qu’ils  s’en  retourneroient  dans  troij 
jours,  fi  on  ne  leur  donnoit  dans  ce  terme  une 
réponfe  pofitive  fur  l’union  qu’ils  venoient  of- 
frir de  la  part  de  leurs  maîtres.  Le  fénat  fut 
furpris  d’une  demande  faite  avec  tant  de  hau- 
teur, mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina. 

Un  courier  dépêché  par  Jean  Badoëro  amba£ 
fadeur  de  la  république  à la  cour  de  France, 
lui  apprit  que  François  I.  avoitfait  de  fi  gran- 
des depenfes  que  ion  trefor  étoit  épuifé  , Sc 
qu’il  ne  pourroit  rien  fournir  pour  la  campagne  TXXII,’ 
prochaine-,  qu’au  lieu  d’examiner  les  affaires 
d’Italie  avec  fes  miniftresj  il  n’en  parloit  H0®  là  K» 

rarement}  qu’il  étoit  averti  de  bonne  part , que  |ue  contfà 
le  connétable  de  Bourbon , dépouillé  de  fon  pa-ij  * rance, 
trimoine  par  les  intrigues  de  la  mere  du  roi  5c 

du 
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An.iç23  .du  chancelier  du  Prat,  prenoit  des  mefures  pour 
Petrus  de  fonir  du  roïaume , «e  qui  alloit  y caufer  de 
78*  Sondes  broüilleries.  Cette  lettre  porta  le  coup 
BelcariH)  ‘ »tal.  .Quelque  diligence  que  pullent  faire  les 
/.  i7.  Ambafladéurs,  il  ne  leur  fut  pas  poffible  d’em- 
DtThtuhi- pêcher  les  Venitiensde  s’unir  aux  confederez, 
fitrm.l.  i ,£e  ne  voyant  point  venir  d’armée  Fran- 
tn,Ii **’  çoife,  & craignant  de  fe  trouver  expofé  à la 
colere  de  l 'empereur , entra  enfin  dans  la  ligue 
contre  la  France,  ôcle  traite  fut  fait  le  vingt- 
huitième  de  Juin.  . . . 


i 11  ne  reftoit  plus  aux  confederez  qu’à  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  * fa  fainteté  in- 
fiftoit  toujours  fur  une  trêve}  François  1.  ne 
s’y  oppofoit. pas,  mais  il  la  vouloitfort  cour- 
te, ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  les  defleins 
du  fou verâin 'pontife.  L’empereur  y paroiffoit 
. confentir  aufîi , mais  il  demandoit  qu’elle  fut 
aflez  longue , pour  qu’on  en  put  tirer  l’avan- 
tage qu’on  fe  propofoit,  & par  là  il  y.met- 
toit  unobftacle  invincible,  parce  que  le  roi  de 
France,  qui  venoit  d’être  dépouille  du  duché 
de  Milan  , ne  vouloir  point  entendre  parler 
d’une  lougue  trêve , qui  donneroit  à fes  enne- 
mis le  tems  de  s’affermir  dans  leurs  conquê- 
tes. La  refiftance  de  ce  monarque  fervit  de  pré- 
texte à l’empereur  & au  roi  d'Angleterre,  pour 
déterminer  ia  fainteté.  Charles  de  Lanoy  vice- 
roi  de  Naples , compatriote  & intime  ami  d’A- 
drien VL  vint  à Rome,  & lui  perfuada  fi  bien 

Î|ue  c^toit  la  France  qui  s’oppofoit  au  def- 
ein  d’arrêter  les  progrez  de  Soliman,  Ôcvou- 
loit  troubler  le  repos  de  l’Italie,  que  le  faint 
XXXlii,  fiége  ne  pouvoit  plus  fe  difpenferde  fe  décla- 
re pape  rer  contr’elle  , ni  de  s’unir  avec  ceux  qui  av oient 
entre  dans  ies  armes  à la  main  pour  la  ranger  à la  raifon  , 
VuJcJard.' £lu’enfin  Ie  faiot  pere fe  laifla gagner,  Sc  figna 
/•  xj.  * le  troifiçme  d’Août  la  ligue  contre  la  France  , 

avec 
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Avec  ^empereur,  le  roi  d’Angleterre,  Ferdi- AN.I$aj* 
nand  archiduc  d’Autriche  frere  de  l’Empcreuri 
le  duc  de  Milan,  les  Génois,  & les  Floren- 
tins, Laques,  ôc  Sienne. 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n’étonna 
point  François  I.  il  continua  Tes  préparatifs 
.pour  l'expedition  de  Milan , & fît  filer  Tes  trou- 
pes vers  la  frontière  d’Italie.  Sur  le  point  de 
partir  lui-même  il  reçut  à Chambor  un  cour- 
rier du  comte  de  Bofîii  gouverneur  de  Guifer, 
qui  lui  apprit  que  la  plus  belle  occafîon  dtt 
monde  fe  prefentoit  pour  défaire  l’armée  im- 
périale des  Païs-Bas  fans  rien  hazarder  ; qu’un 
ioldatdefagarnifbn  nommé  Livet , avoit  pro- 
mis au  duc  d’Arfcot  gouverneur  du  Haynault 
de  lui  livrer.Guife  moyennant  une  certaine  fom- 
me  j que  le  marché  avoit  été  conclu  dans  A- 
vefne,  5c  que*  comme  ce  fpldat  étçit  .^ffidé,  ljcxiV 
il  entretenoit  toujours  fa  négociation  poUrjrtançoij,,|# 
faire  donner  d’Arfcot  flans  le  piege.  En  effet  manque  * 
ce, duc  avoit  joint  fiss  troupes  à celles  de  Fien-l'occafion 
nés  gouverneur  de  Flandres,  qui  avoit  invefti^c  battre.. 
Teroüanne,  &les  avoit  fait  approcher  de  laVar™fc  ■ 
frontière  de  Picardie,  en  attendant  le  ,jourimJ[£™  /n 
dont  on  était  convenu.  Le  comte  de  Vendô-Be//**  /.  z. 
me  gouverneur  de  Picardie  avoit  donné  le  ren- 
dez-vousdans  Per.onne  à un  corps  defept-mille  • •*<  '• 
hommes  de  pied  6c  cinq  cens  hommes  a’armes,  ''  ''  * 
pour  fe  mettre  à leur  tcte,  6c  attaquer  les  im- 

fieriaux  par  devant,  dans  le  même  tems  que 
e maréchal  de  Fleuranges , qui  avoit  alfem- 
blé  dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  ôc 
trois  cens  hommes  d’armes,  paflèroit  entre 
Avefne  ôc  Guife,  ôc  chargeroit  les  ennemis 
par  deriere  j mais  le  roi  voulant  êtr,e  de  la 
partie,  arriva  en  pofte  à Peronne,  ôc  fon  ar- 
rivée faifant  foupçonner  aux  Impériaux  que 
leur  delTcin  étoit  découvert,  ils  retournèrent 

fur 
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AN.IÇi3.^ur  ^curs  Pas  continuer  le  fiege  de  Teroüan- 
ne,  que  le  comte  de  Vendôme  leur  fit  lever 
avec  allez  de  défordre.  Quoique  le  roi  parût 
allez  occupé  pour  conferver  les  frontières  du 
roïaume , qu’il  n’y  eut  aucune  efperance  de 
s’oppofer  à une  ligue  aullî  puiflante  que  celle 
qu’on venoit  de  former  contre  lui,  pour  l’em- 
pêcher de  revenir  dans  le  Milanez,  où  iln’a- 
voit  plus  que  le  château  deCremône;  cepen- 
dant il  né  penfoit  qu’à  pourfuivre1  ce  projet, 
& la  palfipn  de  recouvrer  ce  duché  le  poire- 
doit  fi  fort,  qu’il  refolut  d’y  aller  en  perfon- 
ne  avec  les  principales  forces.  Il  fe  rendit  mê* 
me  à Lyon  à dtflein  de  palfer  en  Italie  j & il 
auroit  exécuté  ce  deffein,  fi  la  confpiration 
du  connétable  de  Bourbon  , qu’il  découvrit 
alors,  ne  l’eût  retenu  dans fon roïaume.  Ce 
connétable  étoit  fécond  prince  du  fang  roïal* 
!LXXV.  fils  de' Gilbert  .de  Bourbon,  coûite  de  Mont- 
Caufes  du  penfier , & de  Claire  de  Gonzague.  Son  pere 
rtéconten  avoir  perdu  la  vie  & la  réputation  dans  le  roïait- 
teirent  dume  je  N aples , où  Charles  VIII.  l’avoit  laiflé 

deBoutbrn^ v‘cei'°‘  » f°n  ^rere  ^to‘t  mort  de  regret  fur  le 
fetnu  de  tombeau  du  pere , & un  cadet  avoit  été  tué  à 
c AnglerU  la  bataille  de  Marignan.  Le  connétable  qu’on 
tfifi.  7*r.  appelloit  Charles,  reftéfeul,  fe  produifit  à la 
_ ^cour  fur  la  fin  dn  régné1  précèdent,  ôc  Fran- 
cois  I.  des  la  première  annee  de  Ion  régné  lui 
donna  la  charge  de  connétable,  dont  les  let- 
tres lui  furent  expédiées  le  dixiéme  Janvier 
1515.  Il  avoit  toutes  les  qualitez  neceflàires 
pour  exercer  cet  emploi.  Il  avoit  époufé  le 
dixiéme  de  May  1 505.  Sufanne  fille  unique  & 
héritière  de  Pierre  II.  du  nom,  duc  de  Bour- 
bon & d’Anne  de  France.  Cette  princefle  mou- 
rut le  vingt-huitième  Avril  1521.  fans  laifl’er 
de  pofterité  , trois  fils  qu’elle  avoit  eu  étant 
, morts  dans  l’enfance,  Quelques  auteurs  rap- 
- por- 
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portent,  que  Louife  de  Savoye,  mere  de  Fran- AN.Ijafi 
ço'is  I.  .yovant  le  connétable  veuf  en.-voulut 
faire  fon  epoux , mais  que  comme  il  feignit 
de  ne  pas  entendre  ce  qu’elle  defiroit.,  il  s’ett 
fit  une  ennemie  irréconciliable.  En; effet, de- 
puis ce  tems-là  ce  prince  ne  fut  plus  regardé 
de  bon  œil  à la  cour,  & le  roi  ne  lui  con- 
fia  plus  le  commandement  de  fes  armées.  Dès 
l’an  quinze  cent  vingt  ôc  un  le  roi  comman- 
dant  en  perfonne  , donna  l’avant-garde  au  duc  ... 
d’Alençon  contre  la  prérogative  attachée  à là 
charge  de  connétable.  U fut  rapellé  enfuite  ' 
du  duché  de  Milan  >.  dont  il  étoit  gouverneur, 
mais  fon  ennemie  n’étant  pas  contente  de  fes 
difgraces,  qui  lui  fembloient  venger  trop  Foi-  LXXvr. 
blenient  fon  amour  méprifé,  lui  fufcita  un 
procès  où  il  s’agifloit  de  tout  le  bien  fur 
quel  il  prétendoit  avoir  de  légitimés  droits.  par 
* La  duchefleSufanne  étant  morte,  & Le  con-de  Savoye 
nétable  n’ayant  pas  voulu  répondre  aux  avari-mçre  du 
ces  de  la  regente  pour  l’époufer,  cell-ci  pré-10*’ 
tenditàlafuccefïiondelamaifon  de  Bourbon, 
comme  étant  petite-fille  de  Charles  premier  7 in  Voyez 
& fille  de  Marguerite  , mariée  à Philippe  ducquel  etoïc 
de  Savoye,  ce  qui  fut  le  pretexte  dont  elle  felcdroitdu 
fervit  pour  chicanner  le  connétable.  Celui-ci“n"jtaWe 
difoit  que  toute  la  fuccefiton  de  la  maifon  dej^J 
Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fidei-commis  ,femn)C  t 
qui  eft  particulier  à cette  famille  , à l’exclufion  hift.  dé 
mêmedeSufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon  ; France  d» 
auflî  lorfque  Charles  l’époufa,  on  étoit  con-**'  Dan'el 
Venu  pour  terminer  toute  difpute  par  ce  ma-o°T.’4Q8 
riage,  que  fi  elle  mouroit  la  première,  tout^^, 
le  droit  ae  la  fuccefïïon  de  Bourbon  lui  retour-en  7.  volu- 
neroitj  mais  Louife  de  Savoye,  priacefle  im-mes»&to. 
perieufe  recommença  le  procès,  & poufla  l«VII»f*t®4* 
connétable  à bout,  comme  (1  devoit  être natu- idir. 
tellement  jugé  pat  le  pailcmeat  de  Paris,  elle  ïï ri»  " 

le  10. 
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AN.i523.le  fit  mettre  entre' les  mains  du  chancelier  da 
Prat,  ôc  de  quelques  commiflàires  qui  lui'c- 
soient  dévouez  , ce  qui  fiiraifcmenr  compren- 
dre au  connétable  que  la  refolution  étoit  pri- 
fe  de  le  ruiner,  & le  roi  François  I.  donna 
aveuglement  dans  tous  les  reflèntimens  de  fa 
~Mere. 

LXXVII. }:  charjes  de  Bourbon- n’écoutant  plus  .alors 
table  °trai- tlue  ^ ^éfir  venger,  oublia  fon  devoir, 
te  avec  Ce  prit  le  parti  de  fe  jetter  entre  les  bras  de 
l’empereurPempereurnui  leïeçût-avec  beaucoup  de  joïe. 
contre  le  Le  connétable  voulut  néanmoins  des  condi- 
Frànce  t*008  q°i  lui  furent  accordées.  Charles  V.  lui  en- 

Xitmoiresy°yiL  un  nommé  Beaurain , qui  ferendit  fous 
du'Bel/ai.l.wi  habit  déguifé  à Montbrifon  en  Forêt,  5c 
a.  • ce  fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des 
conditions  fuivantes  ; qu’il  épouferoit  Eleo- 
•n.i'sii.  nore  d’Autriche,  fœur  de  fa  majefté  impé- 
riale ,&  veuve  du  roi  de  Portugal , avec  une  ddt 
de  deux  cens  mille  écus5c.le  droit  de  fucceder  à 
tousfes  états  de  la  maifon  d'Autriche  , en  cas 
que  l’empereur  & Ferdinand  fon  frere  mou- 
• rufl’ent  fans  enfaas  5 le  roi  d’Angleterre  inter- 
vint en  ce  traité,-  auquel  on  ajouta  que  tous 
enfemble  s’employeroient  à dépoflèder  Fran- 
çois  I.  pour  mettre  Charles  de  Bourbon  en  fa 
,,  place,  a condition  qu’étant  roi  de  France,  il 

cederoit  en  toute  fouveraineté  la  Normandie 
5c  la  Guyenne  aux  Anglois , la  Bourgogne  5c 
-•  ; l’Artois  à l’empereur,  en  faveur  duquel  il  re- 
nonceroit  à tous  les  droits  que  les  rois  de 
Franee-prétendent  fur  l’Italie.  Ce  traité  n’é- 
tant que  verbal,  le  connétable  envoya  en  E- 
. fpagne  faint  Bonnet  avec  Beaurain  pour  le  con- 
clure avec  l’empereur,  avant  fon  départ  pour 
• ’ ' l’Italie.  - , 

’ Cette  affaire  fut  conduite  fort  feerctement* 

' Ce  François  premier  partit  pour  l’Italie  fans  en 
• • • . être 
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être  informé.  Mais  étant  arrivé  à S.  Pierre  le  An. 1323. 
Moutiers  fur  les  frontières  du  Nivernois  & duLXXVllI. 
liourbonnois , Matignon  & d’Argouges,  tous*ranïolsI- 
deux  officiers  du  connétable,  vinrent  trouver ^our 
le  roi  pour  l’avertir  que  leur  maître  avoit  des  Lyon, 
correfpondances  fecretes  avec  l’empereur,  & M-mtirtt 
qu’il  fe  tramoit  fous  main  quelque  chofe  par^*  % lUi 
le  moyen  du  comte  deRoeux.  Ils  ne  purent*'*'’  z’ 
en  dire  davantage  , parce  que  Laurey , l’un  des 
gentils  hommes  du  connétable  , ne  les  avoit  in- 
formez que  de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le 
roi  de  s’arrêter  deux  jours  à faint  Pierre  le 
Moutiers,  avant  que  de  fe  rendre  à Moulins, 
où  le  connétable  étoit  & faifoit  le  malade, 

François  I.  craignoit  d’entrer  dans  cette  ville, 
parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  vingtaine  de 
cavaliers  en  attendant  les  troupes  qui  dévoient 
le  joindre  , il  penloit  au  parti  qu’il  devoit  pren-  LXXiX. 
dre,  on  lui confeilloitde  faire  enlever  le  cou-  H va  a 
nétable,  mais  il  rejetta  ce  confeil,  & quand j 
le  fecours  qu’il  attendoit  fut  arrivé , il  dit  qu'il*™1^^' 
vouloir  tenter  les  voies  de  douceur  , &ilferen-de  Boiir- 
dit  à Moulins  pour  parler  au  connétable.  ton, 

L’enrrevùé  fe  paflà  du  côté  du  roi  avec  beau- 
coup de  bonté,  il  dit  au  connétable  que  l’af- 
feétion  cordiale , qu’il  lui  avoit  toujours  porté 
tant  par  rapport  à la  proximité  du  fang , cju’en 
Confideration  de  fa  vertu  &c  de  fon  mérité, 
l’obligeoit  à lui  déclarer  finceretnent  ce  qu’il 
fçavoit  ; qu’on  l’avoit  averti  de  bonne  part, 
qu’il  étoit  en  traité  avec  l’empereur  par  l’en- 
tremifedu  comte  de  Roeux,  pour  quitter  fon 
fervice  & renoncer  à tout  honneur,  en  con- 
fpirant  avec  les  ennemis  du  roïaume;  que  ce 
aeifein  lui  fembloit  fi  déteftable  , que  ne  pou- 
vant être  conçu  que  par  une  ame  defefperée, 
il  ne  l’avoit  regardé  que  comme  un  fonge  fans 
réalité  j que  le  fujet  de  cette  defertion  lui  pa- 
Tome  XXVI.  I roilloit  f 
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An. 1523.  roifioit  fi  léger,  qu’il  ne  pouvoit  croîre^que 
■ce  fût  le  fondement  d’un  projet  fi  monftrueux 
& fi  horrible  :,,  Car  enfin  , ( dit  le  roi)  le  tout 
„ eft  fondé  fur  l’évenement  incertain  d’un  pro- 
„ cèsque  vous  avez  contre  mon  procureur  gé- 
„ neral  & ma  mere;&  ce  ieroit  une  trop  grande 
„ foiblefle  à un  efprit  aufti  bon  que  le  vôtre.: 
,,  fi  vous  le  gagnez  ce  procès , vous  n’aurez  au- 
„ cun  fujet  de  vous  plaindre,  ni  rien  à craindre; 
„ fi  vous  le  perdez,  je  puis  vous  rendre  tout 
„ ce  que  lajuftice  vous  aura  ôté  , & je  vous 
„ jure  foi  de  gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon 
„ cœur:(c’étoit  lefermentde  ce  prince)  fi  vous 
„ avez  quelque  autre  fujet  de  mécontentement, 
„ marquez-le  moi , 3c  je  vous  promets  toute  la 
„ fatisfaftionque  vous  pourrez  fouhaiter;  re- 
„ prenez  donc  courage,  confolez  vous,ne  prê- 
„ tez  point  l’oreille  aux  damnables  fuggeftions 
de  ceux  qui  ne  cherchent  que  votre  perte  dans 
lesdéfordresde  la  France,  ôc  comptez  que 
je  ne  ferai  point  d’autre  information , ne  de- 
mandant pour  toute  aflurance  de  votre  fi- 
delité, que  votre  fimple  parole. 

Le  connétable  parut  touché  de  la  franchife 
Reponfc & la  b°nt^  avec  laquelle  le  roi  lui  avoit 
du  conné-  parlé , il  le  remercia  fort  refpefrueufementde 
table  au  l’honneur  qu’il  lui  avoit  fait  par  la  vifite  qu’il 
avoit  bien  voulu  lui  rendre.  ,,  Et  puifque  vo- 
„ tremajefté,  (dit-il,)  méfait  la  grâce  de  me 
„ parler  àcceur  ouvert,  je  veux  bien  auflî  lui 
„ ouvrir  le  mien  au  fujet  de  fes  remontran- 
„ ces  paternelles.  Il  eft  vrai,  & je  l’avoue  in- 
,,  genuement,  que  j’ai  été  follicité  par  le 
.,  comte  de  Roeux  de  prendre  le  parti  de  l’em- 
,,  pereur  ; ce  que  j’ai  abfolumentrefufé,  frappé 
„ de  l’horreur  d’un  crime  fi  déteftable,  8c  ac 
„ la  flétrifiiire  qu’en  recevroit  mon  honneur 
„ 8c  ma  confidence.  J’avoue  encore  que  le 

„ fieu! 
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„ feul  mécontentement  que  j’aye,  vient  du  An.isiJ. 
*•  procès  dont  votre  majeftc  m’a  bien  voulu 
*>  parler,  trouvant  extraordinaire  qu’on  veuille 
,,  m’oter  ce  que  les  rois  Tes  prédecefTeurs  ont 
*»  accorde  a mes  ancérres.Mais  pinTqu’elle  veut 
*>  bien  mettre  mon  efprit  en  repos  de  ce  côté- 
**  la  par  l’honneur  de  ^vifite,  lesoffresde 
* fa  libéralité,  & les  affurances  de  fes  bon- 
tea,  ,e  lui  jure  auflï  & protefte  devant 
„ D»eu  que  je  le  fervirai  toute  ma  vie.  Toit 
„ e(n  -.Italie-,  foiè  ailleurs  où  il  lui  plaira  de 
**.  m appeller  , avec  toute  la  fidélité  & l’obcif 
>,  lance  du  plus  hnmble  de  fes  fuiets  ” Leroi 
croyant  l’avoir  perruade,  l’embraffa,  lui  jura 
qu  il  oablioit  fa  faute , le  pria  de  travailler  h 
fa  guerifion,  5c  lui  dit  qu’il  alloit  à Lyon  où 
la  préfence  etoit  neceflaire  pour  faire  avan- 
cer  lès  troupes,  5c  qu’il  l’attendroit  là.  Le 
connétable  promit  de  s’y  faire  porter  en  li- 
tière, 5c  en  effet  il  fc  mit  en’cbemin  peu  de 
^ur*  *Ptcs.  jf  dfpart  du  roi,  qui  avoir  kific 
auprès  de  lui  le  leîgneui-  de  Wstrti  pour  l’ac- 
Le connétable  vint  jufqu’à  la  palice , d’où 
h dépêcha  au  roi  le  même  Warti  pour  affiner 
fa  ma,eftc  qu’il  s’é toit  mis  en  chïmin , mais 
qu  il  fe  trouvôit  fi  foible  qu’il  ne  crovoit  pas 
pouvoir  fitotfe  rendre  auprès  d’elle  : en  effet 
fous  prétexte  d’être  plus  malade  il  s'en  alla  ™ 

ISSfc*  «s£*Ï3  uL 

oue  lr»  H U*  fCS  P U?  PrCC,eux  meubles.  Des  Leconnc- 

3“u  ' J *£!“  'S  inftrm'-  ■>«  doutant1 af 

plu*  que  le  connétable  ne  l’eût  trompé  &5elcr0/-1’ 
quilne  voulut  fortir  du  rovinm*.  i P ’ penfe  J 

le  bâtard  de  Savoye  i le  STu  11 '"voyafortir  du 
nés  aver  ^ le  maiéchalde  Chaban-royaume. 

honmec  d>-  f CCn-S  ances>  & quatre  mille  BtUa ri"r 

châtMu  in!  riC  P?LU'  1,|nve“ir  dans  fon ,7’- 
caatoau.  On  donna  ordre  auflï  de  fe 

1 * ~ ~ fa 
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AN.1513.ra  perfonne,  & on  arrêta  plufieurs  feigneurs 
LXXXil.  qui  furent  foupçonnez  d’être  du  complot:  en- 
Pluiieurs tre  autres  de  Saint  Vallier,  capitaine  des  cent 
f0^ces ^^gentilshommes  de  la  maifon  du  roi,  de  Boifly 
Iez<  frere  du  maréchal  de  la  Palice,  de  la  Vaugyon 
Mémoire  Sx  Aymard  de  Brie.  Le  connétable  qui  ne  lçût 
dt*  BelUi , pas  d’abord  tous  ces  mouvemens  , envoya 
2;.  auffi-tôt  fon  arrivée  à Chamelles,  ]acquesHu- 
hifttire  ^raut  cvcque  d’Autun  avec  unç  lettre,  par  la-  ' 
Bourbon,  quelle  il  afluroit  fa  majefté  qu’il  lui  avoit  dé- 
jà écrit  amplement  par  le  fleur  de  Warti,  qu’il 
le  faifoit  encore  par  l’évêque  d’Autun  pour 
l’aflurerde  fa  fidelité  & de  fes  fervices  j qu’il 
la  fupplioit  d’ajouter  foi  à ce  que  ce  prélat  lui 
dira  de  fa  part,  en  l’aflitrant  fur  fon  honneur 
qu’il  ne  manquera  jamais  à ce  qu’il  doit  à fon 
fouverain.  Cette  lettre  étoit  dattée  du  cinquiè- 
me Septembre.  Le  prélat  étant  arrivé  à Lyon 
eut  des  gardes  : Sx  des  que  le  connétable  eut  fifti 
LXXXIIT.  çc  qui  ^ paflbit , il  partit  avec  tout  ce  qu’il 
Le conné- avoit  de  fuite,  Sx  marcha  toute  la  nuit  pour 
table  fc  aller  à Hermçnt  place  de  la  haute  Auvergne  5 
il  y arriva  le  huitième  de  Septembre , Sx  enfuitc 
s’étant  dérobé  fecretementde  fon  train,  il  ne 
prit  avec  lui  qu’un  de  fes  gentilshommes  nom- 
mé Pomperan  , dont  il  parut  être  valet  de 
chambre  pour  fe  mieux  déguifer  5 il  arriva 
fans  obftacle  à Dole  en  Franche-comté  , d’où 
il  pafla  en  Italie  , apres  avoir  traverfé  la  vallée 
de  Trente,  llvifita  le  marquis  de  Mantouefon 
confin  germain,  pafla  enfuite  à Genes  pour 
conférer  des  defl'eins  de  la  guerre,  avec  Char- 
les de  Lanoy  vice-roi  de  Naples,  qui  eut  le 
Commandement  général  des  armées  après  la 
mort  de  Profper  Colonne  qui  arriva  fur  la 
fin  de  cette  année  1513.  Mais  il  n’y  eut  rien 
de  réglé,  jufqu’a  ce  qu’on  eut  reçu  des  or- 
dres de  la  part  de  l’empereur, . . f 


■fauve  en 
Italie. 


Pcn- 


Livre  Cent  Vingt-huitième.  T 97 

Pendant  plus  de  cinq  fc  mai  nés  que  le  con-  An.iç2*.' 
nétable  relia  à Genes,  Lurey  qu’il  avoit  en- 
voyé vers  l’empereur  en  Ëfpagne  arriva  avec 
le  comte  de  Roeux  , il  reçut  les  aflurances 
écrites  & lignées  de  la  maire  de  l’empereur, 
que  le  traite  de  Charnelles  fur  la  foi  auquel  il 
étoit  lorti  de  France,  feroit  exécuté  dans  tous 
fes  articles,  qu’on  lui  laifl'oit  le  choix  de  palier 
enEfpagne,ou  de  demeurer  en  Italie  ,& qu’en, 
quelque  endroit  qu’il  fût,  on  lui  donneroit  des 
emplois  dignes  de  lui. 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  allez  d’ap- 
parence que  l’empereur  ayant  apris  que  le 
connétable  étoit  arrivé  feul  avec  Pomperan  yLXXXiV' 
5c  que  fon  départ  «'avoir  eaufé  aucun  trou-  Il  s ancre 
ble  en  France, dit  en  fecret  au  comte  de  Roeux  dans  le  Mi- 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager  le  !anc*  va 
prince  à s’arrêter  dans  le  Milanès , dans  laj!^^ 
crainte  que  s’il  paffoiten  Efpagne,  il  ne  preflat impériale, 
l’accompliflement  de  fon  mariage  avec  Eléo- 
nore, ce  que  l’empereur  ne  vouloit  point  ac- 
corder fans  avoir  auparavant  tiré  ^put  le  fruit 
qu’il  s’étoit  promis  de  la  rébellion  du  conné- 
table. Ce  prince  choifit  de  demeurer  en  Italie, 
fie  écrivit  a l’empereur  qu’il  efperoit  lui  ren- 
dre de  plus  grands  fervices  dans  ce  païs-là 
qu’ailleurs.  Il  alla  peu  de  tems  après  joindre 
l’armée  impériale  a Benafquc  ou  elle  étoit 
campée  à trois  lieues  de  Milan,  avec  la  qua- 
lité de  lieutenant  général  des  armées  de  l’em- 
pereur en  Italie,  dont  il  eut  bien-tôt  après  le 
commandement. 

La  fuite  du  connétable  ayant  fait  compren- 
dre au  roi  de  France  qu’il  y avoit  dans  fon 
royaume  quelque  grand  complot,  qui  devoit 
s’exécuter  pendant  fon  abfence,  abandonna 
le  deflein  de  palier  en  Italie,  & fe  contenta 
d’y  envoyer  Ion  armée  fous  la  conduite  do 

I 3 l’amiral 
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AN.IÇ23. l’amiral  Bonnivet.  L’amiral  paffa  les  Alpes  vers 
LXXXV.la  fin  du  mois  d’Août,^ou  au  commencement 
Le  roi  <je  Septembre,  Ôc  le  roi  revint  dans  Ton  royau- 
^me  pOUT  difïiper  les  troubles  qui  pourroient 
èr.voyî  ' s’élever}  pour  éviter  toute  furprife,le  roi  jugea  à 
Bonnivec  propos  de  rappeller  les  compagnies  qui  avoient 
en  été  levées  par  ceux  qu’il  craignott  pouvoir  en-. 

’ e t/er  dans  la  révolte  du  connétable  donc  ils 
* Soient  ou  parens  ou  amis,  & de  peur  que  ca 
changement  ne  fut  trouvé  mauvais , ilditqu’il 
vouloit  les  employer  à la  garde  du  royaume}, 
il  arrêta  encore  auprès  de  fa  perfonne  les 
gens  de  guerre  que  le  duc  d’Alençon , le  ma- 
réchal de  Chabannes,  le  comte  de  Saint-Pol*. 
3c  le  bâtard  de  Savoye  avoient  levées,  afin  de 
retenir  dans  le  devoir  les  troupes  des  comtes 
de  Vendôme,  de  Montpenfier,  & du  duc  de 
Lorraine,  & de  les  charger,  fi  elles  faifoient 
mine  de  fe  foulever;  mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles,  aucun  de  ces  princes  ne  branla, 
foit  qu’ils  déteftafïènt  la  conduite  duconnéta- 
,Â.  ; ble  , foit  qu’il  y eût  trop  de  danger  à la  fui- 
vre. 

T XXXVI  B°nnivet  fit  d’abord  des  progrès  afiez  con- 
î'-oEiès  dçfiderables  dans  leMilanès,  parce  queProfper 
iWnivet  Colonne  avoit  négligé  de  fortifier  les  villes,, 
dnrs  le  Mi-  ne  pouvant  fe  perfuader  que  François  premier* 
hr.ès.  qui  avoir  tant  d’affaires  à défendre  les  fron- 
(b*bdUi‘ t'eres  de  ^on  royaume,  s’avifàt  de  porter  la 
’*  guerre  en  Italie.  Ainfî  l’armée  Françoife  s’em- 
Bdcarius,  para  aifement  de  Novarre,  de  Vigevano,  8c 
lil.  i7-  de  tout  le  pais  d’en-deçà  du  Tefin  fans  aucun 
<ottuct*rd.  COmbar.  Colonne  fe  prefenta  fur  les  bords  de 
' ’ l*'  cette  riviere,  mais  il  ne  put  empêcher  le  paflà- 
ge  à l’amiral  Bonnivet,  à caule  des  guezque 
caufoit  la  fecherefle  } enforte  qu’ayant  appris 
que  les  François  étoient  à l’autre  bord,  il  fe 
retira,  llauroit  été  aifé  à l’amiral  de  tailler  en 

pièces 
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pièces  l’armée  de  Colonne  s’il  eût  ufé  de  laAN.iîi§> 
diligence  neceflaire  , & ne  fe  fut  pas  anrnfé 
trors  à quatre  jours  à Pavie,  d’autant  plus  que 
Milan  n’étoit  pas  en  étatde  dcfcnfe  $ que  Prof- 
per  étoit  même  réfolu  d’abandonner  cette  ca- 
pitale, n’ayant  que  quinze  mille  hommes  con- 
tre une  armée  de  plus  de  quarante  mille.  Ce- 
pendant comme  une  longue  expérience  lui 
avoit  appris,  qu’il  ne  faut  pas  toujours  comp- 
ter que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  eft  le  plus 
avantageux,  il  fit  travailler  fans  relâche  à for- 
tifier les  endroits  foibles  de  la  ville,  de  forte 
que  Bonnivet  perdit  fon  tems  à l’aflieger  * l’hy- 
ver  vint,  la  perte  fe  mit  dans  fon  armée,  &: 
il  lâcha  le  pied  à fon  tour.  Ce  qu’il  fit  de  plus 
avantageux  , fut  de  fecourir  le  château  de 
Crémone , dont  la  garnifon  étoit  réduite  à huit 
foldats  feulement,après  que  le  chevalier  Baïard 
eut  inutilement  tente  de  fe  rendre  maître  de 
la  ville. 


Dans  ce  même  tems-là  l’empereur  affèm-^xxXvn. 
bloit  fon  armée  en  Efpagne  ; les  Lanfquenets  Les  El'pa- 
arrivoient  dans  la  Franche-comté,  5;  les  An-gr.ols  affie- 
glois  fe  rendoient  à Calais  , pour  agir  en  Pi-  gent  inuii- 
cardie  conjointement  avec  l’armée  Flamande, 

Lautrec  qui  commandoit  après  fa  dirgrace,^^"^’ 
ayant  appris  que  les  Efpagnols  s’aflembloient  ^ntlerU 
au  nombre  de  près  de  trente  mille  hommes efift.  79)* 
du  côté  de  Saint-Jcan-de-Luz  , s’appliqua  à 
ravitailler  Fontarabie  , rélolu  de  s’enfermer 


dans  Bayonne  avec  quelques  gentilshommes  du 

f>ays.  Franget  officier  de  réputation  avoit  été 
aiffc  l’année  precedente  dans  Fontarabie  par 
le  maréchal  deChabannespoury  commander. 
Lautrec  fut  affiegé  dans  Bayonne  le  feiziéme 
de  Septembre,  ôc  canonné  avec  tant  de  vigueur , 
que  la  brèche  fut  confiderable.  Le  dix-huitiéme 
l’armée  Efpagnole  étoit  foutenuc  d’une  flotte 
I 4 qui 
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An. 1513. qui  répandit  la  confternation  dans  tout  le  pays, 
parce  que  la  ville  étoit  foible  du  coté  de  la  mer  ; 
mais  Lautrec  donna  fi  bon  ordre  à tout  qu’à- 
près  un  allant  des  plus  vigoureux , les  Elpa- 
LXXXViii  gno^s  furent  contraints  de  lever  le  fiege,  laifi- 
Usfertn- fi»nt  un  grand  nombre  de  morts  dans  les  folfez  , 
dent  nui-  ôc  allèrent  aflîeger  Fomarabie,  que  Frangée 
tres  d;  rendit  lâchement  en  très-peu  de  jours.  On  fe 
Fontara-  contema  néanmoins  de  le  dégrader  publiqi^e- 
Mrmoiresmtm  noblefl'e,  ce  qui  fe  fit  fur  un  échaf- 
du  BtHai , faut  dreffé  dans  la  ville  de  Lyon,  „ On  crut, 
iîv.2.  ,,  (dit  Mezeraijque  la  poltronnerie  étoit  moins 

^br*cfr  r ” ^'âlie  1110  rt  que  d’infamie. 
i-i.p.  2Ï7.'  l-e  fucecs  des  Efpagnols  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux en  Bourgogne  6c  en  Champagne.  La  Motte 
LXXXlX.  des  Noyers  officier  du  connétable  de  Bourbon, 
Le  comte  étoit  allé  en  Allemagne  au  devant  du  comte 
de  Guile  ^e  purftemberg  qui  venoit  avec  un  corps  de 
tiers  1° Fu r ^cft  à huit  mille  Lanfquenets  par  la  Franche- 
ftemVierg  comté  : il  fe  jetta  d’abord  dans  la  Champagne, 
en  Bout-  où  il  prit  Coiffy  6c  Monteclaix  , petites  places 
gogne.  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  refiftance.  Le 
d^iTlU comte  Guife  qui  commandoit  en  Bourgogne 


civ.  z.~ 


en  la  place  du  fieur  de  la  Trémotiille,  informé 
de  la  perte  de  cette  place  , 6c  que  Furftemberg 
«’avoit  point  de  cavalerie , accourut  avec  toute 
lanoblefie  de  la  province,  6c  environ  huit  à 
neuf  cens  hommes  d’armes , jetta  dans  les  pla- 
ces la  nobleflc  qu’on  avoit  aflemblée,  6ç  har- 
cela les  ennemis  qui  n’avoient  point  de  cava- 
lerie. I.c  comte  de 'Furftemberg  fe  trouvant 
trop  foible  au  milieu  d’un  pats  ennemi,  prit 
le  parti  de  fe  retirer  en  Lorraine,  après  avoir 
abandonné  les  deux  petites  places  qu’il  avoit 
prifes;  il  ne  put  pourtant  faire  fa  retraite  fans 
perdre  une  bonne  partie  de  fon  arriere-garde , 
que  le  comte  de  Guife  attaqua  au  paflage, 
proche  de  Neuf-Châtel.  Voilà  à quoi  fe  ter- 
mina 
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mina  toute  l’expedition  des  Allemands.  An.tç2j,' 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Italie , XC. 
en  Bearn  5c  en  Champagne , le  roi  d’Angleterre^'  r°* 
fe  préparoit  à envoïer  une  armce  en  France  foustejreSe'"_ 
la  conduite  du  duc  de  Suffolk,  celui  qui  avoitVOye  une 
époufé  Marie  veuve  de  Louis  XII.  Ce  ducarmtfe  e»r 
étoit  paffé  à Calais  avec  quatorze  à quinze  Picardie, 
mille  Anglois , qui  joints  au  comte  de  Bure  ge~ 
ne^l  de  l’armée  des  Pais-Bas,  faifoient  vingt- 
ciftq  à trente  mille  hommes  de  pied  ôc  cinq  à 
lîx  mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Trémoüille 


qui  commandoit  en  Piccardie , fe  voyant  fort 
inferieur n’ofa  tenir  la  campagne,  5c  fe  con- 
tent^ de  jetter  du  fecours  dans  les  places  les 
plusexpofées , 5c  d’en  informer  promptement 
le  roi,  qui  étoità  Lion.  Ce  prince  étoit  allez  xcr. 
embarraflé  ; l’armée  ennemie  s’étoitdéja  cm- L'armée 


parée  de  plulieurs  places  en  Picardie , ôc  s’étoit'nnemie 
même  avancée  vers  la  riviere  d’Oife  jüfqu’à5  lva.n.cc 
onze  lieues  de  Paris  ; mais  fans  fe  biffer 
tre,  il  envoya  le  plus  de  troupes  qu’il  put  eny  met  Fil- 
Picardie  lous  la  conduite  du  duc  de  Vendôme.larm*. 


La  nouvelle  de  fa  marche  arrêta  en  effet  les  XCir. 
Anglois  5c  les  Allemands;  5c  craignant  d’ê-^e  j"c 
tre  enveloppez  par  les  troupes  6c  par  cellesi  obi^e  ^ 
du  duc  de  la  Tremoüille,  qui  étoit  d errierefe retirer. ■ 
eux,  ils  abandonnèrent  Mondidier  & Nelle, 


[u’ils  brûlèrent  l’un  ôc  l’autre , Ôc  fe  retirèrent 
lans l’Artois.  En  s’en  retournant  ils  fe  ren- 


dirent maîtres  de  Bouchain  , oùils  inirentune 
garnifon  Angloife , mais  peu  de  tems  après  la 
Tremoüille  recouvra  cette  place  dont  il  don- 
na  le  gouvernement  au  fleur  d’Etrées  ; les  Fla- 
mans  s’en  allèrent  chez  eux,  ôc  les  Anglois 
fe  rembarquèrent  à Calais , affez  peu  fatisfaits 
de  leurs  progrès  qui  avoient  été  beaucoup 
moins  confiderables  qu’ils  s’étoient  flattez.  XCrU - 
Le  grand  maître  V illiers  deLifle- Adam  fortft  te  grand’ 
I 5 de 
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An.IÇij.  de  Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année 
maure  de  1523.  & mit  à la  voile  pour  l’ifle  de  Candie 
Rhodes  avec  le  peu  de  chevaliers  qui  lui  reftoient  après 
Fes  Vheva-  conclu^te  deSoliman.Lordre  de  S.  Jean  de  Je- 
hers  & ar-  rufalcm  a voit  règne  dans  Rhodes  près  de  deux, 
rive  àCan-cens  vingt  ans.  Le  prince  Amurat  fils  du  mal- 
die.  heureux  Zizim  .qui  vivoit  dans  cette  ifle  aux 
Jacques  ^ dépens  de  l’ordre,auroit  bien  voulu  fuivre  l’Ifle- 
reUtiTn  ’du  Àdam  ; mais  Soliman  lui  donna  des  garde^  de 
jUie  de  peur  qu’il  ne  s’échapât.  Il  fe  cacha  néanmoins 
'Xj'odcuf.  pendant  quelque  temsavec  Tes  deux  fils  Sc  fes 
deux  filles;  mais  il  fut  trouvé  5c  on  voulut  l’obli- 
ger  à renoncer  à la  foi  Chrétienne  qu’il  avoit 
embraflee  , Amurat  ne  voulut  point  abandoner 
la  vraie  religion , & aima  mieux  s’expofer  à la 
mort.  Le  fultan  n’ayant  pu  le  vaincre,  ordon- 
na en  effet  qu’on  le  fit  mourir  avec  fes  deux 
fils , 5c  il  fit  conduire  fes  deux  filles  à Conftan- 
tinojjle.  La  flotte  du  grand  maître  étoit  com- 

f>ofee  de  cinquante  vaifTeaux  foit  galeres,  ga- 
iotes,  brigantins,  ôc  felouques  de  differentes 
grandeurs , fur  lefquels  il  y avoit , fans  les  che  - 
yaliers,  plus  de  quatre  mille  habitans  tant  de 
cette  ville  que  de  celles  qui  en  dépendoienr. 
Après  quelques  jours  de  navigation , il  fut  fur- 
pris  d’une  violente  tempête  qui  difperfa  cette 
petite  flotte  parmi  les  ifles  de  l’Archipel.  Plu- 
sieurs vaifTeaux  furent  démâtez,  d’autres  trop 
chargez  coulèrent  à fond,  ôc  après  un  furieux 
orage  qui  dura  trois  jours  5c  trois  nuits,  les 
vaifTeaux  difperfez  les  uns  après  les  autres  ga- 
gnèrent differents  ports  de  Candie,  ôc  fe  réu- 
nirent dans  la  fuite  au  parti  du  grand-maître, 
qui  ne  put  contenir  fes  larmes  en  voyant  que 
là  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitté  leur  pa- 
trie poiXr fuivre  fa  fortune,  étoient  malades, 
quelques  uns  étoient  fans  vivres,  5c  quelques, 
autres  à demi-nuds  & fans  linge,  parce  qu’on 
1 " avoit 


•* 
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avoit  jetté  leurs  hardes  dans  la  mer.  Il  fut  bien  AN.lfij. 
reçu  à Candie  5c  y demeura  tout  le  tems  né- 
ceflaire  pour  faire  radouber  fes  vaifl'eaux.  Ce 
futde-là  qu’il  dépêcha  difFerens  ambafi'adeurs 
vers  le  pape,  & la  plupart  des  princes  Chré- 
tiens pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rho- 
des, & fe  plaindre  d’en  avoir  etc  fi  légère-  XCIV* 
ment  abandonné.  Comme  il  craignoit  auflî 
q#e  les  chevaliers  qui  reftoient,  las  de  leur arrétef°ls* 
mauvaife  fortune  , ne  fe  retiraflênt  chacun  chevaliers 
dans  fonpays,  il  chargea  l’ambafladeur  qu’iUuprès  du 
envoya  à Rome  de  reprefenter  au  pape  que  fi  grandmai- 
cela  arrivoit,  l’ordre  déjà  réduit  dans  une  trif-tre* 
te  fituation  périroit  abfolument,  5c  de  le  prier 
d’y  pourvoir.  Le  pape  entra  dans  les  vûés  du* 
grand-maître,  ôc  pour  retenir  les  chevaliers 
fousfonobéiflance,  il  donna  une  bulle  par  la- 
quelle il  leur  commande  en  vertu  delà  lainte 
obédience,  de  demeurer  unis  fous  l’autorité 
du  grand-maître  , 5c  menace  d’excommunica- 
tion ceux  qui  n’obéiront  pas.  L’ambafladeur 
envoya  aufli-tôt  cette  bulle  à Meflïne,  oùil 
croyoit  rifle-Adam  arrivé,  parce  qu’il  étoit 
parti  de  Candie  vers  le  commencement  de 
Mars,  mais  ayant  encore  été  battu  de  la  tem- 

{)ête,  il  ne  put  entrer  avec  fa  petite  flotte  dans 
e port  de  Meflïne  qu’au  commencement  du 
mois  de  Mai.  A fon  arrivée  le  prieur  de  Meflïne 
lui  remit  la  bulle  du  pape.  L’Ifle-Adam  en  fut 
fort  fatisfait , 5c  la  fit  lire  devant  les  chevaliers, 
qui  la  reçurent  tous  avec  beaucoup  de  refpeét , 

& protefterent  qu’ils  s’y  foumettoient  de  bon  XCV’ 
cœur.  La  pefte  ayant  attaqué  ce  pais  , le  grand  Le  grand' 
maître  fe  rembarqua  au  plus  vite,  aborda  au  maître  ai- 

folfe  de  Baies,  5c  fit  un  camp  proche  lesruinestivc;*ClV1' 
e l’ancienne  ville  de  Cumes:  après  y être”  ve^c,n^ 
demeure  un  mois  tl  fe  remit  en  mer,  ôc  arriva^  ijx^. 
en  peu  de  jqurs  à Cwita-vecchia , d’où  il  enyoïa  n.  j. 

16  un 
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As.r523.un  de  Tes  chevaliers  à Rome  j»our  demander 
une  audience  au  pape  ; mais  l’evêque  de  Cuen- 
ça  vint  lui  dire  delà  partd’Adrien  VI.  qu’il  ne 
croioit  pas  qu’il  dût  fi-tot  fe  mettre  en  chemin  ; 
qu’il  lui  confeilloit  de  fe  repofer  quelque  teins , 
ôc  qu’il  lui  f'eroit  fçavoir  quand  il  pourroit  lui 
donner  audience.  Le  grand-maître  fut  fâché  de 
ce  contre  tems;  mais  il  fallut  prendre  patien- 
ce. Pendant  ce  tems-là  le  pape  fit  publier  uni 
XCVI.  déclaration  de  guerre  contre  la  France  ; la  pu- 
La  mata'  blication  s’en  fit  folemnellement  à Rome  le 
^e'd^ffere*  quinzi«me  d’Août  dans  l’églifede  fainte  Marie 
fautience  Ma)eure»  où  Adrien  célébra  la  méfié  afliftéde 
qu’il  de-  tous  les  cardinaux  : comme  la  cérémonie  avoit 
inande..  été  fort  longue  & qu’il  en  avoit  été  très-fati- 
Jiofio  il  fm:  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans 

1* *0n  Pa^a‘s>  cette  iodifpofition  retarda  encore 
* l’audience  que  l’ifle-  Adam  attendoit  avec  im- 

patience. Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le  pa- 
pe lui  fit  dire  qu’il  pouvoit  fe  rendre  à Rome. 
Legrand-maître  fe  mitauffi-tôt  en  chemin  avec 
tous  fes  chevaliers.  Anne  do  Montmorency  fon 
neveu  qui  fe-  trouvoit  alors  à Rome  pour  les 
affaires  de  François  I.  vint  fort  loin  au  devant 
de  lui  avec  un  fuperbe  cortege,  ôc  quand  il 
W arrive"  à ariiva  • chacun  s’emprefia  de  lui  rendre  beau- 
îtomf,  où  couP  d’honneur.  Le  duc  de  Seffa  ambafladeur 
l^;p  pe  lui<fe  Charles  V.  le  joignit  au  champ  de  Flore  ôc 
dpnne  au- l’accomp.igna  jufqu’au  palais.  Le  pape  quoique 
4ier.es».  très-affoibïi  par  fa  maladie  fe  leva  de  defius  fa 
chaife  quand  il  le  vit  entrer,  il  avança  même 
quelques  pas,  l’cmbrafFa  tendrement,  le  fit- 
affeoir  au  milieu  des  cardinaux  ; ôc  après  lui 
avoir  dit  pluiîeurs  chofes  obligeantes,  il  l’afi- 
fora  qu’il  n’oublieroit  rien-  pour  conferver  lia 
ordre  fi  uti'e  à toute  la  Chrétienté  : en  le  con- 
gédiant il  l’appella  un  grand  Athlete  de  Jefus- 
Ghnft , z?  un  très-ardent  défenfeur  de  la  fù 
e/ithfili^ue,.  “ Le 
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Le  pape  ne  joüitpas  long-temsde  l’èfperance  An.iÇ2J.' 
de  voir  rétablir  fa  (ante , la  fievre  le  reprit  8c  le  XCVIII. 
reduifit  bien-tôt  à l’extremité.Lorfqu’il  vitqu’il  Le  P.aPe 
étoit  prêt  d’aller  rendre  compte  à Dieu  de  fon  ^ 
adminiftration , il  fe  fît  apporter  le  Viatique , 8c  un  Cardi- 
ayant  faitvenir  tous  les  cardinaux  dans  fa  cham-  nal. 
bre,  il  leur  recommanda  les  interets  de  l’églife  Vai.^Anir. 
8c  de  la  religion  Chrétienne.  Comme  il  n’avoit 
point  fait  de  promotion  de  cardinaux  durant gVz^.Ai/ï. 
Ion  pontificat,  il  voulut  en  faire  une  avant  de<*.r  Païi- 
mourir;  elle  tomba  fur  Guillaume  Enckenwoërt&*'> 
Allemand  qu’il  eftimoit  beaucoup  pour  fon  mé-  ■Z/iuJieri'  * 
rite  Sc  fes  rares  talens  ; il  avoit  été  d’abord  cha- 

i a „ A . ' /•  i c<t ramtux. 

noine  d’Anvers,  & Adrien  apres  ion  exalta- jtv, 
tion  lui  avoit  conféré  la  prévôté  d’Utrechtj 
mais  voulant  l’avoir  auprès  de  lui , il  le  fit  dat- 
taire , 8c  lui  donna  enfuite  l’évêché  de  Tortofe. 

Adrien  VI.  ne  vécut  pas  long-tems  après  XCIX. 
cette  promotion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Mort  du 
Septembre  * fur  le  loir , âgé  de  foixante  & qua- PaPe  A' 
tre  ans,  fix  mois  & treize  fours,  après  un  an 
huit  mois  & fix  jours  de  pontificat.  Les  Ro-,„ 
mains  furent  ré|ouis  de  fà  mort,  ils  ne  Vz-pontif. um. 
voient  jamais  aimé , tant  parce  qu’il  étoit  étran- 
ger,  que  parce  qu’il  avoit  paru  ennemi  de  \*I?uïhtfnt *' 
grandeur  de  la-  magnificence  que  fes  prcd 
ceffeurs  avoient  tant  recherché.  Ils  sretoient</\j^r. 
fouvent  plaints  auflî  qu’il  n’étoit  point  liberal,  GuiccUrd, 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’étoit  ni  faftueux,  ni  pro-^*  *5* 
digue  , car  il  étoit  bien-faifant  ; une  autre 
caufe  pour  laquelle  ils  ne  l’aimoient  pas,  c’eft oldêinui*- 
fans  doute  parce  qu’il  étoit  zélé  pour  la  réfor-/W  date». 
me  du  clergé;  il  avoit  retranché  beaucoup  d’a-^*  ^ndri 
bus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine , dans  p**/ * yftV 
la  collation  8c  referve  des  bénéfices,  dans  les 
dépenfes  fuperflues,  dans  la  difpenfation  des^W  vi„ 

indu!-  Min  in 


* Ci  promu  s & Pallavicin  mutent  la  mort  dfc  ce  pa- 

pe le  de  septembre, 
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AN.i523,indulgences.  La  joie  qu’on  témoigna  à fa 
îij"'umort)  fit  foupçonner  qu’on  l’avoit  empoifon- 
&d,g.b([-n mais  c’eftafiez  la  coutume  du  peuple  , de 
1 “ porter  de  femblables  jugemens  à la  mort  des 
grands  hommes.  Pendant  fa  vie  on  avoit  té- 
moigné pluficursfois  publiquement  qu’ôn  dé- 
firoit  fa  mort,  & il  y eut  plus  d’une  cabale 
pour  la  lui  procurer.  Paul  Jove  dit  qu’un  cer- 
tain Marius  de  Plaifance,  irrité  contre  ce  pape 
qui  lui  avoit  ôté  quelque  emploi  , conçut  le 
defiein impie  de  le  tuer,  lorfqu’il  fortiroit  de 
fa  chambre,  & qu’ayant  attendu  quelque  tems 
inutilement  il  fe  perça  lui-meme  de  fon  épée  , 
fans  doute  par  I’appréhenfion  d’un  plus  grand 
fupplice , parce  que  celui  à qui  il  avoit  com- 
muniqué fon  delfein  criminel  manqua  de  venir 
à l’heure  marquée.  Un  autre  jour  ayant  cou- 
ru rifque  de  fa  vie  par  la  chute  de  la  voûte  de 
la  chapellepontificale , où  il  alloit  pour  célé- 
brer la  méfié,  les  prélats  de  fa  fuite  qui  virent 
quelques  SuilTes  écrafez  auprès  de  lui,  témoi- 
gnoient  par  leurs  manières  qu’ils  n’auroient 
pas  été  fâchez  fi  ce  malheur  fut  tombé  plutôt 
fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple 
meme  fut  aflez  impie  pour  faire  des  impréca- 
tions contre  la  providence,  qui  lui  avoit fau- 
vélayie.  L’aumônier  d’un  cardinal  ayant  tenu 
un  femblable  difeours,  reçût  des  applaudifïe- 
mensdefon  maître,  au  lieu  des  réprimandés 
& du  châtiment  qu’il  meritoit.  En  un  mot  on 
le  haifloit , parce  qu’il  ne  tenoit  point  de  table  , 
qu’il  mangeoit  en  fon  particulier  comme  un 
religieux,  & qu’en  toutes  chofes  il  obfervoit 
beaucoup  de  frugalité  & d’épargne.  Cette  con- 
duite fi  éloignée  de  la  vanité  de  fe  s prédecef- 
feurs,  & qui  lui  donnoit  tant  de  conformité 
avec  les  SS.  papes  des  premiers  fiécles,  faifoit 
dire  que  celui-ci  étoit  un  honnête  homme  <Se 
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un  bon  chrétien,  mais  un  médiocre  pontife. An.i$z?. 
Ce  pape  a compofé  quelques  ouvrages  qui PulUvùîn. 
l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  auteurs  ec-hift; 
clefiaftiques,  Ravoir  un  commentaire  fur  le 
quatrième  livre  des  fentences , qu’il  compofa  C, 
étant  profefleur  de  Théologie  à Louvain,  & Ouvrage» 
qu’il  fit  réimprimer  étant  pape,  fans  y rien  du  pape  A- 
changer,  non  pas  meme  cette  maxime,  quele  “ â 
pape  n’eft  point  infaillible,  ôc  qu’il  peut  er -ris  chrmo- 
rer  même  dans  les  queftions  qui  appartien-/»*.  & «#- 
nent  à la  foi.  Il  y a aufli  de  lui  douze  qu 
tions  fous  le  titre  de  Quejliones  quodlibeticA , c*’^a~ 
imprimées  à Louvain  en  l’année  1515.  ôcàPa-’*,w’ 
ris  en  1516.  8c  1531.  Le  compte  de  l’homme 
étant  aux  abois  de  la  mort,  6c  un  fermon  de 
l’orgueil.  Il  avoit  fait  encore  ces  traitez,  pen- 
dant qu’il  enfeignoit  la  théologie  à Louvain. 

On  ne  connoît  point  d’ouvrages  qu’il  ait  don- 
nés depuis  fon  pontificat,,  fi  ce  n’eft  quelques 
lettres  adreflces  à Marc  Marule,  aux  princes 
d’Allemagne , 8c  en  particulier  à Fréaeric  é- 
lefteur  de  Saxe , pour  rengager  à ne  point  pro- 
téger Luther,  ôc  à l’exclure  de  fes  états.  Ce 
pape  fut  inhumé  dans  l’églife  de  S.  Pierre  en-,,  . . *- 

tre  Pie  II.  ôc  Pie  III.  fous  une  tombe  aflez  vi.bltjüL 
fîmple  avec  cette  épitaphe  ; Ici  repoft  Adrien  VI.  ejl.  qui  ni- 
qui  n'ejlima.  rien  de  plus  malheureux  pour  luihil A'  »»* 
dans  toute  fa  vie  que  de  commander.  fihctus  >» 

Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enkenwoërt^^^J^. 
en  reconoiflance  des  bienfaits  qu’il  en  avoitr4«r , du. 
reçus , lui  fit  ériger  un  tombeau  ae  marbre  en- 
richi  de  fuperbes  fculptures  ôc  magnifiques 
ouvrages  en  relief,  qui  fut  placé  dans  l’églife 
de  fainte  Marie  des  Allemands,  avec  une  in- r/.  p.  jgj-, 
fcription  aflez  longue5,  qui  contient  un  fom-C»4c#» /». 
maire  de  la  vie  ôc  des  dignitez  qu’il  a remplies. *• 

Après  les  obfeques  d’Adrien  les  cardinaux 
Êütrcjiçnt  dans  le  conclave  au  nombre  de  tren- 
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AN.152.3.  te  fix,  5t  l’on,  en  donna  la  garde  au  grand 
maître  de  Rhodes , qui  fe  fit  accompagner 
dans  cette  commiflîon  de  tous  les  chevaliers 
vêtus  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 

CI.  Medicis  & Colonne  avoient  chacun  un  par- 
Lcs  cardi-ti  formé  en  leur  faveur,  ce  qui  cauia  beaucoup 
maux  «n-  bi-joues.  Dès  que  le  parti  de  l’un  paroif- 
conclave  *OK  pouvoir  remporter,  celui  de  l’autre  tai- 
pour  dire  Toit  joüer  fes  refl'orts  pourl’affoiblirôc  s’accre- 
un  pape,  diter  lui-même.  Le  conclave  n’étoit  prefque 
Dmhrjnt  partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux  cardinaux , 
hJf>  vie^e comme  ceux  qui  avoient  plus  de  mérite  ou 
c/em.VJl.  du  moins  plus  de  naifïitnce  & de  biens,  mais 
p,  387.  comme  ces  deux  concurrens  fe  barroient  mu- 
CIL  tuellement,  les  anciens  qui  étoient  pour  Co>- 
Lc*  Çardi-jonne  jas  cette  divifion,  firent  auflî  des 
cis  & Co-  brigues  pour  avoir  encore  deux  voix  qui  leur 
lonne  con-nianquoient  pour  le  faire  élire  ; mais  les  jeunes 
courent  qui  étoient  pour  Medicis  empêchèrent  le  coup, 
pour  lapa- pour  faji:e  diverfion  , Medicis  fit  propofer  par 

fluicciard  tous  ceux  de  ^on  Part'  cardinal  des  Urlins 
h'ft.lii- 1 grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci  qui  crai- 
Onufbr.  in gnoit  cette  éleétion , voulut  faire  élire  le  car- 
viuftntij, dinal  Farnefe,  mais  le  nombre  de  voix  ne  fut 
pas  competent.  Enfin  plusieurs  des  cardinaux 
ennuyez  de  ces  çonteftations  qui  duroient 
depuis  plus  de  fixfemaines,  dirent  hautement 
en  pleine  congrégation,  qu’il  étoittems  de  fai- 
re un  pape,  ôc  que  ces  retardemens  caufoient 
beaucoup  de  mal  à la  chrétienté.  Medicis  & 
Colonne  témoignèrent  en  même  tems  vouloir 
auflî  finir  ces  partialitez;  5c  il  fut  réfolu  que 
Je  lendemain  l’on  ne  fe  fépareroit  pas  que  l’éle- 
élion  ne  fut  faite,  parce  que  le  peuple  com- 
mençoit  à murmurer  beaucoup,  ôc  avoit  fait 
prier  le  facié  college  de  finir  promptement  le 
conclave.  Le  lendemain  d’aflez  bonne  heure 
plufieurs  cardinaux  fe  rendirent  à la.cellulede 
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Medicis  5 ôc  tout  le  monde  commençoit  à PU-AN.1523J 
bli'er  qu’il  y avoit  un  pape  ci’clu  ; fans  néan- 
moins qu’on  pût  dire  fon  nom.  Colonne  ayant 
appris  que  Medicis  fortoit  de  fa  chambre  ac- 
compagné de plufieurs  cardinaux,  ôc  qu’il  di- 
foit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  pape  , crai- 
gnit qu’on  n’élût  le  cardinal  des  Urfîns,  ôc  il 
Te  confirma  encore  plus  dans  cette  penfée,  lorf- 
qu’il  le  vit  marcher  à côté  de  Medicis  d’un  air 
gai  ôc  content.  Après  avoir  fait  reflexion  fur 
toutes  ces  circonftances  , il  crut  que  s’il  s’o- 
piniàtroit  à donner  l’exclufion  à Medicis,  ce 
cardinal  feroit  infailliblement  élire  celui  des 
Urfîns,  & qu’ainfî  il auroit  lechragrin  devoir 
élever  au  fouverain  pontificat,  le  plus  grand 
ennemi  des  Colonnes,  cela  le  fit  refoudre  à 
donner  fa  voix  à Medicis.  Il  fit  néanmoins 
propofer  auparavant  par  ceux  de  fa  faftion 
plufieurs  autres  fuiets  pour  donner  l’exclufion  „ . . 

au  cardinal  des  Urnns.  Pallavicin  marque, hift.condu 
qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Domi -Trid.l.  2. 
nique  Jacobati,  ôc  que  fur  la  réponfe  qu’onf*  J» 
lui  fit  que  ce  cardinal  étoit  trop  attaché  au 
parti  de  l’empereur , il  s’écria  en  colere,  c’efi: 
donc  un  chef  de  parti  qu’il  faut  élire,  ôc  non 
pas  un  vicaire  de  Jefus-^hrift.  On  nomma  auf- 
ii  Santi-Quatro  qui  avoir  beaucoup  de  mérite 
ôc  d’érudition  , ôc  on  tacha  de  perfuaderà  ceux 
du  parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs  voix  ; 
mais  quoique  lui-même  y confentît,  plufieurs 
de  f es  amis  s’v  oppoferent. 

On  propofa  encore  d’autres  fifjets  ôc  entr’au- 
tres  le  cardinal  d’Oftie,  qui  étoit  agréable  à 
plufieurs  , parce  qu’il  étoit  fort  âgé  , qu’il 
avoit  le  jugement  folide,  ôc  qu’il  étoit  un 
grand  politique.  Monti  qui  s’ennuyoit  de  tou- 
tes ces  longueurs,  dit  que  ces  conteftations 
iroient  h l’infini , fi  Ton  ne  nommoit  quel- 
qu’un 
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qu'un  , qui  plût  également  aux  cardinaux 
Medicis,  des  Urfins,  ôc  Colonne  Cefarini 
entra  dans  le  même  fentiment  , ôc  propofa 
Farnefe  , qui  avoit  toutes  les  qualitez  nécef- 
faires  pour  bien  remplir  cette  fouveraine  di- 
gnité; mais  Medicis  qui  fçavoit  que  Colonne 
avoit  témoigné  à ceux  de  Ton  parti,  qu’il  con- 
fentiroit  à fonélettion,  craignit  qu’il  ne  chan. 
geât  de  fentiment , ôc  pour  empêcher  qu’il  n’en 
vînt  là,  il  remit  encore  fur  le  tapis  le  cardi- 
nal des  Urfins  , ce  qui  obligea  Monti  de  fe 
mettre  entre  Medicis  & des  Urfins,  6c  de  di- 
re:-,, Qu’allons  nous  donc  faire  ? Un  pape  (ré- 
„ pondit  Medicis  ) il  me  fembleque  nous  avons 
„ affez  différé.”  Colonne  voyant  que  tout  le 
monde  murmuroit,  appréhenda  qu’on  n’élût 
des  Urfins,  & fe  tournant  vers  ceux  du  parti 
de  Medicis,  qui  fe  difpofoient  à fortir  ; „ Où 
allez- vous,. ■(  leur  dit-il,)  en  fi  grande  trou- 
,,  pe  ? Allez  vous  élire  le  cardinal  aes  Urfins.  ’r 
L’un  d’eux  lui  répondit:  ,,  Nous  ne  fçavons 
„ pas  précifement  quel  eft  le  deffein  au  car- 
„ ainal  de  Medicis,  il  y a toutefois  apparen- 
,,  ce  qu’il  panche  de  ce  côté-là.  ” Ces  paroles 
ayant  augmenté  l’allarme  de  Colonne,  il  té- 
moigna qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  de  confentir  à l’élettion  de  Me- 
dicis. 

. Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  autrement 
•6c  dit,  que  Colonne  ayant  rencontré  Medicis, 
’le  pria  de  propofer  quelque  jeune  cardinal  de 
fa  faélion  pour  être  élu  ; qu’il  en  propofa  deux 
ou  trois  fans  faire  aucune  mention  de  lui , ôc 
que  Colonne  lui  ayant  demandé,  pourquoi  il 
s’oubloit  ainfi  : ,,  Parce  que  je  ne  veux  pas  , 
„ (répliqua  Medicis)  avancer  mes  affaires 
,,  malgré  ceux  qui  me  font  oppofez.  ” Que 
Colonne  fut  fi  charmé  de  cette  modération , 
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qu’il  s’informa  aufli-tôf  combien  il  avoit  de 
fuffrages  pour  être  élu  , & qu’il  lui  donna  fa  ’ 
voix  De  quelque  maniéré  que  la  choie  fefoit 
paiTcc  , il  eft  toujours  vrai  que  la  faftion  d« 

Colonne  n’ayant  pu  s’accorder  fur  le  choix  d’un 
pape,  parce  que  le  chef  en  vouloit  faire  élire 
un  qui  n’étoit  pas  au  gré  de  fesamis,  le  dépit 
qu’il  conçût  de  leur  obftination,  fit  qu’il  alla 
le  reconcilier  avec  le  cardinal  de  Medicis.  Guic-  GuictiéuJk, 
ciardin  dit  que  celui-ci  lui  promit  par  écrit  de^-  *S» 
le  faire  vice-chancelier,  & de  lui  donner  fon 
>alais  , qui  étoit  un  des  plus  magnifiques  de 
tome.  Colonne  lui  ayant  donc  donné  fept  à CIII. 
luit  voix  dont  il  pouvoit  difpofer  , il  ne  fe  Lccarclî' 
trouva  plus  de  difficulté  à fon  éle&ion  , 
fut  faite  d’un  commun  confentement  le  dix-éiu’pnpo 
neuvième  de  Novembre  de  cette  année  152,3. fous  le 
après  plus  de  deux  mois  de  conclave.  L’élû  a-nom  de 
Voit  45.  ans.  Clement 

Après  cette  éle&ion  l’on  ouvrit  la  porte  de 
la  chapelle  , 5c  l’on  fit  entrer  le  maître  des  cltmtnt 
cérémonies  qui  revêtit  le  nouveau  pape  d tsVii.  to.  j. 
habits  pontificaux,  enfuite  on  l’aflît  fur  l’au-P-  443. 
tel  St  tous  les  cardinaux  vinrent  lui  balfer  1er 
pieds  ; il  les  embralïa  les  uns  après  les  autres 
avec  beaucoupde  douceur}  il  voufoit  retenir  fon 
nom  de  Jules,  mais  quelqu’un  lui  ayant  dit  que 
les  papes  qui  ne  changeoient  pas  leur  nom  mou- 
roient  bien-tôt,  il  eut  la  foibleffe  de  le  croi -svonï.  m. 
re,  & fe  fit  appeller  Clement  VII.  fans  avoir  1523. «.25. 
egard  à l’antipape  , qui  avoit  pris  le  même  GmccUrA. 
nom.  Enfuite  après  avoir  donné  la  benedic-^ 
tion  au  peuple,  .qui  s’étoit  aflemblé  en  foule 
on  le  porta  à l’églife  de  faint  Pierre,  oùilfutixf. 
fuivi  par  les  cardinaux  5c  parle  peuple,  8con daem.  in 
lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  éghfe  les  mar-?^*”f* 
ques  de  vefpeft  qu’il  avoit  reçues  au  con-p  //!*** 
dave.  Ce 
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An.i^23.  Ce  pape  étoit  fils  pofthume  de  Julien  de 
C1V>  Medicis,  qui  avoir  été  tué  à Florence  dans  la: 
rfiiH'^°ire conjuration  des  Pazzi  en  1478.  5c  d’une  de- 
Clement  nio*felle  * qui  n’étoitpas  regardé  comme  fem- 
Vii.  . nie  légitimé;  enforte  qu’il  avoit  toujours  pafle 
Duchefne  pour  fils  naturel  de  ce  Julien.  Laurent  fauvé 
bift.dtsf*- maflacre  arrive  dans  cette  conjuration, 
^cùcànVo'  P'"*1  grand  foin  de  Ton  éducation,  5c  le  fit  in- 
3,p. 44 j.'  ftruire  dans  fa  propre  maifon  par  d’habiles 
* HUeeft  maîtres  ; il  fut  d’autant  plus  aimé  dans  fa  fa- 
appellée  mille,  qu’il  avoit  tous  les  traits  de  fon  pere, 
^lore!Lav  & lui  relfembloit  fort  pour  la  taille  5c  pour 
vicin A */?./.' Ie  vifage.  Il  fut  d’abord  chevalier  de  Rhodes, 
2- f>.  174.  & grand  prieur  de  Capoué ; mais  fon  coufin 
Julien  de  Medicis  ayant  été  élu  pape  fous  le 
Vertot.hift. nom  de  Leon  X.  lui  fit  embrafier  l’état  eccle- 
de  Multhe.  fiaflique , 5c  le  nomma  à l’archevêché  de  Flo- 
’z7’  ^’rence  le  jour  même  de  fon  couronnement, 
5c  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Septembre 
. de  1513.  5c  chancelier  de  l’églife  romaine.  Le 

vice  de  fanailfance  ne  l’arrêta  point,  5c  pour 

f>révenir  même  les  plaintes  qu’on  auroit  pu 
ui  en  faire,  il  l’avoit  déclaré  légitimé  dès  qu’il 
avoit  été  élevé  fur  le  fiége  de  Rome.  Il  étoit 
fondé  fur  une  dépofition  du  frere  de  la  mere 
de  Jules,  5c  le  rapport  de  quelques  religieux, 
qui  certifièrent  qu’il  y avoit  eu  entre  le  pere 
5c  la  mere  une  promeffe  de  mariage,  ce  qui 
avoit  même  autorifé  la  demoifelle  a fe  décla- 
rer femme  légitimé  dès  que  Julien  fut  moit. 
Jules  fe  retira  à Florence  après  la  mort  de 
Leon  X.  5c  revint  à Rome  au  commencement 
de  cette  année;  il  s’y  maintint  avec  beaucoup 
* C étoitcj»honneur , ôc  fçut  u bien  gagner  les  bonnes 
dontrônl  aSraces  du  pape  Adrien  VI.  qu’il  fupplanta  le 
parle  plus  cardinal  de  Volterre  * qui  étoit  premier  mi- 
nant, niftre,  $c  le  fit  mettre  au  château  faint  Ange. 

Depuis 
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Depuis  ce  tems  là  il  s’empara  de  la  dire&ion  An.içis, 
de  toutes  les  affaires  du  pape  dont  il  s’acquit 
de  plus  en  plus  l’eftime,  fur  tout  en  témoignant 
beaucoup  de  zele  pour  unir  tous  les  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs. 

De  tous  ceux  qui  prirent  part  à la  joye  pref-  CV. 
que  commune  de  l’éleétion  de  Jules  de  Me-  Le  nou- 
oicis  au  fouverain  pontificat , aucun  n’en  té-veau  PaPe 
moigna  tant  que  Villiers-lTfle-Adam  grand-j^**^*^* 
maître  de  Rhodes  j c’étoit  le  premier  chevalier^  Rhodes, 
de  fon  ordre,  quiétoit  parvenu  à une  fi  haute  B*/7«  bift. 
dignité  : cette  honneur  le  flattoit,  ôc  il 
roit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublieroit^** 

f»as  un  ordre  dont  il  étoit  membre,  ôc  qu’il 
ui  procureroit  un  azile  où  il  put  fe  reparer 
de  les  pertes,  ôc  fe  mettre  en  état  de  conti- 
nuer de  défendre  la  religion  contre  les  infidè- 
les. Il  ne  fe  trompa  pas:  dès  que  le  nouveau  ' 
pape  fut  débarrallé  du  premier  cérémonial, 

S lui  a coutume  d’accompagner  6c  de  fuivre  ces 
ortes  d’éle&ions,  il  lui  donna  une  audience 
en  plein  confiftoire  j le  vice-chancelier  de  l’or- 
dre raconta  d’une  maniéré  fi  touchante  ce 
qpi  s’étoit  pafle  dans  le  fiege  ôc  à la  prife  de 
Rhodes,  tant  du  côté  des  aflîegez  que  de  la 
part  des  infidèles,  que  toute  l’aflemblée  fut 
émue  de  compaffion,  6c  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes, ôc  le  pape  auffi  touché  que  les  autres 
promit  defecourir  l’ordre  de  tout  fon  pou- 
voir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronne- 
ment écrivit  au  roi  de  France  pour  lui  faire 
part  de  fon  éleftion , ôc  l’affura  qu’il  trou- 
veroit  en  lui  un  pontife  qui  s’appliqueroit 
à la  paix  ôc  à la  tranquillité  des  rois  ôc  des 
princes  chrétiens,  à la  confervation  de  la  foi 
contre  la  tyrannie  des  Turcs,  ôc  qu’il  ne  lais- 
feroit  échaper  aucune  occafion  de  témoigner 

à la 
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An. 1523. à la  nation  Françoife  combien  ilia  chcrïfloit* 
CVI.  & qu’il  prendroitfes  intérêts  avec  zele,  quand 
X0S™e“U üs  leroient  conformes  à ceux  de  Dieu.  Le 
ment.  vingt-fïxiéme  de  Novembre  il  fut  couronné 
Ctacon.  Al. à iaint  Pierre  par  les  mains  de  Marc  Cor- 
/.  +4S-'«  nelius  archidiacre  de  l’églife  romaine.  L’état 
cucin.ad  C'C  ^î1  allez paifible  au  commencement 

oUini ptgA*  ^on  pontificat.  Le  duc  de  Ferrare  qui  du- 
45s.  rant  la  vacance  du  faint  liège  avoit  recouvre 
Reggio,  & tâchoit  de  reprendre  encore  Mode- 
ne , fçaehant  l’eleélion  du  cardinal  J ules  de  Me- 
dicis  qu’il  eftimoit  beaucoup  ,,  f«  retira  auffi- 
tôt  à Ferrare  & demeura  en  repos  , & dans 
toute  l’etendué  de  l’état  ecclefiaftique  aucun 
ne  remua  ; mais  la  fuite  ne  fut  pas  il  heureu- 
le,  & l’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  régné 
ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le 
pontificat  de  fon  prédécefleur  les  Portugais 
CV1I.  trouverent  , dit-on  , à Meliapour  ville  ma- 
üecouv'er-  titim#  de  la  cote  orientale  dans  les  Indes  le 
te  du  corps  de  l’Apôtre  Paint  Thomas  en  cette  an- 
corps  de  née  1523.  Comme  ils  avoient  déjà  trouvé  une 
faiKho  inscription  , qui  portoit  que  cet  apôtre  avoit 
mas.  Perc^  d>une  lance  au  Pied  d’une  croix  qu’il 

Mtfféehijl.woit  drefîce  près  de  cetteyille,  Jean  III.  roi 
ÎTtdic.  A s .de  Portugal  avoit  envoyé  des  ordres  à Edouard 
Kjrc^r.  Mnefas  Ion  vice-roi  dans  les  Indes  pour  le  fai. 
re  chcrcher*  Celui-ci  employa  à cette  recher. 
T*rfehn.  che  Emmanuel  Frias,  qui  trouva  le  corps  du 
viraXavct' faint  dans  les  démolitions  de  l’ancienne  ville 
Ub.z.c.  i4.de  Meliapour  , en  une  chapelle  que  les  habi- 
%:r;;  tans  du  pais  publioient  que  ce  faint  Apôtre 
SptndanufZV0**  patir.  llétoit,  dit-on,  dans  un  tom- 
jiino  1 $2  3. beau  de  pierre , avec  la  pointe  de  la  lance  dont 
•.23.  il  avoit  été  percé  dans  fon  Martyre , ôc  un  mor- 

dt 7tfint^,<Ceau  *°n  ^aton  voyageur  avec  un  vaif- 
Tbomm  t».  fieau  de  terre.  On  trouva  de  même  le  corps 
3./.  270.  du  roi  Sagain,  que  ce  faint  avoit  converti,  ôc 

d’un 
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«l’un  autre  difciple.  Cette  découverte  engagea  An.içzj^ 
le  roi  de  Portugal  à faire  rebâtir  la  ville  de 
Meliapour,  à laquelle  il  donna  le  nomdeSan- 
Thomé  ou  faint  Thomas.  Peu  de' tems  après 
le  corps  du  faint  & celui  du  roi  Sagain  furent 
tranfportezàGoa,  capitale  du  pays  fur  la  cô~ 
te  occidentale  de  la  prefqu’Ifle,  où  l’on  pré- 
tend que  fes  reliques  fe  gardent  aujourd'hui 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  l’églife  qui 
porte  le  nom  ae  ce  feint  Apôtre. 

Il  y eut  en  mêmh  tems  un  grand  fchifme 
dans  l’églife  de  Conftantinople  au  fujet  du  pa-trou[)j"j 
triarchat.  Quelques  clercs  s"étoient  foule  vez  dans  l e. 
contre  le  patriarche  Jeremie  qui  avoit  fuccedéglife  de 
à Theolepte  évêque  de  Joannina.  Ce  Jeremie  Ct>nftanti- 
étantalléen  voyage  de  dévotion  à Jerufalem,noPle• 
les  clercs  qui  ne  l’aimoient  point,  profitèrent  anH^îlt 
de  fon  abfence,  & firent  élire  Joannitius  évé-».  ij 
que  de  Sozopoli , augmentant  le  tribut  de  cinqW 
cens  écusd’or,  pour  engager  le  fultan  Soli-,îl*,'*,l7s 
man  II.  à leur  ctre  favorable;  en  forte  que 
l’ambition  des  Grecs  avoit  fait  monter  alors 
ce  tribut  à quatre  mille  écus.  Jeremie  de  re- 
tour ayant  appris  fon  intrufion,  ôc  (cachant 
que  ce  Joannitius  étoit  haï  de  la  noblefle,  du 

f»eup!e,  d’un  grand  nombre  dans  le  clergé, 
'excommunia  avec  tous  fes  partifans,  & fit 
confirmer  fa  cenfure  par  les  trois  autres  pa- 
triarches d’Orient,  quiétoient  venus  lui  ren- 
dre vifite.  Il  fut  doncchaflc  du  fiége,  Je- 
remie rétabli  par  la  faveur  du  Bacha  Ibrahim 
fon  ami,  à condition  toutes  fois  qu’on  paye-  InTmrei } 
roit  les  cinq  censécuj  d’or  d’augmentation;  àCr<«4.  . 
quoi  il  ne  voulut  jamais  conïentir , aimant 
mieux  renoncer  au  patriarchat  ; mai»  le  peu- 
ple les  paya  pour  lui,  & le  plaça  fur  le  fiege  avec 
de  grands  témoignages  de  joye.  Peu  de  tems 
apres  Joannitius  fut  trouvé  mort  5c  tout  enflé. 

O* 
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AN.1Ç23.  On  compte  fix  cardinaux  morts  dans 

CIX.  cette  année,  ou  fur  la  fin  de  la  precedente; 
More  dele 

premier  eft  Matthieu  Schinner  ou  Sheinner, 
cardinaux  d’une  famille  très-ancienne  & illuftre  dupais 
Du  car-  de  Vallais , anciennement  appellé  Ztn'tfweg.  Il 
dînai  de  fut  cvêque  de  Sion  par  la  cellîon  que  lui  en 
Sion,  Ma-fit  Nicolas  Schinner  fon  oncle.  Matthieu  fut 

Shinner  un  ^es  P^us  grands  hommes  de  fon  fiecle, 
Ciacon.  j«gratld  politique  j laborieux  Ôc  infatigable  , très- 
Jul.  il.  attaché  aux  intérêts  du  faint  Siégé  & del’em 
tom.  3-  p» 
ap  2.  Paul 


fure  , & grand  ennemi  de  la  France  comme  on 
’a  vii.  François  premier  roi  de  France , difoit 
fils’  'viaô- ordinairement  qu’il  craignoit  plus  la  plume  du 
rel.  'add.  cardinal  de  Sion  que  les  épées  de  fes  ennemis. 
ad  ciacon.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  de  Septembre 
Franc,  de  l’année  152 1.  à ce  que  l’on  croit,  & fut  en- 
'âu$T‘.  terré  dans  l’églife  des  Teutoniques.  On  trouve 
bift.  Ptdc - cependant  la  mort  marquée  dans  Ciaconius 
mont.  le  deuxième  d’odobre,  ôc  d’autres  auteurs  la 
Hubert  mettent  en  Décembre. 

•vu  descar-  lc  fecond  eft  Raphaël  Pétrucci  noble  Sien- 
Cx.  nois-,  il  ctoit  proche  parent  de  ce  fameux  Al- 
Du  card'-phonfe  Pétrucci  évêque  de  Suana  en  Tofcane , 
nalPetmc-&  fils  de  Pandolfe Pétrucci , que  Jules  II.  fit 
C1, . . cardinal  en  1511.  Ce  dernier  étoit  frere  de 

^^"^“"j^Borghefe  Pétrucci , qui  poffeda  après  fonpere 
& ’cardin.'  la  feigneurie  de  Sienne,  & qui  époufa  Vittoria 
tom.j.^.Picolornini , qui  refia  veuve  durant  cinquante- 
349.  Guic-  ans  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  efTen- 
Cî\rd^ ’i4 ' tiellesdefon  fexe.  Elle  fut  mere  d’Agnès  Pe- 
Paul.jov. trucci,  mariée  à Alexandre  Socin,  dont  elle 
in  vit.  eut  pour  fils  le  malheureux  Faufte  Socin  dont 
Leot>  X.  on  parlera  dans  la  fuite.  Raphaël  Pétrucci  fut 
?*™/>uvcrneur  du  Château-Saint-Ange , évêque 
‘ °%cmbo  în  de  GrofTette , & enfin  cardinal  au  titre  de 
epi/f.  Sainte  Sufanne;  quoiqu’abfent  fa  fainteté  le 
^tuberi , combla  de  bien-faits , lui  affigna  de  grands  re- 
vu  des  Yenus,  &:  le  gratifia  d’une  maifon  prochedu 
“r  Vatican. 
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Vatican.  U mourut  à Bibiano  près  de  Sienne  An.içiî.' 
le  17  Septembre , ou  Décembre , félon  Ciaconius 
de  l’année  1522.  ôc  fut  enterre  dans  l’églifedes 
Dominiquains , où  l’on  voit  fon  épitaplie. 

Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Carvajal  car-  Cxr 
dinal  du  titre  de  Sainte  Croix,  évêque  de  Car-  Ducardi- 
thagene,  natif  de  Placentia  en  Efpagne,  & ne*nal  Ber- 
veu  d’un  autre  cardinal  du  même  nom,  qui grelin  de 
mourut  en  1469  Bernardin  étudia  partie  en^uv?J^- 
Efpagne,  3c  partie  en  Italie,  où  le  cardinal Vtli  ÿent.t 
fon  oncle  prit  loin  de  le  faire  élever  félon  lesér  cardîr,. 
maximes  de  la  cour  de  Rome;  il  y fit  de  fit»»»,  a. 
grands  progrès,  que  le  pape  Innocent  Vlll.^i* 
qui  le  connoiffoit , l’envoya  nonce  en  Efpagne, 
où  Ferdinand  ôc  Ifabelle  roi  catholique,  l’enga-»»  addit. 
gèrent  à fe  charger  de  leurs  affaires  à Rome.^CMc»#. 
en  qualité  de  leur  anibafladeur , ce  qu’il  fit.  ,n 
Après  la  mort  d’innocent  Vlll  il  fit  la  haran-^/14 
guc  pour  l’entrée  du  conclave,  dont  onluicon-  pÀnvînîus 
fia  la  garde;  5c  Alexandre  VI.  qui  y fut  élu*  T(om. 
pape  , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en P°nt 'ficHu*. 
1493.  Carvajal  étoit  alors  évêque  de  Carthage-  » 

ne,  apres  l avoir  ete  d Aitorga  8c  de  Badaiox,  cardinaux. 
& il  le  fut  enfuite  deSiguença  ôc  de  Placentia  .üucci ard  ’. 
Alexandre  le  nomma  pour  entretenir  la  ligue  hijlrr. 
entre  le  roi  des  Romains,  les  Vénitiens  3c  ler/,®w»  _ 
duc  de  Milan.  Jules  IL  l’envoya  depuis  en  Aile- ,H 
magne  pour  un  pareil  defTein.  Quelques  dé- 
plaifirs  qu’il  reçut  de  ce  pape,  le  firent  retirer 
à Pife,  ôc  là  par  vengeance  ou  par  ambition, 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France, 
de  l’empereur  Maximilien,  ôc  des  autres  prin- 
ces mécontens  de  ce  pontife,  il  fe  joignit  avec 
quelques  cardinaux  ôc  plufieurs  prélats  pour 
tenir  un  concile  à Pife  en  1511.  Jules  furieu- 
fement  irrité  contre  Carvajal,  le  déclara  indigne 
de  la  pourpre  dans  le  concile  <^u’il  avoit  con- 
voqué à Rome.  Leon  X,  le  rétablit  en  1513. 

Tome  XXVI.  K ôc 
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AN.i523.6c  il  exerça  encore  quelques  emplois  impor- 
tais foui  Adrien  VI.  Il  mourut  eveque  d’O- 
ftieôc  doyen  dufacré  college,  le  1 6.  Décembre 
1522.  dans  la  foixante-feptiéme  année  de  l'on 
âge,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Croix 
de  Jerufalem. 

CXIT.  Le  quatrième  Adrien  Gouffier,  dit  le  Cardi- 
D‘ Adrien  nal  de  Boiffi  , étoit  fils  de  Guillaume  Gouffier 
Gorffier,  feigneur  de  Boiffi  , premier  chambellan  du  roi, 
^^"’^^fencchal  de  Xaintonge  , gouverneur  de  Lan- 
r;4c»n/#jëuedoc,  de  Touraine,  6c  du  roi  Charles  VIII.  & 
invît  pnt.  de  Louife  d’Amboife,  fille  de  Pierre  feigneur 
& cardin. de  Chaumont  6c  d’Anne  de  Beiiil.  Adrien 
*'  ■ étoit  fils  d’un  fécond  lit,  5c  avoit  été  d’abord 

Xohcrt.'in  doyen  de  Thouars,abbé  de  Bourgueil,  de  Cor- 
Callia  mery , de  Saint-Florent  & de  Deols,  évêque  de 
(brijtiana.  Coutances,  d’Alby  ,5c  enfin  cardinal.  La  faveur 
' ^ Gai”'  defesfreres,  le  grand  maître  ôc  l’amiral,  con- 
Turpur  ' tr^ua  beaucoup  à fon  élévation.  Le  roi  Fran- 
xAnlttritvit  Çois  premier  demanda  lui-même  le  chapeau 
des  cardtn.  pour  ce  prélat  au  pape  Leon  X.  dans  la  con- 
Jtan.  chenu  ference  de  Boulogne,  ôc  fa  Sainteté  le  lui  ac- 
Gallta  corda  dans  un  confiftoire  fecret,  le  quator- 
VgbcL  ad-  ziéme  de  Décembre  de  l’an  1515.  On  lui  pro- 
dit.  ad  cura  enfuite  l’an  1519.  la  qualité  de  légat  en 

Ciacan.  France.  Il  mourut  au  château  de  Villcndren 

fur  Indre  dans  le  relTort  d’IIfoudun  le  24.  Juil- 
let 1523.  ôc  fut  porté  dans  l’abbaye  de  Bour- 
gueil , où  il  avoit  ehoifi  fa  fépulture. 

CXill,  • Le  cinquième  eft  Dominique  Grimani  Ve- 
Bu  cardi-  nitien , évêque  de  Porto  6c  patriarche  d’Aquilée, 
nal  Grima-  né  le  vingt-uniéme  de  Juillet  de  l’année  1463. 
rti-  . d’Antoine  Grimani  Doge  de  la  République  de 
oac»-  Venife,  après  Leonardo  Loredano.  Domini. 
pont.  & que  fut  employé  fort  jeune  dans  les  charges. 
cardinal,  il  fut  nommé  par  la  République  entre  les  qua. 
ton>.  i,  tre  nobles  qui  dévoient  accompagner  l’em_ 
»8o.  p€1.eur  Frcderic  IV.  fur  ies  terres  des  Vénitiens. 

Le* 
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Le  pape  Alexandre  VI.  le  fît  cardinal  au  moisAN.içzj, 
de  Septembre  1493.  ôc  il  a mérité  des  éloges 
éternels  pour  l’amour  qu’il  témoigna  à Ton  pe-  Franc. 
re  Antoine  Grimani  * qui  étoit  alors  procu 
rateur  de  faint  Marc  oc  general  d une  armes  na-,K/> 
vale.  Ce  grand  homme  ayant  été  défait  par  les  v*htli* 
Turcs,  & ayant  perdu  la  ville  deLepante,  fut f*- 
mis  en  prifon  & traité  avec  beaucoup  de  ri-cr"* 
gueur.  Son  fils  s’offrit  pour  être  mis  en  fa  place,  in. 
ôc  n’ayant  pu  obtenir  cette  grâce  des  juges,  il /,//?.  sia- 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à fon  pere,,,w« 
foutenant  les  chaînes  pendant  qu’il  montoit  de 

la  prifon,  ôc  fuppliant  qu’on  lui  permît  de  Ie  * 

fervir,  quoiqu’il  fut  alors  revctu  delà  pourpre. v,-e  jeS 
Ce  pere  ayant  etc  banni  fe  retira  à Rome,  oùcardmaux. 
fon  fils  le  reçut  ôc  eut  foin  de  lui,  jufqu’à  ce  que  Faul.Joy. 
la  haine  qu’on  lui  portoit  dans  Venifc  ctant^'  * l,lm 
fort  rallentie  il  y retourna,  ôc  après  la  mort  du  j„  li„ian. 
doge  Loredano,  fut  choifi  pour  être  fon  fuc-M.  iz. 
ccfleur  d’un  commun  conientement  , étant  y* ddtt.ai 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  dix  ans  : il  joüit  de^‘®”‘ 
cette  dignité  pendant  vingt  mois,  après  lef-  Vlt  ÿ.  ^ 
quels  André  Gritti  lui  fucceda.  Le  cardinal minic.Cri- 
Grimani  fervit  très-utilement  la  République'”*'1'- 
de  Venife  & mourut  le  vin -t-feptiéme  d’Août  bec 
1 523.  dans  la  meme  année  que  Ion  pere,  a 1 a-  * Voyez,  r 
ge  defoixante  & trois  ans.  Il  fut  enterré  à Ro-z.|,  i,  n,, 
me  dans  l’églife  de  faint  Marc,  où  il  asvoit  fait".  54. 
lui-même  élever  fon  tombeau  pour  fervir  à 
tous  ceux  de  fa  famille;  il  almoit  les  lettres, 
ôc  avoit  fait  une  bibliothèque  de  huit  mille  vo- 
lumes; il  traduifit  de  grec  en  latin  quelques 
homélies  de  faine  Chryfoftôme , Se  lain’a  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  font  point  imprimez. 

Le  fixiéme  cft  Achille  Graflt,  évêque  de  Bou-  CX(V 
logne  ôc  de  Civita-di-Caftdlo , né  d’une  nobleDu 
famille  Boulonoife.  Ayant  étudié  la  jurispru-nai 
dence  ciyile  ôc  canonique,  il  y fit  de  fi  grands 
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AN.JÇ23.  progrès  qu’il  exerça  à Rome  la  charge  d’audi- 
Ciaconius  tcur  de  Rote,  ôc  qu’il  obtint  enfuite  l’éveché 
ï n vit. Pont. de  Civita  di-Caftello , Le  pape  Jules  II.  l’en- 
à'cerd  naJ'  V°ya  nonce  en  France  & en  Suille , ôc  enfin  à 
S^gonius/', la  cour  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit 
tpifc.  Bo - cardinal  en  1 5 1 1 . ôc  le  nomma  enfuite  à l’évê- 
mnitns.  /.  chc  de  Boulogne.  Ce  choix  fit  beaucoup  de 
4*  . plaifirà  fes  concitoyens,  qui  le  reçurent  avec 

ltuL /acV/.de  grands  témoignages  de  joye.  Etant  à Bou- 
Panvindt  logne  il  répara  le  palais  épilcopal  auquel  les 
Hom.  Pont.  François  avoient  mis  le  leu  à la  perluauondes 
^-  -Bentivoglio.  Le  pape  Leon  X.  lui  donna  la 
**  w w‘  charge  de  tréforier  du  conclave  , ôc  ce  fut  dans 
cet  emploi  qu’il  propofa  de  celcbrer  toutes  les 
années  un  fervice  folemnel  pour  les  cardinaux 
déf.ints,  ce  qui  fut  exécuté  ôc  ce  quis’obferve 
encore  aujourd’hui.  Il  mourut  à Rome  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre  1 523.  âgé  de  foixante 
ans,  ôc  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Ciaconius  cependant  ôc  Ga- 
* rimbert  placent  fa  mort  le  vingt-neuvième  du 

même  mois.  On  trouve  dans  le  recueil  des  let- 
tres du  cardinal  Bembo  quelques  lettres  de 
Leon  X.  à Gralfi. 

CXV.  Le  deuxième  Juillet  de  l’année  précédente 
D’Antoine  mourut  Antoine  de  Lebrixa  , ainfî  nommé  du 
£»eu  de  fa  naifiance,  qui  eft  un  bourg  fur  le 
r J Guadalquivir  dans  l’ A ndaloufie , que  les  Latins 
1£>upin . ^/'-appellent  Nebrijfa , d’où  cet  auteur  a pris  le 
Mat.  de > furnom  de  KebnJJenJis.  Il  vint  au  monde  en 
autheun.t.  1444.  de  Jean  Martines  de  Cala  ôc  de  Catheri- 
* ne  ^anara  > après  avoir  fait  fes  premières 
Nical.  [^.études  à Salamanque,  il  alla  à Boulogne  où  il 


langues  ôc  à la  rhétorique,  il  revint  en  Efpa- 
gne  à la  priere  d’Alphonfe  de  Fonfoca  arcne- 
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▼êque  de  Seville,  ôc  travailla  à en  chafTer  la  AN.1^23.' 
barbarie  ; il  enfeigna  la  grammaire  & la  rhéto- 
rique dans  l’univevfité  de  Salamanque,  pendant  cla*d, 
presde  vingt-huit  ans,  ôc  futchoifi  pour  écri-  Verd • 
re  l’hiftoire  des  rois  d’Efpagne.  Il  fe  donna  en- 
fuite  au  cardinal  Ximencs  qui  le  fit  entrer  dansr 
l’univerfiiéd’Alcala , & le  fit  travaillera  l’édi- 
tion de  fa  Polyglotte.  Il  ayoitépoufé  à Sala- 
manque Elifabeth  de  Solis,  dont  il  eut  fix  fils 
6c  une  fille,  qu’il  rendit  fi  fçavante  que  quand 
fon  pere  ne  pouvoir  pas  faire  fa  leçon  à Alca- 
la  elle  la  faifoit  pour  lui. 

On  a de  Lebrixa  un  di&ionnaire  des  me-  CXVI. 
thodespour  le  latin,  le  grec  & l’hebreu,  une  I-esouvra- 
rhetorique  tirée  d’Ariftote,  de  Cicéron  ôc  dege®  rie  «et 
Quintilien  , differents  commentaires  fur  Vir- 
gile,  Perfe,  Juvenal  & Pline,  ôc  fur  les  hymnes  * 

de  Prudence,  des  traitez  des  poids,  des  me- desS$avJn: 
fures,  des  nombres  des  anciens,  une  Cofmo-t-t.  /»  iz. 

fraphie,  des  dictionnaires  de  Droit  ôc  de  Me-f* 
ecine , deux  décades  de  l’hiftoire  de  Ferdinand 
Sc  d’Ifabelle,  ôc  deux  livres  de  la  guerre  de  Na- 
varre, mais  le  principal  de  fes  ouvrages  de 
théologie  eft  un  recueil  d’obfervations  critiques 
fur  plufieurs  pafl'ages  de  l’Ecriture-Sainte  qu’il 
avoir  partagé  en  trois  cinquantaines , dont  il  ne 
nous  refte  aujourd’hui  que  la  derniere,  impri- 
mée à Paris,  à Bafie  ôc  à Anvers,  ôc  inferée  dans 
les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  y expli- 
que quantité  de  termes  particuliers  ôc  de  noms 
pronres  qui  font  dans  l’Ecriture-Sainte,  dont 
la  lignification  n’eft  pas  connue , ou  qui  ont 
été  mal  traduits  par  l’interprête  latin.  C’eft  un 
ouvrage  de  critique  plein  de  beaucoup  d’érudi- 
tion j ôc  de  citations  très-curieufes  d’auteurs 
prophanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies,  une  expolition  des  hymnes  ôc  orai- 
fons  qu’on  chante  àl’églife,  un  cclairciflément 
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AN.i523.de  quelques  pafïàges  des  épitres  de  faint  Paul, 
de  faint  Pierre,  de  faint  Jacques  & de  faint 
Jean,  tiré  des  prophètes,  Sc  un  recueil  d’ho- 
melies  fur  les  évangiles. 


La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  le  fep- 
•tiéme  du  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  pere 
'Arnold  de  Bornofîe  religieux  Auguftin,  do- 
éteur  en  théologie,  de  révoquer  certaines  pro- 
pofïtions  qu’il  avoir  avancées,  en  expliquant 
dans  l’école  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Romains. 
Ces  propofitions  étoient,  qu’il  lui  fembloit 
•qu’après  la  contrition  Se  la  confeffion,  Dieu 
11’exigeoit  point  d’autre  peine  ou  fatisfadion 
.des  pécheurs,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  fuf- 
fifamment  fatisfait  pour  nos  pechez,  ôc  qu’il  ne 
lui  paroiflbit  pas  que  la  coulpe  du  péché  mor- 
tel étant  remife,  la  peine  éternelle  dut  être  chan- 
,gée  en  temporelle,  parce  que  la  coulpe  étant 
remife,  toute  la  peine  eft  ôtée  en  meme  teins 
par  le  mérite  de  la  paflîon  de  Jefus-Chrift.  De 
plus,  que  le  purgatoire  n’étoit  point  établi  pour 
d’autres  pechez  que  pour  les  mortels,ôc  veniels 
oubliez,  6c  dont  on  n’avoit  eu  aucune  contri- 


tion. En  troifiéme  lieu,  que  leslivres  des  Ma- 
chabées  dans  lefquels  il  eft  fait  mention  du 

Îiurgatoire,  ne  font  pas  du  canon  reçu  par 
’églife.  La  faculté  fachantque  ce  religieux  de- 
voit  enfeigner  ces  propofitions  l’apres  midi  du 
fixiéme  Juillet,  le  manda  un  matin  qui  étoit 
un  lundi  pour  lui  ordonner  de  n’en  rien  faire, 
6c  de  l’expliquer  d’une  maniéré  plus  conforme 
au  fentiment  de  l’eglife. 

Cet  ordre  n’ayant  pas  été  exécuté,  la  faculté 
informée  du  fcandale  que  ces  propofitions 
avoient  excité  dans  l’auditoire;  s’aflembla  le 
lendemain  mardi  à fept  heures  au  nombre 
d’environ  quarante  do&eurs,  6c  du  confente- 
inent  unanime  de  tous,  il  fut  conclu  que  le 
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religieux  liroit  le  jour  même  fa  rétractation  An. 1523.' 
telle  qu’o-n  la  lui  dida , en  préfence  du  doyen, 
d’autres  députez , 6c  des  bedeaux  tenant  leurs 
verges , en  pleine  école  à haute  voix , 6c  cela  fin- 
peine  de  parjure , 6c  d’ctre  pour  toujours  exclu 
de  la  faculté , fauf  à avoir  recours  à des  remedcs 
plus  violcns,  s’il  eft  opiniâtre  ; mais  le  frere 
deBorno-lî'e  confentità  fe  retrader.  Le  doyen 
fe  rendit  donc  au  convent  des  Augttftins  à 
l’heure  marquée , accompagné  de  douze  do- 
deurs , 6c  le  religieux  lut  la  retradatien  en  pré- 
fence de  plufieurs  perfonnes  diftinguées  qui  s’y 
trouvèrent;  il  reconnut  qu’aprcs  la  contri- 
tion 6c  la  confeffion  les  pécheurs  font  tenus  de 
fatisfaire  ; que  le  péché  mortel  étant  remis, 
la  peine  éternelle  eft  changée  en  temporelle; 
que  le  purgatoire  n’eft  pas  feulement  pour  les 
péchez  oubliez , dont  on  n’a  pas  eu  la  contri- 
tion , mais  pour  tous  les  autres  pour  lefquels 
on  n’a  pas  entièrement  fatisfait  à Dieu  : que  le 
livre  des  Machabées  eft  canonique.  On  le  fit 
, auflî  affirmer  que  l’églife  univerfclle  n’avoic 
jamais  erré  dans  la  foi,  8c  n’a  voit  jamais  fou- 
tenu  que  la  fainte  Vierge  eut  été  conçue  dans 
le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  meme  année  une  au-  CXViit. 
tre  cenfure  contre  les  livres  de  Louis  Berquin  ; °“n‘sac"* 
c’étoit  un  gentilhomme  Flamand , ou  plutôt  du  ^ d’herc- 
pays  d’Artois  d’une  vie  allez  réglée,  liberal  lie. 
envers  fes  amis,  charitable  envers  les  pauvres,  Rez.t,bîjî. 
6c  vivant  en  bon  catholique  ; mais  comme  il  eccUfiaJl. 
n’aimoit  pas  les  moines  6c  les  théologiens  fcho-  ’ çrej-p,-„4 
laftiques,  6c  qu’il  parloit  allez  librement  des^f.  iur- 
uns  Ôc  des  autres,  on  lui  fufeita  d’abord  plu  -tyr.Erafr». 
fieur6  querelles , enfuite  on  le  dénonça  comme  l-  24-  cP'fl- 
hérétique  6c  fauteur  de  Luther;  on  l’accufoit^f'  '^J7' 
entr’autres  de  condamner  la  coutume  qu’ont 
les  prédicateuts  d’invoquer  la  fainte  Vierge, 
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AN.1523.au  lieu  d'invoquer  le  faint  Efprit  , en  quoi  il 
ne  paroît  pas  qu’il  eut  grand  tort.  On  difoit 
qu’il  n’approuvoit  pas  que  la  fainte  Vierge  fût 
appellée  fontaine  de  grâce,  & que  dans  le  can- 
tique du  foir  on  la  nommât  notre  cfperanceôc 
notre  vie.  „ Cela,  ( difoit -il,  ) convient 
,,  beaucoup  mieux  à Jefus-Chrift,  & l’Ecritu- 
,,  re  ne  favorife  point  l’ufage  moderne.”  On 
l’acculoit  encore  d’avoir  traduit  quelques  ou- 
vrages d’Erafme  & d’y  avoir  ajouté  du  fien.  Le 
CXIX.  parlement  prit  connoiflance  de  cette  affaire,  Sc 
Le  Parle-*2  treizième  de  Mai  il  fit  faifir  les  livres  de  Ber- 
rncnc  failir  quin , & ordonna  qu’ils  feroient  communiquez 
ltslivres&à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en  avoir 
T'ement  > f°n  av*s*  lu'  trouva  Ie  livre  de  abroganda 
la^facuk^  miffa  , avec  quelques  autres  de  Luther  & de 

■D’^r»*r»-Melanchton  j & fept  ou  huit  traitez  dont  il 

tri  tollta.  étoit  auteur,  comme  Spéculum  theologaflrorum , 
jhdic.  de  uj'u  çy  officio  miffa.  Raifons  de  Luther  par  lef- 
Tbùj  TT  TAe^es  M s'efforce  de  perfuader  que  tous  les  Chré- 
f.  *0*6.  ' ' tiens  font  prêtres.  Le  débat  de  la  pieté  de  la 
Cbcvillitr  fuperflition.  On  trouva  aâffï  quelques  livres 
de  r origine  qu’il  avoit  traduit  en  françois , comme  Raifons 
.U  ï‘mpn- p0Hr  lefquelles  Luther  a fait  brûler  publiquement 
les  décrétales  Cjr  tous  les  livres  du  droit  canonique  ; 
la  Triade  Romaine  ; le  Paradis  du  Pape , & au- 
tres. La  faculté  après  avoir  examiné  ces  livres 
îugea  qu’ils  contenoient  expreffement  les  hére- 
fies  & les  blafphêmes  de  Luther.  Son  avis  e(l 
daté  duvendredi  vingt-fixiéme  Juillet  1523.  & 
adreflè  à la  cour  du  Parlement.  Après  avoir 
porté  facenfure  fur  chaque  livre  en  particulier, 
elle  conclut  qu’on  les  doit  tous  jetter  au  feu; 
que  Berquin  s’étant  fait  le  défenfeurdes  hére- 
ii es  Luthériennes,  on  doit  l’obliger  à une  abju- 
ration publique,  & lui  défendre  de  compofer 
à l’avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  tradu- 
ction préjudiciable  à la  foi. 


Le 
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Le  Parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  An.  1^23.' 
ordonna  que  l’avis  de  la  faculté  feroit  fignifié  CXX. 
à Berquin.  Il  y répondit  par  écrit  5e  de  vive^r^c  £f* 
voix  en  préfence  des  juges  ; fur  ces  réponfes^j*®”' 
il  fut  arrêté  prifonnier  le  premier  jour  d’ Août  , 1-affairede 
& quatre  jours  après,  c’eft-à-dire  le  cinquième  rant  l'évê- 
du  même  mois,  il  y eut  un  autre  arrêt  qui  dit  quede  Pâ- 
que, “ Vù  par  la  cour  certains  livres  compofezris; 

,,  & d’autres  traduits  par  Louis  Berquin  P 
,,  fonnier  en  la  conciergerie,  par.lefquels  on^,r^ 

„ prétend  ledit  Berquin  fuivreôc  foutenir  l’hé-  chevalier 
„ refie  & la  doctrine  reprouvée  de  Martin  Lu-^c*  futr* 
„ ther,  lefdits  livres  mis  au  greffe  de  la  cour  ?' 

„ par  fon  ordonnance,  h la  requête  du  procu-  £V‘ 

„ rcur  general  , communiquez  aux  do&eurs///?n>  MS. 
,,  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  pr é-c‘”f!trar' 

„ fence  dudit  Berquin  5c  de  quelques  confeil-^cr'.£““/r* 
„ 1ers  à ce  commis  ; l’avis  5c  la  délibération  de  foUioo'ir 
la  dite  faculté  contre  lefdits  livres  ; les  répon-197. 

,,  fes  dudit  Berquin  données  par  écrit  par  le- 
,,  dit  procureur  general , auquel  par  arrêt  de 
,,  Ja  cour  le  tout  a été  communiqué,  après  que 
„ ledit  Berquin  a été  oui  pîufieurs  fois  en  plei- 
„ ne  cour;  tout  confideré  , la  cour  a ordonné 
„ que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoyé  à l’é- 
,,  vêque  de  Paris  avec  lefdits  livres , pour  , ap- 
„ peliez  avec  lui  deux  confeillers  de  ladite 
,,  cour , & cjuelques  doéteurs  de  ladite  fa- 
culté  de  théologie,  afin  de  lui  faire  fon  pro- 
,,  ccs  fur  les  cas  ôc  crimes  dont  il  eft  chargé.” 

,,  Le  huitième  d’Août  le  roi  fit  tirer  Berquin 
des  prifons  de  l’officialité  par  le  capitaine  Fré- 
déric, 6c  évoqua  la  caufe  en  fon  confeil,  où  il 
fut  jupe  par  Monfieur  le  chancelier  Ôt  con- 
damne à abjurer  quelques  propofitions  héréti- 
ques; ce  qu’il  fit. 

Le  douze  du  même  mois  d’Août  de  la  même 
année,  U parlement  rendit  encore  un  autre  ar- 
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rct  contre  les  livres  de  Luther  , où  l’on  dit  que 
fur  la  requête  du  procureur  general , pour  faire 
brûler  les  livres  compofez  parM.MartinLuther, 
comme  contenant  plulîeurs  erreurs  6c  hcrefies 
condamnées;  défenfes  feront  faites  à toutes 
- perfonnes  de  quelque  état  ou  condition  qu’el- 
-lesfoient,  de  retenir  ou  alléguer  lefdits  livres 
*ôc  doctrine  de  Luther,  ordonne  a tous  de  met* 
tre  & apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun defdits  livres  dans  trois  jours,  fous  peine 
de  prife  de  corps  ôc  confifcation  des  biens, 
quant  au*  laïques,  ôc  pour  les  gens  d’églife 
confifcation  de  leur  temporel  ôc  banniflement 
hors  du  roïaume.  ,,  V û la  détermination  fur  ce 
,,  fait  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  en- 
,,  femble  lefdits  livres,  les  concluions  don- 
,,  nées  par  écrit  par  le  procureur  general,  le 
„ tout  confiderc , la  cour  a ordonné  que  tous 
„ les  livres  compofez  par  Luther,  comme  re- 
,,  prouvez,  feront  brûlez  publiquement  au 
,,  parvis  de  notre  Dame , ôc  pour  ce  faire  fe- 
„ ra  enjoint  de  par  le  roi  ôc  ladite  cour  à 
,,  toutes  perfonnes  de  quelque  état  6c  condi- 
„ tion  qu’elles  foient,  d’apporter  6c  mettre  au 
„ greffe  tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Lu- 
„ ther  d’ici  au  vendredi  fuivant,fur  peine  après 
„ ledit  teins  expiré  de  confifcation  de  biens, 
,,  6c  de  banniflement  du  roïaume.  Enjointà 
„ tous  les  juges  6c  officiers  de  prendre,  con- 
,,  ftituer  prifonniers  6c  mettre  entre  les  mains 
„ des  ordinaires  comme  fufpeéls  d’hérefie  tous 
‘ ,,  ceux  qu’ils  trouveront  foutenant  ou  alle- 
la  doéirine  dudit  Luther,  ôc  rete- 


guant 


V 


,,  nant  fes  livres.”  Cet  arrêt  fut  publié  dans 
,,  toutes  les  bonnes  villes  du  reflort  du  par- 
„ lement,  comme  Paris,  Lyon 6c  autres.  _ 
Par  un  autre  arrêt  du  même  jour  le  parle- 
ment fit  encore  défenfes  de  retenir,  alléguer. 
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foutenir  la.do&rine  contenue  dans  les  livres  deAN.i^2j.' 
Philippe  Melanchton  fur  peine  de  cent  marcs  CXX11. 
d’argent  & d’amende  arbitraire  ; ôc  ordonna  A.utrc  ar- 
qu’ils  feroient  apportez  au  greffe  de  la  cour^J^j*  ^ 
pour  être  mis  entre  les  mains  de  l’évêque  devrcs  dcMc- 
Paris,  qui  appelleroit  quelques  doéteurs  de  lahnchton. 
faculté  de  Paris  pour  examiner  lefdits  livres  & 
en  porter  fon  jugement.  En  confequence  de  cet,rî  locofu- 
arret,  la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina£™^*’f*' 
ces  livres  de  Melanchton,  ôc  les  condamna  cuir.  Tarif, 
comme  contenant  des  chofes  contraires  à la  do-/e/.aco. 
étrine  fainte  , à fon  vrai  fens , aux  conciles,  ôc 
à la  doctrine  de  I’églife  univerfelle , ôc  au  fen- 
timent  des  docteurs  catholiques,  pleinsde  pro-  • 
pofitions  fehifmatiques , hérétiques,  ôc  déjà 
condamnées , contenant  les  dogmes  pernicieux 
de  Luther,  ôc  de  plus  dangereux  encore  à cau- 
fe  des  déguifemens  de  l’auteur  ôc  de  la  poli- 
teffedefon  difeours.  Cette  cenfure  qui  eit  du 
fixicme  d’Octobre  1523.  nomme  les  livres  qui  CXXIiî. 
font  condamnez  fçavoir  ; les  lieux  communs 
Théologie , le  commentaire  fur  Te  pitre  de  faint ^colo. 
Paul  aux  Romains , CT'  les  deux  aux  Corinthiens  ,gie  fur  ces 
le  livre  qui  a pour  titre  Contre  le  decret  furieuxl.vtes. 
des  petits  théologiens  de  Paris-,  an  autre  avec  ce  D'^Argcn- 
titre,  deux  petits  difeours  de  Philippe  de  Me-‘rf  l°c0 
lanchtonfur  la  doùlrine  de  faint  Paul ; cet  autre  ^ 
épitre  de  Melanchton  fur  la  difpute  de  Leipfik  ; 
de  chacun  de  fes  ouvrages  la  faculté  tire  les  CXXiv. 
proportions  qu’elle  condamne  pour  faire  con-  Propofi- 
jnoître  la  juftice  de  fa  cenfure.  d^rnn^s"' 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y en  a dix-fept:ci^tf,s  * 
I.  La  conflitution  ad abolendam  de  hercticis , elt  œuvres' 
manifeftement  hérétique , en  condamnant  tousde  Mc- 
ceux  qui  penfent  fur  les  facremens  d’une  au- Lnchcon. 
tre  maniéré  que  l’églife  Romaine.  II.  Le  con-f 
cile  de  Lyon  doit  palier  pour  impie  en  ap-  par;f  f„>. 
prouvant  les  livres  des  decrctales.  III.  lln’eftîoz,  , 
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ÔN.1523.  pas  permis  h un  chrétien  de  plaider.  IV.  Le 
droit  divin  foûmet  les  prêtres  aux  magiftrats 
civiles,  aux  rois  &.  aux  princes  quant  à laju- 
rifdiéfion.  V.  Il  n’y  a aucun  facrifice  dans  le 
cluiftianifme , 5c  tous  les  Chrétiens  font  prê- 
tres. VI.  L’ordre,  le  mariage,  6c  l’extrême 
onction  ne  font  point  facremens.  VII.  C’eft 
une  erreur  de  croire  que  la  mefl'e  foit  une  bon- 
ne oeuvre  qu’on  puifl’e  offrir  pour  les  vivans 
& pour  les  morts.  VIII.  C’eft  une  impiété  d’en- 
feigner  que  ceux-là  pechent,  qui  ne  re  ci  te  ns 
point  les  heures  canoniales,  ou  qui  mangent 
de  la  chair  le  vendredi  ou  le  famedi.  IX.  Ceux 
'w  en  qui  l’eforit  de  Jefus-Chrift  réfide,  ne  font 
pas  fujets  a la  loi.  X.  Il  n’y  a point  d’autre 
fatisfaélion  que  la  mort  de  Jefus-Chrift.  XI. 
Les  évêques  n’ont  point  de  droit  de  faire  des 
loix  ; 6c  celles  des  papes  font  abominables. 
XII.  La  pénitence  n’eft  qu’un  ligne  obfcure ; 
c’eft  à jufte  titre  qu’on  appelle  le  batême  le 
fàcrement  de  pénitence.  XIII.  Le  vœu  n’eft 
ni  confeillé,  ni  commandé  dans  l’ecriture,  5c 
Dieu  n’approuve  que  ce  qu’il  confeille  ôc  or- 
donne. XIV.  Il  n’y  a point  de  liberté  dans  la 
volonté  ; parce  que  tout  ce  qui  arrive  eft  pré- 
déterminé de  Dieu.  XV.  Saint  Jerome  fe  trom- 
pe en  défendant  la  circonciiion.  XVI.  Il  n’y 
a point  de  perfeâion  particulière  dans  l’état 
monaftique.  XVII.  La  pauvreté  eft  d’obliga- 
tion de  droit  divin  à tous  les  Chrétiens,  & ne 
regarde  pas  feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  l’E pitre  aux  Romains, 
6c  les  deux  aux  Corinthiens,  il  y en  a tren- 
te. I.  Tout  arrive  ncceftairement.  II.  C’eft  une 
reverie  de  dire  qu’il  y ait  un  libre  arbitre.  III. 
Saint  Paul  ôte  tout  mérite , foit  avant  foit  après 
la  grâce , car  il  dit  que  le  jufte  vit  de  la  folSc  non 
pas  désœuvrés.  IV.  Dès  que  l’homme  eft  ju- 
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ftifié,  il  n’eft  obligé  à aucune  loi.  V.  LepapeAN.1523^ 
n’a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI.  Tous  les 
évcques  font  égaux.  VII.  Dieu  fait  que  nous 
péchons.  VIII.  Faire  ce  qui  eft  en  nous  eft  pé- 
cher. IX.  La  trahifon  de  Judas  eft  aufli  bien 
l’œuvre  de  Dieu  que  la  vocation  de  Paul.  X. 

La  loi  deDieu  commmandc  des  chofcs  impofli- 
bles.  XI.  En  négligeant  la  parole  de  Dieu  dans 
l’églife  une  erreur  en  produit  une  autre.  XII.  Si 
vous  vous  corrigez  fans  que  l’églife  intervien- 
ne -,  le  droit  divinn’exige  point  que  vous  vous 
confeflîez.  XIII. Nous  pouvons  demander  l’ab- 
folution  ouïe  rachat  de  nos  pechez.  XIV.  Il 
n’y  a point  de  fatisfa&ion.  XV.  Les  melfes , les 
fatisfaftions,  les  mortifications  font  contraires 
à la  fimplicité  de  la  parole  de  Dieu.  XVI.  Il  eft 
confiant  qu’il  n’y  a point  de  foi , ni  dans  les  im- 
pies, qui  vivent,  ni  dans  les  damnez.  XVII.  Les 
évêques  pechent  en  n’accordant  qu’une  efpece 
au  peuple  dans  la  communion.  XVIII.  11  n’y  a 
que  deux  vrais  facremens , les  autres  font  des  in- 
ventions humaines.  XIX.  La  méfié  n’eft  point 
un  facrifice.  XX.  L’Euchariftie  nous  eft  donnée 
comme  ligne,  ôc  non  comme  facrifice.  XXI. 

Ceux-là  s’approchent  indignement  de  l’Eucha- 
riftie,  qui  croient  que  la  confeflion  doit  pré- 
céder. XXII. La  vraye  ôc  feule  préparation  pour 
communier  eft  de  croire.  XXIII.  La  foi  eft  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  à Dieu , Sc  que 
J’œuvre  que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV.  Il  eft 
faux,  que  la  charité  bien  ordonnée  commence 
par  nous-mêmes.  XXV.  Toute  do&rine  exce- 
pté celle  de  Jefus-Chrift  eft  une  pefte.  XXVI. 

La  foi  juftifie  ôc  ne  fauve  pas.  XXVII.  C’eftla 
raifon  qui  a inventé  plufieurs  cérémonies. 

XXVIII.  Il  n’eft  pas  permis  de  plaider  ni  de  de- 
mander fon  bien,  ni  d’accufer  quoique  vous 
ayez  le  boa  droit  pour  vous.  XXIX.  Si  c’eft  le 
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An.I5Z3.  libre  arbitre  qui  opéré  le  falut,  ce  n’eft  pas  Dieu 
qui l’opere.  XXX.  Le  jufte  vivant  delà  foi  5c 
non  des  œuvres;  il  s’enfuit  de  là  qu’il  n’y  a au- 
cun mérite  dans  nos  œuvres,  foit  avant  foit  a- 
près  la  juftification. 

De  l’ouvrage  de  Melanchton  contre  le  fu- 
rieux décret  des  théologiens  de  Paris  , il 
y a fept  propofitions.  I.  Luther  n’a  rien  de 
commun  avec  les  hérétiques.  II.  La  vérité  de 
la  doéléine  de  Luther  eft  inébranlable  contre 
les  partifans  des  ténèbres.  111.  Depuis  quatre 
cens  ans  il  n’y  a point  d’auteur  dans  l’églife, 
qui  ait  donné  une  forme  propre  & légitimé  de 
la  pénitence.  IV.  Il  eft  clair  dans  la  première 
épïtre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , que  c’eft 
un  péché  de  demander  fon  bien  en  juftice.  V. 
Il  faut  être  impie  pour  affiner  que  l’affiertion 
des  articles  condamnez  par  Leon  X.  eft  rem- 
plie d’impieté.  VI.  Si  vous  demandez  quel  bien 
Luther  a procuré  à l’églife , le  voici  : il  a enfei- 
gné  la  vraye  notion  5c  l’ufàge  de  la  pénitence. 
V II  Quelques  anciens  n’ont  pas  été  téméraires 
en  difant  que  les  François  manquent  de  cervel- 
le; ôc  dans  la  lettre  jointe  à cet  ouvrage,  la 
faculté  «n  condamne  trois  propofitions,  dont 
la  première  regarde  la  communion  fous  une 
feule  efpecc.  La  II.  Que  ce  n’eft  pas  plus  de 
croire  Jefus-Chrift  crucifié,  que  Carthage  dé- 
truit par  les  "Romains.  La  III.  Que  perfonne 
avant  Luther  n’avoit  dit  qu’en  communiant 
il  falloit  exercer  5c  nourrir  la  foi. 

Des  deu\  déclamations  fur  la  doélrine  de 
faint  Paul,  Melanchton  traite  Luther  d’hom- 
me pieux,  fçavant,  ôc  vraiment  théologien. 
Déplus  il  blâme  ôc  condamne  fans  raifon  tou- 
tes les  écoles  de  théologie,  ôc  parle  comme 
un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu’il  dit,  ni  ce  qu’il 
yeut  montrer.  Il  difoit  encore  que  la  Philo- 
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fophie  étoitune  erreur,  qu’il  faut  hair  la  loi , An.  152,3.' 
puifqu’elle  défend  de  lâcher  la  bride  à nos  par- 
lions j que  faintPaul  en  parlant  de  la  loi  an- 
cienne a enfcigné,  qu’on  ne  peut  modérer 
l’efprit,  parce  qu’il  n’y  a ni  art  ni  confeil  qui 
puiife  furmonter  les  maladies  de  l’ame.  Qu’en- 
fin  la  crainte,  bien  loin  d’être  la  matière  de 
la  vertu , eft  au  contraire  un  vice.  Et  dans 
la  lettre  jointe  à cet  ouvrage,  il  dit  que  ce  11’eft 
pas  une  hérefie  de  nier  la  tranfubftantiation, 
ou  le  cara&ere  dans  les  facremens,ou  autres 
chofes  femblables. 

Dans  fa  lettre  fur  l^difpute  de  Leipfick,  on 
le  blâme  des  éloges  continuels,  qu’il  donne  à 
Luther , d’être  par-tout  de  fon  fentiment,  Ôc  di- 
re qu’il  ne  peut  le  difpenfer  de  l’aimer,  ayant 
joui  de  fa  converfation  depuis  long-tems,  Ôc 
l’ayant  toûjours  connu  homme  fincere  & d’un 
cfprit  vraiement  chrétien. 

La  reine  mere  du  roi  François  I.  fur  les  plain-  CXXV. 
tes  qu’on  lui  fit,  qu’on  laifioit  trop  aifement  La  reine 
multiplier  dans  le  roïaume,  l’héréfie  dercg<jnte 
Luther,  au  grand  fcandale  de  la  religion,  ôc 
que  plufieurs  perfonnes  éminentes  en  dignité  1>héréfiedc 
favorifoient  ces  erreurs,  envoya  a la  facul- Luther, 
té  le  pere  Gilbert  de  Nicolai  de  l’ordre  des  D'^Argtn- 
f reres  mineurs,  pour  la  confulter  fur  deu xtretncoUec. 
articles  dont  elle  demandoit  la  décifion. 
faculté  députa  Noël  Beda  fyndic  pour  y rc-tust».  2.pP 
pondre;  fareponfe  fut  approuvée  le  7.  d’Oc- z.&fif. 
tobre  1523.  ôcoft  écrivit  en  même-tems  a la bt~ 
veine  mere , en  lui  envoyant  la  décifion  par  le 
même  pere  Nicolai , le  premier  des  articles  de- 
mandez parla  regente  étoit , par  quels'moyens 
on  pourroit  chafler  ôc  extirper  du  roïaume  la 
doftrine  damnée  de  Luther,  ôc  entièrement 
l’en  purger.  La  faculté  répond  que  les  fermons, 
difputes , lettres  ôc  livres  écrits  contre  cette 
“ *"  " ' _ doftrine 
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An. 1513.  doftrine , faits  tous  les  jours  par  les  fuppôts 
de  l’univerfité,  ne  guéri  fiant  pas  le  mal , quel- 
que utiles  qu’ils  puiflent  être,  le  confeil  doit 
expedier  des  lettres  patentes  conformes  à l’ar- 
rêt du  parlement  de  Paris , & ordonner  fous  de 
grofles  peines  de  les  mettre  à execution  , qu’il 
faut  auffi  mander  à tous  les  prélats  du  roïau- 
me  d’obliger  les  particuliers  de  leurs  diocefes, 
à apporter  au  greff  e les  livres  de  Luther  pour 
les  faire  brûler  publiquement  , avec  defenfe 
de  garder  ces  livres  fous  peine  d’excommuni- 
cation. Enfin  qu’il  faut  faire  recherche  des  per- 
fonnes  qui  foutiennent  cette  dodrine , & les 
punir  s’ils  ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  etoit,par  quels  moyens 
pourroient  fe  juftifier  quelques  perfonnes  qui 
le  voyent  accufer  à tort  5c  fans  raifon  d’avoir 
protégé  & favorifé  ladite  dodrine.  La  faculté 
répond  que  ce  qui  a donné  occafion  à ce  bruit 
a été  que  plufieurs  grands  perfonnages  ont 
loué  en  cour  cette  doéirine , 5c  dit  du  mal  de 
tous  ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas,  avant 
qu’ils  euflent  bien  compris  de  quoi  il  s’agifïbit  ; 
que  les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  li- 
vres de  Luther  ont  été  mal  executez  5 que  le 
confeil  a même  donné  depuis  Pique  des  or- 
dres aux  évêques  ou  à leurs  officiers  pour 
furfeoire  les  procedures  contre  les  hérétiques, 
comme  on  a fait  depuis  peu  à l’évêque  de 
Sées,  5c  à celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin, 
dont  on  a tiré  la  caufe  du  parlement  pour 
l’évoquer  au  confeil  , que  la  même  chofe  a 
été  faite  à l’égard  de  Jacques  Fabri,  dont  on 
a empêché  la  faculté  de  porter  fon  jugement, 
5c  ce  qui  eft  encore  plus  fcandaleux , on  a en- 
levé fous  le  nom' ôc  l’autorité  du  roi  deux  trai- 
tez faits  par  Jerome  d’Augefl  contre  les  erreurs 
de  Luther.  Que  le  feul  moyen  dont  pourroient 
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ft  fervir  ceux  qui  ont  eu  part  à ces  chofes  AH.IÇÏ3,' 
pour  les  juftifier,  eft  d’imiter  faint  Paul,  qui 
ayant  periccuté  l’Eglife  , défendit  ce  qu’il  avoit 
condamné  , 5c  condamna  ce  qu’il  avoit  ap- 
prouvé. Que  par  confequent  il  eft  abfolumcnt 
necefTaire  de  lailfer  aux  évêques  le  droit  de 
procéder  avec  une  liberté  enticre  contre  les 
hérétiques  : cette  réponfe  fut  approuvée  dans 
l’aflèmblée  de  la  faculté , .ôc  lignée  ley.d’Oc- 
tobre. 

Dans  le  même  tems  il  y eut  un  procès  con-  CXXVï. 
treNoél  Beda,  (yndic  de  la  faculté  de  théolo-gjj^™^ 
gie  de  Paris,  l’elprit  le  plus  mutin  ôc  le  plus tr~. i.ap0. 
faélieux  de  fon  tems,  comme  Erafme  le  fui  ai0gie  d'O- 
fouvent  reproché;  ôc  Jacques  Merlin  doéleurrigene, par 
en  théologie  & pénitencierde  l’Eglife  de  Paris  , Merlin, 
ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages  d’Origene^^^*" 
au  public,  entreprit  de  le  défendre  des  erreurs^,,^  ^ 
qu’on  lui  imputoit,  par  une  apologie  qu’il  mitcalcem  t.i. 
à la  tête' des  œuvres  de  cet  auteur  en  i<;ti  .collcRio- 
Beda  voulut  attaquer  cette  apologie,  5c  écri-”" 
vit  même  contre,  conjointement  avec  un  au- 
tre nommé  Macé;  quelques  dotteurs  l’en  blâ- 
mèrent , 5c  foutinrent  que  Beda  ne  pourroit 
opiner  fur  l’apologie  d’Origene  par  Merlin  , 5c 
là  delTus  Beda  dre  (Ta  un  mémoire  pour  prou- 
ver qu’en  matière  de  foi , tout  do&eur  avoit 
droit  de  donner  fon  avis  doctrinal,  à moins 
qu’il  ne  fût  fufpeét  dans  fa  foi;  ce  qu’ilprou- 
ve  par  plufieurs  raifons  : I.  parce  que  de  droit 
naturel,  divin  6c  humain , tout  doéteur  eft  en 
droit  de  porter  fon  jugement  fur  les  matières 
qui  concernent  la  religion.  II.  Parce  que  ce 
jugement  ne  s’étend  qu’aux  doftrines  5c  non 
pas  aux  perfonnes.  III.  Qu’aprcs  avoir  exa- 
miné la  doétrine  félon  la  vérité,  on  peut  ap- 
peller  l’auteur  s’il  la  foutient  , 5c  l’entendre 
IV.  Qu’il  faut  diftingucr  l’intérêt  de  l’auteur 
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AN.1513.de  l’intérêt  de  la  vérité.  V.  Qu'aucun  do&eur 
ne  doit  être  empêché  de  donner  Ion  avis,  s’il 
n’eft  point  fufped  dans  la  foi.  VI.  Qu’en  ma- 
tières d’hérefie,  tout  doélcur  cil  recevable  à 
porter  fon  témoignage,  & à fe  rendre  accufa- 
teurj  même  les  ennemis  6c  les  perfonnes  no- 
tées. Vil.  Que  la  récufation  des  témoignages 
des  gens  fufpeds  ne  regardent  que  les  pcrfon- 
D'^irgcn- nés,  non  la  dodrine  ou  les  livres.  VIH. Que 
trèjocofif  dans  les  conjonctures  prefcntes,  on  ne  doit 
pra  a <t.  point  exclure  ceux  dont  la  foi  n'eft  pas  fuf- 

fag.  a.  pectc  y parce  que  ce  leroit  empccher  les  cen- 
fuies  contre  les  nouvelles  doftrines.  La  fa- 
culté approuva  les  dialogues  de  Beda,  ôc  fup- 
prima  l’apologie  d’Origene. 

CXXVH.  Sur  la  hn  de  cette  année,  le  deuxième  De- 
Cenfute  décembre  la  faculté  de  thclogie  condamna  en- 
quelques  core  quelques  propofitions  qui  lui  avoient  été 
tier»°  c0n. deferées  touc^ant  le  culte  des  faints,'  des  re- 
tre  le  culte  ^clues  & des  images,  le  canon  de  la  mefle , les 
dts  faints. oblations  pour  les  vivans  6c  pour  les  morts. 
D’^rgen-D ans  cette  cenfure  on  condamme  ceux  qui 
tre  ad  «/-reprennent  l’ufaçe  de  dire  l 'Ave  Maria,  au 
stlUH.b.  4,  commencement  du  fermon,  oc  cjui  trouvent 
c»i.  2.  à redire  aux  termes  des  antiennes  a la  Vierge , 
£x.i.  regjft,  oiï  elle  eft  appellée  reine  du  Ciel , elle  approu- 
facuhatts  ve  qu’on  donne  aux  faints  la  qualité  de  mé- 
f»lz\9  ^iateurs  auprès  de  Dieu  , 6c  que  nous  leur 
adreflïons  nos  prières.  Elle  accufe  de  menfon- 
ge  ceux  qui  difent  que  l’Eglife  fait  plus  d’hon- 
neur aux  faints  qu’à  Dieu,  elle  cenfure  ceux 
qui  attaquent  l’ufage  d’orner  les  reliques  des 
faints  6c  de  les  expofer  ; elle  excufe  de  fuper- 
ilition  le  culte  qu’on  rend  à un  faint  plutôt 
qu’à  un  autre  pour  certaines  maladies,  elle  ad- 
met l’expreflion  d 'adorer  les  images , pourvu 
que  ce  foit  dans  le  fens  de  l’Eglife,  par  rap- 
port au  culte  qu’on  leur  rend,  elle  veut  que 
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clés  des  faints,  on  corrige  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  fabuleux;  elle  s’élève  avec  force  contre 
les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fe 
fervent  pour  déprimer  le  canon  de  la  mefle  ; 
elle  dit  qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les 
fidèles  indifféremment  de  lire  l’écriture  fainte, 

6c  de  difputer  de  la  foi.  Elle  ne  veut  pas  non 
plus  que  l’on  permette  au  peuple  de  chanter 
à la  meffe  le  fymbole  deNicée  en  François: 
elle  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  perfonne 
n’avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  ayoit 
bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l’ufage  de  donner 
une  rétribution  pour  la  meffe  comme  une  au- 
mône, ni  les  quêtes,  afin  qu’on  prie  Dieu  en 
faveur  des  vivans  ôc  des  morts;  enfin  elle  ap- 
prouve l’office  des  morts,  6c  les  fondations 
des  obits.  Cette  cenfure  fut  publiée  en  pré- 
fence  du  reéteur  de  l’univerfité,  des  confeil- 
lers  du  roi  ôc  de  beaucoup  d’autres. 


An.  1523. 
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LIVRE  CENT  VINGT- NEU  VIE  'ME. 

E nouveau  pape  voulant  donner 
quelque  fatisfatfion  auxAUemands 
lur  les  plaintes  ou  griefs  qu’ils  a- 
voient  produits,  il  propofaen  plein 
confiftoire  d’envoyer  un  légat  à la 
dicte  qui  devoit  (e  tenir  à Nuremberg  au  com- 
mencement de  cette  année  1514.  Le  confiftoire 
approuva  la  proportion, ôcClement  VII. choifit 
le  cardinal  Campege  pour  cette  légation  ; ce 
cardinal  étoit  recommandable  par  la  vertu  ôc 
par  fa  fcience,  ôc  le  plus  habile  du  facré  college  : 
il  avoit  déjà  été  nonce  en  Allemagne  & à Mi- 
lan, fa  prudence,  fa  grande  expérience  dans 
les  affaires,  fon  intégrité  qui  avoit  paru  avec 
éclat  dans  beaucoup  d’occafions , fon  zele  pour 
la  religion  Catholique , ôc  fon  amour  pour  la 
paix  ôc  la  concorde  prévenoient  en  fa  faveur; 
ôc  le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme  ca- 
pable de  contenter  les  Allemands  fur  leurs 
plaintes,  ôc  il  lui  donna  un  pouvoir  fans  re- 
ftriéf  ion , pourvu  qu’il  ne  compromît-ni  l'au- 
torité du  faint  flége,  ni  les  ufages  de  la  cour 
de  Rome. 

Comme  l’écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point 
été  remis  au  nonce  Cheregat  fous  Adrien  VI. 
à qui  il  avoit  été  envoyé  après  le  départ  du 
même  nonce,  Clement  VII.  dit  à Campege 
qu’il  falloit  agir  comme  s’il  ignoroit  entière- 
ment les  propofitions  que  les  princes  avoient 
faites  à ce  pape  fon  prédeceffeur , 5c  ce  qu’il 
avoit  répondu,  ôc  il  lui  ordonna  de  ne  point 
embarraffer  fa  négociation,  S c d’agir  comme 
s’il  ne  fe  fût  rien  paffé  en  Allemagne  depuis 

la 
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la  profcription  de  Luther;  il  le  chargea  aulli  An.ïÇ2J.’ 
d’an  Bref  à l’élefteur  de  Saxe,  dans  lequel  il  iochUut 
l’exhortoit  à ne  le  point  déclarer  contre  fuPr* 

glife  Romaine,  & a procurer  la  paix  de  l’é-  pûrim.de 
glife  en  Allemagne.  Avec  ces  inftru6tions,Cam-  \»imgnd. 
pege  partit  de  Rome  le  premier  Février  1 524.  * l'trigine 
il  pafla  par  Boulogne  fa  patrie , où  il  célébra  K* 
la  mefle  dans  l’églife  cathédrale  en  prefence*,r' 
d'une  grande  multitude  de  peuple , ôc  dès  qu’il 
fut  arrivé  fur  les  frontières  d’Allemagne  il  re- 
çut des  lettres  des  princes  & des  éleéteurs, 
pour  le  prier  de  hâter  fon  voyage  & d’arriver 
le  plutôt  qu’il  lui  feroit  pofliblc.  Campege 
fuivant  ces  avis  fe  rendit  en  peu  de  jours  à . 


III. 

Le  l«g*c 

Nuremberg.  Tous  les  princes  de  l’empire  vin-^^'^6 
rent  au-devant  de  lui  hors  la  porte  de  la  ville  , Nuretn- 
accompagnez  de  l’archiduc  Ferdinand,  parce  berg. 

Su’ils  craignoient  que,  s’il  faifoit  fon  entrée  CeCfl’l*% 
ans  la  ville  en  ceremonie  Sc  avec  les  mar-jr 
ques  de  fa  dignité  , le  peuple  qui  étoit  pref-f^rr 
que  tout  Luthérien  ne  l’infultât.  Campege  1514. 
entra  donc  avec  fon  habit  de  campagne  fans*»* 
clergé,  fans  croix,  & les  princes  le  conduifi- 
rent  jufqu’à  fon  logis.  Le  clergé  qui  l’atten- 
doit  dans  une  cglife  pour  lui  faire  honneur , y 
fut  enfermé,  enforte  qu’il  ne  le  vit  point  en- 
trer dans  la  ville.  Ceux  qui  compofoient  la 
dicte  étoient  Louis  éle&cur  Palatin,  Guillau-  ♦ 

me  & Louis  de  Bavière,  Frédéric  comte  Pa- 
latin, Cafimir  de  Brandebourg,  les  évêques 
de  Trêves,  de  Bamberg,  de  Wir2bourg,  de 
Trente,  deBrixen,  Albert  de  Brandebourg  & 
le  grand  maître  dePruffe.  Le  préfident  étoit 
l’archiduc  Ferdinand  , parce  que  l’empereur 
étoit  toujours  en  Efpagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  à cette  aifemblée  auffi- 
tôt  qu’il  fut  arrivé  à Nuremberg,  il  employa 
auparavant  tout  le  tems  aeceflaire  pour  con- 

noitre 
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An.lS23.noîtl’e  dans  des  vifites  & dans  des  conféren- 
ces particulières  le  caradere  de  ceux  qui  la 
compofoient;  il  prit  des  mefures  avec  ceux 
qui  confervuient  encore  quelque  attachement 
IV.  à la  cour  Romaine,  6c  les  pria  de  le  fervir 
Il  écrit  àdans  la  conjoncture  prefente.  Comme  l’éle- 

de^fcxe*  ^eur  ^axc  ne  trouvo*t  Pas  alors  dans  la 
en  lui  en-v‘He*‘l  lui  envoya  le  brefdu  pape  , ôc  l’aceom- 
voyar.t  le  pagna  d’une  lettre  dattée  du  dernier  jour  de 
bref  du  Février,  dans  laquelle  il  lui  témoigne  le  re- 
papc.  pvet  qU’il  a de  ne  pouvoir  s’entretenir  avec 
tu  »«pu:  p3l-ce  qu’il  avoit  beaucoup  de  chofes  im- 

commun • * * 1 rr/  N . , * . , 

lib.  4.  portantes  & preilees  a lui  communiquer  de 
/><*£.  107.  Ja  part  du  fouverain  Pontile;  enfuite  il  ajoute 
que  plufieurs  faifoient  courir  le  bruit  qu’il 
ctoit  favorable  ai  x nouvelles  hévéfies  ; mais 
que  ni  lui  ni  le  faint  Pere  ne  pourroient  fe 
le  perfuader,  vu  que  depuis  qu’il  avoit  l’hon- 
neur de  le  connoitre,  il  avoit  toujours  re- 
marqué en  lui  un  grand  fond  de  probité  6c 
de  vertu,  principalement  en  ce  qui  concer- 
noit  l’églife  ôc  la  religion  Catholique  ; que  ce 
préjugé  ne  lui  permettoit  pas  d’ajouter  foi  au 
jugement  qu’en  portoient  les  autres,  6c  qu’il 
ne  changeroit  pas  fes  anciens  fentimens  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  connu  les  chofes  par  lui-mc- 
me  j que  l’Allemagne  étoit  toute  changée  de- 
* puis  quelques  années  qu’on  y avoit  introduit 

de  nouvelles  cérémonies  , mais  qu’il  connoif- 
foit  alfez  la  différence  qui  le  trouvoit  entre 
le  peuple  8c  les  nobles  5 ôc  qu’il  fe  flattoit  que 
lui  en  particulier  qui  étoit  des  plus  illuftres , ne 
voudroit  pas  dégcnever  de  la  pietc  de  fes  an- 
cêtres, qui  avoient  toujours  refpcdé  t’églife 
Romaine  ; qu’enfin  le  pape  fouhaitoit  fort  que 
dans  ces  tems  fi  difficiles  il  fuivit  l’exem- 
ple de  fes  peres,  en  fe  rendant  de  plus  en  plus 
recommandable  par  fa  vertu  j que  s’il  negli- 

geoit 
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geoit  de  le  faire  , il  étoit  à craindre  que  cesAN.IÇ23i 
nouveautez  n’excitafient  des  troubles  , des 


féditions  ôc  des  guerres  en  Allemagne , qui  ne 
feroient  pas  moins  prejudiciables  aux  princes 
ôc  à tous  les  états  de  l’empire  qu’au  faint  Siégé, 
aux  évêques  St  à l’églife. 

Les  princes  St  les  députez  des  villes  impe-  y. 
riales  avant  /ait  dire  au  légat  qu’on  étoit  ai f-  Difcours 
pofé  à lui  donner  audience  , il  fe  rendit  à la  du  légat 
diète  St  y fit  un  allez  long  difcours,  dans  lc-jCaa™P'|  j* 

auel  il  dit  d’abord  qu’il  s’étonnoit  que  tant^urcm-  & 
e princes  ôc  de  députez  fi  fages  ôc  fi  prudensberg. 
viflent  fans  s’étonner  abolir  la  religion  ou  ils  PaUavîcin, 
avoient  été  élevez,  ôc  dont  ils  n’avoient  pas h'&tr.Ub.z. 
moins  hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  ;n 

une  religion  dans  laquelle  leurs  peres  étoient  comment. I. 
morts  , fans  s’appercevoir  que  ces  change- 108. 
mens  qui  commençoient  par  le  fpirituel  , fi-  CtchUus 
niroient  un  jour  par  le  temporel,  parce  qu’ils  T?  ' ^ 
ne  tendoient  qu’à  la  rébellion  contre  les  fou-,**,/  \n%  ' 
verains  St  les  magiftrats.  Que  le  pape  touché  1514. 
d’une  vraye  compalfion  paternelle  n’avoit  pûffS*  *9* 
voir  l’empire  accablé  fous  le  poids  de  tant 
de  maux,  St  menacé  d’une  fervitude  étran- 
gère, fans  envoyer  un  légat  pour  tâcher  d'y 
remédier  j que  l’intention  de  fa  fainteté  n’e- 
toit  ni  de  donner  des  loix  fur  ce  point,  ni 
d’en  recevoir , mais  feulement  d’examiner  d’un 
commun  accord  avec  les  fouverains  d’Alle- 


magne ce  qu’il  y avoit  à faire,  ôc  pour  remé- 
dier aux  maux  qui  inondoient  leurs  états  5 que 
fi  ceux  cjui  demeuroient  attachez  à la  vrajre 
religion  eoient  écoutez , le  pape  en  feroit  ravi  ; 
& que  s’ils  ne  l’étoient  pas  , il  auroit  la  fa- 
tisfaélion  du  moins  d’éviter  qu’on  ne  lui  repro- 
chât pas  les  malheurs  qu’il  auroit  inutilement 
prévus;  qu’il  ne  regardoit  point  fon  interet 
particulier,  ôc  qu’il  n’ayoit  envoyé  un  legac 


que* 
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AN.IÇ23.  que  pour  les  foulager  dans  les  infirmitez  dont 
VI.  ils  alloient  être  accablez  s’ils  n’y  remedioienr. 
’tts'ïudf  Entité  le  légat  entra  dans  le  détail,  8c  dit 
cwV'f’^  étoit  chargé  de  leur  demander  deuxcho- 
légat  , la  les  j l’une  touchant  la  religion  ôc  l’autre  tou- 
religion  & chant  la  guerre  contre  les  Turcs.  Sur  la  pre- 
la  guerre  miere  il  dit  ce  qu’il  avoit  déjà  inlînué,  qu’il 
XurcT  leSne  celheroit  de  s’étonner  que  de  fi  grands  prin- 
£uidàn.  i«ces  fouffriflent  le  changement  de  doéhine  qui 
comment,  fc  faifoit,  8c  tolerafient  une  religion  qui  abo- 
lit.  4.  p.  lifloit  les  ceremonies  & les  pratiques  de  la  vraie 
108',.  églife;  qu’il  ne  fçavoit  pas  quelle  feroit  la  fin 
m fupra  , de  cette  innovation,  mais  qu  il  penfoit  que  fi 
1 ’on  n’y  apportoit  un  prompt  remede  , on  n’en 
H*yn*ld.  devoit  attendre  que  des  troubles  8c  des  fédi- 
•tions  pour  les  railons  qu’il  leur  avoit  déjà  ex- 
pofées.  A l’égard  de  la  guerre  contre  les  Turcs, 
il  avoua  que  tout  l’argent  qu’on  avoit  levé 
fous  ce  prétexte  n’y  avoit  pas  été  employé, 
mais  qu’il  ne  falloit  pas  pour  cela  abandonner 
l’état  dans  des  befoins  fi  prdTants,  ôc  dans  un 
tems  où  la  Hongrie  étoit  prête  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Turcs  , 11  on  nelui  donnoit  un 
prompt  fecours.  Que  Soliman  s’étoit  déjà  ren- 
du maître  de  l’ifle  de  Rhodes,  par  l’indolence 
des  princes  qui  n’avoient  point  fecouru  les 
chevaliers.  Un  évêque  de  l’ordre  des freres  Mi- 
neurs qui  avoit  accompagné  le  légat , appuya 
tout  ce  que  celui-ci  veno.it  de  dire,  feferyant 
des  mêmes  railons  8c  prefque  des  mêmes  ter- 
mes. 

Les  princes  après  avoir  remercié  le  légat  de 
VII.  la  bienveillance  du  pape  8c  de  l’inclination  qu’il 
Réponfe témoignoit  pour  rétablir  l’empire  dans  fa 
^^P^cestranquillité , répondirent  qu’ils  avoient  alïèz 
cours  du  P'évus  les  maux  dont  ils  étoient  menacez  par 
légat,  le  changement  furvenu  dans  l’Allemagne  en 
matière  de  religion  j qu’ils  en  coanoifllnent 


tout . 


Digitizea  6ÿ"Google 


Livre  Cent  Vingt -ntu-vitmt.  ' 241 

tout  le  danger  , & que  c’étoit  pour  cela  que  des  An. 1524. 
l’annce  precedente  ils  avoient  informe  le  mini-  Sltidan.m 
ftre  du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voyes  qu’il  fal-””*”,fnf* 
loit  employer  pour  ôter  à l’avenir  tout  lu  jet 
conteftation  ; qu’ils  en  avoient  envoyé  un 
mémoire  à Rome , que  Clement  VII.  fon  fuc- 
ceffeur  l’avoit  fans  doute  entre  les  mains,  Sc 
que  s’il  avoit  chargé  fon  légat  de  quelque  in- 
ftruûion  pour  fatisFaire  à ce  mémoire,  ils  le 
prioient  de  vouloir  bien  leur  en  faire  part,  afin 
qu’on  pût  prendre  quelque  réfolution  fur  ce 
qu’il  y auroit  à faire.  Que  quant  à la  guerre 
contreles  Turcs,  c’étoit  une  affaire  qui  leur 
caufoit beaucoup  d’inquiétude,  mais  que  cet- 
te guerre  ne  concernoit  pas  feulement  l’empi- 
re, puifquetous  les  autres  princes  Chrétiens  y 
avoient  interet,  enforte  que  s’ils  ne  faifoient 
pas  la  paix  entre  eux  pourfe  réunir  contre  ces 
infidèles,  les  Allemands  ne  pourroient  pas 
feuis  y contribuer  ; qu’il  étoit  vrai  que  les  Turcs 
faifoient  de  grands  préparatifs,  mais  qu’il  fal- 
loit  attendre  pour  voir  à quoi  tout  cela 
fe  termineroit.  Apres  ces  paroles  l’on  pré- 
fenta  au  légat  les  cent  griefs  de  la  nation;  afin 
qu’il  les  vît  & qu’il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jette  les  yeux  deffus  afTez  vif!, 
légèrement,  répliqua  qu’il  n’avoit  point  été  Répliqué 
informé  que  les  princes  euffent  propofé  cesd«  tëgar  * 
moïens  pourappaifer  les  différends  de  la  reli-^grtfP?"k 
gion , & qu’ils  euffent  été  envoyez  au  fouve-c”  pnn 
rain  pontife  & aux  cardinaux  ; qu’il  pouvoit  sieidan.in 
cependant  les  affurcr  que  fa  fainteté  étoit y\z\-c$mmtnt.L 
11e  de  bonne  volonté  pour  eux;  qu’elle  avoit*;  P‘  ,0*» 
les  meilleures  intentions  du  monde,  & qu’il*1 1,0 ' 
avoit  reçu  d’elle  un  plein  pouvoir  de  faire  tout 
ce  que  l’on  jugeroit  nécefTaire  pour  réunir  les 
efprits  Si  rétablir  la  paix  ; que  c’étoit  à eux 
d’en  frayer  le  chemin,  parce  qu’ils  connoif- 
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AN.Ï524,  foicnt  mieux  lecaraftereSc  l’humeur  des  gens 
à qui  l’on  avoit  affaire  $ que  perfonne  n’igno- 
roit  que  l’empereur,  dans  la  dicte  de  Wormes, 
avoit  publié  un  édit  de  leur  confentement  j 
qu’il  avoit  été  rénouvellé  l’année  derniere  Sc 
que  tous  les  princes  avoient  approuvé  qu’il  fe- 
roitmis  à execution  dans  toute  l’Allemagne-, 
qu’il  étoit  vrai  que  quelques-uns  l’avoient  fait 
obferver,  mais  que  beaucoup  d’autres  n’y  a- 
voienteu  aucun  égard,  8c  qu’il  n’en  pouvoit 
deviner  la  caufe  5 mais  qu’à  fon  avis  la  première 
c'nofe  par  où  l’on  devoit  commencer , étoit  d* 
trouver  le  moyen  de  le  faire  exécuter  par  tout, 
qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  exciter  aucune  dif- 
fenfion  8c  pour  allumer  le  feu  de  la  difeorde  en 
Allemagne , comme  quelques-uns  le  croient  8c 
même  le  publient  5 qu’il  ne  demande  que  la 
paix  8c  la  réunion  de  ceux  qui  fe  font  feparez 
de  l’églife,  8c  l’obfervation  des  décrets  des  con- 
ciles 8c  des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs  , il  dit  que 
bien  qu'il  ignorât  fx  on  les  avoit  publiez  pour 
les  prefenter  au  pape , il  fçavoit  toutefois  que 
trois  exemplaires  avoient  été  envoyez  àRome  à 
des  particuliers  ; que  le  pape  à la  vérité  8c  les 
cardinaux  en  avoient  vù  un  qui  lui  étoit  auflï 
tombé  entre  les  mains,  mais  que  ni  le  pape,ni  le 
facré  college  n’avoient  jamais  pu  croire  que  ces 
articles  euffent  été  dreflcz  par  le  commande- 
ment des  princes  de  la  diète,  ni  qu’ils  vinfTent 
d’autre  part  que  de  quelque  ennemi  fecret  de 
la  cour  de  Rome  ; qu’à  la  vérité  il  n’avoit  point 
de  commiflïon  particulière  de  Clément  VII, 
fur  ce  point,  mais  qu’il  ne  laifloit  pas  d’avoir 
un  pouvoir  fuffifant  pour  en  traiter  ; que  néan- 
moins il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  leur  dire, 
que  comme  parmi  ces  demandes  il  y en  avoit 
plufieurs  qui  dérogoient  à la  pui  ffan.ee  légitime 
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du  pape  3c  qui  fentoient  l’hérefie  , il  ne  pourroit  AN.J514, 
traiter  de  celles-là,  mais  qu’il  prendroit  vo- 
lontiers connoifiance  de  celles  qui  n’c'toient  pas 
contraires  à l’autorité  du  fouverain  pontife , & 
qui  «oient  fondées  fur  la  juftice,  après  quoi 
s’il  reftoit  encore  quelque  chofe  à traiter  avec 
le  pape,  ils  le  pourroient  propofer,  pourvu 
que  ce  fut  en  des  termes  plus  modeftes  ; que  ce- 
pendant il  ne  pouvoit  s’abftenir  de  condam- 
ner la  liberté  qu’on  avoit  prife  de  faire  impri- 
mer & publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  repliaue  par  l’article  qui  r t-sl*idan.  in 
gardoit  la  guerre  contre  les  T urcs , il  dit  que  le  comment,  t. 
louverain  pontife  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  la^  P-  1 1 V 
puiflance  ae  ces  infiaeles  & les  grands  prépa-j^^'""' 
ratifs  cju’ils  faifoient;  qu’on  ne  pourroit  s’o.p-10/j,  "uol 
poferà  eux  qu’en  établiffant  l’union  3e  la  paix 
entre  les  princes  Chrétiens,  & que  c’étoit  le 
deffein  qui  occupoit  davantage  fa  fainteté  ; 
qu’elle  avoit  déjà  une  fomme  d’argent  alfez 
confiderable  qu’elle  deftinoit  aux  frais  de  cette 
guerre  j qu’elle  s’employeroit  dans  la  fuite  à 
amafler  encore  une  plus  grande  fomme , mais 
que  les  princes  de  leur  coté  y dévoient  contri- 
buer, fur  tout  dans  la  conjufture  prefente 
où  le  jeune  roi  de  Hongrie,  leur  parent  & leur 
allié,  avoit  un  fi  grand  befoin  d’etre  fecouru; 
que  fa  fainteté  dès  le  commencement  de  fon 
pontificat  avoit  pris  toutes  les  mefures  néce^- 
faires  pour  réunir  l’empereur,  les  rois  de  Fran- 
ce 3c  d’Angleterre,  afin  de  tourner  enfuite  leurs 
forces  contre  le  Turc  : en  un  mot  que  le  pape 
étoit  un  bon  pere  & un  pafteur  zélé  pour  le  bien 
del’églife,  que  fi  les  brebis  ne  fuivent  pas  la 
voix  du  pafteur,  il  ne  lui  reftera  plus  rien  à 
faire  qu’a  prendre  patience  5c  à remettre  tout 
entre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart  un  des  . ,, 
lecretaircs  de  1 empereur  s unit  au  légat  pour4^t  ^ 

L a deman- 
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An.ïîi 3.  demander  de  lapartde  fon  maître  l’executiott 
jcript.  Lu  Je l’éditde  Wormes , Scies  princes  lui  répon- 
ther.  hoc  dirent  qu’on  ferôit  (on  pofïible  pour  conten- 
ter  1 empereur  ôc  pour  executer  Ion  edit. 

Ladidte  Quoiqu’on  fe  fut  bien  apperçu  que  le  légat 
nomme  usât  de  diffimulation  , n’e'tant  pas  vraifembla- 
des  dépu-blCqUC  |e  pape  & les  cardinaux  n'euflent  etc 
™<P0lir  pleinement  informez  de  ce  qu’ Adrien  V I.  a voit 
aveclcc?r  *ait  dire  a la  diete  precedente , cependant  les 
dinallégat.princes  dans  le  defïeinde  pacifier  l'Allemagne 
ne  laiflerent  pas  de  nommer  des  députez  pour 
conférer  avec  le  cardinal  Campege;  mais  tou- 
tes ccs  conférences  n’eurent  pas  grand  fuccès. 
Tout  ce  que  promit  Campege  fut  qu’il  reforme- 
roit  tellement  le  clergé  d’Allemagne,  que  la 
diète  auroit  fujet  d’en  ctre  contente;  il  ne 
promit  rien  fur  ce  qui  concernoit  les  abus  de  la 
cour  de  Rome,  Sc  il  renvoya  cette  affaire  au 
pape,  qui  feul , à ce  qu’il  difoit , avoit  droit  de 
le  faire  lui-même  juftice,  Il  n’alla  pas  en  effet 
au-delà  de  ce  qu’il  avoit  promis;  il  fit  de  con- 
cert avec  quelques  évêques  Sc  quelques  théo- 
logiens d’Allemagne  differens  reglemens , où  il 
ne  parla  pas  des  cent  griefs  de  la  nation,  mais 
©ù  néanmoins  ilremedioità  quelques-uns  des 
abus  qui  en  étoient  l’objet  : il  prelenta  ces  ré- 
glemens  à la  diète , prétendant  qu’ils  fuffifoient 
pour  rétablir  l’empire  dans  fon  ancienne  pu- 
reté en  matière  de  religion;  mais  les  princes 
jugèrent  que  ces  reglemens  étant  trop  doux, 
non  feulement  fomenteroient  le  mal , mais  fer- 
viroient  à augmenter  davantage  la  puifTance 
de  la  cour  de  Rome,5c  l’autorité  des  évêques-au 
préjudice  des  princes  féculiers , Sc  qu’ils  ouvri- 
l'oient  la  porte  à de  plus  grandes  vexations. 
D’ailleurs  on  regardoit  cette  reforme  comme 
un  jeu  de  la  cour  Romaine  pour  amufer  l’Alle- 
magne , ôc  la  réduire  iafenublement  à une  plus 
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darefervitude  ; ai n fi  quelques  inftances  que  le  An. 1 524. 
légat  fit  à la  diète  pour  lui  faire  agréer  Tes  fta- 
tuts , il  ne  put  jamais  réùflîr  ; 6c  lui  de  Ton  coté , 
pour  rendre  la  pareille , rejetta  toutes  les  pro- 
pofitions  que  les  députez  lui  firent  de  la  part 
des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  diète  d’une  autre  af- 
faire dont  l’ifluc  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  IJ 
s’agifioit  d’un  différend  mù  entre  l'évêque  de 
Strasbourg  6c  quelques  prêtres  de  fa  ville  qui, 
fuivant  le  nouvel  évangile,  avoient  cru  pouvoir 
fe  marier.  Comme  leur  action  avoit  beaucoup 
feandalifé,  l’évêque  avoit  ajourné  les  coupa- 
bles  à comparoitre  devant  lui  pour  rendre  rai- 
fon  de  leur  conduite  ,6c  pour  être  jugez  coninip 
violateurs  des  loix  de  l’églife,  des  faints  peres, 
des  papas  6c  de  l’empire.  Les  accufez,  au  lieu  de 
comparaître , s’adrefferent  au  fénat  pour  décli- 
ner la  jurifdiétion  de  l’évêque , ôc  promirent 
defubirles  peines  qu’on  voudrait  leur  impofer,- 
fi  on  pouvoit  les  convaincre  d’avoir  agi  con- 
tre quelque  précepte  formel  5 le  fénat  qui  fa- 
yoriloit  le  Lutheranifme  interpella  l’évêque  , 
mais  l’affaire  fut  furfife  jufqu’à  la  diète.  L’évcr 
que  de  Strasbourg  trouva  cette  furfeance  pré- 
judiciable à fes  droits,  il  en  écrivit  fortement 
„au  légat,  lui  remontrant  qu’il  étoit  injulte  d’em- 
pêcher ainfi  un  évêque  dans  l’exercice  de  faju- 
rrfdiéïion  ; ôc  afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de 
toute  cette  affaire,  il  lui  députa  Thomas  Mur- 
ner  cordelier,  qui  lui  expofa  toute  la  conduite 
des  prêtres  accufez , 6c  celle  du  fénat.  L’affaire 
fut  donepropofée  àladiéte;  le  fénat  y envoya 
des  députez , mais  comme  la  conduite  des  prê- 
tres étoit  évidemment  contraire  aux  faints  ca- 
nons, le  légat  voulut  donner  gain  de  caufe  à 
ï’evèque  de  Strasbourg;  mais  les  députez  du 
fenat  de  Strasbourg  parlèrent  fi  haut  qu’ils  em- 
L 3.  - pÊ- 
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A».ï $23. péchèrent  qu’il  n’y  eût  rien  eie  décidé.  Ils  di- 
rent que  le  fenat  ne  prétendoit  pas  néanmoins 
autorifer  le  déreglement  de  ces  prêtres,  qui 
vivoient  fcandaleufement  avec  leurs  concubi- 
nes ; qu’il  n’avoitmisaucun  empêchement  à la 
jurifdiétion  de  l’évêque  à qui  il  avoit  fait  ligni- 
fier feulement  qu’on  lui  prêtoit  main-forte 
pour  faire  executer  fa  fentence  , quand  il  auroit 
prouvé  que  le  mariage  eft  défendu  aux  prêtres 
de  droit  divin;  qu’en  recevant  la  requcre  des 
prêtres  accufez  qui  s’étoient  adreffez  au  fenat, 
celui-ci  n'avoit  rien  fait  que  de  conforme  à ce 
dont  on  étoit  convenu  mutuellement  , que  les 
eccJefiaftiques  coupables  feroient  renvoyez 
par  devant  le  magiftrat,  5t  que  ce  n’étoit  qu’en 
confequence  de  cette  convention  que  les  accu- 
fez  avoient  refufé  de  fe  rendre  à l’accufation 
de  l’évêque.  La  diète  fentoit  bien  la  foibleflè 
de  ces  raifons-,  mais  elle  ne  laiffoit  pas  pour 
mortifier  le  légat  de  favorifer  un  peu  le  luthe- 
ranifme.  Le  légat  de  fon  côté  perfifta  tou- 
jours à refufer  les  demandes  de  la  diète;  ainfî 
elle  fut  terminée  le  dix-huitiéme  d’Avril  fans 
prefque  rien  conclure. 

X-  Le  même  jour  la  diète  publia  un  decret  qui- 
Refukatportoitf  que  le  pape  de  Confenremerrt  de  l’errt- 
de  la  diece pereUr  convoqueroit  au  plutôt  uti  concile  K- 
dî  Nurem-’^j.g  en  Allemagne  dans  quelque  lieu  convcnâ- 
C(fcbiaui  b'e  Pour  y terminer  les  différends  que  la  do- 
ât  atiii  <^£li  ine  de  Luther  avoir  fait  naître  fur  phrfieurs 
fcript.  Lu-  points  de  religion  ; qu’en  attendant  ce  concile, 
ihtn.  an.  on  tiendroit  a la  fête  de  faint  Martin  onzié- 
me  Novembre  une  nouvelle  afTemblce  h Spire  , 
s ici  dan.  H.  où  après  que  les  princes  auroièar  fait  exami- 
remment.  ner  dans  leurs  états  par  d’habiles  db&eûrs  ce 
/..4,  cap.  qu’on  doit  admettre  ou  rejeUdr  dans  les  ou- 
utf.  vrages  de  Luther , on  l'examinera  dans  cette 
dicte  pour  y être  déclaré  ceqai'doh-êrw  cru  5c 
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pratiqué  jttfqu’à  la  décifion  du  concile , que  ce-A.NJ5i4, 
pendant  les  magiftrats  auront  foin  de  faire  prê- 
cher l’évangile  félon  la  doûrine,  le  fens  Sc 
l’interprétation  des  théologiens  approuvez  par 
l’eglife  ; qu’on  fupprimeroit  tous  les  libelles 
diffamatoires  écrits  contre  la  cour  de  Rome, 


Comme  auflî  toutes  les  peintures  &c  toutes  les 
iinages  que  l’on  avoit  faites  en  dérifion  du  pa- 
pe & évêques  ; que  l’on  traiteroit  dans  Ce t- 
te  afTemblée  des  cent  griefs  propofez.  contre  la 
^4>ur de Romeôt  le  clergé  d’Allemagne,  pour 
voir  fi  l’on  pourra  y apporter  quelque  tempé- 
rament : enfin  que  pour  obéir  à l’empereur  on 
exhorteroit  les  princes  a faire  exécuter  l’édit 
de  W ormes  autant  qu’ils  le  pourront  5 ôc  que 
quant  à la  guerre  contre  le  Turc  on  délibére- 
rait à la  prochaine  diète  fur  les  fecours  qu'on 
pourrait  donner  aurai  de  Hongrie. 

Jamais  édit  n’eut  plus  de  contradicteurs , le  XI, 
légat  de  le  pape  s’en  plaignirent  hautement.  L-edit  de 
Luther  même  le  trouva  fort  mauvais  quoiqu’il13  d^te  dé 
lui  partit  favorable  ; il  publia  un  écrit  contre  p°"trVj* 
les  princes  pour  montrer  que  ceux  qui  avoient}jeurSi 
fabriqué  cet  édit  fe  contredifoient  mani feAc-S/aMn..  i, 
ment  ; & qu’une  patrie  étoit  détruite  par  l’àlï-«,>»w'>,^ô• 
tre;  ,,  Carfi,  (dit-il,  ) l’édit  de  W ormes  qui 
„ me  condamne  comme  hérétique , doit  être*#,-,  & 

,,  obfervécomme  onl’ordonneàNuremberg  ,fcript.  Lu- 
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,,  tnen  de  ma  doctrine,  pourquoi  veur-on4n. 

,,  qu’on  me  condamne.?  ” Le  légat  répondit^  *. 
aufii  à tous  les  chefs  de  l’édit,  & montra  que  ce 
n’étoit  pas  aux  feculiers  de  mettre  la  main 
l'encenfoir  en  réglant  les  points  de  foi  5c  de 
doClrine:  cependant  voyant  la  dicte  prête  à fe 
féparer  il- fitdc  nouvelles  inftances  auprès  des 
L 4 dé- 
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AM.7524. députez  pour  les  engagera  approuver  fes  ar* 
ticles  de  réformation  * mais  n’ayant  pû  rien 
XII-  gagner,  il  follicita  l’archiduc  Ferdinand  frere 
,Le  L-Racde  rempereur  , les  deux  ducs  de  la  maifon  de 
aiTemblec  Bavière , l’archevêque  de  Saltzbourg,  lesévê- 
à Rais-  ques  Trente  ôc  de  Ratisbonne,  5c  les  dé- 
bonne  putez  des  neuf  autres  évêques  qu’il  crût  plus 
pour  y fii-favorables-  à la  cour  Romaine,  ôc  il  leur  per- 
xe  rece voir puada  de  tenir  avec  lui  une  autre  aflêmbléc 
mcns^C  dans  un  autre  lieu,  ils  la  tinrent  à Ratisbonne  , 
P«iUv:'cii>. & firent  le  fixiéme  de  Juillet  un  decret  par 
iubijl.  ///.lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exccuteroit  l’édit 
2.  car.  n. de  formes  5c  les  articles  qu’ils  venoient  de 
dreffer.  ' 

in  ail.  ér  Le  lendemain  feptiéme  de  Juillet,  le  cardi- 
f tript.  Lu- nal  légat  propofa  ces  reglemens  qui  furent 
cher.  an.  unanimement  approuvez,  ôc  chacun  fe  char. 
1514.  MS-gea  de  les  faire  executer  dans  fes  états  ou  dans 
iaynalc'.  rt>n  diocefe  : ils  étoient  dreffez  en  forme  de 
an.  if 24.  conftitutionsfynodalesavecunepréface,  dans 
*•  ’•  laquelle  le  légat  montroit  de  quelle  impor- 

ArticlcstanCe  1 ^t0't  Pour  déraciner  l’herefie  de  Lu- 
dreflèz  1 ’tficr,  de  réformer  les  moeurs  ôc  la  vie  des 
dans  la  ecclefiaftiques  * qu’il  avoit  fait  ces  ftatuts  de 
diéce  de  l’avis  des  princes  ôc  des  prélats  afTemblez  à 
Kztisbon-  Ratisbonne  pour  être  publiez  dans  tous  les 
nc'  nald  cerc^es  l’Lmpire , lus  ôc  reçus  par  tous  les 
*nSu+.  archevêques,  evêques  ôc  autres  prélats,  prê- 
n.  2 6.  fr  très  féculiers  ôc  réguliers,  nonobftant  toutes 
/“}•  fortes  de  privilèges  ôc  d’exemptions  contraires* 
LMec»l-Ap r£s  cctte  préfacé,  le  légat  vient  aux  arti- 
tara.  14.  cles*  Les  principaux  ltatuent  qu  il  n y aura 
point  de  fèftins  dans  les  cabarets  pour  les  prê- 
tres qui  affiftent  aux  enterremens*  que  les 
confeffeursne  renvoyeront  à l’évêque  que  les 
homicides,  les  hérétiques  , les  excommuniez, 
ôc  pourront  abfoudre  les  autres  pécheurs  * 
que  l’cYcque  feul  pourra  envoyer  des  vicaires 
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dans  les  paroifies;  que  les  moines  ne  feront  AN.XÇ14. 

{dus  curez,  5c  qu’on  mettra  des  vicaires  dans 
es  cures  qui  dépendent  d’eux  } que  les  prê- 
tres étrangers  ne  feront  reçus  dans  aucun 
diocefe , s’ils  ne  produifent  leurs  lettres  d’or- 
dination, 5c  des  atteftations  de  leur  évêque) 
qu’on  ne  fera  point  de  quêtes  , 5c  qu’on  ne 
prêchera  point  d’indulgences  fans  être  approu- 
vé des  ordinaires  ; qu’on  punira  feverement 
les  prêtres  concubinaires  ; qu’il  fera  procédé 
contre  les  religieux  ôc  les  prêtres  qui  fe  ma- 
rient, 5c  que  (ries  ordinaires  négligent  de  le 
faire,  le  faint  fiege  nommera  des  juges  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ? que  l’on  dé- 
gradera 5c  enfermera  dans  des  monafteres  les 
clercs  qui  fe  mêlent  de  fortilege  5c  de  divina- 
tion j que  les  grands  vicaires  des  évêques  n’exi- 

feront  rien  pour  la  confécration  des  autels  5c  r 
es  églifes  5 que  le  nombre  des  fêtes  fera  ré- 
duit aux  Dimanches  5c  aux  jours  de  Noël,  de 
faint  Etienne , de  faint  Jean  , des  lnnocens , de 
la  Circoncifion  ; de  l’Epiphanie , de  Pâques  ôc 
les  deux  jours  fuivans , de  l’Âfcenfion  , de  faint 
George,  de  la- Pentecôte  avec  les  deux  jours 
fuivans,  de  la  fête  du  faint  Sacrement,  de  la 
Purification,  Annonciation,  Aflomrtion  ôc  Na- 
tivité de  la  fainte  Vierge , les  fêtes  des  Apôtres, 
de  faint  Jean-Batpifte  , fainte  Madelaine , faint 
Xaurent,.faintMichel,la  Touflaints,  faint  Mar- 
tin , faint  Nicolas,  fainte  Catherine,  la  Dédiace 
5c  les  Patrons  des  églifes  j que  les  marguillers 
ne  pourront  difpoter  des  biens  de  l’églife 
qu’avec  le  confentement  du  curé  ; que  les  ma- 
riages  ne  fe  feront  qu’en  face  d’églife,  5c  qu’on' 
ne  pourra  les  contracter  en  Carême , en  A vent, 
les- fêtes  de  Pâques,  Pentecôte  ôc  Noël,  ôc 
leurs  Ottaves,  ôc  les  trois  jours  des  Rogations;  , 

que  fonne  rendra  point  les  interdits  generaux 
..  . L ; pour  * 
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1524, .pour  un  lieu  entier,  Sc  qu’ils  ne  tomberont 
que  fur  le  coupable;  queles  évêques  ne  s'em- 
pareront point  des  biens  des  clercs  ; qu’ils, 
ji’exigeront  aucune:  penfion;  ni  dîmes  > ni 
moyens  fruits  fur  les.benefic.es;  qu’on  privera 
des  fruits-  les  beneficiers'  qui  ne  reciteront  pas 
l’office  divin  ; que  tous  les  trois  ans  ois  célé- 
brera des  conciles  provinciaux.  ■ 

On  y regloit  encore  , qu’on  refufera  la  le- 
pulture  a ceux'  qui  mourront  fans  s’étre  con- 
fefiez  5c  fans  avoir  communié  à Pâques  ; que 
l’on  châtiera- les  blafphcmateurs  ; que  l’on  ob- 
fervcra  les  reglemens-  faits  contre  les  fimonia- 
■ques;  que  ni  les  clercs  , niles  laïques,  no  dis- 
puteront point  fur  des  matières  qui  cotteer* 
nent  la  foi,  principalement  lorfqu’ils  feront 
dans  quelque  feftin  ; que  les  prêtres  s’aplique- 
ront  à la  ledure  de  l’ancien  3c  du  nouveau 


Teftament  ; queles  ordinaires  auront  foin  d’afi-. 
•furerun  revenu  fuffifant  pour  vivre  aux  vi- 
caires perpétuels  ,3e  f à-  ceux  qui  font  amovi- 
bles;. que  ces  même»  évêques  tiendront  tous 
les  ans  un  fynode  , 8c  auront  foin  de  faire  exo». 
enter  les  ftatuts  qu’on -y:  feva.  Ce  dernier  arti- 
cle- regardoit  principalement  les  métropoli- 
tains à qui  l’on  ordonne  d’examiner  dans  ces 
fynodes  & dans  les  conciles  provinciaux  fi  la 
prefentc  conftitution  de  Ratisbanne  eft  ob- 
fervee  dans  toute  fon  étendue,  3c  on  leur  per- 
met d’implorer  le  fecours  du  bras  féculier 
contre  les  trattsgrefleurs.  . - • > 1 

x,v\  La  publication  de  ce  reglement  offenfa  les 
Qesattic- prjnces  & jes  évêques,  qui  n’v  avoient  pas 


voulu  cùnfentir  dans  lad 


Ils  ctoient 


quezque  ce  cardinal  eût  voulu  faire  un  ftatut 
pour  toute  l’Allemagne  avec  fi  peu  de  gens, 
fur-tout  après  lui  avoir  fait  entendre  qu’il  ne 
pouYok  ejc arriver  aucun  bien  ils  trouvèrent 
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auffi  fort  mauvais , qu'un  petit  nombre  de  prin-  AH.T524. 
ces  fie  d’évêques  voulut  s’attribuer  l'autorité 
d’obliger  toute  la  nation  malgré  tous  les  au- 
tres. Ils  firent  voir  que  le  légat  ne  s’étoit  ama- 
fé  qu’à  des  bagatelles  ; qu’il  avoit  paffé  fous 
filence  les  chofes  les  plus  importantes;  & qui 
avoient  un  plus  grand  befoin  de  réformatioii; 
que  ce  n’étoit  pas  le  clergé  inferieur  qui  fai- 
foit  fouffrir  l’Allemagne;  mais  les  évêques 
par  leurs  ufurpations,  & encore  plus  la  cour 
de  Rome  par  fes  oppreffions  continuelles  ; 
que  le  légat  ne  touchoit  pas  plus  a ces  abus 
intolérables  que  fi  les  prélats  euflent  été  mieu!x 
difciplinez  que  dans  la  primitive  églife  ; qu’en- 
fin  dan^  fes  articles  de  réformation  il  ne  taxoit 
que  de  légers  abus  tout  ce  qu’il  prétendoic 
réformer,  ce  qui  étoit  approuver  tacitement 
tous  les  autres,  6c  que  d’ailleurs  il  feconteit- 
toit  d'indiquer  ces  abus,  fans  y appliquer  IV 
remede  neet-ffaire  ; ainfi  chacun  fe  féparafort 
méconrenS  les  uns  des  autres. 


L'empereur  ne  fut  pas  non  plus  fatisfait  du  x'V.’- 
decret  de  la  diète  y dès  qu’il  l’eut  vû , il  en  L’cmpc- 
témoigna  beaucoup  de  reflentimenr , il  craî-rct,rdef- 
gnoit  que  le  pape  ne  lui  imputât  entieremcnt,^Pfr<?in'£( 
ou  du  moins  en  partie,  le  mauvais  traitement^)' 
que  fon  légat  avoit  reçu  à cette  diète,  & qu’ilNurcm- 
ne  s’en  vengeât  avec  d’autant  plus  de  facilitéberg. 

2ue  ks  forces  des  François  & des  Efpagnols SUidan.  ih  • 
rant  alors  égales  en  Italie,  il  dcpendo't  de^”Wt"** 
fa  faintefé  de  faire  pancher  la  balance  pour/. 
telle  des  deux  nations  qu’il  lui  plairoit  de  fa-  CeehUeut  1 
Vorifer.  Il  en  écrivit  donc  de  Burgos  le  fep -de  a fi.  & 
tiémede  Juillet  aux  princes  d’Allemagne , & 
plaignit  vivement  de  la  hardiefle  avec  laquelle  15/4. 
ils  avoient  limité  fon  édit  de  Wormes , enré-gj, 
duifanr  la  défenfe  générale  qu’il  y avoit  faite 
dé  lire'$ci'dé  garder  les  ouvrages  die  Luther  aux  • 

L 6 feuls 
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An.  1524.  leuls  livres  fatyriqucs  de  cet  héréfiarque,  Sc 
nux  images  ôc  libelles  diffamatoires , comme  fi 
l’édit  de  Wormes  n’avoit  pas  été  rendu  avec 
juftice  3c  avec  connoiflance  de  caufe  j il  les 
reprit  encore  plus  fortement  de  leur  décret 
pour  la  tenue  d’un  concile  en  Allemagne,  Sc. 
de  la  priere  qu’ils  avoient  faite  au  légat  d’en 
traiter  de  leur  part  avec  le  pape,  comme  s’ils 
eufTent  été  en  droit  de  le  faire  fans  lui , à qui 
cela  appartenoit  plutôt  qu’à  eux  ; il  ajoute 
que  puisqu'ils  en  croyoient  la  convocation  fi 
xnecefTaire  au  bien  de  l’Empire,  ils  dévoient 
s’adrefler  à lui  qu’il  en  auroitfait  la  deman- 
de au  pape,  ôc  qu’il  auroit  pris  des  mefures 
pour  faire  tenir  ce  concile  dans  un  tems 
Sc  dans  un  lieu  qui  lui  fût  commode  afin  d’y 
pouvoir  affifier  en  perfonne  : enfin  il  protefte 
que  pour  la  tenue  des  états  à Spire , il  n’y 
confentira  jamais;  il  menace  meme  de  met- 
tre au  ban  de  l’Empire  quiconque  s’y  trouvera 
en  perfonne  ou  par  autrui , Sc  (obtient  que  Ton 
cditdc  Wormes  Suffit,  pourvu  que  les  ma- 

Êiftrais  s’appliquent  à le  faire  obferver  de 
onne  foi. 

En  cunfequence  de  cette  lettre  de  Tempe* 
dt  S ire  reur  * £lu*  ®mul  f°rt  lcs  efprits  de  plufieurs 
cïthUmt  princes,  ü n’y  eut  point  de  diète  .réglée  & 
dt  ntl.  complété  à Spire, .comme  celle  de  Nuremberg 

& fertpr.  l’avoit  indiquée  j il  n*  s’y  trouva  que  quelques 
Luth.  *n.  prjnces  & membres  de  l’Empire,  qui  ne  prirent 
point  de  refolution  particulière,  3c  convin- 
* rent  feulement  que  jufqu’à  la  tenue  du  con- 
cile i!s  fe  gouverneroient  comme  ils  jugeroient 
à propos,  fans  qu’on  pût  toutefois  fe  plaindre 
de  leur  conduite  * mais  i's  nï  laifTerent  pas 
d’expliquer  en  leur  faveur  le  decret  de  Nurem- 
berg. Comme  ceux  qui  étoient  aflemblez  fe 
uouyoient  prefque  tous  Luthériens,  on  or- 
donna. 
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donna  nue  les  villes  libres  & Impériales,  8c  An.  1714. 
principalement  celles  qui  poffedoient  des  per- 
fonnes  habiles  dans  l’intelligence  de  l’Ecritu- 
re fainte  , en  nommeroient  quelques-unes  nui 
donneraient  leurs  avis  fur  les  points  de  reli- 

tion  contraverfez . 8c  les  présenteraient  au 
cnat  de  chaque  ville  pour  être  mis  enfuite 
entre  les  mains  des  députez  j qu’on  envoyeroit 
à la  prochaine  dicte,  afin  qu’après  avoir  con- 
férez tous  ces  avis,  on  en  fit  un  corps  de  doc- 
trine, qui  ferait  unanimement  fuivij  mais 
tout  cela  ne  fut  pas  plus  exécuté  que  l’édit 
de  Wormes. 

Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe'  pafloit,  XVII. 

Sc  fon  parti- fe  rendit  fi  confiderable,  que  de  Guitare 
la  haute  Saxe  on  le  vit  bien-rot  répandu  juf- Luther1*' 
qu’au  de-Ià  de  la  mer  baltique.  Guftave  nou-ni^eerea1| 
veau  roi  de  Suede  l’introduifit  cette  année  Sv.tdt. 
dans  Tes  états,  8c  ufant  du  privilège  que  Lu- 
ther fe  croyoit  en  droit  d’accorder  aux  prin- 
ces de  s’emparer  des  biens  des  églifes , aflem- 
bla  le  Sénat  à Stokholm,  8c  y propofa  de  s’ap- 
proprier les  deux  tiers  des  dîmes  pour  entre- 
tenir les  troupes,  8c  de  prendre  l’argenterie 
des  églifes  pour  payer  le»  dettes  de  l’ctat. 

La  propofition  fut  approuvée  , l’édit  expédié, 

8c  des  commiffaires  furent  nommez  pour  le 
faire  exécuter  dans  les  provinces  j le  clergé  8c 
les  religieux  fort  mécontens  voulurent  fou- 
lever  le  peuple,  màis  Guftave  fit  desdéfenfes 
aux  moines  de  fortir  de  leurs  cloîtres  plus  de 
deux  fois  l’année,  ôc  fit  changer  les  fuperieur* 
étrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  na- 
turels du  pais  ; il  obligea  les  évêques  de  lui 
remettre  les  forterefles  qui  leur  appartenoient 
8c  de  congédier  leurs  troupes  , il  les  exclut  du 
Sénat , il  leur  défendit  d’appliquer  à leur  pro- 
fit les  amendes  8c  les  connlcauons  : il  s’eropa- 

\ra 
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An.  1514.  ra  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles  : il 
ordonna  que  la  noblede  pourroit  retirer  des 
eccleliaftiques  les  biens  engagez  par  fes  an- 
cêtres en  payant  le  prix  de  l’engagement  * cet 
a£te  fut  figné  par  les  évéques  memes,  à l’ex- 
ception de  Parchevéque  d’IJpfal  que  le  roi 
avott  envoyé  en  Pologne,  d’où  ce  prélat  fe 
rendit  à Rome  pour  implorer  le  fecours  de 
Clement  VU.  ôc  pour  l’avertir  du  péril  que 
la  religion  couroit  en  Suede , mais  fes  remon- 
trances ne  pruduifirent  aucun  effets 
XVIII.  Cependant  la  divition  augmentant  tous  les 
Suitedes jours  entre  Luther  6c  Carlortad,  celui-ci  fut 
divifions^  obligé  de  fortir  de  W ittenbefg  au  commen- 
ther'  8c  '"binent  de  l’année  1514.  6c  de  fe  retirer  à Or- 
Carloft-d.  lemoftde  ville  de  Thuringe  dépendante  de  l’E- 
Mtnfitur  leéteur  de  Saxe  : il  y lut  choifi  pour  minière  par 
Ytiffiei  hî-  les  iuagiftrats  6c  par  le  peuple.  Toute  l’rtllema- 
fitifiits  e ajûrs  étoit  en  feu  Carloftad  par  les  fer* 
um.  1, in  J»«ns  emportez  , avott  excite  de  nouveaux 
qu* ru  )iv'  troubles  6c  fut  accufé  devant  l’éleéketrr  de  Saxe 
a-  P*l'  57-de  favorifer  la  doétrine  des  Anabaptiftes  ôc  la 
* J 'Tl‘v  re  b e 1 1 i on  des  paifans  , qui  avoient  pris  les 
i,  armes  contre  leurs  fouverains  ; ceux-ci  pré- 
litm  lé.  de  tendaient  fuivre  en  cela  la  do&vinede  Luther, 
vera  & & il  étoit  vrai  que  fon  livre  de  la  liberté  chré* 

fAlfA  rtli- 

tienne  n’avoit  pas-  peu  contribue  à leur  infpi- 
^EtfpinUn.  rcr  révolté,  par  la- maniéré  hardie  dont  il 
Z,  parte  V pattloit  contre  les  legiflatcurs  Ôt  contre  les 
/«/.  n».  loi»*  car  encore  qu’il  prétendre  , qu’il  n’en* 
tendoit  point  parler  des  magiftrdts  ni  des  loi* 
feripu  civiles,  il  éton  vrai  cependant  qu’il mèioit  les 
Luth'pag*  princes  & les  potentats  avec  le  pape  ôc  les  év£« 
soi  ques,  ôc  avancoit  généralement,  comme  il  fâi- 
*OIt  * <lue  cnrétien  n’étoit  ftrjer à atiam  hom- 
»"  (Ap\  i a* me  » * en  attendant  l’interpreration , notu 

rir  l’efprk  d’independance  dans  les  peuples, 
& donner  des  Vues  da-ngereufes  à leurs  conclu* 

fleuri 
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âeurs.  Les  Anabaptiftesfemêlorentautaimul-  AM.l5t^, 
te  des  paif'ans  ; ôc  commençoient  à tourner  leurs 
inspirations  facrileaes  à une  révolté  manifefte 
qui  éclata  l’année  Suivante 

Carioftad  les  appuioic  , du  moins  Luther  XIX 
l’en  âccufe  ,,  & il  eft  vrai  qu’il  étoit  dans  de  Rupture 
grandes  liaifons  avec  eux.  Ces  difputes  a voient  encore  en- 
excité  de  grands  mouvemens  à Orlemonde  ;tre 
pour  les  appaifer  l’éledeur  de  Saxe  y envoya ^!eux 
Luther , qui  pafl'ant  à Jene  y prêcha  vivement  a 
fon  ordinaire  contre 'Carloft ad  , fans  toute-  2.edit. J*‘n. 
-fois  le  nommer,  en  difant  que  les  fa  crânien- 447» 
tairesôc  les  Iconomaques  tenoicntdel,efpri^de^4/'•*^•  J0, 
Muncer  chef  des  Anabaptilles:  au  fortir  du  fer-^'f‘ 
mon  Carloftad,  qui  y avoir  étêprefent,  vint WftinU». 
trouve#  Luther , & lui  fit  des  reproches  fui'  ce 
qu’il  venoit  de  dire  ; il  lui  proteua  qu’il  n’avoit  "*',e  *•  ** 
-aucun  commerce  avec  Muncer  , 5c  qu'il  n’é-^* 
toit  point  caufe  de  la  fédition  ; qu’il  n’aprou-^,, 
voit  nullement,  ni  l’efprit  , ni  la  do&rinede 
-Celui  qtii  en  étoit  le  chef,  #c  par  droit  de  re- 

? refailles  il  dit  à Luther  que  c’éroit  à lui  à qui 
on  pouvoir  faire  des  reproches  bien  fondez} 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  fouffrir  fon  opi- 
nion de  la  prefence  réelle  , qu’il  fe  contredi- 
foit  dans  ce  qu’il  avoir  écrit  fur  les  facremens} 
qu’il  avoir  avancé  des  chofes  qui  convenoient 
plutôt  à un  Jefus-Chrift  imaginaire  qu’au  vé- 
ritable qui  avoit  été  crucifié;  qu’il  étoit  prêt  à XX. 
lé  prouver  en  publie,  & qu’il  offroitdecbafn-Defi que 
ger  llii-même  defémiment,  fionluimontrouJr\‘lh" 
qu’ri  fut  dan*  terreur.  ‘ loftad  d’é- 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  le  défia  d*é-crjre  C0B. 
crire  contre  lui,  5c  la  difpute  s’étant  échauffée tre  lui. 
aflfez  vivement  de  part  5e  d’autre,  Luther  tira  ' •/#'«*«»• 
de  fa  bourfe  un  écu  d’or,5£|promit  de  le  donner  à ,s.r,  f"pr* 
Carloftad, s’il entreprenoit  d’écrire  ; ,, Tenez  ftn  ’ îa‘ 

dit-il,  prenez  le,  5c  écrivez  contre  moi  le  plus 

» for- 
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An.  1514.,,  fortement  que  vous  pourrez.”  Carloftad  ac- 
cepta la  condition,  prit  l’ccu  d’or  6c  le  mit 
dans  fa  poche,  en  difant  à ceux  qui  étoient  pre- 
fens  : „ Mes  freres  , voilà  le  ligne  & le  gage  du 
pouvoir  que  je  reçois  contre  ledoûeurLu- 
„ ther,  je  vous  prie  d’en  être  témoins.”  En- 
fuite  ils  le  touchèrent  dans  la  main  en  fe  pro- 
mettant mutuellement  de  fe  faire  bonne  guer- 
re j Luther  but  à la  fanté  de  Carloftad  ôc  au 
bel  ouvrage  qu’il  alloit  mettre  au  jour  j Car- 
loftad fit  raifon  & avala  le  verre  plein,  ainfî 
la  guerre  fut  déclarée  à la  mode  du  pais  le  vingt- 
deuxième  Août  1524.  L’adieu  des  combattans 
fut  mémorable'  „ Puifle-je  te  voir  fur  la  roue 
„ (dit  Carloftad  à Luther)  puiffes-tu  te  rom- 
„ pre  le  cou  avant  que  de  fortir  de  la  ville.” 
L’entrée  n’avoit  pas  été  moins  agréable  par 
les  foins  de  Carloftad.  Luther  en  entrant  à Or- 
lemonde  fut  reçu  à grands  coups  de  pierre  6c 
prefque  accablé  de  boue  ; voilà  le  nouvel 
évangile,,  un  cabaret  produifit  le  chef  des  fa- 
cramentaircs. 

XXI.  L’éleéteur  de  Saxe  informé  de  tous  ces  trou- 
Carloltad  blés  ne  laifla  pas  long-tems  Carloftad  dans  fes 
^Luther" états»  & ^u‘  donna  ordre  de  fe  retirer  prom- 
•L*<W..*Pteinent  » Martin  Reinhard  miniftre  de  Jene 
L*n«tiru<  futaufli  chaffc.  Dès  que  Carloftad  fut  parti,  il 
hifl.  écrivit  aux  habitans  d’Orlemonde  pour  fe 
mtnttr  ^plaindre  de  ce  que  Luther  l’avoit  fait  chafïèc 
mis» .il"! . e Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité 
/#/.  2. «^.chrétienne , fans  qu’on  l’eut  entendu  ni  con- 
vaincu } fa  lettre  fut  lue  dans  une  afTemblée  du 
peuple  qui  avoit  été  convoqué  au  fon  de  la 
elochej  mais  elle  ne  produifit  pas  beaucoup 
d’effet.  Carloftad  fe  retira  à Strasbourg  & fit 
imprimer  à lia  fie  deux  livres  , qui  dépurent 
également  aux  deux  partis  * le  fénat  deZurich 
troublé  par  la  nouveauté  des  fenüaaens  qui  y 
•’  ~ - . étoient 
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étoîent  établi  s , fit  défenfes  de  vendre  ôc  publier  AN.1524. 
ces  livres  dans  leur  ville  , malgré  les  oppositions 
de  Zuingle,  qui  foutenoit  que  tout  le  monde 
pouvoit  fûrement  les  lire  } ces  ouvrages  re- 
gardoient  la  préfence  réelle  , ôc  Carloftad  y l'ou- 
tenoit  que  le  corps  ôc  la  fang  de  Jefus-Chrift 
ne  font  point  contenus  dans  la  cenej  que  le  ter- 
me Hoc  dans  les  paroles  ne  defigne  pas  le  pain 
que  Jefus-Chrift  donna  à Tes  dilciples  ; mais 
montroit  le  Chrift  lui-même.  Le  magiftrat  de 
Strasbourg  fit  aufli  défendre  ces  livres,  ôc  met- 
tre en  prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez. 

Nicolas  Storck  ôc  Thomas  Muncer  chefs  des  XXII. 
Anabaptiftes  coutinuoient  aufli  de  répandre  Doctrine 
par  tout  le  venin  de  leur  doéhrine  impie  ôc  fé-  desAnabi- 
aitieufe  ; outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  qu’ils 
foutenoient,  qu’il  ne  falloir  point baptifer  les^  d$it  & 
petits  enfans,  ôc  qu’on  devoit  méprifer  récriture/er«>r.  L»- 
i'ainte  pour  s’en  tenir  aux  feuls  mouvemensf&«r/  <•»». 
de  l’efprit , ils  vouloient  de  plus , que  tous  ceux  1 * W* 
qui  fe  déclareroient  pour  eux  embraflàfl'entp®^^; 
la  liberté  evangelique } qu’ils  renonçafient  aux  hiH.  ut.  s, 
choies  du  monde  pour  élever  leur  efprit  à Dieu  -,cap.  11* 
qu’ils  fe  fiftent  rebaptifer  promptement,  qu’ris 
mafi'acrafiènt  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à cet- 
te doéfcrine,  qu’ils  n’épargnaflent  pas  les  ma- 
giftrats  ôc  les  princes,  qui  oppriment  fans  au* 
torité  ôc  fans  raifon  les  élus  de  Dieu,  d’autant 
que  la  nature  veut  que  toutes  chofes  foient 
communes , qu’on  ne  fafle  violence  à perfonne 
ôc  que  nous  nous  confiderions  tous  comme  fré- 
tés ôc  comme  libres,  ôc  encore  moins  les  évê- 
ques ôc  les  pafteurs  , ou  au  moins  qu’on  les 
confiât  ôc  qu’on  prît  leurs  biens , qu’on  ruinât 
les  monafteres  ôc  qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui 
regnoient  dans  l’églife  de  Dieu  * que  telle  ctoit 
la  volonté  du  pere  fouverain  à qui  nul  ne  pou- 
voit reûftcr:  ce  qu’ils  autorifoient  de  quelques 

pafiages 
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An, 1514*  partages  de  l'écriture  fainte, qu’ils  expliquoient 
à leur  manière.  Storck  ajoûcoit  qu’un  ange  lui 
avoit  revelé  qu’il  feroit  aflis  fur  le  fiege  de  l’ar- 
change Gabriel  , c’eft-à-dire  félon  (on  expli- 
cation, qu’il  auroit  l’empire  du  monde,  qu’a- 
lors  il  feroit  rejjner  avec  lui  fes  élus  , après 
avoir  extermine  tous  les  impies,  c’eft-a-dir« 
ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  rebaptifer,  fie  que 
pour  jouir  de  ce  bonheur  il  lalloit  recevoir  le 
iaint  efprit,  mais  que  pour  le  recevoir  il  falloit 
parler  peu,  être  mal-propre  dans  fes  habits  fie 
laie  dans  (on  manger  fit  fa  nourrhute  -y  on  ne 
fçait  pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

- XXIII.  Thomas  Muncer  étoit  un  homme  extrême* 

Elle  eft  ment  violent}  il  difoit  que  l’ange  faint  Michel 
^i^Tho-  ^UI  in^P'ro‘t  ïout  ce  clu’^  préchoit,  que  Dieu 
nm  Mun-^370’1  deftiné  pour  fonder  avec  le  glaive  de 
cer.  Gedeon  un  nouveau  roiaume  à Jefus-Cbrift, 
Hifl,  dtt  fie  faifoitü  bien  l’enthoufiafte  St  l’in fpi ré  qu’on 
l’a  toujours  confideré  comme  le  chef  dés  En- 
thufiaftesichafléd’Aiftad,  comme  on  a dit,  il 
„ lunnéc  s’^i'éta  quelque-tems  à Nuremberg,  ôc  fans 
1700.  la  fermeté  du  magiftrar , qui  le  chalfa  de  la  vil- 

CùchUui  le,  ii  auroit  foulevé  le  petit  peuple  : il  y fit  néan* 
/*»  fupra 

moins  imprimer  uu  livre  feditieux  aônr  il 'ré. 
pandit  par  tout  des  exemplaires,  cequicaufa 
de  grands  troubles  en  differens  endroits. 

XXiv  De  N uremberg  il  (e  réfugia  à Mulhaufen  , où 
Commen-  >1  avoir  fait  un  grand  nombre  de  parti  ansdè* 
cement  de  le  tems  qu’il  demeuroit  à Alftad.  11  y augmenta 
la  révolté  fi  fort  fou  parti,  qu’il  crut  pouvoir  tout  entre- 

en^uabe*  Pren<^re  Pour  ^a,re  réuffir  le  defièin  de  (a 
Ctchlétut  t»  monarchie  univerfelle  fur  les  ruines  de  toutes 
/Mes  puifiances.  Il  déclara  donc  hardiment  par 
dititnum  fes  lettres  8c  de  vive  voix  , que  Dieu  ne  vouloit 
a»».  plus  fouffrir  les  oppreflions  des  Souverains  , fie 
les  injuftices  des  magiftrats  -,  que  le  tems  étoit 
venu  auquel  le  grand  Dieu  lui  avoit  ordonné 

de 
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de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place  des  An.i 
gens  de  probité,  & pour  réuflîr  dans  ce  projet, 
il  gagna  un  prodigieux  nombre  de  paifans  ôc 
une  infinité  defcelerats,  dont  il  forma  une  ar- 
mée qui  porta  la  terreur  en  Allemagne,  ôc  y 
fit  d’horribles  ravages.  Les  paifans  ae  Souabe 
furent  les  premiers  qui  fe  déclarèrent  fur  la  fin 
de  cette  année  1 524.  contre  le  comte  de  Lupfen. 

Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voifins, 
fit  en  fort  peu  de  tems  toute  l’Allemagne  fut 
embrafée  de  ce  feu.  Les  états  de  l’empire  af- 
femblez  à Efling  pour  éreindre  cet  embrafe- 
ment , propoferent  une  trêve  & des  conditions, 
afin  de  donner  quelque  fatisfaétion  aux  paï- 
fans , qui  à la  vérité  furent  tranquilles  pendant 
quelque  tems. 

Les  Anabaptiftes  fe  multiplioient  auffi  en  XXV. 
Süifiê,  & s’v  rendirent  fi  forts,  particulière- Hubmeier 
mentdans  lecanton  de  Zurich,  qu’il  s’en  faillit 
peu  ciu’ils  n’y  euflent  établi  leur  feéfe  fur  les  rui-  ^nabapti- 
nes  de  la  prétendue  reforme.  Ceux  qui  con-ftes  en 
duifoient  cette  affaire  ne  manquoienr  ni  d’ef-Suifle. 

?»rit , ni  de  hardieife  , ni  d’opiniâtreté.  Les  plus  Sytnd.t» 
ameux  étoient  Balthafar  Hubmeyer  , Félix  f*"*l*  *d  ^ 
Man-zius,  Conrad  Crebelius , George  Blawork  14/*^ 
& quelques  autres,  mais  le  chef  de  tousétoit 
Hubmeyer;  il  étort  de  Frideberg  ville  du  pais 
de  Hefle , fie  dofteur  en  Théologie.  Il  fut  pen- 
dant quelque  tems  miniftre  dans  Waldshut 
ville  de  la  Souabe,  y prêchant  les  principes  du 
nouvel  évangile,  & étant  en  commence  de  let- 
tres avecZmngle,  dont  il  avoit  gagné  l'ami- 
tié.  En  cette  année  M24.  il  changea  de  fenti- 
ment  ; Muncer  qui  de  Bafle  étoit  venu  à Walds- 
hut,  trouva  le  recret  de  lui  infinuer  fon  fana- 
tifme , fie  après  que  Hubmeyer  l’eut  goûté  fie 
qu’il  s’en  fut  bien  rempli  l’efprir,  il  le  prêcha 
au  peuple  de  Waldshut  avec  autant  de  fureur 

ôc 
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An. 1524,  Ôc  d’opiniâtreté  qu’auroient  pu  faire  Murtcelr 
lui-même  ôc  les  plus  violens  Anabaptiftes.  Il 
fit  tant  de  progrès  qu’en  peu  de  tems  la  plus 

trande  partie  des  habitans  de  Waldshut  em- 
raflerent  fadoétrine.  Les  Anabaptiftes  deve- 
nus les  plus  forts  chaflerent  les  Catholiques, 
fie  s'emparèrent  de  leurs  biens  * mais  les  Ca- 
tholiques ayant  repris  le  deflus,  ils  chaflerent 
à leur  tour  les  Anabaptiftes  qui  fe  retirèrent  ou 
ils  purent,  6c  firent  par-tout  des  profélites. 
XXVI.  Hubmeier  connu  ôc  aimé  d’une  veuve  ana- 
II promet baptifte  de  Zurich  fe  retira  chez  elle  ; le  magi- 
de le retra- ftrat  , qui  en  fut  averti,  le  fit  arrêter  6c  le  fit 
^ *e  venir  à l’hôtel  de  ville,  où  le  trouva  Zuingle 
fuite6  e"  avcc  quelques  Théologiens  , parce  que  Hub- 
SpanJtnMs  meier  étant  à Waldshut  a voit  demandé  qu’il 
üid.  ut  lui  fut  permis  de  difputer  avec  Zuingle  contre  le 

baptême  des  enfans  -,  Zuingle  accepta  la  difpute 
6c  y confondit  fi  bien  le  doéteur  Hubmeier, 
que  dans  l’impoffïbilité  de  répondre  aux  argu- 
mens  qu’on  lui  fit,  il  confefla  qu’il  étoitdans 
l’erreur,  ôc  promit  de  lui-même  d’en  faire  uue 
retra&ation  publique.  Il  écrivit  fa  retraâation 
comme  il  voulut,  6c  la  lut  dans  le  temple  de 
l’abbaye.  Après  qu’il  en  eut  fait  la  leéture  , 
Zuingle  prêcha,  ôc  Hubmeier  après  l’avoir'en- 
tendu  defavoua  ce  qu’il  venoit  de  lire,  parla 
fortement  contre  le  bapteme  donné  aux  en- 
fans  , ôc  foûtint  d’autres  erreurs  ; on  le  re- 
conduifit  en  prifon  , ôc  alors  enfermé  entre 

3uatre  murailles  il  changea  de  ton  , deman- 
a pardon  à Dieu,  6c  aux  magiftrats,.  ôc  re- 
connut que  c’étoit  le  démon  qui  lui  avait  fug- 
geré  de  parler  contre  fa  rétractation  : le  ma- 
giftrat  trop  indulgent  lui  fit  grâce,  ôc  pour 
tout  châtiment  lui  ordonna  de  fortir  du  can- 
ton} mais  comme  il  y avoit  aux  environs  des 
gens  de  l’empereur  pour  l’enlever  , Zuingle 

obtint 
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obtint  qu’il  demeureroit  dans  Zurich  jufqu’à  AN.IÇ24.' 
ce  qu’on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le 
faire  fortir  fans  danger. 

Au  milieu -de  ces  troubles,  le  fçavant  Eraf-  XXVII. 
me  qui  n’avoit  pû  ctre  emporté  par  les  nou- 
veautez  profanes  que  l’on  répandoit  de  toute 
part  , écrivit  au  pape  Clement  VII.  pour  liii„cPnt  yi*î. 
témoigner  l’attachement  inviolable  qu’il  avoit/^r  tpift . 
pour  T’églile  catholique;  la  lettre  eft  datée  Enfin,  lib. 
du  treiziéme  Février  1524.  Après  avoir  feli-1*- 
cité  ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain 
pontificat,  il  l’aflure  que  les  follicitations  des 
princes  , ni  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  les 
gens  de  lettres  , ni  la  haine  que  lui  portoient 
les  théologiens  & les  moines,  ne  l’ont  pu  en-  ' 
gager  à embrafler  le  parti  de  Luther  , & à 
confpirer  contre  le  faint  Siégé  ; que  s’il  y a 
quelque  chofe  dans  les  écrits  qu’il  a faits  avant 
que  Luther  s’élevât  , qui  puiffe  être  pris  en 
mauvaife  part,  il  ne  l’auroit  pas  écrit  s’il  eût 
prévu  ce  qui  eft  arrivé  ; qu’il  avoit  changé 
ces  endroits  dans  les  dernieres  éditions  de  les 
ouvrages,  & qu’il  étoit  prêt  de  changer  aufïl 
les  autres  , fi  on  l’en  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu’il  s’étoit  toujoûrs  fournis  au  juge- 
ment de  l’cglife  Romaine,  5c  qu’il  ne  s’y  op- 
poferoit  jamais  , quand  même  elle  ne  lui  fe- 
roit  pas  favorable  • mais  qu’il  avoit  tant  de 
confiance  en  la  jufticede  fa  fainteté,  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’il  fût  la 
viéfime  de  la  haine  du  petit  nombre  de  fes  en- 
nemis. En  finiflant  fa  lettre , il  fouhaite  au  pape 
qu’il  furpaffe  la  gloire  de  fes  prédecefleurs , en 
appaifant  les  troubles  caufez  par  les  guerres 
& par  la  différence  des  opinions.  ,,  Vous  y 
,,  rcuflîrez,  ( dit-il)  faint  Pere,  fi  vous  êtes 
„ également  favorable  à tous  les  princes,  5c 
,,  fi  vous  changez  les  chofes  qui  peuvent  être 

„ chan- 
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An.içi4.  ,,  changées  fans  faire  tort  à la  religion.  ** 
XXVl 11-  Quelque  tems  après  Erafine  reijut  une  let- 
IwîélanVh*1* tre  Melanchton,  dans  laquelle  il  fe  plaint 

ton  à ^e  quelques  feétaieurs  de  Luther  ; il  dit  qu’il 
Erafme.  y en  a parmi  eux  qui  ont  oublié  l’humilité  & la 
/«ter  tfîft. religion  , qui  excitent  des  troubles  (par  leurs 
Erafm.  /«^prédications  féditieufes  , qui  en  veulent  aux 
^lles  lettres,  qui  ne  gardent  aucune  des  re- 

fles  de  la  vie  civile,  & qui  ne  cherchent  qu’à 
tablir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfuite  , mais 
fans  raifon,  que  Luther  a une  conduite  bien 
differente,  qu’il  déplore  ces  abus,  & qu’il  en 
eft  vivement  touché;  que  cependant  il  ne  croit 
pas  devoir  abandonner  pour  cela  la  caufe  de 
l’Evangile  : il  fouhaite  à Erafme  d’être  plus 
favorable  à la  caufe  de  Luther,  ôc  lui  témoi. 
gne  qu’il  croit  que  fa  doctrine  eft  véritable, 
& qu’on  ne  peut  pas  abfolument  la  condam- 
ner; mais  que  cependant  il  ne  trouve  pas  mau* 
qu’il  écrive  contre  lui  fur  le  libre  ar- 


XXIX. 


vais 
bitre. 
Erafme 


répondit  à Melanchton  , que  s’il 
qui  ce  pafToit  dans  fon  pais  , il 
avoueroit  encore  plus  volontairement  qu’il 


Képonfeyoyoit  ce 
21016 


d’Era 

hnchton.  a de  fe  plaindre  de  ceux  qui  abufent 

Inter  tpi'fi. du  nom  de  l’Evangile;  que  Luther  a raifon  de 
Çr/tfmi hb.n’en  être  pas  content  , parce  qu’ils  décrient 
*9‘  entièrement  fon  parti  ; „ Je  ne  veux  point 
„ (ajoute-t-il)  juger  des  motifs  de  Luther,  ni 
„ vous  obliger  a changer  de  fentiment,  mais 
„ j’aurois  fouhaité  qu’ayant  un  efprit  propre 
„ aux  lettres,  vous  vous  y fufliez  entièrement 
,,  attaché  fans  vous  mêler  de  cette  querelle 
„ de  religion.”  Il  ajoute  que  pluficurs  cho- 
fes  le  choquent  dans  la  doctrine  de  Luther, 
& principalement  de  ce  que  , quand  il  a en- 
trepris de  défendre  une.  chofe,  il  le  fait  avec 
une  ardeur  fans  bornes;  qu’il  outre  tout,  5c 

qu’en 
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qu’en  étant  averti  , il  pouffe  encore  les  cho-  An. 1524* 
(es  plus  loin  j qu’une  liberté  plus  modérée  eût 
été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les 
évêques  6c  les  princes  dans  la  reforme.  Il 
parle  enfuite  d’Oecolampade  , de  Pélican  6c 
d’Hodion,  qui  avoient  embraflé  fa  réforme, 

,6c  qui  croyoient  avoir  beaucoup  fait,  quand 
ils  avoient  détroquez  quelques  moines  , ou 
marié  quelques  prêtres  ; il  dit  encore  que  Lu- 
ther prend  les  chofes  de  travers  , ôc  qu’en 
youlant  corriger  les  abus  , il  caufe  de  beau- 
coup plus  grands  maux  en  excitant  des  trou- 
bles ôc  des  féditions  en  plufieurs  endroits. 

^Eft-ce  ( dit-il  ) une  chofe  qui  foit  conforme 
„ à la  pieté  chrétienne  , de  prêcher  au  peu- 
„ple,  que  le  pape  eft  l’Antechrift  , que  les 
„ évêques  ôc  les  prêtres  font  des  ombres,  que 
„ lesconftitutions  humaines  fontdes  héréfies, 

„ que  la  confeffion  eft  une  pefte  , que  par- 
„ 1er  d’ceuvres,  de  mérites  , d’efforts,  c’eft 
,,  être  hérétique,  d’aflurer  qu’il  n’y  a point  de 
,,  libre  arbitre,  que  toutes  chofes  arrivent  par 
„neceffité,  qu’il  n’importe  pas  de  quelle  na- 
,,ture  foient  nos  œuvres-  Enfin,  (dit-il)  l’é- 
,,van2ile  avoit  autrefois  rendu  les  hommes  XXX. 

„ meilleurs,  mais  le  nouvel  évangile  prétendu Eçafne  é. 
„ ne  fait  que  les  corrompre.”  cr,t  u“ 

Ce  que  Melanchton  venoit  d’écrire  à Eraf-J^  arbi. 
me  qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu’il  écrivit  tre  contre 
fur  le  libre  arbitre  contre  Luther  , montroit Luther. 

Î|u’il  étoit  informé  que  ce  favantdevoit  écrire cethUtu 
ur  cette  matière  * en  effet  Erafme  qui  jufq u’a-^' 
lors  n’avoit  pas  cru  devoir  prendre  par  écrit^,  ,40>  ' 
la  défenfe  de  l’églife  contre  les  nouvelles  hé  s/eidun.  «'» 
refies , fe  voyant  follicité  par  les  princes  6c  par M-* 
les  prélats  meme,  preffé  par  fes amis 6c enga-^‘?•  ,^,' 
gé  par  la  neceflîté  de  fe  défendre  lui-même  4£*”|j2+. 
contre  ceux  qui  l’accufoient  de  favorifer  Lu-„.  f. 

ther  j 
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AN.1524.  ther,  crut  enfin  qu’il  étcit  ^obligé  de  prendre 
la  plume  contre  cet  herctique  5 H écrivit  donc 
cette  année  un  traité  qu’il  intitula  : Diatribe , ou 
conjerence  Jur  le  libre  arbitre.  Cet  ouvrage  eft 
favant , éloquent  5c  plein  de  modération.  Nous 
en  parlerons  plus  au  long  en  rapportant  la  ré- 
ponse de  Luther  , laquelle  ne  vint  que  deux 

1 YYTf  1 > 1 1 

AAA1*  ans  apres, 

Oecobm-  Oecolampade  moins  ferme  qu’Erafme  avec 
& cm' qui  il  avoit  eu  quelques  liaifons  , eut  la  foi- 
brafle  1a  blefle  de  fe  laifler  entraîner  cette  année  par 
nouvelle  les  nouvelles  opinions.  11  étoit  né  en  1482. 
reforme.  & étant  encore  jeune  il  fut  appellé  à Balle 
Pour  ^tre  prédicateur  dans  la  principale  égli- 
tsiû’t.  ii.  ie.  En  1517.  il  écrivit  à Eralme  avec  beau- 
Sdnder  hi- coup  d’efprit  & de  politefie  , 5c  l’on  voit 
rtfi  210.  dans  fa  lettre  des  fentimens  de  pieté  la  plus 
fviUL°Jtan  ten£ire  & la  ptas  affeûueufe  ; un  zcle  de  devo- 
OtciUmf.  tion  le  porta  en  1520.  à fe  faire  moine  de  fain- 
te  Brigitte  dans  le  monaftere  de  faint  Laurent 
Céfitt  in  près  d’Ausbourg  ; mais  il  ne  perfevera  pas 
Vf*.  0tcf  ' fong-tems  dans  fa  vocation.  Il  quitta  fon 
7 Xfiym  'ond.  monaftere  pour  fe  rendre  à Bafle , où  il  fut  fait 
de  trig.hd  curé.  Peu  de  tems  après  il  fe  laifla  féduire  par 
rtf.  lib.  les  erreurs  des  novateurs , 5c  fut  choifi  pour 
*■  premier  miniftre  de  l’églife  prétendue  refor- 

Ifijl.Erdf-  mée  de  Bafle;  il  fe  lia  particuliérement  avec 
mi.  lib.  7.Zuingle,  dont  il  tâcha  de  faire  valoir  les  nou- 
efifi.  42.  velles  opinions.  Il  femblequecefutdanscet- 
ér  43»  te  même  année  1^4.  qu’il  publia  un  traité  in- 
titulé : De  l'expofition  naturelle  de  ces  paroles  du 
Seigneur , Ceci  eft  mon  corps , c'efi-a-iire  : figu- 
pldiuTttn- re  > f'Znt  > type , fymbole , puis  qu’Erafme  ccri- 
t»  fludie  vant  en  1525.  dit  qu’Oecolampade  a écrit 
tete/ue  me-  avec  tant  de  foin  , tant  de  raiionnement  5c 
ebimt  At-  tant  d’éloquence, qu’il  y en  auroit  aflez  pour 
În’m’ér'  feduire  meme  les  élus  fi  Dieu  ne  Pempêchoit. 
untA  ff  Les  Luthériens  lui  répondirent  par  un  livre , 

qui 
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qui  avoit  pour  titra  Syngramma , dont  onAN.ijî4.' 
crut  que  Brentius  étoit  l’auteur.  Oecolampa- 
de  en  publia  un  fécond  intitulé  Antt-fyngr,im-cundi.‘  ut 

ma , & d’autres  contre  le  libre  arbitre,  l’in  -fi*"*' p»P 
vocation  des  faints,  foutenant  encore  que  les 
chrétiens  ne  pouvoient  pas  faire  la  guerre. Ild„  eiètjm 
Erafme  écrivant  à Noël  Beda  fyndic  de  lafa-£r4/>».  «*- 
culté  de  Paris  le  conjure  que  fi  le  dangereux'" 

livre  d’Oecolampade  vient  à la  connoifTance 
des  do&eurs,  on  ne  fe  contente  pas  de  le  cen- 
furer , mais  qu’on  y réponde  d’une  maniéré  fo- 
lide  pour  remedier  au  mal  qu’il  peut  faire. 

Clement  VII.  agifloit  en  politique,  en  refu- 
fant  la  tenue  d’un  concile  general.  Il-craignoit 
de  n’y  être  pas  aflez  le  maître,  ôcdçsletems 
qu’il  étoit  cardinal , ildifoit  qu’un  concile  n’é- 
toit  utile  que  quand  on  n’y  traitoit  point  de 
l’autorité  du  pape,  & qu’il  étoit  pernicieux 
dès  qu’on  venoit  à remuer  celte  queftion.  On  PaIUvk.' 
juge  aifement  qu’il  n’avoit  pas  changé  de  fen-*',<W’‘»’;«- 
timent  en  montant  fur  le  fiegedeRome.  Pal-*" 
lavicin  lui  meme  convient  que  ce  pape  appre-C4^t  I0< 
hendoit  qu’on  n’y  reveillât  la  queftion  incom-/^.  js.  & 
mode  de  la  fuperiorité  du  concile  au  deflus  du înhift.M,. 
pape.  Les  cardinaux,  qui craignoient la refor-^•<:•  IO‘ 
mation  des  moeurs  dont  le  concile  auroit  trai-^’  • 
té,  empêchoient  auflî  Clement  Vil.  d’écouter 
les  demandes  des  Allemands,  qui  vouloient 
qu’on  en  afîèmblât  un:ainfi  au  lieu  d’un  con- 
cile on  fe  contenta  pour  lors  d’une  fimple  af- 
femblée  de  cardinaux,  dont  les  dccifions  ne 
pouvoient  être  d’une  fort  grande  autorité,  xxxii 
Voici  les  refolutions  qui  y furent  prifes.  I.  Que  Le  pape *a£ 
l’empereur  feroit  inftamment  prié  de  faire  ftmble  le» 
executer  fon  édit  de  Wormes  contre  Luther  cardinaux 

ll.  Qu’on  prieroit  les  rois  d’Angleterre  & de^1^*2** 
Portugal  de  menacer  les  villes  libres  d’Allema-^.Auema. 
gne  de  rompre  tout  commerce  ayec  elles,  ligne. 

Tome  XX VI.  M el- 
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AN.IÇ24. elles  n’executoient  cet  édit.  III.  Que  le  légat 
engageroit  les  princes  catholiques  à empêcher 
l’aflemblée  de  Spire,  ou  à faire  leurs  protefta- 
tions  contre,  s’ils  ne  pouvoient  l’empêcher  , 
afin  de  pouvoir  ménager  par  là  les  droits  du 
laintfiége.  IV.  Que  le  même  légat  fur  la  de- 
mande du  concile  répondroit  que  fa  fainteté 
êfoit  toute  difpofée  à fa  tenue,  mais  qu’elle 
ne  pouvoit  le’  convoquer  tant  que  les  prince* 
chrétiens  feroient  en  guerre.  V.  Que  fur  les 
griefs  il  répondroit  que  la  plupart  de  ces 
griefs  dont  les  Allemands  fe  plaignoient,  a- 
•voient  été  levez  par  le  concile  de  Latran-,  que 
le  pape  avoit  ordonné  l’execution  de  fes  de- 
crets , & que  fi  l’on  ne  jugeoit  pas  cela  fuffifant, 
fa  fainteté  auroit  foin  d’y  travailler  avant  la 
tenue  du  concile  futur,  & établiroit  une  con- 
grégation ptrticuliere  uniquement  deftinée  à 
cette  affaire. 

lln’étoit  pas  aifé  au  pape  de  trouver  ua 
moyen  pour  reconcilier  les  princes.  Charles 

3ui  lorfqu’il  parvint  à l’empire  avoit  auprès 
e lui  les  plus  habiles  & les  plus  courageux 
hommes  du  fiécle,  croyoit  que  pour  s’affer- 
mir il  falloit  neceffairement  entretenir  dans 
une  parfaite  union  fes  roïaumes  d’Efpagne 
XXXJII.  avec  celui  de  Naples,  & tenir  en  bride  5e* 
Pe  cïirc  prinCes  d’Italie  pour  les  avoir  à fa  dévotion; 
troupe* du  & que  pour  en  venir  a bout  il  falloit  entiere- 
chevalier  ment  chafler  les  François  d'Italie,  & main- 
Bayard.  tenir  François  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 
Cutcittrd.  François  I.  de  fon  côté  ne  penfoitqu’à  recou- 
vl'edHtbe-  Vrcr^e  duché  de  Milan,  £c  à rentrer  dans  le* 
valîtr  places  dont  les  Impériaux  l’avoient  chafle.  Son 
Hay*rd>ch‘  armée  logeoit  à Rebec;  le  chevalier  Bayard 
<s+>  ycommandoit  la  cavalerie,  & Lorges  Mont. 
to'lhi /’l*  "ommcry  l’infanterie.  Les  ennemis  ctoient 
* ' * ïi  proches  & le  lieu  tellement  propre  à être 

at- 


I 


“ 


Livre  Cent  Vingt-neuvième.  2^7 
attaqué  que  l’amiral  Bonnivet  avoit  etc  plu- An. 1524. 
fieurs  fois  prié  par  Bayard  de  le  retirer  de  ce 
porte,  ou  de  le  renforcer  d’un  corps  aufiî 
confiderable  que  le  fien , qui  n’etoit  que  de 
deux  cens  lances  & de  mille  hommes  de  pied. 

Bonnivet  promit  cefecours,  maisjPefcaire  a. 
verti  par  les  efpions  que  Bayard  étoit  mala- 
de, fe  hata  de  l’enlever.  Il  arriva  aux  portes 
- de  Rebec  avant  le  jour,  força  les  fentinelles 
& les  corps-de-garde , apres  avoir  fait  mettre 
à fept  mille  hommes  de  pied  8c  cinq  cens 
gendarmes  qu’il  conduifoit,  une  chemile  par- 
defiiis  leurs  armes,  afin  qu’ils  puffent  plus 
aifément  fe  reconnoitre  pendant  la  nuit,  c’efl 
ce  qu’on  appelloit  alors  camifade.  Bayard 
au  premier  bruit  fortit  de  fon  lit  tout  trem- 
blant de  la  fièvre,  fe  jettafur  un  cheval  avec 
une  medecine  qu’il  avoit  prife  ce  jour-là,  8c 
fut  en  très-peu  de  tems  à la  barrière  avec  cii\q 
ou  fix  gendarmes. 

Il  fut  joint  par  le  fieur  de  Lorges  5c  d’autres 
troupes  8c  fit  desaétionsfi  extraordinaires  de 
valeur  qu’il  fauva  prefque  tous  fes  foldats, 
battant  toujours  en  retraite  pour  fe  retirer  Bonnivet  * 
vers  Biagrafia  j il  trouva  en  chemin  l’amiral  pour  refi- 
Bonnivet  à qui  il  ne  put  s’empêcher  de  faire^r  aux 
des  reproches  de  l’avoir  fi  imprudemment  en-C0n^cc'e' 

fagé.  Les  confederez  fe  voyant  dans  l’impofli- . 

ilité  de  forcer  l’amiral  dans  fon  camp,  alIe-^Bf/zJ/ 
rentpaflér  le  Tefin  fur  trois  ponts  à Pavie  le/&.  2. 
deuxième  jour  de  Mars,  8c  vinrent  camper  à 
Gambolo  à dcflèin  d’affamer  Bonnivet,  8c  de 
l’empêcher  de  recevoir  les  Suifîés  qu’il  atten- 
doit  par  la  vallée  de  Bragelas  8c  par  celle  d’Aort. 

L’amiral  décampa  8c  vint  fe  porter  à Vigevano 
en  deçà  du  Tefin, pour  faire  plus  aifement  fub- 
fîfter  fes  troupes,  mais  les  ennemis  le  décon- 
certèrent par  la  prife  de  SertiranaSc  de  Verceil 

M 2 qui 
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A.N.1524.  qui  lui  ôtoit  la  communication  avec  le  Pié- 
mont. Il  apprit  en  même  tems  la  défaite  de 
Montejan  ôc  de  Boutieres , faits  prifonniers  par 
Jean  de  Medicis,  ôc  la  perte  d’un  grand  nom- 
bre d’hommes  d’armes,  enforte  que  toute  fa 
reffource  étoit  dans  les  fix  mille  Suifles  qu'on 
luimandoit  être  déjà  arrivez  à Yvrée  ; dans  le 
deflein  de  les  joindre  il  changea  de  pofte  ôc 
alla  fe  loger  à Novarre.  Les  confèderez,  qui 
vouloient  empêcher  cette  jon&ion,  vinrent 
camper  entre  Verceil  ôc  l’amiral , cequil’obli- 
gea  d’avancer  jufqu’à  Romagnano,  bourg  fi. 
tué  fur  la  Sefia,  5c  d’y  jetter  un  pont  debat- 
teaux  ; il  traverfa  la  riviere  fans  bruit  : la  nuit 
fuivante  il  trouva  les  Suifles,  qui  fe  plaignant 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole,  refuferent 
de  pafTer  outre  , ôc  ce  refus  caufa  la  defertion 
de  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  l’ar- 
mée Françoife,  qui  Tachant  la  difpofition  de 
leurs  compatriotes,  ne  tardèrent  pas  à fe  dé- 
bander. 

XXXV,  L’amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des 
U ertatta  Suifles,  après  avoir  paiïc  la  Sefia, ne  penfoit  plus 
qutf  dansfaqU»à  fe  fauver  en  France,  mais  les  confederez 
Lît!rite,^e  ferrerent  de  ^ près  qu’ils  attaquèrent  vive- 
^ 11  U ment  f°n  arriere-garde , où  il  avoit  affemblé  le 
j,  *'  'peu  qu’il  lui  reftoitde  cavalerie  ; dès  la  premiè- 
re charge  Bonnivet  eut  le  bras  droit  percé 
d’un  coup  d’arquebufe , ce  qui  l’obligea  defe 
retirer  de  la  mêlée , ôc  de  fe  faire  porter  au  de- 
là du  pont  dans  une  litiere,  dans  l’apprehen- 
fion  de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourbon,  qui  ctoit  fon  ennemi.  Avant  que 
de  fe  retirer  il  fit  appeller  le  chevalier  Bayard, 
ôc  lui  dit  qu’étant  hors  de  combat  , illuiremet- 
toit  le  commandement  de  l’armée  comme  à 
celui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  digne.  Bayard  avec 
fa  finccrité  naturelle  lui  dit  qu’il  avoit  trop 
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attendu,  que  le  mal  ctoit  fans  remede,  qu'il An.Jîiv 
alloit  cependant  tacher  de  rendre  à fa  patrie  le 
fervice  qu’elle  exigeoit  de  lui , aux  dépens  mê- 
me de  fa  vie}  il  choilit  pour  fon  compagnon 
d’armes  Vandeneflè  frere  du  maréchal  de  Cha- 
bannes.  Tous  deux  foùtinrent  les  efforts  de 
l’ennemi  avec  beaucoup  de  vigueur,  8c  1er* 
pouflerent  fî  vivement  que  Bonnivet  eut  tout  le 
tems  de  s’en  retourner  à la  tète  de  l’armée  Frarv- 
çoife  j mais  il  en  coûta  la  vie  à ces  deux  grands 
hommes;  VandenelTe  fut  renverfé  d’un  coup 
d’arquebufe,  ôc  mourut  en  tombant;  Bayard 
|>refque  dans  le  même  moment  fut  aufli  bleflc 
a mort  d’un  même  coup  d’arquebufe , qui  lui 
caffa  les  vertebres. 

Quelques  hiftoriens  rapportent,  qu’aprcs  XXXVf, 
être  delcendu  de  cheval,  8c  s’être  afltsà terrc cheviliel* 
appuyé  contre  un  arbre,  le  vifage  tourné  vers  Bayard. 
les  ennemis,  il  fe  confefTa  parhumilitéà  fon Htjittrt  d* 
maître  d’hôtel  faute  de  prêtre.  Le  duc  de  Bour -CbtvAhtr 
bon  l’ayant  apperçu  s’approcha  de  lui  8c  lui  Saj'V‘iJc' 
témoigna  le  déplaiûr  qu’il  reflentoitde  lfi  ▼oif 5 
en  cet  état.  ,,  Ah!  capitaine  Bayard,  (lui-dit^  geiuit 
„ il , ) que  je  fuis  marry  8c  déplaifant  de  vous/ù».  z. 

„ voir  en  cet  état!  je  vous  ai  toujours  aimé®“,f“4r*  _ 
,,  par  la  grande  proueffe  ôc  fagefle  quieften*'"’  ' r',*J 
„ vous;  Ah!  que  j’ai  grande  pitié  de  vous!  ” 

La  réponfe de  Bayard  fut  héroïque;  „ Monfeî-- 
,,  gneur,  ( lui  dit-il ,)  je  vous  remercie , il  n’y 
„ a point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  hom- 
„ me  de  bien  fervant  mon  roi  ; il  faut  avoir 
„ pitié  de  vous  qu’on  voit  portant  les  armes 
„ avec  les  ennemis  de  la  France  contre  votre 
„ prince,  votre  patrie  8c  votre  ferment.  ” Ce 
prince  loin  d’ctre  fâché  de  cette  liberté , tâcha 
ac  fe  juftifier  par  les  motifs  de  fa  difgrace.  Ba- 
yard l’exhorta  d’une  voix  mourante  âfe  recon- 
cilier avec  le  roi,  ôc  à quitter  le  mauvais  parti 
M 3 enà 
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An. 1524,  °ù  la  paflîon  l’avoit  précipité.  Un  moment 
après  le  marquis  de  Pefcaire  arriva  & lui  don- 
na toutes  les  marques  pollibles  d’eftime  & 
d’affe&ion.  Il  lui  fit  dreder  une  tente  au  même 
lieu,  ôc  lui  rendit  durant  les  quatre  heures 

3 u’il  vécut,  tous  les  devoirs  qu’il  eût  pu  atten- 
re  du  meilleur  de  Tes  amis.  Les  impériaux  le 
plaignirent  prcfque  autant  que  les  François, 
de  Pefcaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon 
corps,  5c  de  le  renvoyer  à fes  parens  avec  un 
convoi  magnifique,  fous  la  conduite  de  fon 
maître  d’hôtel,  à qui  le  duc  de  Bourbon  don- 
na un  fauf conduit.  Il  fut  porté  en  Dauphiné  & 
enterré  dans  l’églife  des  peres  Minimes  de  la 
Plaine  près  de  Grenoble  j il  mourut  dans  le 
mois  d’ Avril  1524.  Ôc  n’avoit  que  quarante- 
huit  ans. 


Sa  mort  fit  prefque  oublier  celle  de  tous  les 
autres  j le  roi  le  regretta  toujours  & n’en  par- 
loit  jamais  qu’avec  éloge,  ôc  tout  le  monde 
convenoit  que  jamais  officier  ne  porta  à plus 
jufte  titre  le  nom  de  bon  chevalier  Jans  peur  çp* 
fans  reproche. 

XXXVII.  Le  comte  de  faint  Pol  prit  la  conduite  de 
L'armée  l’armée,  & fit  allez  heureufement  fa  retraite, 
Früncüife  en  abandonnant  toutefois  aux  confcderez  le 


canon  ôc  l’équipage  que  les  Suides  lai  fièrent 
'à  fainte  Agathe,  au  nombre  de  vingt  pièces 
d’artillerie,  pour  prendre  le  chemin  du  Val 
td’Aofte  ôc  retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  obftacle  à Turin,  aullîbien  que  l’a- 
miral Bonnivet,  ôc  tous  deux  rencontrèrent 
entre  Suze  Ôc  Briançon  le  duc  de  Longueville 
avec  les  quatre  cens  lances  qui  dévoient  ac- 
compagner les  Suifies  en  Italie.  Il  ed  certain 
que  li  le  roi  eût  fait  partir  cette  cavalerie  douze 
jours  plutôt , ôc  les  fix  mille  Suides  qui  s’étoient 
avancez  jufqu’à  ÏYfce,  les  impériaux  auroient 
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fuccombé , & la  France  aurôit  pu  facilement  re-  An»Iîî4. 
couvrer  le  duché  de  Milan.  Après  la  retraite 
de  l’armée  Françoife  Bufli  d’ Amboife , qui  cotn- 
mandoit  dans  Lodi,&  le  prince  de  Borzolo  dans 
Alexandrie,  voulurent  refifter aux  impériaux,, 
mais  leurs  foldatsrqui  étoient  tous  Italiens , les 
contraignirent  de  capituler,  après  avoir  fou- 
tenu  chacun  quinze  jours  de  fiége.  Le  château 
de  Crémone  s’étoit  déjà  rendu , enforte  qu’il 
ne  reftoit  plus  rien  aux  François  dans  tout  le 
duché  de  Milan.  L’amiral  Bonnivct  arrivé  en 


cour  fut  très-bien]  reçu  du  roi  &c  autant  carellé 
que  s’il  fût  venu  viélorieux.  La  grande  confi- 
deration  que  la  reine  rnere  avoit  pour  cet  amiral 
fût  en  partie  caufe  de  cette  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d’I-  xxxvm, 
talie,  que  l’empereur  ôc  le  roi  d’Angleterre  Pefl'em  de 
penferent  aux  moyens  d’attaquer  François  1. l’empereur 
dansfon  royaume.  Toutes  ces  mefures  étoient  ^A^Ujery* 
prifes  contre  l’intention  du  pape  Clement  Vll.terr"|0e^. 
«pii  avoit  envoyé  l’archevêque  de  Capouc  entrelai'ra»« 
Éfpagne  , pour  reprefenter  à l’empereur  quhice. 
devoit  fe  contenter  de  fes  états,  ôc  ceder  le  XXXIX. 
duché  de  Milan  à François  1.  auquel  il  apparte-^^J^P® 
noit  de  droit  ; qu’il  s’acqueroit  par-là  une  j.err,pe^cut 
réputation  immortelle;  que  toute  la  terre  le  & le  roi 
regarderoit  comme  un  prince  pieux  ôc  un  cm-d’Angle- 
pereur  véritablement  augufte;  mais  l’empe-tcrr*  * 1* 
reur  prévenu  qu’il  y avoit  quelque  mauvais^j^  . ^ 
deffein  caché  fous  ces  belles  exhortations  du/,  |j, 
pape,  ne  donna  point  de  réponfe  favorable  à 
fon  envoyé.  La  vanité  du  cardinal  Volfey  em- 
pêcha aulfi  que  Clement  VII.  ne  réüflit  auprès 
du  roi  d’Angleterre.  Ce  cardinal  avoit  perfua- 
dé  à ce  prince  qu’avec  les  intelligences  du  duc 
de  Bourbon,  il  pourroit  faire  valoir  les  pré- 
tentions de  fes  ancêtres  fur  le  royaume  de 
France,  ôc  d’ailleurs  il- ne  vouloitpas  que  le 
M 4 pape 
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An. 1514.  pape  fe  mêlât  de  cette  paix  ; afin  d'en  attribuer 
l’honneur  à fon  feul  mérite  dans  toute  l’Europe. 

XL.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Henry  Vlll.fit  un 

Traue  en-  nouveau  traité  avec  l’empereur,  par  lequel  il 
tre Charles  • . , jr  n l * * 

V & Hen-etolt  “ir  • tlue  e l‘uc  -B°urbon  entreroit 

ri  Viii.  avec  une  armée  enProvence  ,à  caufe  qu’il  pour* 
contre  la  roit  être  aifément  aflîfté  de  la  flotte  d’Efpagnc, 
Erance.  qUj  fe  tenoit  au  port  de  Genes,  au  lieu  qu’en 
àu'uiuf  s’engageant^ans^e  milieu  du  royaume,  cette 
Ut.  2.  4‘  flotte  lui  devenoit  inutile  ; que  les  Anglois  four- 
niroient  à ce  duc  cent  mille  écus  par  mois,  à 
condition  qu’apres  le  premier  mois  il  feroit 
libre  à Henri  de  discontinuer  ce  payement, 
pourvû  qu’il  vînt  lui-même  en  Picardie  à la 
tête  d’une  puiflànte  armée  depuis  le  premier 
de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  Décembre;  auquel 
cas  les  troupes  des  Pais-bas  fe  joindroient  à 
lui,  & les  gouverneurs  lui  fourniroient  l’ar- 
tillerie neceflaire  avec  quatre  mille  fantaflîns; 
que  dans  le  même  tems  l’empereur  avec  fes 
troupes  d’Efpagne  feroit  une  irruption  dans  la 
Guyenne  ; que  le  pape  ôc  les  princes  d’Italie 
feroient  folheitez  a contribuer  aux  frais  ; en 
leur  reprefentant  combien  il  leur  étoit  im- 
portant de  mettre  les  François  hors  d’état  de 
revenir  en  Italie;  qu’on  contraindroit  Fran- 
çois I.  à reftituer  au  duc  de  Bourbon  tous  fes 
biens  & fes  charges;  qu’on  le  rétabliroit  dans 
fes  terres  & qu’il auroit  le  royaume  d’Arles,  à 
condition  qu’il  en  feroit  hommage  au  roi 
d’Angleterre,  comme  à celui  qu’il  reconnoi- 
troit  pour  le  véritable  roi  de  France. 

XLT;  Ileft  vrai  que  ce  traité  fubfifta,  mais  ce  ne 
Deftein  du  fut  pas  avec  toutes  ces  conditions,  puifque  le 
duc  de  pape  toujours  porté  à la  paix,  réfuta  abfolu- 
°ur  °”  1 ment  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre, 
celui  des  fl116  lcs  Vénitiens  ne  voulurent  rien  donner, 
deux  reis.ôc  que  le  duede  Bourbon  peififla  toujours  à 


ne 


■ Digitized  by  Google 


Livr*  Ctnt  Vingt -muvUmt.  17  j 
ne 'vouloir  point  retonnoître  le  roi  d’Angle-AN.lÇi4* 
terre  comme  roi  de  France , ôc  à lui  faire  hom- 
mage de  la  Provence.  Le  deffein  de  ce  ducn’é- 
toit  pas  conforme  aux-  idées  des  deux  rois  5.  il 
ne  comptoit  pas  de  s’arrêter  en  Provence,  il 
vouloit  après  avoir  pris  la  tour  du  port  de 
Toulon  , la  ville  d’ Aix  & quelques  autres , mar- 
cher droit  à Lyon,  de-là  pouffer  jufqu’en  Berry,, 
s’imaginant  que  le  Foreft,  le  Beauiolois,  le 
Bourbonnois  ,.  la  Marche  & l’Auvergne  , qui 
«■toientde  fes  domaines,  viendroient  auiïï-tôt 
le  reconnoître;  que  la  noblefle  de  ces  païs- 
là  accoureroit  à lui  ôc  augmenteroit  le  nom- 
bre de  fes  troupes  j que  Tes  peuples  fatigues 

Î>ar  les  nouvelles  impofitions  de  la  France,, 
è jetteroient  entre  fes  bras,  & qu’en  les 
exemptant  de  tailles  ôc  de  fubfides,, il  ôteroit 
au  roi  les  plus  promptes  reffources;  mais  le 
confeil  de  l’empereur  qui  alloit  aux  fins  de- 
fon  prince  plutôt  qu’à  celles  de  Bourbon  , ne. 
pentoit  pas  de  même.  Hugues  de  Moncade 
qui  commandoit  la  flotte  qu’on  avoit  équipée" 
à Genes,  écrivit  à Charles  V.  que  ce  feroic 
trop  hazarder.de  mettre  toutes  les  forces  Im- 
périales à la  diferétion  d’un  rebelle,  qui  s’a- 
vançant jufqu’à  Lyon  , pourroit  alors  s’ac- 
commoder avec  François  I.  à qui  il  facrifieroit 
l’armée  pour  retourner  avec  lui  dans  le  duché’ 
de  Milan}  dont  la  conquête  fèroit  d’autant 
plus  facile  qu’il  n’y  auroit  perfonne  pour  le 
défendre  } que  pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, il  falloit  ordonner  à Bourbon  d’aiïîe- 
ger  une  ville  maritime  de  Provence  ôc  lui  don- 
ner deux  co  légués  dans  le  commandement  de- 
l’armée  qui  auroient  ordre  de  ne  lui  obéir 
qu’en  certains  cas}  que  l’un  commanderoit 
l’armée  navale,  ôc  l’autre  agiroit  avec  lui  fur 
terre  , Ôc  ce  confeil  fut  fuivi. 

M j L’or* 
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An.içm.  L’ordre  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d’af- 
lieger  Marfeille,  &.  il  ne  l’eût  pas  plutôt  reçu 
XLll,  qu'il  fe  douta  du  mauvais  office  qu’on  lui 
Mc'con-  avoit  rendu:  il  diffimula  certe  injure  avec  d’au- 

de  ce  duc  tant  P'us  de  Pelne  clue  c’etoit  la  tronieme 
qu’on  lui  faifoit  j cependant  comme  il  ne pou- 
voit  ni  répliquer , ni  fe  plaindre  , fans  augmen- 
ter les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui,  ni  fans 
donner  à les  ennemis  un  nouveau  fujet  de  le 
décrediter,  il  fallut  fe  foumettre,  & il  fe  mit 
en  marche  le  vingt-quatrième  de  Juin  bien 
plus  foible qu’il  ne  s’étoit  attendu,  puifqu’il 
XLlll.  n’avoit  que  treize  mille  hommes  de  pied  & 
11  entre  en  trois  mille  chevaux.  Il  entra  en  Provence  le 
Provence  deuxième  de  Juillet  par  le  comté  de  Nice, 
écafliege  & après  s’être  rendu  maître  de  Fréjus,  d’An- 
^Mimot're t'bes,  de  Grafle,  de  Brignole,  que  la  ville 
du  Belldi  d’Aix  eut  ouvert  fes  portes  , que  Toulon  eût 
liv  i.  été  pris  par  Moncaae  , le  duc  de  Bourbon 
GuUtUrd.  commença  le  fîege  de  Marfeille  le  dix-neuvié- 
Pau'lijo  e me  mol<  d’Aout  ayant  pris  fon  quartier 
liv.  4,  * derrière  la  Leproferie  , pendant  que  le  Marquis 

ln  vira  de  Pefcaire  étoit  dans  cet  hôpital  & prefque 
rtfmrii  toute  l’armée  campée  fur  le  chemin  d’Au- 

fe’nïr*'  baSne* 

Dès  que  François  premier  eût  été  informé 
de  la  marche  du  duc  de  Bourbon,  il  avoit 
envoyé  Rencede  Ceri  gentilhomme  Italien 
au  fervicedela  France,  avec  Philippe  Chabot 
feigneur  de  Brion , pour  fc  jetter  dans  Mar- 
feille avec  une  nombreufe  garnifon,  ce  qui 
fît  comprendre  au  duc  qu’il  y trouveroir  plus 
de  refiflance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu:  néan- 
moins il  ne  lailîa  pasd’en  commencer  le  fîege 
qui  fut  affiez  long,  pour  donner  loifir  au  roi 
de  France  d’amaflèr  de  l’argent,  & de  réta- 
blir fon  armée  pour  la  conduire  lui-même  de- 
vant la  ville v dans  le  deflein  d’en  faire  lever 

le 
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le  fiege  : il  eutletems  de  lever  quatorze  mille  An. IJ24. 
SuifTes;  SufFolk  ôc  Vaudemont  lui  amenèrent 
fix  mille  Allemands.  Il  s’empara  d’Avignon 
fous  couleur  deconferver  cette  ville  au  pape, 
il  y afiembla  toutes  fes  forces  pour  aller  atta- 
quer les  ennemis,  ôc  il  ne  iouhaittoit  rien 
avec  tant  de  paiïion  que  de  pouvoir  combat- 
tre le  duc  de  Bourbon,  ôc  le  punir  de  fa  ré- 
bellion s’il  tomboit  entre  fes  mains.  Le  duc  in- 
formé de  la  marche  du  roi,  n’étoit  pas  éloigné 
de  l’attendre  ôc  de  combattre  ; mais  le  marquis  XEIV. 
de  Pefcaire  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  bat-  r^xaP* 
tre  contre  un  tel  ennemi,  fur  fes  propres ter-P™£,^  * 
res,  & qui  avoit  des  forces  plus  puifiantes  deFrançoife 
beaucoup  que  les  fiennes;  en  forte  quelemc-il  lere 
me  jour  auquel  le  roi  parti  d’Avignon,  étoit 
arrivé  à Salon  à deflein  d’aller  combattre  l’ar- 
mée  Impériale,  fçavoir  le  10.  de  Septembre  \zdnl\eiui 
duc  de  Bourbon  leva  le  fiege  de  Marfeille , lîv.  1. 

& décampa  apres  quarante  jours  de  tranchée  Pttr.de 
ouverte.  Les  députez  de  Marfeille  en  vinrent 
apprendre  au  roi  la  nouvelle  à Aix.  La  levée 
de  ce  fiege  avec  les  pertes  que  les  ennemis  y 
firent  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinélion , 5c 
d’une  partie  de  leur  canon,  mortifia  beaucoup 
l’empereur,  ôc  encore  plus  le  duc  de  Bourbon  ,, 
fur  tout  quand  il  apprit  qu’on  faifoit  courir 
fur  fon  compte  à Rome  des  Pafquinades,  où 
l’on  difoit  que  le  duc  de  Bourbon  jadis  ban 
François  s'étoit  jette  dans  le  parti  de  l'empereur 
pour  aller  faire  une  rodomontade  Efpagnole  Jur 
les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à xt^’ 
Avignon,  il  y reçût  la  nouvelle  de  la  mort^P^ 
de  la  reine  fa  femme,  décedée  à Blois f.rance. 
fur  la  fin  de  Juillet  Cette  Princefle  étoit  Brantôme 
Claudede  France, fille  du  roi  Louis  XII.  née  vie  denla- 
à Romorantin  le  treiziéme  d’Qétobre  H99. m,s% 

M é Elle 
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y^N.l  514.  Elle  eut  trois  fils  & quatre  filles , fçavoir,FratT- 
çois  Dauphin  & duc  de  Bre  agne,né  le  vingt- 
huitième  Février  1517.  Henri,  qui  fucceda 
Mat! hé",  au  ro)’aume  de  France , Charles  duc  d’Or- 
l tneata&t  ^eans,  de  Bourbon,  d’Angouléme  & de  Châ- 
dtiAr.ni-  telraut,  pair  & Chambrier  de  France,  né  ie 
fin  JcFran-  vingt-deuxième  de  Janvier  1521.  Louife 
née  le  dix-neuviéme  d’Août  1515.  fie  morte 
le  vingr-uniéme  de  Septembre  1517.  Char- 
lotte née  le  vingt-troifiéme  d’Oftobre  1516. 
Sc  morte  le  huitième  de  Septembre  1524. 
Madeleine  née  le  dixiéme  d’Août  1520. 
enfin  Marguerite  ducheflé  de  Berry,  née  le 
. cinquième  de  Juin  1523. 

Le  Roi  cft  „La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n’em- 
rélblu  de  pêcha  pas  François  premier  de  pafier  les  Alpes 
pourfuivre  avec  fon  armée  , quoi  qu’on  fût  à la  mi-Ofto- 
j ' r'"cei,  ^rc  j les  minières  & les  officiers  de  fon  armée 

contre  d-a-  voll^in'ent  le  difïuader  de  faire  ce  voyage,  fie 
vis  des  plus"  3 princeflè  de  Savove  fa  mere  lui  dépécha 
fxgss.  tr°is  courriers  pour  le  conjurer  de  ne  point 
Mémoire  partir,  mais  ce  prince  répondit  aux  premiers 
^vBetldt  en  raillant,  que  ceux  qui  craignoïent  le  froid 
üùicciard.  Pouvoient  demeurer  en  Provence , & fit  fçavoîr 
Itk.t  j.  ' à fa  mere  qu’on  lui  envoyeroit  des  lettres  de 
regence , ôc  qu’il  la  prioit  de  ne  point  s’oc- 
cuper d’autre  chofe’que  de  les  faire  vérifier  fie 
de  s’en  fervir  utilement.  Cette  princeffe  récri- 
vit au  roi  qu’elie  partoit  pour  l’aller  joindre, 
Sc  qu’elle  avoir  à lui  communiquer  des  affai- 
res très-importantes , qu’elle  ne  pouvoir  con- 
fier ni  au  papier,  ni  à perfonne  qu’à  lui-même. 
XL  Vil.  François  premier  lui  répliqua , qu’elle  ne  fe 
LcRoi  donnât  pas  la  peine  de  le  futvre,  parce  qu’il 
avec  (on2  ^toltdéja  fi  loin  qu’elle  ne  le  pourrait  attein- 
armtfc  $’a-  Le  roi  partit  donc , accompagné  de  vingt 
vance  vers  mi.He  hommes  de  pied , fie  la  meilleure  cava- 
Milan,  leric  qu’on  eut  vûé  en  France  depuis  long- 

temSj 
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tenu  , outre  quatorze  mille  hommes  que  les  AH.lfr*,’ 
Suides  lui  fournifloient , & fix  mille  Lanf. 
quenets  que  le  comte  de  Guife}  François  de  ~d»te*t 
Lorraine  & le  comte  de  Suffolk  lui  avoient  i*MVer*\ 

h 1 lettre  de 

amenez.  . # chtrlv  y. 

Il  traverfa  le  Piémont  accompagne  d'Henri pdg.fe. 
d’Albret  roi  de  Navarre,  du  duc  d’Alençon, 
du  comte  de  faint  Pol , du  duc  de  Longueville, 
du  duc  d’Albanie,  prince  du  fang  d’Ecoffe, 
du  comte  de  Suffolk,  dircomte  de  Vaudemont, 
ôc  de  François  de  Lorraine  fon  frere,  de  Louis 
delà  Trcmouille,  des  maréchaux  de  la  Palice, 
de  Foix  , de  Montmorency,  de  l’amiral  Bon- 
nivet,  du  bâtard  de  Savoye  grand-maître  de 
France,  de  Michel-Antoine  marquis  de  Saluces, 
de  Rence  de  Ceri,  de  Philippe  Chabot  fei- 
gneur  de  Brion,  de  Galeas  de  Saint  Severin 
grand  écuyer,  de  Louis  d’Ars,  5c  de  beau- 
coup d’autres  feigneurs,  DomCharlesde  Lanoy 
viceroi  de  Naples  commandoit  l’armée  Im- 

{>eriale,  5c  fe  voyoit  fort  embarraffé  , (entant 
es  François  fi  proches  de  lui } en  forte  que 
les  maréchaux'  de  la  Palice  5c  de  Montmo- 
rency le  fuivoient  prefque , ôc  tailloient  en  piè- 
ces les  moins  diligens. 

Le  duc  de  Bourbon  5c  le  marquis  de  Pef.  xlyiu 
caire  qui  avoient  gagnez  les  devans  , fe  joi-  Mefura 
gnirent  à Pavie  au  viceroi  de  Naples,  Ôc  làdeslmpe- 
dclibererenr  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient  riaux  pour 
prendre  pour  défendre  le  Milancs,  d’autant  plus  *^*ldr* 
qu’ils  avoient  reçu  une  lettre  du  chancelier1*  1 aB 
Moroné,  quimandoit  à Pefcaire  que  la  ville 
de  Milan  autrefois  fi  fuperbe  n’étoit  plus  qu’un 

frand  cimetiere,  où  l’on  avoit  enterré  depuis 
eux  mois  plus  de  cinquante  mille  perfonnes 
mortes  de  pefte  •,  qu’on  ny  trouveroit  ni  vivres, 
parce  que  les  paifans  n’avoient  ofé  y en  ap- 
porter, ni  argent,  parce  que  les  familles  à 
M 7 leur 
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£24-1514.  leur  aife  s’étoient  toutes  retirées,  ni  rempart! 

en  état  de  défenfe,  parce  qu’on  les  avoit  ne-  • 
gligez  durant  la  maladie.  Tout  ce  que  pût 
Faire  Lanoy,  fut  de  mettre  deux  mille 
hommes  de  pied  dans  Alexandrie,  par  où  le 
• roi  devoit  palier,  afin  de  l’y  amufer  quelque 
tems  s’il  s’y  prefentoit  ; d'envoyer  Antoine 
de  Leve  dans  Pavie  avec  douze  cens  Efpagnols 
ôc  fix  mille  Lanfquenets  ôc  de  gagner  Milan, 
avant  que  le  roi  y arrivât;  mais  à peine  y 
fut-il  entré,  que  le  marquis  de  Saluces  dé- 
pêché par  François  premier  avec  deux  cens 
nommes  d’armes,  Ôc  quatre  mille  hommes  de 
pied  parût  du  côté  de  la  porte  de  Verceil.  Il 
attaqua  vigoureusement  le  fauxbourg  ôc  ré- 
pouua  dans  la  ville  les  Efpagnols , qui  s’étoient 
mis  en  devoir  de  l’empecher.  La  Tremouille 
arriva  fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nom- 
breux de  cavalerie  ôc  d’infanterie  pour  foute- 
nir  le  marquis  de  Saluces.  Lanoy  craignant 
d’avoir  toute  l’armée  Françoife  contre  lui , ôc 
d’être  renferme  dans  Milan,  qui  n’étoit 

f>as  en  état  de  foutenir  un  fiege,  fortit  par 
a porte  Romaine  avec  Bourbon  ôc  Pefcairc, 
XLIX.  & fe  retira  à Lody. 

Faute  des  ${  l^rmée  Françoife  eût  pourfuiviles  enne- 
wneÇ°ôiir  m*s  dans  ^eur  l'etra‘te»  ni  les  précautions  de 
{vivant  pas  Bourbon , ni  la  valeur  de  Pefcaire,  ni  l’a u- 
J’armee  torité  de  Lanoy  r n’étoient  pas  capables  de 
enaemie.  les  préferver  d’une  défaite  entière.  Laplûpart 
de  leurs  foldats  attaquez  de  la  difienterie, 
fatiguez  par  la  longue  marche  qu’ils  venoient 
de  faire  étoient  fans  argent,  ôc  prefque  def- 
armez  , parce  que  pour  faire  plus  de  dili- 
gence, ils  s’étoient  déchargez  dans  le  chemin 
de  tout  ce  qui  les  incommodoit;  de  plus,  laplace 
dans  laquelle  ils  fe  jettoient  ctoit  dépourvue 
de  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche.  Mais 
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la  condefcendance  fatale  qu’eut  alors  leAN.lÇ24«’ 
roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivet, 
doit  ctre  comptée  pour  la  plus  grande 
faute  qu’il  fit  pendant  fon  régné.  Les  gene-  L. 
raux  François  crurent  devoir  auparavant  s’af-  Le  roi  de 
furer  de  Milan,  & ils  furent  reçus  dan*  cette 
ville  fans  refiftance.  Les  bourgeois  alTurez  Milan, 

3u’ils  recevroient  du  roi  de  France  toute  forte 
'avantage  , & qu’ils  en  feroient  bien  traitez, 
ouvrirent  leurs  portes,  & y reçurent  fa  ma- 
jefté  avec  de  grands  témoignages  de  joie  ; elle 
pafla  quelques  jours  dans  cette  ville,  tant 
pour  laifter  repofer  un  peu  fes  troupes , que 
pour  gagner  l’affe&ion  des  habitans , qu’il  dé- 
fendit à fes  foldats  d’inquieter  en  aucune  ma- 
niéré. La  Tremouille  fut  laifïe  dans  Milan 
avec  fix  mille  hommes  pour  bloquer  le  Châ- 
teau, où  Lanoy  avoit  mis  Une  forte  garnifon, 
en  attendant  qu’on  l’affiegât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  pro- 
fiter de  la  faute  qu’on  venoit  de  commettre.  SAnintl 
Pefcaire  fe  fortifia  dans  Lody  avec  une  bonne  v 
garnifon,  Lanoy  (etta  des  troupes  dans  Côme  Mtm.îlm 
& dans  Trezzo  fur  l’Adda,  de  de  Leve,  qui  Br//*?.  /.  z. 
étoit  dans  Pavie,  fe  mit  en  devoir  de  s’y  bien  De  Thtm 
défendre.  Le  confeil  du  roi  étoit  d’avis  qu’on 
fît  le  fiege  de  Lody,  & l’on  fçut  depuis  que 
le  marquis  de  Pefcaire  avoit  refolu  d’aban- 
donner cette  ville,  fi  l’armée  Françoife  venoit 
à l’affieger  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fe  fervit 
encore  une  fois  de  l’afeendant  qu’il  avoit  fur 
l’efprit  de  fa  majefté,  pour  la  déterminer  à 
faire  le  fiege  de  Pavie.  La  place  ctoit  forte,  ^ 
la  garnifon  très-nombreufe , 5c  le  gouverneur  ;>jeged# 
Antoine  de  Lève  pafioit  pour  un  des  plus  pavie par 
grands  capitaines  de  l’empereur  : cela  n’empe-  Je  roi  de 
cha  pas  François  premier  d’àffîeger  la  ville. l,rincc* 
Son  armée  y arriva  le  dix-huiteme  d’O&obte 

jour 
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An.  15 2+.  jour  de-faint  Luc,  fie  le  roi  fe  logea  à l'Abbaye 
de  faint  Lanfranc  près  d’une  demie  lieue  de 
La  place. 

L’aflàut  fut  donné  5c  foutenu  avec  beaucoup 
d’obftination  de  de  perte  de  part  6c  d’autre, 
jufqu’à  ce  que  cinq  ou  fix  François  montez 
fur  le  haut  des  ruines  apperçurent  derrière  un 
retranchement  garni  d’arquebufiers , ce  qui  les 
fit  retirer  avec  Ta  meme  précipitation  qu’il  y 
étoient  montez.  Le  maréchal  de  Foix  voulut 
renouveller  l’attaque  , fie  fit-  mettre  pied  à 
terre  à la  cavalerie  ; mais  ayant  reconnu  le 
même  retranchement  qui  avoit  fait  cefler 
le  premier  afiaut,  il  jugea  que  ce  feroit  ex- 
pofer  l’élite  de  l’armce  à périr  que  de  vouloir 
pafier  outre,  ôc  defeendit  de  deftus  la  brèche 
pour  en  aller  faire  fon  rapport  au  roi , qui  crut 
LU.’  qu’on  devoit  abandonner  cette  attaque , où 
H ^cj*e  er*l’°n  avoit  perdu  Robert  fie  Hutin  de  Mailly, 
tourne*  le  daiK^e  d’Orleansduc  de  Longueville  , 5c  beau- 
Te/în  qui  couP  d’autres.  Le  defTein  qu’il  prit  fut  dedé- 
arrofe  la  tourner  le  Tefin  de  devant  Pavie.  Cette  ri- 
▼ille.  viere  le  divife  en  deux  canaux  au  defl'us  de  la 
ville,,  fie  le  plus  confiderable  va  en  arrofer 
les  murailles,  pendant  que  le  plus  petit , que 
l’on  nomme  Gravaloné , s’en  écarte.  Les  Fran- 

}ois  confiderant  que  de  ce  côté-là  Pavie  étoit 
ans  fortifications,  le  Tefin  s’y  trouvant  fi  pro- 
fond qu’on  ne  le  pouvoir  rraverfer  à gué  en 
quelque  faifon  que  ce  fût,  fe  perfuaderent 
qu’en  le  détournant  à l’endroit  où  il  (edivile, 
fie  le  fàifant  paflèr  tout  entier  dans  le  Gravalo- 
né, on  entreroit  aifément  dans  la  ville,  par» 
ce  que  les  murs  de  ce  côté-là  n’étoient  point 
terraflez.  Jacques  de  Silly , bailly  de  Caen, 
fut  charge  de  la  conduite  du  travail } mais  a- 
près  une  dépenfe  très-confiderable ,.  fie  trois 
femaines  de  tems  inutilement  perdues,  l’hyver 
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gâta  tout  ce  qu’on  avoit  commencé  , 8c  laAN.1524? 
rivire  enflée  par  les  neiges  8c  par  les  pluyes, 
fe  maintint  dans  fon  lit, malgré  les  eftorts  de 
trente  mille  pionniers. 

Dès  que  les  generaux  de  l’armée  Impériale  LIII. 
virent  le  roi  de  France  devant  Pavie,  le  duc^duede 
de  Bourbon  alla  conjurer  le  duc  de  Savoye  de"0**?®0,11 
lui  prêter  delargent,  8c  avec  ce  lecours  il  pnt^eux  fc 
la  pofte  pour  l’Allemagne  ôc  arriva  à N urem- cours'  eon. 
berg.  Il  y prit  des  mefures  avec  Georges  defiderables 
Fronfperg  pour  lever  des  troupes  en  troisenlta^ie* 
femaines.  Fronfperg  aflembla  dix  mille  vieux 
foldats,  qu’il  conduifit  vers  l’Italie,  8c  Bour-fr<,„f#<i 
bon  de  fou  côté  leva  dans  le  duché  de  Wir -Guichtm» 
temberg  fix  autres  mille  foldats.  biftiirtdt 

Lanoy  8c  Pefcaire  comptoient  fl  peu  fur  ce SavtJe' 
fecours  que  , fans  attendre  les  nouvelles  du 
voyage  de  Bourbon  , ils  confentirent  en  fon 
abfence  à une  trêve  de  cinq  ans  que  le  pape  fit 

f>ropofer  4 mais  l’amiral  Bonnivet  empêcha 
e roi  de  l’accepter.  Ce  contre-tems engagea  lei,epape* 
Pape  à faire  un  traité  particulier  avec  ce  prince.negocie 
Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert  de  Carpiune«*v« 
fon  agent  auprès  du  roi  , 8c  lorfque  les  prin-®ntre^a. 
cipaux  articles  en  eurent  été  reglez,  il  depê-*^"^ 
cha  pour  la  conclufion  Gibert  evêque  de  Ve-t,aux. 
ronne,  le  même  qui  avoit  fait  la  propofition 
de  la  trêve  j mais  comme  il  Falloir  que  cet 
agent  pafiât  par  le  camp  des  Impériaux  , on 
s’avifa  pour  déguifer  la  véritable  caufe  de  fon 
voyage  , de  lui  faire  propofer  à Lanoy , non  plus 
une  trêve,  mais  une  paix  aux  mêmes  condi- 
tions. Comme  le  vice-roi  avoit  reçu  des  let- 
tres de  Bourbon,  qui  lui  mandoit  que  Fronf- 
perg étoit  déjà  fur  la  frontière  d’Italie  avec 
dix  mille  Allemands,  il  n’écouta  aucune  pro- 
pofition. L’évêque  de  Verrone  qui  fouhaitoit 
qu’il  prit  ce  parti  , n’infifta  plus  8c  demanda 
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AN.1524.  feulement  un  fauf  conduit  qui  lui  fut  accordé  ; 
muni  de  cette  piece  , il  alla  trouver  le  roi, 
qui  ligna  le  traite  dont  on  vient  de  parler. 

*-V.  La  France  s'y  obligeoit  à protéger  le  faint 
fiége,  la  maifon  de  Medicis  6c  l’état  de  Floren- 
crttement ce  » et  réciproquement  le  pape  engageoit  la 
avec  le  loiperfonne,  fa  famille  , qui  ne  confit  oit  alors 
de  France. que  dans  Alexandre  ôc  Hypolitc  de  Medicis,  5c 
Kaynaid.  jes  Florentins,  à ne  donner  aucun  fecours  aux 
**  * impériaux.  La  confédération  ne  devoit  être 
Bihar.  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fainteté  ou  par 
lit.  it.  >..  celle  du  roi;  5c  n’avoit  pasbefoin  d’être  con- 
15.  ér.  infirmée,  lorfque  les  François  feroient  pailibles 
pofièfiéurs  du  duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il 
y avoic  de  particulier  pour  le  faint  liège , étoit 
qu’il  fe  refervoit  le  pouvoir  de  rendre  le  trai- 
té public  quand  il  le  jugeroit  à propos,  ôc  que 
cependant  le  roi  très-chrétien  ne  pourroit 
le  reveler  ni  le  faire  connaître  ; enconfequen- 
ce  de  ce  traité,  fa  fainteté  perluada  au  roi  d’at- 
taquer le  roïaume  de  Naples  dépourvu  da 
gens  de  guerre,  offrant  paflage  fur  les  terres 
LV1.  de  l’églile,  ôc  des  vivres  aux  troupes  pendant 
François  I.  jeur  marche.  Le  roi  accepta  avec  joie  cette 
propof  tion  contre  l’avis  de  fonconleil,  ôc  fit 
fon  armrfe  aulh  - tôt  un  détachement  de  quatre -mille 
auroyau-  hommes  d’infanterie,  de  lix  cens  hommes 
me  de  d’armes,  ôc  de  quelque  Cavalerie  legere  fous 
*iapcl5,  le  commandement  du  duc  d’Albanie,  quiavoit 
Ub.C\^.r  ' quhté  l’Ecoffe  depuis  le  printems,  ôc  qui  de- 
Mtmotr.du  voit  être  joint  à Livourne  par  Rence  de  Ceri,  qui 
B elUi.  conduifoit  par  mer  beaucoup  d’infanterie. 
l’v'  *•  Comme  il  falloit  necelfairement  que  ces  trou- 
Pes  palfaifent  par  les  terres  de  l’églife,  Cle- 
D.  ^int*  ment  Vil.  feignit  pendant  quelque  tems  de 
jm»  Vtra  vouloir  s’y  oppoler  , afin  de  faire  croire  que 
*ch  ' v c*to’t  contre  fon  gré,  ôc  c’eft  peut-  tre  ce  qui 
' a fait  dire  à Guicchardin  que  le  pape  tacha  de 
r v de* 
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détourner  le  roi  de  cette  entreprife,  non  pasA-N.iîz^J 
tant  par  l’amitié  qu’il  portoit  à la  France  , que 
parce  qu’il  craignoit  que  ce  prince  maître  du 
duché  de  Milan  & du  roiaume  deNapels,  ne 
fût  trop  puifîànt  en  Italie  : cependant  du  Bel- 
lay & Capella  aiï'urent  que  le  pape  ayoit  don- 
né ce  confeil  au  roi  de  France. 

Peut-être  que  ce  prince  s’étoit  perfuadéque 
le  vice-roi  de  Naples  quicteroit  tout  pour  con- 
ferver  ce  roiaume  , ôc  retireroit  auffi-tôt  fes 
troupes  du  Milanès,  pour  fuivre  le  duc  d’Al- 
banie j mais  non  feulement  il  ne  craignit  pas 
qu’une  fi  petite  armée  pût  fe  faifir  d’unroiau- 
m®  où  il  yavoit  tant  déplacés  fortes,  mais  il 
commença  des  lors  à ceflêr  de  craindre  pour 
Pavie  , enforte  que  depuis  deux  mois  que  le 
fiége  duroit,  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  le 
-premier  jour.  La  famé  que  fit  François  1. 
d’affoiblir  ainfi  fon  armée  en  attira  une  autre. 

Rence  de  Ceri,  quidevoit  aller  joindre  à Li- 
vourne  le  duc  d’Albanie  avec  l’infanterie  qu’il,  ....  *!*UB 
avoit  embarquee,  fc  rendit  en  paflant  maître chemenc 
de  Savonne.  Ce  fuccès  qui  paroiffoit  très-a-pour  Sa* 
vantageux  pour  François  I.  devint  un  verita-vonne. 
ble  malheur  pour  lui,  en  ce  qu’il  lui  fit  pren-  Mtmtiret 
dre  la  refolution  de  faire  un  nouveau  déta-^“  ‘J 44 
chement  de  fon  armée  fous  la  conduite  du 
marquis  de  Saluces  pour  aller  fe  pofter  à Sa- 
vonne , afin  d’y  prendre  contre  Genes  les  avan- 
tages que  les*occafions  lui  prefenteroient.  Ces 
deux  aétachemens  pour  Naples  & pour  Sa- 
vonne affaiblirent  tellement  l’armée  Fran- 
çoife,  que  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de 
fe  mettre  en  campagne  pour  tacher  de  pro-  LVIir. 
longer  le  fiége  de  Pavie.  Commen* 

Quoique  tant  d’affaires  temporelles  occu- Cïmens des 
paflent  beaucoup  Clement  VII.  ce  pape  nCg^“sr^t 
laiffoit  pas  de  donner  quelques  foins  à celles  rheatin*. 
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AN.i524.de  l’églife.  Anime  du.  même  zele  quefonpré- 
decefleur,  il  donna  une  bulle  le  deuxième  de 
May  de  cette  année  pour  reformer  les  abusôc 
arrêter  les  defordres  qui  regnoient  à Rome, 
Tjtc.Bz.f~  & dans  le  refte  de  l’Italie,  fur-tout  parmi  les 
ynuthft  ecclefiaftiques  ; il  chargea  aufïi  Jean  Pierre  Ca- 
raffe  archevêque  de  Theate,  de  prendre  garde 
qu’aucun  ne  reçût  les  ordres  facrez  qu’après 
avoir  été  éprouvé  s’il  étoit  capable  , & exempt 
de  tout  crime,  & particuliérement  de  fymo- 
c^nalclt** nie*  Le  pape  ayant  fçu  enfuite  que  Caraffe 
ric.ttxul.  Gaétan,  Paul  Configlieri de  la  famille  de  Ghif- 
Jean,  fi^r.leri , ôc  Boniface  de  Colle  ,.fe  fentoient  infpirez 
itSuiffo  d’inftituer  un  ordre  de  clercs  réguliers  , fjui 
*reli  d‘dtî  dévoient  travailler  à remettre  le  clergé  dans 
t*tricUr.  l’état  de  fa  première  perfection  fur  le  modèle 
rcgul.  de  la  vie  des  Apôtres  , & qu’ils  vouloient 
.Aubert,  commencer  eux-mêmes  par  en  donner  l’«- 
Mit.  de  xemple  , il  les  anima  à executer  cette  fainte 
’refolution  , & leur  promit  de  les  fecourir  fc- 
'lon  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangeliqiies  com- 
mencèrent donc  d’abord  par  remettre  leurs 
bénéfices  ôc  leur  emplois  entre  les  mains  du 
pape.  Clement  Vil.  eut  beaucoup  de  peine  à 
y confentir,  & particulièrement  à recevoir  la 
démiflion  de  l’archevêque  de  Theate  ; mais  en» 
fin  il  falut  fe  rendre  à la  force  de  fesraifons, 
ou  plutôt  à la  violence  de  fes  prières.  L’infti- 
tut  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
fuite  dans  un  confiftoire  pour  y être  approu- 
vé. Les  cardinaux  y trouvèrent  de  grandes  difi. 
ficultez , fur  ce  que  ces  nouveaux  réguliers , non 
contens  de  vouloir  vivre  fans  fonds  & fans 
revenus  comme  les  religieuxde  faint  François, 
prétendoient  encore  ne  point  quêter,  & s'o- 
bliger à ne  rien  demander  ^ parce  qu’on  ne 
pourroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner  leurs 
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beFoins  ; mais  CarafFe  8c  Gactan  reprefente-  An. 1524,’ 
rent  avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette 
maniéré  de  vivre  avec  celle  des  apôtres  8c  des 
premiers  difciples,  qu’ils  obtinrent  enfin  l’ap- 
probation qu’ils  demandoient.  La  bulle  ap- 
probative eft  du  vingt  quatrième  Juin  1524.  LIX 
Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les£es(jUjtre 
trois  vœux  de  pauvreté,  chafteté,  8c  obéif- fondateurs 
fa iq ce  ; de  vivre  en  commun , vêtus  néanmoinsfontlours 
comme  les  autres  clercs  ; de  faire  des  con-vœux  a^5c 
ftitutions,  de  choifir  un  fuperieur  fous  le  ti-^J^^^ 
tre  de  Prévôt , qui  fera  changé  tous  les  troiSpe>  p * 
ans  j de  jouir  des  mêmes  privilèges  dont  jouif-  BulUriit». 
foient  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de  i*  clemn» 
Latran  , de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fef"^//> 
préfenteroient  pour  embrafTer  leur  inflitut,0”''”  * 

8c  de  drelTer  des  ftatuts  pour  le  maintien  de  la 
difeipline  reguliere.  Ces  quatre  inftituteurs 
prononcèrent  leurs  vœux  le  quatorzième  de 
Septembre,  jour  de  l’exaltation  de  fainte  croix 
de  cette  même  année , entre  les  mains  de  Jean- 
Baptifte  évêque  de  Caferte  8c  dataire  du 
pape  ; 8c  après  qu’ils  eurent  communié  à la 
mefTe  qu’il  célébra  , ils  élurent  pour  leur 
premier  prévôt  Jean  Pierre  Carafte  que  l’é- 
vêque confirma.  On  nomma  cet  inftitut 
l'ordre  des  clercs  réguliers  ou  Theatins  ; à caufe 
que  CarafFe  avoit  été  archevêque  de  Theate, 

8c  qu’il  en  conferva  toujours  le  nom.  Ce* 
quatre  premiers  clercs  réguliers  fé  retirèrent 
après  leur  profeflîon  au  enamj)  de  Mars , dans 
une  maifpn  qui  appartenoit  à Boniface  de 
Colle,  8c  partagèrent  leur  tems  entre  les  exer- 
cices  de  la  vie  aétive  8c  la  contemplation.  ■ LX, 

Le  pape  Clement  VII.  avoit  envoyé  dans 
le  Mexique  un  homme  apoftolique  nom-”^‘?* 
mé  Martin  de  Valence  avec  douze  freres  mi-resciansie 
neurs  pour  travailler  à la  converfion  de  cesMexique. 
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An  1524.  peuples,  ôc  leur  faire  quitter  le  cultedeleurs 
idoles.  Ces  faints  ouvriers  s’y  employèrent 
H*ynaid.  efficacement,  aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
an.iU4-  éroit  encore  en  ce  pais-là,  qui  les  reçut  a- 
**w.  ux.  ycc  be£luCüup  d’honneur,  ôc  quiparfonexem- 
* ,l’*  pie  engagea  le*  Mexiquains  à les  écouter  avec 
refpedt.  Après  qu’ils  eurent  fait  des  progrezaf- 
fez  confîderables,  ils  affemblcrent  cette  année 
un  iynode  dans  la  ville  de  Mexique,  où  ils 
firent  plufieurs  reglemens  fur  l’inftruétion  des 
fidèles  pour  les  dilpofer  au  baptême , ôc  pour 
les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  failoient  pro- 
T.XT.  feffion.  Martin  préfidoit  à ce  Iynode  comme 
Concile  te- légat  du  pape,  Ôc  comme  la  polygamie  étoit 
nu  dans  la  très-frequente  parmi  les  Mexiquains,  on  y 
villcde  qUe  ceux  qui  fuivroient  la  religion  ca- 

X^W«rtholiclue  >fcl‘oient  obligez  d’abandonner  leurs 
ibi d.“  femmes,  ôc  n’en  choiiir  parmi  elles  qu’une 

tSptnd.  an.  feule  qu’ils  épouferoient  félon  les  cérémonies 
*•  +•  de  la  religion  chrétienne.  Cortès  établit  des 

gouverneurs  dans  les  provinces  pour  tenir  la 
i,'”n rain  à l’execution  de  ces  reglemens  ; il  par- 
tit enfuite  dans  le  mois  d’Odobre  pour  aller 
découvrir  d’autres  pais,  le  failant  accompa- 
gner de  Quahutimoe  roi  du  Mexique  ôc  d’au- 
tres grands  feigneurs  pour  les  empêcher  de 
caufer  quelques  troubles  après  fon  départ. 
LXIT.  Dans  cette  année  un  certain  Jean  Verazani 


Découver- 
te de  la 
Nouvelle- 
France. 
Sptnd  an. 

1 in.num. 
19. 

Hamus. 
1*.  i -in  fin. 


Vénitien  ou  Florentin  entreprit  une  navigation 
fous  le  pavillor.  François  du  côté  du  Septen- 
trion, & arriva  jufqu’à  la  Floride,  découvrit 
enfuite  une  ifle  ôc  le  promontoire  d«s  Bretons. 
Ces  terres  font  habitées  par  les  Canadois  j 
on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom  de  Nouvel- 
le-France, qui  comprend  les  illes  du  Golfe 
faint  Laurent,  ôc  toutes  celles  qui  bordent  la 
Galperie,  dont  la  principa’e  eft  l’ifle  royale  ou 
du  Cap  Breton,  la  terre  delaBrudor,  tout  le 

cours 
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cours  du  fleuve  Tant  Laurent  & celui  de  Mif-  An.i  514,, 
fiflîpi  au  Nord  jufqu’au  quarantième  degré,  a- 
vec  toutes  les  rivières  qui  s’y  déchargent.  Ve- 
razani  prit  pofTeffion  de  plufieurs  de  ces  terres 
au  nom  de  François  I.  mais  ayant  voulu  aller 
plus  avant  dans  une  autre  navigation,  il  fut 
tué  5c  dévoré  par  les  barbares  avec  quelques 
.autres  de  fes  compagnons. 

Les  ifles  Molucques  qui  font  dans  la  mer  des  LXIII. 
Indes  en  Afie  aux  environs  de  la  ligne  équi-Contefta‘ 
noxtale  , avoient  cte  decouvertes  par  Magel-j,trnpereur 
lan  , & devinrent  le  fujet  de  gandes  contefta. &ie  roide 
tions  entre  les  Efpagnols  Sc  les  Portugais,  qui  Portugal 
commencèrent  dès  l’an  1520.  & furent  plusau[ujet^es 
vives  dans  cette  année  1524.  Alexandre 
avoit  décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur  ,$24.* 
domination  fur  ce  qui  feroit  découvert  du  cô-num.  tof 
té  de  l’Orient  & les  Efpagnols  du  côté  de  l’Oc-ér-  in- 
cident. Ceux-là  prétenaoicnt  que  les  ifles  dé-^<’r^'(f* 
couvertes  par  Megallan  étoient  de  leur  reiïort Pe'tnt,  " 
déterminé  par  Alexandre  VI.  Ceux-ci  au  con-Mirtyr,Jtti 
traire  foutenoientque  les  Molucques  étoientc<*f*  7.  & 
hors  delà  ligne  qui  divife  l’Orient  de  l’Occi-^1^*^^ 
dent  du  côte  des  deux  pôles.  L’empereur  ta  <U 

cha  de  juftifier  fon  bon  droit:  & comme  Em  -charht  v, 
manuel  refufoitde  fe rendre,  Charles  V.  en-,».  90. 
yoyades  troupes  en  ce  païs-là  pour  maintenir 
la  juftice  de  fa  caufe.  L’affaire  ne  fut  pas  dé- 
cidée pour  cela:  plufieurs  fouverains  fe  plai- 
gnirent de  la  décifion  d’Alexandre  VI.  qui  a- 
voit  difpofé  d’un  bien  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  ; 8c  prétendoient  qu’il  ctoit  du  droit  na- 
turel de  jouir  des  fruits  de  fes  conquêtes  fans 
que  les  papes  dûfTent  s’en  mêler.  Les  Portu- 
gais dans  la  fuite  en  chnflerent  les  Efpagnols, 

& en  furent  eux-mêmes  prefque  chaflez  par 
les  infulaires,  appuyez  des  Hollandois  qui 
font  aujourd’hui  les  maîtres  de  prefque  tout 
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AN.1514.  le  pais,  & principalement  des  ports  & du  com- 
merce. 

LXiV.  Sur  la  fin  de  l’année  le  vingt-troifiéme 
Ouverture DeCenibre  le  pape  fit  fçavoir  par  une  bulle, 
à Rome  ^ que  le  lendemain , qui  étoitla  veille  de  Noël, 
jSmlUr.  4B-le  Jubilé  commenceroit  avec  pleniere  indul- 
tique  idit.  gence  pour  tous  ceux  qui  vifiteroient  à l’or- 
tirn.  1.  dinaire  les  cglifes  de  faint  Pierre  & de  fair  t 
vli’stnfl  > de  faint  Jean  de  Latran  fiefainte  Marie 
9.  à°\o!  Majeure.  Il  en  fit  lui-meme  l’ouverture  félon 
Tt^ynald.  la  coutume  aux  premières  vêpres  de  la  fetede 
*d  *r,.  Noël,  & avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il 
ipf.n.  1.  envoya  les  cardinaux  aux  autres  églifes  pour 
i f 24  en  ^aire  autant  » mais  ce  Jubilé  attira  peu  de 
».  20.  monde  à Rome  à caufe  des  guerres  qui  rava- 
geoient  l’Italie  , outre  que  les  peuples  con  • 
* mençoient  à faire  peu  de  cas  de  ces  indul- 

gences qui  devenoient  trop  frequentes. 

LXV.  Erafme  acheva  dans  cette  même  année 
Erifmea-  1524.  fes  paraphrafes  fur  le  nouveau  tefta- 
cheve,l's  ment.  Quand  il  commença  d’y  travailler  il 
lëVfurle*  n’avoit  defiein  que  de  paraphafer  l’épître  de 
nouveau  faint  Paul  aux  Romains  , & en  ayant  com- 
teüament  pofé  deux  chapitres  il  voulut  abandonner  ce 
deflèin , qu’il  croyoit  au-deflus  de  fes  forces  j 
mais  fes  amis  l’ayant  encouragé,  non  feule- 
ment il  acheva  la  paraphrafe  de  l’épitre  aux 
Romains  , mais  paraphrafa  encore  toutes  les 
épîtres  de  faint  Paul  , & enfuite  toutes  les  épî- 
tres  canoniques  , les  quatre  évangeliftes  , & 
les  aéles  des  Apôtres.  Cet  ouvrage  ell  écrit 
avec  beaucoup  de  netteté  & d’élegancej  il  eut 
d’abord  beaucoup  d’approbateurs,  & enfuite 

LXVI.  beaucoup  de  cenfeurs.  Noël  Beda  fyndic  de 
Noël  Beda  Ja  faculté  de  Théologie  de  Paris  prétendit  a- 
fyndic  de  v0|r  trouv^  un  grand  nombre  d’hérefies  dans 
écrit  con.  «es  paraphrafes,  oc  ht  paroitre  en  1524-  une 
tre  lui.  cenlure  en  fon  nom  contre  les  écrits  de  ce 
frayant.  Quelque 
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Quelque  tems  après  dans  le  mois  d’ Avril  deAN.l{24»' 
cette  année  ildreila  une  cenfure  generale  de 
la  do&rine  d’Erafme  par  laquelle  il  déclaroit 
qu’elle  étoit  en  plufieurs  chefs  erronnée , con-  . '< 
traire  aux  bonnes  mœurs,  & fehifmatique  -, 
qu’elle  dérogeoit  à l’état  de  la  religion}  qu’el- 
le décrioit  l’état  monaftique,  & qu’on  devoit 
empêcher , fur  tout  les  religieux,  de  lire  les 
ouvrages.  Pour  le  prouver,  il  renvoyoit  aux 
articles  qu’il  avoit  extraits  de  Tes  livres,  6c 
dont  il  avoit  montré  quelques  uns  à Erafme, 

Avant  de  les  publier,  il  fit  figner  cette  cenfure 
à Guillaume  Duchefne  doéteur  de  Paris. 

Un  certain  Louis  Combout  ou.Coubout,  de  LXni. 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  avoit  avancé  leCenfure  de 
treiziéme  de  Juin  dans  fa  thefe  appeliée 
lique , à laquelle  préfidoit  Henri  Fabri:  qu’en-g'.^J^^*, 
tre  les  apôtres  faint  Pierre  avoit  été  le  feul  im-furles 
médiatement  confacré  par  Jefus-Chrift,  en-droits  dès 
forte  qu’aucun  évêque,  excepté  faint  Pierre  , évêques, 
n’a  été  immédiatement  in ftituc  par  Jefus- 
Chrift.  Il  ajouta  que  les  curez  étoientde  droit  * 

pofitif  humain.  Ces  propofitions  déplurent  anevitim- 
tous  les  aflîftans,  & maître  Duchefne  Cous- rit.  t,  2. p. 
doyen,  qui  étoit  préfent  à l’afte,  & qui  te- J* 
nait  la  place  de  regent  comme  plus  ancien , de-  D ?,***". 
manda  au  ioutenant  s il  ne  s en  tenoit  pas  aux  ^uut  ilJt 
décifions  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le  re-f,  »ij, 
ligieux  répondit  qu’il  s’y  foumettoit  , mais 
comme  cette  réponfe  ne  parut  pas  fuffifante  à 
quelques-uns  pour  réparer  le  fcandale,  Noël 
Eeda  fyndic,  à l’inftance de plufieurs anciens, 
requit  qu’on  fit  venir  le  foutenant  pour  pa- 
roitre  devant  les  députez  de  la  faculté,  & être 
interrogé  s’il  fçavoit  quelle  étoit  la  détermi- 
nation de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix-huitieme  de  Juin,  & répondit  qu’il  n’ea 
fjavoit  rien,  mais  qu’on  le  trouveroit  toû- 
Ttm  XXVI . ' N jours 
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.jours  fournis  à fes  decrets.  Là-deflus  on  lui  or- 
donna de  révoquer  fa  propofition  dans  la  pre- 
mière forbonnique,  & defoutenir  la  propofi- 
tion contraire  que  la  faculté  lui  donneroit,  en 
ajoutant  que  l’opinion  qu’il  avoit  foutenue 
n’étoit  pas  probable.  Le  religieux  confentit  au 
dernier  parti,  enforte  que  dans  fa  forbonni- 

Î|iie  qu’il  foutint  le  quinziéme  de, Septembre 
itivant  , il  défendit  la  propofition  fuivante  : 
comme  on  croit  que  faint  Pierre  a été  ordon- 
né fouverain  pontife  par  J efus-Chrift,  de  mê- 
me tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques 
immédiatement  par  J efus-Chrift , quia  auflî 
inftitué  l’ordre  des  curez,  & l’églife  al  de  droit 
divin  ces  trois  (ordres  de  la  hiérarchie,  la  pro- 
jjofition  contraire  étant  certainement  oppofée 
a l’évangile  ne  peut  être  foutenue  probable- 
ment. 

Il  y eut  une  autre  cenfure  d’une  propofition 
‘touchant  la  fymonie,  que  Martin  de  la  Serre 
.bachelier  avoit  foutenue  dans  une  Aulique,  à 
laquelle  préfidoit  Nicolas  Martel , & où  il  avüit 
dit  qu’un  fidèle  peut  louer  un  bénéfice  fans  fe 
rendre  coupable  de  fimonie,  mais  non  pas 
un  office  ecclefiaftique  : quoique  le  foutenant 
fe  fut  expliqué  ôt  eût  donné  un  fens  vrai  à fa 
propofition,  cependant,  à laréquifition  du 
îyndic  Beda , la  faculté  s’affembla  le  lendemain 
de  cette  thefe  vingt-cinquième  de  Novembre , 
examina  la  propofition , & condamna  le  bache- 
lier qui  l’avoit  foutenue  à la  même  peine  qu’el- 
le avoit  ordonnée  contre  Combour.  Il  parut 
dans  l’affemblée  du  premier  Décembre , où 
après  que  Beda  l’eut  exhorté  à s’énoncer  à l’a- 
venir d’une  maniéré  qui  ne  caufàt  aucun  fean- 
dale,  on  l’obligea  à foûtenir  qu’un  fidèle  ne 
peut  louer  fans  fimonie  ni  un  office,  ni  un 
bénéfice  ecclefiaftique,  5c  que  c’eft  une  erreur 
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de  foutenir  le  contraire,  ce  que  le  bachelier AN.1524; 
fit  dans  fa  majeure  le  quatorzième  de  Février 
de  l’année  fuivante. 

Quelqu’un  ayant  encore  dénoncé  à la  fa-  EXIX. 
culte  un  livre  intitulé.  Détermination  de  fr^ucr5,ctn' 
faculté  de  théologie  de  Paris  fur  certaines üvreint^ 
fropojitions  , imprimé  à Paris  fans  appro-tui*.  £>ffer« 
nation.  La  faculté  l’examina , & ayant  u-ouscminatimct 
qu’il  étoit  injurieux  à la  religion , elle  fit  l’ex-'’4  f*eulté, 
trait  de  trente-cinq  propofitions  qu’elle  défe-rr^ 
ra  au  Parlement,  afin  de  condamner  ce  livre#, 
comme  un  libelle  diffamatoire.  Voici  ces  pro-  j.p.s. 
pofitions  : I.  Marie  ne  peut  pas  êtrejappcllée  Dupin, 
Reine  de  mifericorde , à moins  qu’elle  ne  foi lB,bl,oUflet 
fuperieure  à Dieu.  II.  Il  eft  contraire  à l’évan-  *** 
gile  que  Marie  ait  mérité  de  porter  le  Chrift. 

III.  Les  Saints  font  tellement  attachez  à Dieu 
qu’ils  ne  fentent,  qu’ils  ne  veulent  & qu’ils  ne 
font  mûs  qu’autant  que  Dieufent,  fe  meut  8c 
veut  en  eux  ; c’eft  pourquoi  il  faudroit  que 
Dieu  fût  notre  ferviteur,  puifque  nous  devons 
le  prier  qu’il  excite  les  Saints,  qui  peuvent 

firier  pour  nous  ou  nous  aider.  IV.  Outre 
'Ecriture  c’eft  une  invention  qu’il  faille  prier 
les  Saints.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  8c 
une  mauvaife  femence.  VI.  Les  Chrétiens 
trompez  par  le  pape  adorent  le  diable  dans 
des  images  de  bois,  d’autres  peintures  & les 
os  des  morts,  ce  qui  eft  idolâtrie.  VII.  Ou 
ne  doit  pas  s’adreflér  aux  morts,  afin  qu’ils 
prient  pour  nous,  foit  qu’ils  foient  faints  ou 
non.  VIII.  Etablirdes  fetes  en  l’honneurdes 
Saints,  tend  au  judaïfme,  ou  au  paganilmc^ 

IX.  Les  fêtes  des  dédicaces  font  païennes  X, 
Eunomius  a été  condamné  avec  raifon,  parce 
qu’il  avoit  un  nom  trop  bon;5c  Vigilance,  parce 
qu’il  a trop  veillé  à étudier  la  bible.  XI.  C’eft 
aller  dans  la  voie  des  gentils  de  faire  des  ima- 
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An.Ijî4.  ges,  & de  fe  courber  devant  elles.  XII.  Cet 
alTemblage  de  paroles  qui  compofent  le  Ca- 
non eft  impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été 
excommuniez  par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne 
s’attache  qu’au  feul  évangile , 5c  ne  prêche  que 
, Jefus-Chrift.  XV.  Les  Chrétiens  n’ont  point 
d’autre  farrifice , ni  d'autel  que  leur  propre 
corps.  XVI.  L’Ecriture-Sainte  ôc  la  Bible  font 
les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  meflc,com- 
ine  on  la  dit  aujourd’hui  eft  très-cloignée  de 
l’inftitution  de  Jefus  Chrift  5c  de  la  primitive 
églife.XVIII.  Les  prêtres  qui  facrifient  font  des 
prêtres  de  Baal,  5c  non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX. 
Dire  la  mefle  en  l’honneur  de  quelque  faint, 
eft  unblafphême  contre  le  facrement  de  l’Eu- 
chariftie.  XX.  Comme  on  ne  peut  prouver  le 
purgatoire  par  l’Ecriture , la  prière  pour  les 
morts  eft  inutile.  XXI.  Le  pape  fait  que  les 
hommes  fe  rachètent  pour  de  l’argent,  ce  qui 
eft  un  blafphême , parce  qu’il  n’y  a que  Jefus- 
Chrift  qui  foit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre 
qui  n’a  point  de  femme,  ne  doit  point  s’ac- 
quitter de  fes fondions.  XXIII.  Lesconfecra- 
tions  font  infenfées  5c  fentent  le  judaïfme» 
XXIV.  Il  ne  faut  point  obferver  les  ordon- 
nances des  hjomm  es.  XXV.  U eft  défendu  aux 
Chrétiens  d’avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les 
Canons , le  pape  eft  manifeftement  l’anrtechrift. 
XXVII.  Il  eu  évident  que  tout  le  droit  ca- 
nonique eft  hérétique.  XXVIII.  Tous  les  pa- 
pes tons  hérétiques.  5c  ne  peuvent  excom. 
munier.  XXIX.  Le  pape  eft  plus  grand  que 
Jefus  Chrift.  XXX,  On  ne  doit  pas  juger  le 
pape  parce  qu’il  eft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux 
«ui  prêchent  l’évangile  font  hérétiques. 
jlXXII.  Les  laïques  ont  été  exclus  des  élec- 
tions contre  le  droit  divin.  La  XXXI II.  pro- 
portion attribue  aux  hommes  d’une  maniéré 
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impie  la  trinité  des  perfonnes  en  Dieu  XXXIV.  Atî.ifz$, 
Les  chrétiens  adorent  les  images.  XXXV.  Si 
les  païfans  lçavoient  ce  que  les  prêtres  difenc 
du- Canon,  ils  auroient  un  mépris  fouverain- 
pour  la  mefle  Sc  pour  le  Memento. 

Le  Parlement,  fur  cette  remontrance  , oui 
le  procureur  général,  commit  deux  confeil- 
lers , NieolasDorigny  Sc  Guillaume  Bourgeois, 
pour  informer  furies  faits  & articles  touchant 
ce  livre,  & enjoignit  à l’évêque  de  Paris  Sc  à 
fes  vicaires  de  décerner  monitoire  contre  tous 
eeux  qui  l’auroientSc  le  retiendroient , Sc  de 
les  obliger  fous  peine  d’excommunication  à 
le  porter  devant  le  greffier  criminel  de  la  dite 
cour,  Sc  à reveler,  dire  Sc  manifèfter  ceux 
qui  ontcompolé,  imprimé  Sc  débité  ledit  li- 
vre, Scquien  fçavent  quelque  chofe.  Cet  ar- 
rêt fut  rendu  en  Parlement  le  neuvième  Dé- 
cembre ; le  monitoire  de  l’official  de  Paris  eft 
du  dixiéme  du  même  mois. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  même  an-  LXX, 
née  quelques  cardinaux , dont  le  premier  eft  Mort  de 
François  Soderini  Florentin  , d’une  très-noble  plufieur» 
famille.  Son  pere  nommé  Thomas  fut  ambaf-  cardinaux, 
fadeur  de  la  République  auprès  du  pape  Paulg^^,,,1"5 
II,  Sc  eut  beaucoup  de  foin  de  l’éducation  de  citcon.tu 
fon  fils,  qui  devint  dans  la  fuite  un  très-fça-z</r.  ftntif. 
vant  homme.  Après  avoir  achevé  fon  cours  de'-  h lOÎ' 
philofophie  à Pife,  il  s’appliqua  à l’étude  d u 
droit  qu’il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa-'fl-tM>  ’ 
tion,  quoiqu’il  eut  pour  collègue  le  célébré  far.  Naldi 
Philippe  Decius.  Sixte  IV.  lui  donna  l’évêché  hifttr. 
de  Volterre  dont  il  conferva  toujours  le  nom 
meme  étant  cardinal;  il  eut  plulieurs  autres^  iArdia. 
cvêchez  fucceffivement , celui  de  Nantes  de 
Cortonne  en  Tofcane,  deVicenfe,  de  Narni 
Sc  d’Anagnie,  Sc  enfin  la  légation  de  la  Cam- 
panie. Ilaffifta  au  conclave  où  Clement  VIL 
N 3 fut- 
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AN.IÇ24.  fut  élu,  & après  avoir  etc  transféré  à l'évêché 
d’Oftie  il  mourut  à foixante  ôc  dix  ans  le  dix- 


feptiemede  May  1524.  & fut  enterré  dans  Pé- 
glifede  fainte  Marie  du  Peuple,  il  laifla  quel- 
ques  notes  fur  le  droit  canon , mais  allez  in- 
formes & peu  travaillées , parce  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  mis  la  derniere  main. 


LXXI.  Nicolas  de  Fiefque  doyen  des  cardinaux, 
Ducardi-  mourut  le  dixiéme  du  mois  de  Juin  fuivant.  Il 


nal de  tief- étoit  frere  de  Franco  de  Fiefque  comte  de  La- 
que. vngne.  Nicolas  eut  en  France  les  évêchezde 
CtAcon.la-  Toulon  , de  Fréjus  & l’archevêchc  d’Am- 
204*.  ^ ^ brun,  quoique  Claude  d’Arcèseût  été  nommé 
t o dut  a.  in  parle  chapitre  de  cette  églife.  Ce  cardinal  ob- 
• ’.<>£.  tint  encore  en  Italie  l’archevêché  de  Rayeimes, 
ftsl.Jtv.  0ù  jj  avojt  choifî  pour  fucceflem*  Uroin  de 
‘vi 'Aiu*r ‘Fiefque  fon  neveu,  qui  mourut  avant  lui.  Le* 
sù  nmarth  auteurs  parlent  avec  éloge  de  fa  probité,  qui 
Gall.chrifl.  parut  en  differentes  occafions,  mais  fur  tout 
^ittiery,  Iorfqu’il  s’oppofa  audeffein  que  le  pape  Ale- 
-^‘-xandreVI.  avoit  de  dépofer  l’évêcjue  de  Citta- 
JcromcH*' ^ " Caftello , bien  qu’innocent}  il  parla  de 
tty  biji.  même  avec  beaucoup  de  liberté  à Jules  II.  qui 
lèvent!*:,  avoit  les  inclinations  trop  portées  à la  guerre, 
& avertit  aufli  Adrien  VL  qui  avoit  un  confeil 
fecret  avec  lequel  il  concluoit  les  plus  impor- 
tantes affaires,  qu’il  devoit  confulter  le  lacré 
college  , comme  avoient  fait  fes  prédecelfeurs, 
& ne  pas  prendre  dans  le  particulier  des  réfo- 
lutions  qui  n’étoient  pas  avantageufes  à la 
chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  pape  plufîeurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  fur  le 


faint  fiége}  on  dit  même  que  fes  parens  lui  of- 
frirent des  fommes  confiderables  pour  acheter 
les  fuffrages  qui  n’étoient  pas  en  fa  faveur, 
mais  qu’il  rejetta  ces  proportions  comme  in- 
dignes d’un  homme  qui  agit  par  des  principe* 
d’honneur  8c  de  vertu. 


Marc 
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Marc  Cornaro  Vénitien  aurti  cardinal,  filsANi524. 
de  Georges  Cornaro , qui  étoitfrere  de  Cathe- 
rine reine  de  Chypre , Ôc  petit-fils  de  Marc  Cor- 
naro  Doje  de  Vcnife,  mourut  de  même  le  J)l|Carj^ 
dixiéme  de  Juillet  de  cette  année  1524.  De  nal  Coma- 
protonotaire  apoftolique  il  fut  fait  d’abord  ro. 
cardinal  diacre  du  titre  de  Ste.Marie  in  porticu , Ctacet-  •» 
enfuitede  famte  Marie  in  via  lata,  6c  enfin  *Per*  i*t‘ 
mis  au  rang  des  cardinaux  pretres,.  lous  le  loo# 
titre  de  faint  Marc  A archiprêtre  de  l’églife  du  peù.j.,{ti. 
Vatican.  Il  rendit  de  grands  ferviccs  aux  Vc-n/an.  n 
nitiens  qu’il  réconcilia  avec  le  pape  Jules  il.  hift  Vtn'u' 
il  fut  pourvu  de  l’évéchc  de  Padouc  par  Leon 
X.  6c  fut  depuis  eveque  de  Verone,  patriar-  Ctactn, 
che  de  Conftantinople,  6c  comme  cardinal  il  Bemoo  in 
opta  lésé  vêchezd’Albano  & de  Paleftrine.  C eeP>jf- 
fut  en  qualité  d’archidiacre  de  l’églife  Ro- 
marne  qu’il  couronna  les  papes  Adrien  Vi,  oc  Ftn, 
Clement  VII.  Leon  X.  en  lui  donnant  l’éve-/,yjf, 
chc  de  Padouc  , l’avoit  fortement  recomman-  ^«leiri  vri 
dé  à Leonard  Loredano,  qui  étoit  alors  Doge  *ci  c*rdi- 
deVenife;  ,,  Voulant,  ( dit  le  pape,  ) nom-"4-*' 

,,  mer  à cette  églife  quelqu’unde  vos  citoyens, 

„ aucun  ne  m’en  a paru  plus  digne  que  Marc 
„ Cornaro  j il  eft  rempli  de  vertus , laborieux  , 

„ 6c  embraffera  avec  zele  les  travaux  les  plus 
„ pénibles  pour  le  fervjee  de  votre  Républi- 
,,  que.  ” Au  commencement  de  fon  épifeo- 
pat  il  furmonta  toutes  les  difïicultez  que  lui 
faifoient  ceux  de  Verone  pour  jouir  de  les 
revenus,  & gagna  l’amitié  de  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  oppofez.  La  perte  faifant  de 
grands  ravages  à Rome  & dans  d’autres  villes, 
les  parents  l’appellerent  a Venife  où  la  fièvre 
le  fur  prit  peu  de  tems  après,  fon  arrivée  6c 
l’emporta;  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Georges.  . 

Enfin,  un  quatrième  cardinal  mort  cette 
N 4 an- 
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An.içi5  annce  eft  Jean-Baptifte  Pallavicini  Génois , 
fils  de  Cyprien  Pallavicini,  & d’une  femme 
LXXiil.  Grecque,  & neveu  du  cardinal  de  feinte  Praxe- 
Du  carcfi- je  ^ qui  m0urut  en  1507.  à Rome.  Jean- 
nal  Palla  £aptifte  vint  au  monde  fur  mer  , dans  un 
<tatt».l»-',° yage  que  faifoient  fes  parens.  Dès  les  com- 
tt'upn «,  mencemens  il  donna  de  grandes  preuves  d’un 
».  î.^.îji.efpric  folide  , propre  aux  grandes  affaires} 
tn  Lton.  x.  mais  ]a  mort  l’enleva  jeune  à Fabrica  le  qua- 
. î«”t*  torziéme  d’Août  : il  n’avoit  que  trente -lept 
ii b.  1 . tpi/f.  ans  quand  Leon  X.  l’éleva  à la  dignité  de 
13.  cardinal  en  1-517.  il  avoit  été  fait  évêque  de 

yiubiri , Cavaillondu  vivant  de  fon oncle,  & en  rem- 

‘‘li'/nauv Car  P**1  ^'&l,ement  tous  ^es  devoirs.  11  fut  eni- 
rlnvïn.  * ployé  dans  les  affaires  fous  le  Pontificat  de 
pcnt.  te  pape  de  même  que  fous  Adrien  VI.  6c  Clé- 
ment VII.  avec  une  cftime  univerfelfe  ;Ôc  quel- 
ques jours  avant  fa  mort  il  fit  par  fon  tefia- 
ment  plufieurs  fondations  de  pieté  à l’églife  de 
fainte  Marie  de  1*  Annonciade  hors  la  ville  , & au 
monaftere  de  faint  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un 
legs  pour  achever  l’églife  de  faint  Apollinaire 
qu’il  avoit  commencée  , & y fonda  quatre 
canonicats  , ôc  autant  de  prébendes  aufquels 
fes  parens  nommeroient  ôc  prefenteroient  au 
cardinal  du  titre  de  faint  Apollinaire  ,qui  in- 
ftalleroit  les  beneficiers. 

LXX1V.  Dès  que  les  François  furent  entrez  dans 
Combien  les  états  de  l’Eglile,  le  pape  ne  fit  plus  de 
l'empereur  myfteredefon  accommodement  avec  la  Fran- 
cit  irrite  ce  . jj  ]e  p^Ha  comme  s’il  eût  été  nouvel- 
e lementfàit,  & envoya  en  Efpagne  un  nonce 
O utccidrd.  à Charles  V.  pour  l’en  informer,  6c  lui  fit 
lii>.  j 5.  dire  qu’il  v avoit  été  forcé.  Quoique  l’em- 
pereur eût  beaucoup  de  flegme , il  ne  put  s’em- 
pêcher en  cette  occafion  de  témoigner  un 
extrême  reflentiment  contre  le  pape  ; il  répon- 
dit que  les  mauvaifes  intentions  de  fa  fainteté 
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pOurJui,  étoient  connues,  5c  qu’il  ne pouvoit  An^ï^î 
plus  croire  que  Tes  exhortations  fufl'ent  fin- 
ccres , depuis  que  renonçant  à la  qualité  de 
pere  commun  , elle  avoit  pris  parti  & s’é- 
toit  ligué  avec  Tes  ennemis,  fans  qu’il  lui  en 
eût  donné  jamais  aucun  Aijec  5 que  ce  n’a- 
voit  été  qu’à  la  follicitation  de  Leon  X.  qu’il  < 
avoit  entrepris  la  défenfe  de  l’Italie,  quec’é- 
toit  Clement  lui -même  qui  avoit  lollicité 
Adrien  VI.  à ligner  la  ligue  * ôc  que  depuis' 
qu’il  étoit  devenu  pape,  il l’abandonnoitdans' 
fon  plus  grand  befoin , Ôc  le  laiiloit  pourfui- 
vre  feul  une  guerre  qu’il  avoit  lui-meme  ex- 
cirée; qu’il  elperoit  pourtant  de  s’en  retirer  à 
fon  honneur  ôc  à laconfufion  de  ceux  qui  lui 
tournoient  fi  lâchement  le  dos.  Il  envoya  cette  ■* 
réponfe  au  duc  de  Sefia  fon  ambafTadeur  à 
Rome , avec  ordre  de  la  donner  lui -même 
au  pape. 

François  premier  s’obftinoit  toujours  au 
fiege  de  Pavie,ôc  n’avançoit  pas  beaucoup,  LeRoi*dé: 
quoi  qu’on  n’ait  peut-être  jamais  vû  général  fe  France 
conduire  avec  plus  d’application , de  fatiguetraite 
& d’intrépidité  que  ce  prince.  • Sur  la  fin  deavec  le  cl“cC 
l’année,  il  arriva  que  les  affiegeans  manque-^ fecrareî 
rent  de  poudre,  & comm,e  if  n’y  avoit  pas 
d’apparence  d’en  faire  venirde  Lyon,  on  eut 
recours  au  duc  de  Ferrare , de  qui  l’arfenal  étoit 
un  des  mieux  fournis  de  l’Europe  ; on  avoit 
conclu  avec  lui  peu  de  jours  auparavant' un 
traité,  qui  portoit  que  la  France  continueroir 
de  le  protéger,  & l’aideroit  à recouvrer  le 
refte  de  fes  états,  moyennant  la  Tomme  de 
loixante-dix  mille  écus.  On  le  pria  d’envoyer 
au  camp  pour  vingt-mille  écus  de  poudre  ôc 
d’équipages  d’artillerie , fous  l’efcorte.de  deux 
cens  chevaux  légers,  ôc  de  quinze  -cens  hom-- 
luesde  pied  conduits  par  Jean  de  Medicis,  quiv 
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An,I525.  PJur  fe  venger  de  ce  qu’on  lui  avoit  refufé 
le  gouvernement  de  Crcmone  , ou  peut-être 
à la  perfuafion  fecrete  du  pape  Ton  parent, 
s’étoit  remis  à la  folde  du  roi  de  France.  Le 
convoi  traîr.é  perdes  boeufs  parta  fans  obfta- 
cle  fur  les  territoires  de  Parme  & de  Plaifance. 
Pefcaire  fe  détacha  du  camp  avec  fix  cens 
lances  5c  huit  mille  fantallîns , 5c  pafla  le  Pô 
à Crémone , pour  tacher  d’enlever  les  poudres  j 
mais  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  à Monticello 
que  le  maréchal  de  Foix  étoit  en  campagne 
pour  le  combattre,  il  s’en  retourna  fur  les  pas 
ôc  laifla  le  partage  libre. 

ixxvi.  Ce  fuccès  fut  fuivi  d’un  autre  plus  confî- 
Lafloctejerjble . U flotte  Impériale  fous  la  conduite 
bTu«ë*&  ^oin  Hu§°  Moncade  , avoit  pris  Savon- 
Moncnde  ns  > dominoit  abfolument  fur  la  riviere  de 
fait prifon-Gc nés,  en  ôtant  toute  communication  pour 
nier.  fécourir  les  artîegeans , 5c  pour  fortifier  l’armée 
r>.  Anxonit  juc  d’Albanie.  Il  étoit  impoflîble  de  charter 
4*chlrUs  cette  flotte  fans  la  combattre,  5c  André  Doria 
Y.  w.  #j.  qdi  commandoit  les  galères  de  France  , eut 
ordre  de  l’attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois,  6c 
fervoit  la  France  depuis  trente-trois  ans  ; il 
chargea  fur  fa  flotte  à Toulon  le  premier  J an* 
vier  1515.  le  marquis  de  Saluces  Ôc  Rence 
de  Ceri,  avec  ce  qu’il  y avoit  de  vieilles 
troupes  dans  la  province  : il  demeura  fous  le 
canon  d’Antibes,  jufqu’à  ce  ciue’levent  lui  fût 
favorable,  ôc  alla  enfuite  droit  à Moncade 
qu’il  rencontra  à la  hauteur  de  Veroli.  Le 
combat  fut  long  ôc  fanglant.  Dotia  par  fes 
détours  pouffa  les  vaifleaux  ennemis  contre 
des  écueils  qu’ils  n’avoient  pas  aflez  bien  re- 
connus, ôc  les  réduifit  à la  neceflitéde  fe  ren- 
dre. La  vi&oire  fut  complette.  On  prit  tous 
les  vaifléaux  qui  ne  coulèrent  point  à fond, 
fc  Moncade  fut  trouve  fur  le  yaifleau  amiral. 
. '•  ~ Porjf 
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Doriafit  prefentdefon  prifonnier  au  roi,  qutAN.Iÿîî, 
le  connoifTant  pour  un  des  plus  braves  officiers 
de  l’empereur , lui  fit  beaucoup  de  carefl'es. 

Savonne  8c  les  autres  places  de  la  riviere  de 
Genes  furent  recouvrées,  8c  Rence  de  Ceri 
prit  terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe 
de  la  Specia  , d’où  il  fe  joignit  fans  obftacle  au 
duc  d’Albanie. 

François  premier  glorieux  d’avoir  un  pri-LXXVir. 
fonnier  fi  confiderable,  alla  à Milan,  à ceCcnt,n“** 
qu’on  difoit,  pour  fedélafler  un  peu  des  fat:-'10^^** 
guesdu  fiege,  & pour  gagner  de  plus  en  plus  e * 
F’aflfe&ion  des  habitans  par  les  liberalitez  que  Gu'itcUrd* 
les  princes  ont  coutume  de  faire  en  pareilles  oc-  /»*.  1 j. 
cafions,  5c  après  y avoir  demeure  deux  jours 
oc  deux  nuits,  il  retourna  au  liege.  Cepen-,^ 
dant  le  duc  de  Bourbon  approchoit  avec  lei).  jnton* 
fecours  qu’il  avoit  tiré  d’Allemagne.  Cette  dt  Vira 
nouvelle  obligea  le  roi  àrappeller  le  ducd*Al-/,,,?-  * 
banie  avec  les  troupes;  mais  un  renfort  def^^V *** 
Suides  8c  de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces  entre-  *' 
faites  à l’armée  Françoife , le  duc  fut  auffi-tôt 
contremandé,  8c  le  roi  lui  ordonna  de  s’avan- 
cer toujours  à petites  journées  vers  le  royau- 
me de  Naples,  non  dans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maître  de  cet  état  , ce  qui  paroifioit  chi- 
mérique ; mais  pour  inquiéter  par  cette  ap- 
parence de  diverfion  , les  ennemis  qui  man- 
quoient  d’argent,  8c  qui  apprenant  que  les  afi- 
fiegez  dans  Pavie  foudroient  beaucoup,  défi» 
efperoient  de  pouvoir  conferver  cette  place, 
fi  le  vice-roi  de  Naples  n’eût  trouvé  le  fecret 
d’y  faire  entrer  de  l’argent  par  un  ftratageme 
qui  lui  réuffit  heureufement.  Les  affiegez  man- 

Suoient  de  poudre,  de  vin  8c  de  toutes  fortes 
e vivres,  a l’exception  du  pain  , d’où  il  ar- 
riva une  révolte  parmi  les  troupes.  Les  Lanf- 
quenets,  qui  eu  faifoienda  plus  grande  partre  „ 
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AN.152J.  menacèrent  de  Leve  de  livrer  la  place  aux  Fran- 
çois, s’il  ne  pourvoyoît  à leur  payement.  Ce 
gouverneur  fe  trouvant  fort  embarraffé , foit  à 
contenter  les  mutins  de  la  ville , foit  à refif- 
tyyvth  ter  3UX  aflIeSeans>  donna  avis  de  cedcfordre 
Rufe  cic  a“  vice'roi*  clui  Y apporta  le  remede. 
Lanoipour  . H gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du 
faiTeentrervlll_a  l’armee  Françoife  , & qui  faifoient  l’em- 
dcl’argent  ploi  de  vivandiers  ;;  il  leur  perfuada  de  fe  char- 
dnnsi’avie.  ger  d’un  tonneau  dans  lequel  il  avoit  renfer- 
UcluT’t  2*1™^  un  baril  qui  contenoit  trois  mille  écus,  5c 
1 ayant  fait  remplir  de  vin,  il  le  fit  charger  fur 
un  cheval  dans  le  deflein  de  le.  faire  entrer 
dans  Pavie.  Il  donna  en  même  tems  avis  au 
gouverneur  de  cet  artifice , en  lui  mandant 
que  le  reftede  l’argent  necefîàire  pour  la  fub- 
fiftancede  fa  garmfon  ctoit  prêt;  mais  qu’on 
avoit  juge  la  fomme  trop  confiderable  pour 
ctre  hazardée  fur  la  foi  de  deux  vivandiers  $. 
que  le  duc  de  Bourbon  approchoit  avec  un. 
nouveau  renfort,  & qu’à  Ion  arrivée  on  mar- 
cheroit  pour  donner  bataille,  ou  pour  faire 
lever  le  fiege.  Les  Lombards  fous  prétexte  de 
vendre  leur  vin  plus  cher,  conduifirent  le  ton-» 
neau  le  plus  près  des  murailles  qu’ils  purent  -, 
niais  a peine  l’eurent-ils  expofé  en  vente  que. 
de  Leve  informé  de  tout  le  myftere,  fit  une 
fortie  du  même  côté , s’empara  du  tonneau  5c 
en  tira  le  baril  où  étoit  l’argent.  Il  fit  beau~ 
coup  valoir  aux  Lanfquenets  l’attention  de 
Lanoy  , & leur  afiura  fi  pofitivement  que  leur 
paye  étoit  toute  prête,  qu’ils  promirent  d’at- 
tendre patiemment  la  fin  du  fiege;  5c  voulu- 
rent en  fe  picquant  d’honneur  partager  avec 
les  Efpagnois  les  trois  mille  écus  qu’on  ve- 
noit  de  recevoir,,  comptant  fort  fur  l’arrivée 
♦e  Bourbon,. 

£n  effet,,  ce  duc  parut  deux  jours  apres, 
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avec  fix  mille  bons  foldats , ôc  quatre  mille  AN.lfif,' 
autres  qui  arrivèrent  huit  jours  apès.  Un  N 
renfort  n confiderable  rendit  l’armée  des  Im- 
périaux beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
François,  àcaufedes  détachemens  que  Fran- 
çois premier  avoit  fait,  tant  pour  le  royau- 
me de  Naples  que  du  côté  de  Savonne;  mai* 
le  vice-roi  de  Naples  n’étoit  pas  moins  em-  LXXjX. 
barrafié  à appaifer  le  murmure  de  fes  troupes?"  aPP**' 
prêtes  à fe  mutiner  par  le  défaut  de  payement.  *cnoYs 
Pour  lever  cet  obftacle , Pefcaire  prit  les  fol- Allemand* 
dats  Efpagnols  par  leur  foible,  qui  étoit  l’a-prcts  à fe 
varice  ; il  leur  reprefenta  que  l’armée  Fran-®0^*» 


^|ichir  en  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis,  où*»*.  ij. 
il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux  qu’en  por-.®^/c,,.^,*, 
tant  les  armes  le  refte -ae  leur  vie;  que  ce  ‘ x.e Fer 
camp  n’étoïr  gardé  que  par  des  foldats  qu’un fntiiuur?* 
hyver  très-rigoureux  avoit  rendus  prefque  in-Je  Vhifi. 
capables  de  le  défendre,  & qu’il  leur  promet-^*  P» 
toit  toutes  les  richeffes  des  François  , s’ils“* 
youloient  continuer  de  fervir.  Bourbon  tint 
à-peu-près  le  même  difcours  aux  Allemands 
à qui  il  étoit  dû  près  de  deux  ans;  ainfi  les 
Efpagnols  naturellement  ambitieux  & avares 
fe  calmèrent,  5c  demandèrent  qu’on  les  me- 
nât promptement  contre  l’ennemi.  Les  Alle- 
mànds  ne  leur  voulant  point  ceder  en  coura- 
ge, firent  les  mêmes  offres,  & le  duc  de 
Bourbon,  le  vice-roi  de  Naples  & Pefcaire  ne 
penfant  plus  qu’à  les  contenter  , les  conduisi- 
rent a Pavie , dans  la  réfolution  de  Secourir  les 
aïïiegez  ou  de  donner  bataille. 

L’armée  Impériale  compofée  de  dix-huit 
mille  hommes  de  pied  de  Sept  cens  hommes 
d’armes , ôc  de  quelque  cavalerie  legere , prit 
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An,JÇ2J.  la  route  de  Marignan,  & feignit  d’en  vouloir 
à Milan,  afin  d’obliger  le  roi  de  lever  au  pre- 
mier bruit  de  fa  marche  le  fiege  de  Pavie,  ou 
d’cmpêcber  la  Tremouille  , qui  commandoit 
dans  cette  capitale  , d’aller  joindre  l’armée 
des  François.  Le  roi  averti  du  defiéin  des  en~ 
nemis  , aflembla  fon  confeil  de  guerre  fur  le 
parti  qu’il  failoit  prendre  : les  plus  fages  5c 
les  anciens  officiers  opinoient  qu’on  le- 
vât le  fiege,  & qu’on  allât  au-devant  de* 
Impériaux  ; mais  l’Amiral  Bonnivet  fut  d’un 
LXXX,  fentiment  contraire,  ôc  fur  fon  avis  le  roi  s’ob- 
Frante1  C^,na  a continuer  le  fiege  > quorqu’Albert 
s'ebltinc \ comte  de  Carpi  fon  ambafladeurs  Rome,  lui 
vouloir  eût  écrit  de  la  part  du  pape  de  ne  rien  hazar- 
continuer  der,  de  fe  tenir  en  repos  dans  fon  camp  du- 
le liège.  ram  qUinze  jours  feulement  , parce  que  l’ar- 
mée Impériale  ne  pourroit  plus  long-tem* 
fubfifter  faute  de  payement  ; mais  ce  prince 
auffi  généreux  que  mal  confeillé  , auroit  crû 
fon  honneur  engagé,  s’il  eût  refufé  non  feu- 
lement la  bataille,  mais  encore  l’occafion  de 
combattre  -,  5c  le  mauvais  confeil  de  Bonnivet 
futfuivi  de  deux  fâcheux  accidens,  qui  furent 
comme  les  préfages  de  la  défaite  des  François. 

Le  premier  fut  , que  Jean  de  Medicis  Caf- 
tellan  de  Mafto  , le  plus  vigilant  des  capital*, 
nés  étrangers  qui  fervoient  Te  roi,  ayant  per- 
I’arm<e  du  3-u  quelques  foldats  dans  une  fortie  le  quin- 
*-oii  aiéme  Février  , dreffa  le  lendemain  une  em- 
duBt™*!'* buc^e  à ceux  qui  les  avoient  enlevez  , 5c 
lix  'i.*  k*  mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s’en 

réjouir  avec  lui  , & Medicis  s’avançant  à 
découvert  pour  lui  faire  mieux  comprendre 
la  rufe  qu’il  avoit  employée,  il  reçutuncoup 
d’arquebufe  dans  la  jambe  droite  qui  lui  fra- 
cafia  l’os , & le  contraignit  de  fe  faire  porter 
à Plaifance.  Ses  troupes  au  nombre  de  trois 

mille 
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mille  Italiens  , que  fa  feule  confideration  re-  An.içij. 
tenoit  dans  le  parci  de  la  France  , deferterent 
prefque  toutes,  Sc  fe  retirèrent  fans  le  congé 
des  autres  capitaines.  Le  fécond  malheur  fut 
que  les  Impériaux  trouvèrent  le  fecret  d’ex- 
citer des  troubles  dans  le  pais  des  Grifonspar 
la  prife  du  château  de  Chiavenne  qui  étoitfur 
la  frontière,  par  les  artifices  d’un  certain  avan- 
turier  nommé  Jean- Jacques  Medequïn , fils 
d’un  commis  à la  Doiiane  de  Milan , qui  s’é- 
toit  introduit  dans  la  maifon  de  Sforce  en  qua- 
lité de  fous-fecretaire.  Medequin  reconnut  la 
fituation  de  ce  château,  & dreffii  une  embû- 
che fi  à propos  , que  le  gouverneur,  qui  en 
étoit  forti  fansefcorte,  parce  que  les  Grifons 
vivoient  alors  dans  une  paix  profonde  avec 
leurs  voifîns  , fut  prisée  obligé  de  rendre  fa 
place;  ce  qui  caufatant  d’effroi  aux  Grifons, 
que  les  fix  mille  hommes  de  leur  nation  nou- 
vellement arrivez  au  camp  du  roi,  reçurent 
ordre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues  de  fe  re- 
tirer  promptement  pour  aller  fervîr  leur 
patrie,  fous  peine  d’ëtre  déclarez  rebelles  St 
de  voir  tous  leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres 
étoientfi  preffans.que  le  roi  par  fes  inftances 
ne  put  les  retenir;  ils  fe  retirèrent  cinq  jours 
feulement  avant  la  bataille , Sc  le  peu  d’obfta- 
cles  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  retraite,  fit 
foupconner  que  leur  commandant  étoit  d'in- 
telligence avec  les  Impériaux. 

Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l’armée  Fran-  r.XXXu. 
çoife  fut  la  défaite  de  Jean  Louis  PaIlavicin,PalUvicm 
qui  fervoit  le  roi.  Ce  feigneur  fachant  que  le  . 

peu  de  vivres  que  recevoient  les  Impériaux  ve-^n^.lcrPr'’ 
noient  de  Crémone,  où  ils  n’avoient  laifîc jes 
qu’une  legere  garnifon,  parce  qu’ils  fe  fioientm», 
aux  bourgeois  qui  leur  ctoient  dévouez,  en- 
treprit de  furprendre  cette  place.  Il  entra  donc 

^daos 
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An. 1525.  dans  le  Crémonois  avec  quatre  cens  chevaux- 
légers  ôc  deux  mille  hommes  de  pied  , en  atten- 
dant le  comte  François  Rangoni qui  le  fui- 
voit  avec  autant  de  cavaliers  & quatre  mil- 
le hommes  d’infanterie  5 il  s’étoit  avancé  juf- 
qu’à  Cafal-Maggiore,  mais  prévenu  par  la 
diligence  d’Alexandre  Bentivoglio  capitaine 
du  duc  de  Milan,  qui  le  mit  à fes  troufles,. 
quoiqu’il  n’eût  que  deux  cens  chevaux  & qua- 
torze cens  hommes  de  pied  , Pallavicin  fut  bat- 
tu ôc  fait  prifonnier.  Cette  défaite  déconcerta 
le  deffeindu  roi  fur  Crémone. 
lxx xm • Cependant  les  ennemis  s’âpprochoient  tou- 
tes Impr  jours  de  Pavie  : ils  s’emparèrent  du  château 
riaux  fur-  Saint- Ange  qui  eft  fur  le  chemin  de  Lodi  à Pa- 
prem.ent  v;e  . étoit  hors  d’apparence  qu  'ils  duflent 
k château jaj(jgr  derrière  eux  cette  place,  qui  leur  pou-- 
ge  entre  vo,t  c°uper  les  vivres  qui  venoientducotede 
Lodi&Pa-Lodi.  Bonnivet  y avoit  mis  une  forte  garnifon 
vie.  fous  Ië.  commandement  de  Pyrrho  de  Gonza- 
gue, freré  du  prince  BofTolo,  avec  deux  cens 
chevaux  légers  ôc  huit  cens  hommes  de  pied 
Italiens,  ne  fe  fouvenant  plus  que  cette  nation 
avoit , l’année  precedente , mal  gardé  les  portes 
qui  lui  avoient  été  confiez,  ou  ne  prévoyant, 
pas  aflez  que  le  falut  de. tout  ce  qu’il  y avoit 
alors  de  François  en  Italie  , . dépendoit  de  la 
confervation  du  château  Saint- Ange.  Le  roi- 
envoya  le  maréchal  de  Chabannes  ôc  le  Prince, 
dé  Bortolo  pour  vifiter  la  place,  ôc  celui-ci  y. 
trouva  fon  frere  dans  une  fi  bonne  refolution 
Ce  le  château  en  fi  bon  état,  qu’il  alla  dire  au 
roi  qu’il  donneroit  long-tems  de  l’exercice  à 
fes  ennemis , . s’ils  étoient  afiez  téméraires  pour 
l’attaquer  j mais  il  fe  trompoit. . Gonzague  ga- 
gné par  fa  femme , proche  parente  de  Pefcaire 
capitula  le  même  jour  qu’on  le  fomma  de  fe 
rendre,  à condition  que  les  officiers  de  la  gar- 
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ftifon  feroient  prifonniers  de  guerre,  5c  les  An.X$i?. 
fimples  foldats  ne  pourroient  d’un  mois  por- 
ter les  armes  contre  l’empereur. 

La  perte  de  cette  importante  place  ôc  l’ap-  lxxxiv. 
proche  des  ennemis  firent  comprendre  au  roi  Difpofirion 
qu’ils  vouloient  en  venir  aune  batailles  il  rap-de  l’armé» 

£ella  de  Milan  la  Trémoüille  avec  fept  mille  ^ 
ommes,  & n’y  en  laifl'a  que  deux  mille  foU9 ennemis. ** 
la  conduite  de  Théodore  Trivulce.  L’avant- 
garde  des  François  étoit  commandée  par  le 
maréchal  de  Chabannes , & renforcée  des  gens 
de  la  Trémoiiilje  -,  elle  s'étendoit  depuis  le 
fauxbourg  de  faint  Lanfranc  ôede  Sainte  Juiti- 
ne  jufqu’au  p>arc  des  Chartreux.  Le  corps  de 
bataille  où  ctoit  le  roi,  fe  logea  dans  le  parc 
de  Mirabel,  5c  l’arriere-garde  fous  le  duc  d’ A- . 
lençon  occupoit  tout  l’efpace  entre  ce  même 

Îarc,  Sc  les  monafteres  de  faint  Paul  ôc  de  faint 
acques  près  de  Parie,  fur  de  petites  éminen- 
ces d’où  l’on  voyoit  allez  loin  dans  la  campa- 
gne. Pefcaire,  Lanoy  ôc  Bourbon  s’appliquè- 
rent à obferver  les  retranchemens  du  roi  pour 
bien  reconnoître  la  fituationde  fon  camp,  & 
le  vingt-uniéme  de  Février  ils  tinrent  confeil 
de  guerre, 5c  prirent  la  réfolution  d'attaquer 
les  François  le  jour  de  la  naifiance  de  l’empe- 
reur, qui  étoit  le  vingt -quatrième  du  mê- 
me mois,fete  de  faint  Matthias,  fe  promet- 
tant beaucoup  d’une  entreprife  exécutée  dans 
un  jour  de  fi  bon  augure.  Le  vingt-troifiéme 
ils  firent  la  revue  de  leur  armée  qu’ils  trouvè- 
rent forte  de  vingt -mille  hommes  de  pied, 
de  trois-mille  chevaux , de  huit  cens  gendar- 
mes, troupes  autant  fraîches  que  celles  de 
François  I.  étoient  fatiguées.  Les  foldats  mi- 
rent des  chemifes  blanches  fur  leurs  armes 
pour  fe  reconnoître,  ôc  furent  partagez  en 
lept  corps,  trois  de  cavalerie,  ôc  quatre  d’in- 

fan- 
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Ai».t525*tanterie  fans  compter  celui  des  Bafques. 

Les  Impériaux  s’écani  logez  hors  du  parc  de 
LXXXV.  Payie  vers  la  Chartreufe,  lapèrent  de  nuit  la 
donoV^oc  mura*^e»  & après  en  avoir  renverfé  cinquante 
calion  à la3  ^°>xante  toiles,  ils  y firent  pafler  leur  armée 
bataille  de  à la  gauche  de  celle  du  roi , pour  gagner  le  parc 
Pavie.  de  Mirabel,  d’où  ils  auroient  eu  facilement 
6uuciar.  communication  avec  Pavie  pour  rafraichir  la 
dm,  l.  'f^garnifon,  & y jetter  des  vivres  ôc  des  muni- 
du  BtlUi  /.  tions  > lans  dellem  toutefois  d en  venir  aune 
a.  bataille,  ôc  de  forcer  les  retrancheinens  du 


camp,  à ce  que  prétendent  quelques  auteurs. 
Jacques  Cialliot  de  Genouillac  leigneur  d’A- 
cier,  grand-maitre  de  l’artillerie  Françoife, 
avoit  li  bien  polie  Ton  canon  dans  le  parc , qu’à 
• ntefure  que  les  ennemis  palîbient,  il  laifoit 
des  breches  tres-confiderablcs  dans  leurs  ba- 
taillons, de  forte  que  les  Impériaux  quittant 
leurs  rangs  courroient  alTez  en  dclordre  pour 
gagner  un  vallon  prochain  ôc  s’y  mettre  a cou- 
vert. Le  roi  crut  trop  legerement  qu’ils 
fuyoient,  ôc  fans  les  reconnoitre  quitta  Ion 
rang  pour  avoir  feul  le  principal  avantage  de 
la  viftoire , ôc  alla  les  attaquer,  quoique  ce  lût 
au  maréchal  Chabannes  qui  commandoit  l’a- 
vant-garde à le  faire;  ainli  le  roi,  qui  avoit  la 
meilleure  partie  de  la  gendarmerie, ôc  les  Suifles 
à fa  droite,  donna  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  la  cavallerie  des  ennemis,  renverfa  le 


premier  efeadron  conduit  par  le  marquis  de 
S.  Ange , le  dernier  de  la  famille  de  Scander- 
berg  qui  y fut  tué , à ce  qu’on  dit , de  la  pro- 
pre main  du  roi. 

ixxxvi.  Les  feigneurs  de  Lefcun , de  Brion  ôc  Frede- 
L*s  SnifTcs  r;c  jç  Gonzague  donnèrent  iufqu’a  l’artillerie 
nent  lâche- “es  » Impériaux,  dont  ils  mirent  les  gardes  en 
ment  Par-  defordre,  ôc  les  Suifles  qui  etoient  à la  droite  du 
mce  Fran-roi  prenant  les  Efpagnols  en  flanc,  les  obli- 
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gerent  à reculer.  Lanoy  voyant  Tes  gens  ébran- 
lez , envoya  âu(lî-tot  demander  au  marquis  de 
Pefcaire  quelques  Lanfquenets,qui  vinrent  faire 
tête  aux  Suifl’es}  inaisapeine  ceux-la  eurent-G«û*i4nfc 
ils  paru,  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne'*  •!* 
valeur,  commencèrent  à plier  8c  abandon- 
nèrent lâchement  le  champ  de  bataille  pour  fe 
retirer  du  coté  de  Milan,  fans  que  les  exhor- 
tations du  roi  euil'ent  été  capables  de  les  arrê- 
ter. Ce  fut  en  vain  que  Fleuranges , qui  s’étoit 
mis  à leur  tête  avec  fa  compagnie  d’.iommes 
d’armes,  offrit  pour  les  rall'urer  de  mettre  pied 
à terre,  Sc  de  faire  avec  eux  la  première  char- 
ge } ils  fe  moquèrent  de  tout  ce  qu’il  put  leur 
dire  & des  reproches  qu’il  leur  fit.-l’infanterie  de 
l'armée  Françoife  fut  par-là  réduite  auxLanf. 
quenets,  qu’on  appelloit  ta  bande  noire , com- 
mandée par  François  de  Lorraine  & par  le  duc 
deSuffolk,  Sc  qui  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur, & foutinrent  courageufement 
les  efforts  des  troupes  de  Bourbon  8c  de  La- 
noy,  quoiqu’ils  ne  fuffeiît  que  quatre  à cinq 
mille  hommes,  auifi  furent-ils  tous  taillez  en 
pièces,  aucun  n’échapa.ôc  l’on  fut  obligé  de 
tirer  après  la  bata  lie  les  corps  des  deux  géné- 
raux Lorraine  5c  Suffolk  de  deffous  un  tas  de 
morts  pour  ‘leur  donner  la  fépulture. 

Après  cet  échec  tout  le  poids  du  combat 
tomba  fur  les  troupes  du  roi , qui  furent  ral- 
liées pour  la  troifiéme  fois,  5c  donnèrent  avec 
tant  de  fureur  fur  celles  que  commandoit  PcA 
caire,  que  celui-ci  fut  blefTc  dangereufement 
au  vifage  5c  jette  par  terre  , où  les  chevaux  l’au- 
roient  écrafé,fi  fes  amis  nefuflèntvenusà  fon 
fecours.  Lanoy  s’avança  pour  le  foutenir,  mais 
il  eut  du  deflbus , ,5c  ne  fe  retira  du  danger  que 
par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon , qui  encore 
tout  fanglant  du  carnage  des  Laafquenet» 

don- 
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Att.1525.  donna  fi  rudement  fur  le  corps  de  bataille  oit 
étoit  le  roi , qu’il-  lui  futimpoffible  de  fe  rallier. 
D’Aubigny  fut  tué  dans  cette  a&ion  auffi-bien 
ixxxvii.  que  l’amiral  Bonnivet  ; tout  ce  qu’on  put  faire 
LeRoi  voit  dans  une  telle  déroute  fut  que  les  plus  coura- 
glufieurs  geux  ôc  les  plus  affedionnez  à fa  majefté  s’af- 
femblerent  aujour  de  fa  perfonne  pour  la  dé- 
fendre. On  vit  tomber  mort  auffi-tot  à fes  cô- 
tez ,.  la  Paliffe  , le  duc  de  la  Trémoüille,  Galeas 
de  San-Severino  grand-écuyer  de  France  , un 
autre  de  même  nom  grand  maître  n’hôtel,5c 
Bonnivet  qui  ne  fut  plaint  de  perfonne.  On  dit 

3ue  Bourbon,  qui  le  cherchoit  avec  des  motifs 
e fureur  Sc  de  vengeance,  l’ayant  trouvé  dé- 
Brssntome  , poüillé  ôc  tout  nud  le  contenta  de  dire  : ,,.  Ah  ! 

„ malheureux,  tu  es  caufe  de  la  perte  de  la 
,r  France  5c  de  la  mienne.  ” En  effet  chacun 
regarda  fa  mort  comme  la  punition  des  mau- 
. vais  confeils  qu’il  avoit  donnez,  5c  de  l’abus 

3u’il  avoit  fait  de  fon  grand  crédit  fur  l’efprit 
u prince. 

Le  roi  qui  ne  voyoit  que  des  morts  autour 
de  lui , combattoit  encore  vaillamment  le  fabre 
à la  main  5 mais  pendant  qu’il  cherchoit  à fe 
faire  un  paflage  , quelques  officiers  de  la  cavale- 
rie ennemie  qui  ne  le  connoifToient  pas,mais  qui 
voyoient  bien  à fon  armure  que  c’étoit  une 
perfonne  diftinguée,  coururent  à lui  5c  l’ayant 
rencontre  comme  il  fuïoit  dans  un  lieu  allez 
étroit,  ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui,leprin- 
LeRXoiftIcje  tomba  du  même  coup,  ôc  penfa  périr;  ce» 
• 'lige de  fe  pendait t quoique  blefTé  à la  jambe  il  fe  releva 
rendre  & & fe  défendit  à pied  5c  prefque  feul.  Pompe- 
eft  faitpri-rant,  qui  avoit  toujours  accompagné  le  duc 
* Mémoire  ^our^on  depuis  fa  révolte  5c  fa  fuite  hors 

élu  bÏiuY*  du  royaume,  arriva  là  deffus,  ôc  mettant  l’épée  à 
l 2.  ' la  main  auprès  du  roi,,  lui  aida  à écarter  à coup& 

Feren.  in  d’épée  la.  foule  des  foldats  qui  le  YOuloientr 
Frsutf , U pretv- 
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prendre.  Dans  le  même  tems  il  fit  appeller  AN.lÇif. 
Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnier,  mais  François  I.  fremifTant  de  O*  ~4nttu. 
colere  , protefta  qu’il  aimoit  mieux  mourir* '.T**! 
que  de  mettre  Ton  épce  entre  les  mains  d’un*^'/w  r. 
traître  -,  puis  Te  tournant  du  côté  de  Pompe-^.  no. 
rant , il  lui  dit  défaire  appeller  Lanoy  viceroi  de 
Naples  , auquel  feul  il  vouloit  bien  remettre 
fon  épée. 

Lanoy  vint  promptement,  & par  refpeét  ixxxvt, 
defcendit  de  cheval  a cinquante  pas  de  l’en-  Le  roi  fie 
droit  où  étoit  le  roi}  s’étant  approché, fa  ma-rend.*“ vi* 
jefté  lui  dit  en  Italien  : ,,  M.  de  Lanoy , voilàff””  "e  - 
„ l’épée  d’un  roi  qui  mérite d’ctreloüé,  puif-ju’pr^et 
,,  qu’avant  que  de  la  perdre  il  a répandu  avec  fon  éptfe. 

3,  elle  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres , 5c  qu’ilJ7«V4».  »» 
„ n’eft  pas  prifonnier  par  lâcheté , mais  par  un 
,,  revers  de  fortune.  ” Lanoy  reçut  l’épée  de  la^f’ 
main  du  roi  à genoux  avec  beaucoup  de  re- 
fpeft,  lui  baifa  la  main,  tira  fon  épée  de  fon 
côté,  ôc la  luiprefenta  avec  la  même  fournit 
fion  en  lui  difantï  „ Je  prie  votre  majefté  d’a- 
„ gréer  que  je  lui  donne  la  mienne,  qui  a é- 
„ pargnc  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres.  Il 
„ n’eu  pas  convenable  à un  officier  de  l’empe-  i 

„ reur  de  voir  un  roi  défarmé,  quoique  prî- 
„ fonnier.”  Ce  qui  plut  beaucoup  au  roi.  Ce- 
pendant plufieurs  capitaines  étant  accpurus, 
portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans  la  rente 
du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difent  que  fa 
majefté  y fut  conduit  à cheval,  ce  qui  eu  plus 
vraifemblable.  On  vif ita  fes  blefTures  , qui  ne  Ce 
trouvèrent  pas  confiderables.  Quelques  au- 
teurs Efpagnols  difent  que  Lanoy  pria  inftam- 
ment  le  roi  de  vouloir  permettre  que  le  duc  de 
Bourbon  lui  vînt  offrir  fes  refpeâ>,&  que  fa 
majefté  répondit , que  fa  tente  étoit  un  lieu  trop 
facrc  pour  qu’il  lui  refufàt  la  grâce  du  duc; 

qu’ai  nft 
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Bourbon  vint  faluer  le  roi,  fe  mit  à 
genoux  à fon  fouper  pour  lui  baifer  les  mains, 
& lui  prefenta  la  ferviette  j mais  les  relations 
Françoifes  portent  que  le  roi  retuia  de  le  voir, 
ce  qui  paroit  plus  conforme  à fon  inclination, 
quoique  la  fîtuation  de  les  affaires  ait  pu  lui 
avoir  permis  d’accorder  la  grâce  au  duc  à la 
priere  de  Lanoy. 

Le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi  ayant 
L’avant-ainfi  fuccombé , l’avant-garde  commandée  par 
garde  de-  ]e  maréchal  de  Chabannes  n’eut  pas  un  fort 
plus  heureux.  De  Leve  gouverneur  de  Pavie  fit 
une  fortie,  la  prit  à dos  pendant  qu’on  l’atta- 
quoit  de  front,  & elle  fut  toute  ta  ilipe  en  piè- 
ces. Chabannes  y fut  tué,  le  duc  d’Alençon 
fiuiuUrd.  qUi  conduifoit  l’arriere-garde  voulant  conti- 
/*,î*  nuer  de  combattre,  fut  confeillé  de  fe  retirer 
avec  le  peu  de  foldatsquiluireffoient,  plutôt 
que  de  les  mènera  la  boucherie,  & fe  fauva 
avec  les  fiens  au-delà  du  Tefin,  fur  un  pont 

3ue  les  François  y avoient  drefle.  Le  maréchal 
e Montmorency  qui,  comme  onadir,avoit 
•été  envoyé  pour  garder  certains  partages^, 
entendant  tirer  le  canon,  accourut  au  champ 
de  bataille  & trouvant  l’armée  Françoilc  déjà 
en  déroute,  il  fut  enveloppé  par  les  Impériaux 
& fait  prifonnier  avec  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  gens,  ûuichardin  écrit  que  huit 
des  nloiti*  ou  neu^  n‘*lle  hommes  de  l’armée  Françoife 
& des  pti-  furent  tuez  ou  noyez  dans  le  Tefin  , parn  ilef- 
ioomers.  quels,  outre  ceux  qu’on  a déjà  nommez,  le 
trouvèrent  le  comte  de  Tonnerre , Heéfor  bâ- 
tard de  Bourbon , Pierre  de  Rohan  , les  fei- 
gneurs  de  Chaumont  , Pufiy  d’Amboife, 
Duras,  Tournon,  Buzancy  , Beaupreau  & faint 
Celais,  Villemor  & Louis  d’Ars  Le  nombre 
des  prifonniers  futconfiderable  ;on  y comptoit 
Henry  d’ Albret  roi  de  Navarre,  François  de 

Bour- 
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Bourbon  compte  de  faint  Pol, Louis  de  Nevers,  An.içz£ 
les  maréchaux  de  Foix  & de  Montmorency , le 
bâtard  de  Savoye  grand  maître  de  France, 

Antoine  de  la  Rochefoucaud  ; les  feigneurs  de 
Fleuranges.de  Brion,  de  Sourdis,  de  Lorges. 
de  la  Rochepot,  de  Montejan,  de  la  Ro.che. 
du-Maine , de  la  Meilleraye , de  Montpefat , de 
BoiflTy , de  Curton.de  Langey,  de  Montluc, 

Frédéric  de  BofTolo,  & beaucoup  d’autres;  le 
légat  du  pape  évcque  de  Blindes  fut  auffi  pris 
& fur  le  champ  mis  en  liberté  parLanoy5le 
roi  de  Navarre,  le  comte  de  faint  Pol  & Bof. 
folo  fe  procurèrent  auffi  la  liberté  en  gagnant 
leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
& le  bâtard  de  Savoye  moururent  en  prifon 
de  leurs  bleffures  : l’armée  ennemie  ne  per- 
dit que  fept  à huit  cens  hommes;  Theodofe 
Trivulce  & Chandieu , que  la  Tremoüiile  avoia 
laiflez  à Milan  , fortirent  avec  la  garnifon  & f* 
retirèrent  en  France. 

François  I.  fut  traité  en  roi  plutôt  qu’en  pri-  XClï, 
fonnier.  Le  marquis  de  Pefcaire  entre  les  mains  Rcfpeék 
duquel  étoit  tombé  le  bagage , avoit  donné  or- <JU  0"  P*?1' 
dre  d’apporter  à ce  prince  tout  ce  qui  étoit  àtorèsfa*1 
lu1,  & François  I.  après  avoir  changé  d’ha- captivité." 
bits,  donna  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui  aux  prin- 0.  ^4nt»n, 
cipaux  chefs;  il  donna  au  marquis  de  Pefcaire  VtrA* 
la  felle  de  fon  cheval,  la  bride  Sc  les  piftolets.^  * „ 
Le  foir  le  roi  mangea  en  public  8c  fut  fervi  par  ' 

les  plus  confiderables  officiers  Efpagndls , Ita- 
liens & A llemands  : il  les  pria  de  fe  mettre  à ta- 
ble, & ils  ne  le  firent  qu’après  beaucoup  d’in- 
ftances  reiterees.  Le  lendemain  le  viceroi  fit 
conduire  ce  prince  au  château  de  Pizzighitone, 
lieu  extrêmement  fort , où  il  demeura  quel- 
que tems  fous  la  garde  d’Alarçon  gentilhomme 
Espagnol,  qui  le  traita  toujours  avec  tout  le 
refpeû  qu'il  dévoie. 


JLe 
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AN.lftÇ.  Le  jour  même  auquel  le  roi  fut  faitprifon- 
nier,  l’archevêché  de  Sens  vint  à vaquer  par  la 
XCI1I.  mort  d'Etienne  Poncher.  Comme  Louife  ae  Sa- 
ConteiU-^  yoj€  mereduroi,  que  ce  prince  avoitlaiflce  en 
jèTdePir- qua^it«  ^e  regente  pour  gouverner  le  royaume 
chevêche  en  fon  abfence,  vouloit  nommer  àcetarche- 
deSens.Le  yêché  en  vertu  du  concordat,  elle  fit  faire  dé- 
chapitre fenfe  au  chapitre  de  Sens  de  procéder  à aucu- 
iiomme  un  nc  g]eftion.  Le  chapitre  n’eut  aucun  égard  à 
que  &Vla  à cctte  défenfe,  & s’étant  affemblé,  il  élut 
Regente  un  Jean  de  Salazard.  La  regente  croyant  fon  au- 
autre.  torité  attaquée,  fit  faifir  le  temporel  du  cha- 
p triton , p.  pitre  par  le  lieutenant  general  de  Sens , Sc  nom- 
7^7*  ma  au  nom  du  roi  Antoine  du  Prat  chancelier 
du  royaume.  Le  chapitre  appella  au  Parlement 
de  la  faifie  de  fon  temporel,  prétendant  qu’elle 
étoit  nulle,  parce  qu’elle  n’avoit  point  été 
précédée  d’aucun  ordre  du  roi.  L’affaire  fut 
renvoiée  au  confeil  par  un  arrêt  du  Parlement , 
& les  chanoines  eurent  la  main-levée.  Les  dé- 
putez du  chapitre  préfenterent  à la  cour  un 
relief  d’appel  de  ce  qu’ils  avoient  été  citez  à 
comparoître  à la  requête  du  procureur  gene- 
ral du  grand  confeil,  qui  appelloit  comme 
d’abus  de  l’éleftion  de  Jean  de  Salazard  faite 
par  le  chapitre.  La  cour,  pour  obferver  l’an- 
cien droit,  répondit  à la  requête  du  chapitre 
& de  l’élû,  & renvoya  l’affaire  au  roi,  quoi- 
qu’elle n’ignorât  pas  que  le  chancelier  qui  étoit 
partie  dans  cette  affaire , ne  dût  occuper  la  pre- 
mière place  dans  le  confeil  dont  il  étoit  préfi- 
dent. 

XClV  Pendant  que  cette  affaire  duvoit  encore. 
Autre  cou- de  laint  Benoift  fur  Loire  devint  va- 
teftation  au  cante , & la  regente  qui  vouloit  faire  le  plus  de 
fujet  de  tien  qu’elle  pouvoit  à du  Prat , le  nomma  enco- 
«ab^!Îf  fa te  à cette  abbaïe.  Cette  nomination  caufa  au- 
* qnt  de  «ontelUtipn  que  celle  de  l’archevcché 
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de  Sens,  5c  fut  de  même  portée  au  parlement  An.I5ïÇ»J 
de  Paris;  mais  le  chancelier  ne  voulant  pas 
que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concernent  XCIV. 
évoqua  la  caufe  au  grand  confeil.  Le  feigneurAl'treC0B' 
de  Montmorenci  fut  député  au  parlement  pour1^ 
luiïignifier  qu’il  ne  pouvoir  connoitre  des  af-funtüe- 
faires  qui  concernoient  le  chancelier,  5c  fenoiefur 
plaignit  que  l’avocat  Eochard  eût  répété  juf-Loire.  1 
qu’à  cinq  ou  fix  fois  dans  fes  plaidoyers,  que  PiiJJtnf* 
le  concordat  étoit  rempli  d’abus , qu’on  fup-7*7’ 
portoit  la  regente  avec  peine,  5c  qu’on  avoit 
employé  beaucoup  de  moyens  illicites  pouc 
impeirer l’abbaye  dont  il  étoit  queftion. 

Le  meme  jour  l’avocat  du  roi  dit  que  lonCdP’fi"*li 
avis  pour  le  prélent  n’eroit  pas  qu’on  abolit 
le  concordat,  dans  l’upprehenfîon  d’irriter  Ie^y,,,.,-* 
pape.  Il  cita  l’autorite  d’Honoré  III.  qui  dit,Pr«ç.  & 
qu’on  doit  relâcher  quelque  chofe  de  la  feve-*®"44^ 
ritédescanons pour  la  confervation  de  l’état,  f4*’7'**‘ 
5c  qu’il  fçavoit  le  moyen  de  rétablir  en  par- 
tie la  liberté  des  élections  en  confervant  le 


concordat,  il  ajouta  qu’on  l’ayoit  averti  qu’il 
y avoit  une  déclaration  qui  a-ttr-ibuoit  au 
grand  confeil  la  connoiflance  des  affaires 
qui  concernoient  les  évechez  ôc  les  abbayes  1 
niais  qu’il  ne  l’avoit  point  vue,  & qu’elle  n’a- 
voit  cté  ni  enregiltrée  ni  publiée  au  Parle- 
ment ; que  l’évocation  des  caufes  au  grand 
confeil  étoit  une  vexation  des  fujets  du  roi. 


parce  que  ce  tribunal  n’a  aucune  confiftance. 

A l’égard  du  feigneur  de  Montmorenci,  le^p:iTÎ 
parlement  protefta  fur  fa  parole  d’une  fidélité  meneau* 
inviolable  5c  confiante  de  chacun  de  fes  m .m-feigneur 
bres  envers  le  roi;  qu’il  n’avoit  jamais  eü  dcf-deMont- 
fein  de  révoquer  le  concordat  ; qu’il  nernorenc‘‘ 
croyoit  pas  que  cela  fut  convenable  eu  égard 
aux  conjonélures  prefentes , 5c  que  fa  màjefté  ^ 
après  fon  retour  pourroit  le  faire  elle-même , 

Terne  XXV  L O ' mais 
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An.i5ij.  mais  il  nia  que  l’avocat  Bochard  eût  avan- 
cé ce  qu’on  lui  imputoit  ; que  de  plus  lion  fe 
plaignoitde  contravention  au  concordat,  c’é- 
toitau  chancelier  qu’il  fal'oits’en  prendre,  lui 
qui  s’ctoit  fait  nommer  par  le  roi  à l’abbaye 
de  faint  Benoît  fur  Loire , n’ayant  pas  les  qua- 
litez  requifes  félon  le  concordat,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  religieux , & qu’il  étoit  permis  à 
■ceux  qui  jouirfoient  du  privilège  fpecial  de 
nommer d’ufer  de  ce  droit,  & qu'on  ne  pou- 
voit  le  difputer  aux  religieux  de  cette  abbave, 
oufe  que  le  concordat  n’etoit  pas  une  conven- 
tion honnête  ni  de  la  part  du  roi,  ni  de  la  part  du 
pape  ; celui-ci  percevant  lés  annates,  ce  quieft 
irrégulier , 5c  celui-là  nommant  aux  évêchez  5c 
abbayes  malgré  les  oppofitions  des  intereflez. 

De  plus  le  parlement  ajouta  que  les  reli- 
gieux de  faint  Benoit  lui  avoient  prefenté 
une  requête , dans  laquelle  ils  expofoient  qu’il$ 
ne  jouifToient  d’aucune  liberté,  5c  qu’on  avoit 
misgarnifon  de  foldats  dans  leur  monaftere: 
C’eft  pourquoi  ils  fuplioient  la  cour  de  remé- 
dier à ces  defordresôc  à ces  vexations.  Sur  ces 
remontrances  on  y envoya  le  concierge  de  la 
chambre,  qui  fut  fi  maltraité  qu’il  en  mou- 
rut. Autre  requête  fut  préfentée  au  parlement 
qui  delegua  un  confeiller  pour  informer  de 
cette  rébellion  5c  de  cette  violence,  5c  l’on 
rendit  un  decret  de  prife  de  corps.  Enfuite  il  ex- 
pofa  le  fait  arrivé  à l’occafion  de  l’archêché 
de  Sens.  Quant  à l’abbaye  de  faint  Benoît 
il  ne  s’agifToit  pas  du  privilège  d’élire,  mais 
feulement  de  rendre  aux  moines  la  liberté  de 
faire  leur  cle&ion,  pour  laquelle  ils  avoient  eu 
recours  au  parlement.  Il  dit  encore  que  les 
évocations  des  caufes  étoient  pernicieufes, 
& plus  encore  celles  qui  regardoient  l’arche- 
tcchc  de  Sens  5c  l’abbaye  de  faint  Benoît  fur 

Loire  , 
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Loire  , le  chancelier  étant  chef  dujconfeil , dans  An.içiç.’ 
lequel  il  ciioifit  des  juges  qui  lui  font  dévouez, 
outre  que  lui  même  a envo)é  à Rome  pour  im- 
petrer  ces  deux  bénéfices;  qu’on  fçavoit  que  la 
regente  vouloitappeller  des  perfonnes  habiles 
pour  traiter  ôepour  terminer  cette  aftaire.ee  que 
feroit  d’une  confequence  très-dangereufe  : 

3ue  le  chancelier  étoit  un  homme  fage  5c  pru- 
ent,  qui  avoit  de  grandes  qualitez  ; mais  qu’il 
vouloir  gouverner  feul , ce  que  ne  pourroit 
faire  l’homme  le  plus  habile  du  fiécle  dans  un 
roïaume  aufti  étendu  que  la  France,  ôc  que 
d’ailleurs  le  parlement  prétendoit  que  les  af- 
faires de  l’état  fuilent  gouvernées  par  des 
voyes  honnêtes  ôc  légitimés,  ôc  non  pas  par 
des  motifs  de  vengeance  5c  d’intérêt.  , 

Enfuite  le  parlement  envoya  des  ordres  au  XCVI. 

firefident  de  Selve  ôc  au  fieur  Verjus  confeil-La  rtçente 
er,  pour  informer  la  regente  des  fentimens^11  le 
de  Ja  cour,  ôc  l’inftruire  fur  ce  qui  s’étoit,rc  ir 
pafle  à l’égard  de  l’archevêché  de  Sens  ôc  dcjjncecie 
rabbayé  de  faint  Benoit  fur  Loire.  La  regente,  l'affaire, 
après  avoir  entendu  ces  deux  magiftrats,  leur  .. 

répondit,  qu’elle  vouloit  fe  referver  la  con-  v 
noiffance  de  ces  deux  affaires,  ôc  aflembler 
pour  cela  des  perfonnes  d’une  probité  con- 
nue pour  en  ordonner.  Le  chancelier  témoi- 
gna à ces  mêmes  magiftrats  qu’il  étoit  peu 
làtisfait  du  procédé  de  la  cour,  ôc  qu’il  vou- 
loit être  entendu  fur  les  vexations  qu’il  a- 
voit  foufferres  ôc  àSens  ôc  à faintBenoit  fur  Loi- 
re, ôc  qui  n’avoient  été  faites,  dit-il,  que  par 
ordre  du  parlement,  dont  le  defTein  étoit  d’a- 
bolir le  concordat,  ôcceminiftre  fit  renvoyer 
le  procès  ôc  les  informations  au  grand  con- 
feil  contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt-deuxième  de  Juin  1525.  l’avocat 
du  roi  Litet  ayant  appris  que  le  fieur  Henne- 
O z quin 
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èfiAlil.  quin  avoit  été  cité  pour  comparoître  au  grand 
confeil , dit  que  ce  magiftrat  n’avoit  execu- 
XCVU.  té  Tes  ordres  que  comme  deleguc  du  parle- 
A quoilcjnent  à quifeul  il  appartenoit  de  connoitre 
prlcm  nt  ^ cette  affaire  ; il  ajouta  que  quant  à ce  que 
i oppu  e.  ja  regente  avoit  dit  qu’elle  vouloit  fe  refer- 
ver  la  connoiflance  de  ces  deux  affaires  en  ap- 
pelant des  perfonnes  d’une  grande  probité 
pour  en  juger,  cette  conduite  paroifToit  d’u- 
ne extrême  importance  , parce  qu’elle  ten- 
doit  à renverfer  les  jugemens  ordinaires  : 
outre  que  le  chancelier  étant  commenfal  ôc 
domeftique  de  la  reine,  il  ne  lui  appartenoit 
pas  de  porter  fon  jugement  fur  cette  caufe } 
qu’il  n’étoit  ni  jufte  ni  équitable  d’ôter  au 
parlement  la  connoiflance  des  caufes  qui  con- 
cernoient  les  évêchez  ôc  les  abbayes  pour  en 
renvoyer  le  jugement  au  grand  confeil}  que 
la  cour  devoit  pafler  outre , parce  qu’il  s'a- 
gifloit  d’excès  5c  de  violences  commifes,  ôc 
non  pas  de  l’affaire  principale.  La  revente  é- 
tant  à Lyon  écrivit  le  vingt-quatrieme  de 
XCVlIl.jujn  au  parlement  pour  lui  marquer  le  cha- 


parlement 

Pinfftn  faire,  & que  le  porteur  de  la  lettre  étoit  char- 
hijt  Pr*gm.  ' jg  cette  évocation,  qui  ne  s’étoit  faite 
. 749,ter  quc  de  l’avis  des  députez  du  parlement. 

Après  qu’on  eût  lu  la  lettre  de  la  regente,  Ôc 
l’afte  par  lequel  elle  evoquoit  la  caufe  à fa 
connoiflance , le  même  avocat  du  roi  Lifet  par- 
la contre,  fit  voir  les  confequences  dangereu- 
fes  aufquelles  l’on  alloit  être  expofé , ôc  con- 
clut qu’il  falloit  fur  cette  affaire  remontrer  à 
la  regente,  qu’on  ne  pouvoit  fe  foumettre  à 
ce  qu’elle  exigeoit,  ôc  qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfe  on  feroit  deffenfe  d’e*ecuter  cette  évo- 
cation , 
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cation,  & aux  parties  de  procéder  ailleurs  An. 15^*5. 
qu'au  parlement,  ôc.  de  fe  préfenter  au  grand 
eonfeil,  fbus  peine  d'être  déchus  de  leurs  pré- 
tentions 5c  de  payer  cent  marcs  d’or. 

Le  troifiémcde  Juillet  de  la  même  année,  XC|X. 
le  parlement,  toutes  les  chambres  aflèmblées,  Arr^*"11 
rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  que  l'arrêt  tou-  g ™<n* 
chant  l’archevêché  de  Sens  Ôc  l’abbaye  de  faint 
» Benoit  fur  Loire  feroit  exécuté  fans  égard  àtonpre- 
f’évocation  qu’en  avoit  fait  1*  regente.  On  mier-arrêt. 
deffendit  aullï  au  procureur  general  5c  aux 
parties  de  fe  pourvoir  à un  autre  tribunal  ^ fous 
les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptiéme 
du  même  mois  le  procureur  general  fit  fes 

fdain tes  au  parlement , qu’on  avoit  publié  dans 
a ville  d’ürleans  une  défenfe  d’obéir  à fe* 
arrêts  touchant  l'affaire  de  l’abbaye  de  faint 
Benoit:  fur  fes  plaintes  toutes  les  chambres 
affemblées  refolurent  d’écrire  à la  regente 
pour  la  prier  d’envoyer  au  parlement  le  chan- 
celier, a qui  l’on  vouloit  communiquer  quel- 
ques affaires  de  très-gvande  importance,  5c 
elles  écrivirent  aufii  au  même  chancelier.  L’on 
nomma  encore  quelques  confeillers  pour  exa- 
miner les  lettres  évocatoires  ôc  d’autres  ex- 
traordinaires fcellces  ôc  expédiées  par  ledit 
chancelier,  5c  pour  s’informer  de  lui  fur  les 
articles,  qui  lui  feroient  prefentez  par  le  procu- 
reur general.  Enfin  on  refol  ut  d’ajourner  per- 
sonnellement ce  miniftre  , s’il  ne  comparoilîoit  C. 
pas  d’ici  au  quinziéme  de  Novembre.  Aff.iirrsde 

A ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  l’abbaye 
troifiéme  arrivée  dans  la  même  année.  L’ab-g*^'™ 
béde faint  Euverte  d’Orléans  étant- mort , on^-orleans. 
fit  l’éledion  d’un  autre  en  fa  place  : la  xtgtn-pinfjmhift.- 
te  de  fon  côté  nomma  Louis  Chantereau,  5c  Pr*gm.  & 
défendit  au  parlement  de  connoître 
cette  affaire  dont  elle  fe  refervoit  la  connoif-^’ 

O 1 fance. 
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AN.ljiS.fance.  On  ne  laifla  pas  d’en  appeller;  l’appel 
fut  reçu  au  parlement,  ôc  la  regente  irritée 
de  cette  défobéiflance  à fes  ordres,  en  écri- 
vit vivement  à la  cour  qui  lui  répondit  qu’el- 
le (outiendroit  l’appel.  Le  vingt-deuxième 
Août  l’avocat  du  roi  Lizet  dit  que  par  ordre 
du  parlement,  il  avoit  examiné  la  fentence  du 
prefidial  d’Orleans,  qui  cafloit  un  certain  re- 
lief d’appel  obtenu  par  les  religieux  de  faint  * 
•'  Euverte  comme  nul  & abufifj  qu’il  y avoit 
un  decret  de  prife  de  corps  contre  le  fyndic 
de  cette  abbaye  & l’executeur  du  relief;  qu’on 
citeroit  le  procureur  général  pour  comparoî- 
tre  en  perfonne,  fit  qu’on  feroit  défenie  aux 
religieux  de  fe  prefenter  au  parlement.  Il  re- 
leva en  termes  magnifiques  l’autorité  du  mê- 
me parlement:  il  voulut  prouver  que  le  con- 
fe'ildu  roi  ne  devoit  point  fe  mêler  de  juger 
des  affaires  ordinaires , fit  conclut  qu’il  falloir 
en  attendant  la  réponfede  la  regente  enjoin- 
dre au  lieutenant  général  d’Orléans,  ôc  aux 
autres  officiers,  de  ne  point  exécuter  aucuns 
édits  du  confeil  avant  qu’on  les  eût  bien  exa- 
minez , de  peur  qu’ils  ne  fulTent  oppofez  à l’au- 
torité du  parlement,  comme  celui  qui  con- 
cerne l’abbaye  de  faint  Euverte,  ôc  qu’en  cas 
que  ces  meilleurs  du  prefidial  d’Orléans  re- 
fufent  d’obéir,  le  plus  fûr  expédient  eft  de 
décréter  contre  eux  ôc  de  les  faire  prifon- 
niers. 

La  regente  ayant  reçu  les  lettres  du  parle- 
ment qui  la  prioient  d’envoyer  le  chancelier 
. à la  cour,  répondit  qu’elle  vouloit  être  in- 
formée des  motifs  de  leur  délibération,  5c  que 
* pour  cela  on  lui  envoyât  quelques  uns  du 
corps.  Lizet  voulut  s’exeufer  touchant  les  mé- 
moires inftruftifs  qu’il  avoit  donnez  contre 
le  chancelier,  mais  la  cour  lui  répondit  qu’il 
•»  • pensât 
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pensât  feulement  à faire  fa  charge,  5c  le  cin-AN.152^. 
qniéme  de  Septembre  elle  rendit  une  fenten- 
ce  qui  ordonnait  que  fes  arrêts  touchant  l’ab-  CI- 
baye  de  ;aint  Euverte  feroient  executez , non-^^'0' 
obftanttout  ce  qu’avoit  fait  le  grand  confeil, <}onne  q*e 
dont  le  procureur  général  fut  cite  pour  com-fcs  arrêts 
paroître  au  parlement,  ôc  défenfes  furent  fai- touchant 
tes  au  procureur  general  du  parlement  de  cette  ab-  ^ 
comparoitre  au  grand  confeil.  Cependant  lebs>'e(cronc 
parlement  envoya  des  députez  a la  regente 
pour  la  fuppliçr  de  permettre  l’execution  de 
fes  édits:  il  écrivit  auffi  aux  princes  , aux  ducs 
ôc  pairs  de  France  pour  demander  leur  prote- 
ftion  auprès  de  la  regente,  ôc  engager  cette 
princefle  à conferver  l’autorité  du  parlement  5c 
prier  ces  feigneurs  d’aflifter  à l’afTemblée  qui 
devoit  fe  tenir  le,  lendemain  de  la  fête  de  ht 
faint  Martin,  afinde  conférer  avec  eux  fur  des 
-affaires  très-importantes*  ajoutant  que  fi  le 
chancelier  ne  comparoiflpit  d’ioi  au  quinziéme 
de  Décembre,  onrendroit  contre  lui  un  de-  1 
crct  d’ajournement  perfonnel. 

La  fete  de  faint  Martin  étant  arrivée , le  pré- 
fident  de  la  Barde,qui  s’étoit  acquitté  de  fa  cora- 
miflion  auprès  de  la  regente,  ait  à la  cour  que 
cette  princefle  s’étoit  plainte  à lui  fort  vive- 
ment fur  la  conduite  du  parlement,  qui  félon- 
elle  voulçMt  reftraindre  le  pouvoir  que  le  roi 
luiavoit  donné,  6c  qu’elle  prétendoit  qu’il  fe 
mêloit  d’affaires  qui  ne  le  regavdoient  pas.  U 
parla  auflî  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit  en  parti- 
xuliet1  furies  conteftations  arrivées  au  fujet  de- 
-l’Arcbevêché  de  Sens  ôc  des  abbayes  de  faint 
Benoit  fur  Loire*  6c  de  faint  Euverte  d’Or- 
leans , 6c  fur  fon  rapport  le  parlement  écrivit  à 
la  regente  ôc  la  füpplia  d.’interpofer  fon  auto-  ' . ' > 

tité pour  fufpendre  les  procedures  du  grand 
confeil , 6c  promit  de  fon  côte  de  fufpendre 
O 4 celles 
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An*ï525.  celles  «fu’il  avoit  faites.  rll  ajouta  que  ftm 
deflein  n'avoi:  jamais  été  d*  reftraindre  le  pou- 
voir que  le  roi  fon  fils1  lui  avoit  commis  eh 
la  nommant  regente  du  roïaume  en  fon  ab- 
fcnce  ; & qu’à  l’égard  du  chancelier  on  n’a- 
voit  pas  eu  deflein  de  lui  faire  de  la  peine 
mal  - a - propos  3 mais  qu’en  defirant  qu’il 
vint  au  parlement,  onn’avoit  point  eu  d’au- 
tre intention  que  de  s’entretenir  avec  lui  aima- 
blement fur  quelques  affaires  importantes. 
Ces  conteftations  demeurèrent  , fufpenduës 
—,  • pendant  quelques  mois.  • 

lesVeni-  Pendantce  tems-là  les  Vénitiens , qui  crai- 
«ienscrai-  gnoient  que  l’empereur  devenu  extrêmement 
gnenr  puiffant  par  le  fuccès  delà  bataille  de  Pavie, 
l'empereur ne  pensât  à vouloir  fubjuguer  toute  l’Italie  , 

doutable'i  ProP°l®rent  au  pape  de  faire  une  ligue  contre 
toute!  Eu-  l’empereur  î ils  ne  doutoient  point  que  le  roi 
rope  & d’Angleterre  n’y  entrât  auflî,  parce  que  c’étott 

propofent  fon  interet.  Leurs  raifons  parurent  fi  fortes 
une  ligue 

au  pape  qu’il  donna  fa  parole  pour  cette  ligue; 
prince  C*  mais  ourant  qu’on  en  areflbit  les  articles,  ôc 
* ’ que  fa  fainteté  envoyoit  en  porte  en  Angle- 

terre Jerome  Ginucci  clerc  de  la  chambre  a- 


a  y entrer;  l’évêqUe  do  Capouë  principal  as- 
gent  du  pape  étant  allé-  de  Plaifance  à Pavîe 

f»our  faire  compliment  a Lanoy  du  gain  de 
a bataille,  le  trouva  fi  difpofé  «à  un  accom- 
modement, qu’il  retourna  incontinent  à Ro- 
me , & détourna  le  pape  du  projet  de  la  con- 
çut. fédération.  Ainfi  Chement  VII.  par  une  ineon- 
Lep?pe  ftance  dont  il  fut  bientôt  après  puni,  con- 
"’ol  ® ï -traîgnit  leduc  d’Albanie- de  s’embarquer  avec 
engager  &foll  armée  à Civita-Vecchia  pour  retourner  en 
rappella  Ginucci  de  Calais,  où  il  é- 
ï^uri  wit  déjà  ; enforte  que  préférant  fon  interet 
particulier  aa  général,  il  fe  hâta  de  faire  fon 
t ‘ traité 
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traite  avec  le  viceroi  de  Naples,  qui  agiflbit An.isïJ*' 
au  nom  de  l’empereur}  voici  quels  étoient 
les  principaux  articles, 

1.  Que  l’empereur  donneroit  à François 
Sforce  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  dont 
il  feroit  remis  en  pofTeflîon.  II.  Que  les  Flo- 
rentins, c’eft-à-dire  le  pape  pour  eux,  paye- 
roient  cent  mille  écus  à l’armee  impériale , fous  • 

iîrétexte  qu’ils  les  lui  dévoient  par  l’article  de 
a confédération  avec  le  défunt  pape,  qui por- 
toit  que  les  contributions  feroient  continuées 
un  an  après  la  mort  des  contrattans,  & que  fî 
l’empereur  ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le 
prefent  traité,  les  cent  mille  écus  feroient  re- 
llituez.  Il  y avoit  de  plus  trois  articles  fepa- 
rez , qui  regardoient  le  pape  en  particulier.  , 

I.  Que  les  nabitans  du  Mifanois  n’uferoienf 
point- d’autre  fel  que  de  celui  de  la  Romagne  1 
qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit 
convenu  avec  Leon  X.  IL,  Que  l’empereur  ob- 
ligeroit  le  duc  de  Ferrare  à rendre  à l’églife* 
les  villes  de  Reggio  & deRubiera  dont  ils’é- 
toit  emparé  apres  la  mort  du  défunt  pape. 

III.  Que  le  fouverain  pontife  auroit  la  difpo- 
lit  ion  d es  bénéfices  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples } 3c  que  l’empereur  renonceroit  au  droit 
prétendu  par  la  conftitution  du  pape  Urbain  II. 
fur  les  ecclefiafliques  de  Sicile.  Enfin  par  ua 
autre  article  le  pape  s’obligeoit  de  donner 
cent  mille  écus  à l’empereur,  ôc  de  recevoir 
en  grâce  le  duc  de  Ferrare  pourvu  qu’il  payât 
à fa  fainteté  une  pareille  fomme, 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie  on  de-  ciW 
pêcha  à l’empereur  par  la  voye  de  GenesOn  depê- 
ï>on  Antonio  Caraccioli  neveu  du  marquis  de^evers 
Pefcaire  avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  imPÇreu*! 
poflîble.  On  envoya  aufiî  par  la  France  aveefc,"^1^ 
de  bous  pafleports  du  roi  le  c-ommandeu»ia  vi&oie*. 

O S ?»- 
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An.tÇ25  Panelozza  pour  informerde  vive  voix  fa  ma- 
jelle  impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d’arri- 
D.  Charles  V.  étoit  alors  à Madrid,  où  il 

' Vtr  ' * étoit  allé  prendre  congé  de  l’infante  Cathe- 
{•  rinefa  (crur,  quialloit  fe  marier  avec  Jean 
•roi  de  Portugal.  Ce  fut  là  où  il  reçut  la  nou- 
velle de  cette  viftoire.  On  ne  peut  douter  qu’il 
n’en  conçût  une  joye inconcevable  : cepen- 
dant il  fçut  fi  bien  la  diflîmuler  qu’il  parût 
touché  du  fort  de  François.  I.  & il  défendit  de 
faire  des  feux  de  joye.  Il  répondit  à ceux  qui 
lui  en  demandèrent  la  permilfion  qu’on  ne  de- 
▼oit  fe  réjouir  que  des  victoires  qu’on  rem- 
portoit  fur  les  infidèles. 

Il  aflembla  fon  confeil  pour  délibérer  com- 
11  nflcmble ment  il  devait  traiter  le  rci  de  France  L’é- 
fon  confeil  vêque  d’ Ofma  chef  du  confeil  de  confidence 
fur  ce  qu'il  fut  d’avis  qu’on  devoit  le  mettre  en  liberté 

de  fon  tri-^anS  r‘en  *x’&er  Pol,r  ^ rançon  , & même 
<onmerî>ri  ^ans  ^U1  prefcrire  aucune  condition.  Il  repré- 
senta que  par  cette  generofiié  l’empereur  non 
feulement acquereroit  une  gloire  immortelle, 
mais  encore  feroit  du  roi  de  France  un  vé- 
ritable amis,  qui  fans  doute  reconnoîtroit  cet- 
te génerofité;  qu’avec  fon  fecours  il  donne- 
roitlaloi  à l’Allemagne  & à l’Italie  \ qu’au- 
trement  il  alloit  s’embraffer  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  témoignant  parla  dureté  a- 
Veç  laquelle  il  traitero’t  un  prince  chrétien  u- 
ae  atnoition  qui  anneroit  contre  lui  toute 
l’Europe;  outre  qu’il  fvarniroit  aux  Luthé- 
riens l’occafion  d’attirer  dans  leur  feéfie  le  re- 
fte  du  feptentrion  dont  ils  avouent  déjà  cor- 
rompu les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattina- 
_ • ra  prétendit  au  contraire  qu’il  lalloit  tenir 

le  roi  dans  une  éternelle  priton,  &.  que  l’em- 
pereur fe  rendit  maître  de  la  France , n’y  ayant 
pas  dT autre  moyen  de  refifter  aux  Turcs  de- 
venus 
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venus  trop  puiflans , que  de  réduire  la  ehré-AN.I 525Ï 
tiennetc  fous  une  feule  monarchie  dont  l’em- 
pereur feroit  le  chef,  ôc  le  centre  la  France. 

Enfin  le  duc  d'Albe  opina  qu’il  falloir  mettre 
4e  roi  à rançon,  & tirer  de  cette  vi&oire 
tous  les  avantages  qu’on  pouvoit  naturelle-  ^ 
ment  fe  procurer. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeux  CV7. 
grand-maître  de  la  maifon  de  l’empereur  fut  Conditions! 
envoyé  en  porte  en  Italie  pour  aflurer  levoi0^',tcs 
que  l’empereur  lui  accorderoit  la  liberté  à con-J®1  ^ 
dition  qu’il  renonceroit  à fes  droits,  & à fe$p()urfa 
prétentions  fur  le>roïaume  de  Naples,  3c  le libert<S«- 
duché  de  Milan  5 qu’il  rendroit  le  duché  de 
Bourgogne-  purement  ôc  Amplement  ; qu’il 
détacherait  de  la  couronne  en  faveur  du  duc 
-de  Bourbon,  la  Provence  ôc  le  Dauphiné  poul- 
ies. pofleder  avec  toutes  les  autres  terres  fous 
Je  titre  dejroiaume  indépendant  de  la  couron- 
ne de  France,  fans,  obligation  d'hommages 
-enfin  qu’il  donnerait  nu  roi  d’Angleterre  une 
jtntiere  fatisfaéfion  fusioutce  qu’il  fûi  devoit 
François  I.  rejetta  bien  loin  ces1  conditions,, 
ôc  dit  qu’il  aiineroit  mieux  mourir  en  prifon 
que  d’aliener  aucune  province  de  Ton  royau- 
me. 1.  '•  * , 

11  Pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Bourbon  3c 
Pelcaire  méeonténsde  l’empereur,  qui  ne  leur 
xenoitpas  ce  :qn’il  leuravoit  promis,  convin- 
rent enfemble  de  fe  faire. railon  eux-mêmes^ 
ils  refokvrcntdefe  rendre  maîtres  du  roi  30  de- 
Ifc  mettre én  liberté  s'il  vouloir  cedtr  fes  droits- 
furie  royaume  de  Naples  à Pefcaire,  ôc  réta- 
blir le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens,  chaé- 

§es ôc  honneurs,  ôc  lui  donner  en  mariage  la.i 
uchefle  fa  fœur  veuve  du  duc  d’Alençon , 
qui  venoit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc 
à Lanoy  qu’il  fallu»*  tranfponer  le  roi  à Na- 
O 6 £lca<- 
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An. 15.25*  pies  Se  les  mefures  étoient  prifes  pour  cela-,, 
lovfque  François  I.  s’ôta  lui-même  la  liberté 
par  ion  impatience.  Ennuyé  de  fa  captivité 
M Ce  peifuada  que  s’il  pouvoit  aller  en  Efpa- 
gne.ja  négocier  lui-même-,  il  l’obtiendroit 
.biemtôt  à des  conditions  raifOntiables.  Il  dé- 
couvrit fa  penfée  à Lanoy  qui  le  confirma 
dansfon  deflein,  parce  qu’il  fentoit  bien  que 
c’étoit  un  moyen  fur  pour  l’arracher  à Bour- 
bon ôc  à Pefcaire,  Ôc  le  conferverà  l’empe- 
reur. Il  engagea  feulement  le  roi  à ne  point 
parler  de  ce  qu’ils  tramoient  aux  deux  perfon- 
nes  qu’on  vient  de  nommer,  6c  à fournir' fes 
propres  galères  dèfarmées  pour  l’cfcorter  en 
fbn  voyage.  Leroi  promit  tout,.  8c  tint  paro- 
le. Ses  galeres  vinrent  vuides  de  foldats,  La- 
noy  les  remplit  d’Efpagnols  Sc  s’y  embarqua 
rn^f  avec  ^ ro‘  a ^ du  contentement  de 

pagne.  Bourbon  ôc  de  Pefcaire  y qui  crurent  que  c’é-. 
toit  pour  aller  à Naples. 

_ françois  I.  arriva  heureufement  en  Efpa- 
gne  j mais  il  reconnucen  arrivant  la  faute  qu’rt 
avoit  faite  de-s’êtré  venu  mettre  dans  un  lieu 
d’où  il  ctoit  prefque  impolïible  de  le  tirer  •, 
ôc  où  il  fe  trouvoit  fans  reflource  à la  merci 


d’un  ennemi,  qui  le  pouvoit  tenir  en  prifoit 
perpétuelle,  ôc  difpoler  de  fa perfonne  en  la 
maniéré  qu’il  lui  plairoit.  Il  n’y  trouva  pas 
mcmede  l’honnêteté-,  loin  d’y  trouver  la  gene- 
*ofi té  qu’il  efperoit,.) 

La  permimon  de  Voir  ltemperear-slui  fut 
refufé  j on  lui  fit  entendre  qu’il  ne  devoir  l*e(l 
perer  qu’après  qu’on  feroit  convenu  des  con- 
ditions de  fa  liberté.  Il  fut  logé  dans  le  châ- 
teau de  Madrid  dont-  il  eut  la  permiflion  de 
fortir  Iq  jo>ur,  quand  il  lui  plairoit,  pourvu 
qu’il,  ne  lut  monte  que  fur  une  mule,  ôc  qu’il 
demeurât- toujours  au  milieu  de  fes  gardes.  .. 
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Ce  prince  conçut  un  fi  grand  chagrin  de  la-AKtlÿijC 
conduite  que  l’on  tenoit'à  Ton  egard  qu’il  eh  CVm, 
tomba  malade  , & fut  réduit  à l’extremité. 

Alors  l’empereur  craignant  qu’il  ne<  mourût dangereu- 
se que  ;cette  mort  ne  lui  ravît  tout  le  fruit  defcmenc 
fa  vi&oire , le  vifira.  Il  defeendrt  de  cheval  de- malade ij 
vant  l’appartement  de  ce  prince,  & dès  qu’il  Madrid, 
fut  à la  porte  de  fa- chambre  il  fe  découvrit. 

Le  roi  ôta  fon  bonnet  de  nuit  dès  qu’il  l’ap-^c*.,**^* 
perçut  & le  prévint  en  luidifant  d'un  ton  for-  in  tom- 
ble  & prefque  en  pleurant.  ,,  Me  voici  prifon-TO*»t«/. 

„ nier  de  votre  Majefté  impériale  ôc  entre  vos 
„ mains:  je  ne  vous  demande  pas  la  liberté’,  L’émoi, 
mais  la  vie.  ” A quoi  l’empereur  répondit  :reurrend 
Vousn’êtes  pas  mon  prifonnier,  mais monviiiteau 
frere  5c  mon  ami,  & je  n’ai  d’autre  deffèinRo** 
que  de  vous  donner*  & la  liberté  & la  vie.  ” 
i lui  parlant  de  la  forte,  il  l’embraffaSc  lui^^-* 
remit  fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  tharUiV. 
matin  -il  fut  encore  le  voir  fans  entrer  aucu-f*£.Uj 
nement  en  matière , il  s’entretint  toutefois 
une  demi-heure  avec  lui , St  prit  congé , en  lui 
difant  que  dans  peu  detemsil  feroit  finir  les 
«tats  qu’on  tenoit  à Tolede  , Sc  reviendroit 
à Madrid  pour  le -voir  plus  fouvents  qu’il 
eût  feulement  foin  de  fa  fanté,  & que  pour 
lui  il  penferok  à fies  affaires,  Sc  que  le  fuc-  * : •'* 

eès  hfoit  à fion  èhoix.’"*-'  • • ::  •*  1 1 ' > ./ 

i Les  medefins  ^remarquèrent  que  depuis  ces  CX.  < 
vifites  François  I. -Commença  à fe  porter-  beau-Le«»fe 
coup- mieux  :Ven  moins  de  trois  jours  il  futPorte 
fans  fievre  , & peu  à peu  il  fe  vit  tout-  à-fait 
guéri.  On  crut  que  l’arrivé  de  la  duchefleguérit. 


r9> 


En 


d’Alençon-,  qui  s’étoit  embarqué  au  mois  de 
Septembre  à Aigues  mortes  fous  le  fauf-con- 
duit  de  l’empereur  pour  venir  à Madrid  ren- 
dre vifite  à fon  frere  dans  fa  prifon,  contri- 
bua aufli  beaucoup  à fa  guerifon.  Elle  étoit 
O 7 munie 
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AN.l$i5.munie  d’un  pouvoir  de  la  regente  fa  mere , 
4-  .pour  négocier  avec  l’empereur  qui  étoit  en- 
core à Madrid , lorfqu’elle  y arriva  ; mais  elle 
ne  fut  pas  long-:ems  fans  s’apperccvoir  que 
la  convalefcence  de  fon  frere  allongeoit  fa 
négociation  au  lieu  de  l’avancer. 

Cette  princefle  voulut  finir  ; mais  enfin 
voyant  que  l’empereur  ne  relâchoit  point  de 
fes  demandes,  elle  s’en  revint  en  France, & 
laifla  auprès  de  l’empereur , pour  continuer  la 
négociation,  François  de  Tournon  archevê- 

3ue  d’Embrun.  Le  roi  chargea  cette  princelTe 
'un  pouvoir,  par  lequel  il  donnoit  le  gou- 
vernement du  royaume  au  dauphin  fonifils, 
& permettoit  qu’il  fût  couronne , témoignant 
parla  qu’il  étoit  réfoîu  de  mourir  en  prifon 
,v  plutôt  que  d’acheter  fa  liberté  aux- conditions 

- injuftes  qu’on  lui  propofoit.  L’empereur  fit 

fuivre  la  ducheffe  d’Ajepçon,  avec  ordre  de 
l’arrcter.  tôt  que  le  -teipÊ  du  ,fauf- conduit 
feroit  expiré > mats  elle  fit  fi  .grande  diligence, 

3u’elle  arriva  près  des  frontières  de  France  le 
ernier  jour  du  fauf.conduit  t elle  y trouva  le 
feigneurde  Clermont  quil’attendoit  avec  une 
û bonne  efeorte  que  ceux  qui  la  fuivoient 
CXl.  B’oferent  exécuter  leur  charge 
Onconti-  Quoi  que  l’empereur  fût  retourné  à Tûlede 
nuë  les  në-pour  la  tenue  des  états.)  dn  ne  la«$à  pas  de 
gocMMcns -continuer  à Madrid  la  négociation  -pour  la 
* * laH  * liberté  de  François  premier.  Jean  de  Sel  ve  dit 
berce  du  tlu’^  y avo‘t  deuj^voye*  pour  on  venir  à «n  ac- 
commodément  ; l’une  étoit  de  faire  une  ah. 
liance  entre  les  deux  Monarques,  afind’ap- 
paifer  entièrement  leurs  querelles;  ce  qui  ie- 
j-oit  plus  glorieux  à Charles  V.  3c  plus  digne 
.de  la  majefté  Impériale;  l’autre  étoit , ou  de 
.fixer  en  argent  la  rançon  qu’on  demandoit 
jour  le  roi  j ou  de  modérer  les  demandes  qu’on 
. r ~ avoit 
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avoit  déjà  faites , parce  qu’elles  excedoient  tou-  AN.152P,' 
te  apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinara 
répondit,  que  pour  établir  une  paix  folide  en-  CX1I. 
tre  les  deux  princes,  il  falloit  ôter  la  caufe  de?e™an^K 
leurs  difFerends;&  que  pour  cela,le  roi  fit  raifon  r* 
fur  les  demandes  de  l’empereur,  qui  bien  exa-Cclierde 
minées  fe  trouveroient  moderces,  bien  loinl'empe* 
de  paroître  exceffives  * que  fa  majefté  impe-r*nt* 
riale  pouvant  demander  le  Languedoc  ôc  le 
Dauphiné,  comme  appartenant  a l’Empire  ou 
au  royaume  d’Arragon  , fans  que  François 
premier  pût  oppofer  une  jufte  prefcription  ; 
néanmoins  l’empereur  fe  renfermoit  clans  la 
demande  du  duché  de  Bourgogne  , que 
Louis  XI.  roi  de  France  avoit  ulurpé  fur  Ma. 
rie  de  Bourgogne,  ayeule  de  Charles  V.  & 
fille  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

11  demandoit  auffi  que  le  roi  renonçât  à la 
fouveraineté  de  Flandres  , fuivant  le  traité 
rat  à Peronne  entre  Louis  XI  5c  Charles  de 
Bourgogne,  par  lequel  le  même  Louis  reno  h- 
çoît  a 'cette  fouveraineté  en  cas  qu’il  contre- 
vint au  traité  d’Arras , entre  Charles  VII.  fon 
prcdecefïeur  ôc  Philippe  le  Bon:  ôc  comme  les 
rois  de  France  fes  luccefTeurs  avoient  con- 
trevenu à ce  traité,  François  premier  étoit 
obligé  de  réparer  ce  tort.  De  Selve  ne  man- 
qua pas  de  répliqué  à ces  deux  articles  : il 
prouva  qu’avant  que  les  ducs  de  Bourgogne 
pofTedafTent  le  duché  de  ce  nom , il  avoit  été 
réuni  à la  couronne  de  France*  que  depuis  que 
les  ducs  en  jouifloient,  il  avoit  été  quelquefois 
donné  en  appanage  aux  enfans  de  France  * 
que  fi  cependant  l’empereur  s’attachoit  fi  fort 
à fon  prétendu  droit  fur  ce  duché,  puifqu’il  étoit 
pairie  de  France , ce  différend  devoit  être  décidé 
dans  la  cour  des  pairs  de  France  : toutes  ces 
conteftations  empêchèrent  qu’on  ne  conclue 
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An.  1515.  aufli-tôt  que  François  premier  le  defirorr. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Bourbon  ar- 
CXIII.  riva  en  Efpagne*.  ôc  fe  rendit  à Madrid}  on 
Le  duc  de  dit  que  c’etoit  par  ordre  de  l’empereur,  qui 
Bourbon  ju,  avojt  mandc  que  fa  préfence  étoit  necefi- 
Efpacne.  Jaire*  parce  qu  il  ny  auroit  rien  de  conclu 
Cniuiar-  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confentement. 
dial.  16.  Ce  duc  fut  reçu  de  Charles  V.  avec  beaucoup 
de  bontc } mais  il  ne  laiffa  pas  de  s’app.erce- 
voir  que  les  princes  fe  trouvoient  incommodez 
de  fa  préfence,  & qu’ils  étoient  fâchez  du 
bon  accueil  que.  l’empereur  lui  faifoit.  Un 
d’entre  eux  nediiïlmula  point  ce  qu’il  en  pen* 
foit}  car  l’empereur  ayant  prié  ce  feigneur  de 
loger  le  duc  de  Bourbon  chez  lui,  il  répon- 
dit à Charles  qu’il  fuffifoit  qu’il  l’en  priât  pour 
n’ofer  lerefufer}  mais  que  le  duc  nren  feroit 
pas  plutôt  partie  qu’il  feroit  rafer  fa  maifon* 
ne  croyant  pas  qu’il  pût  avec  honneur  loger 
cnfuite  dans  un  palais  qui  auroit  fervi  de  Ve* 
traite  à un  traître. 

CX1V.  Le  duc  de  Sella  ayant  reçu  à Rome  les  rc- 
L’einpe-folutions  que  l’empereur  avoit  prifes  au  fujet 
d^arnfice  tra‘t^  avec  Clement  Vil  alla  trouver- 
avec  le  pa»ce  PaPe  » & lui  dit:  que  l’empereur  fonmaî- 
fc  tre  étoit  prêt  d’executer  le  traité*.  & de  mon- 
trer comnien  il  étoit  fidèle  à fa  parole}  mais 
qu’il  avoit  feulememt  quelques  obfervations 
à lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  articles  qu’il 
n’ayoitpas  cru  devoir  ratifier:  10.  Qu’à  l’c- 

fard  de  la  reftitution  des  villes  tenues  par  le 
uc  de  Ferrare, l’empereur  ne  pouvoit  préju- 
dicier au  droit  de  l’Empire,  ni  obliger  le  duc 
3 cedefà  fa  fainteté  Reggio  qui  en  étoit  un 
fief.  2°.  Qu’à  l’égard  du  fel  que  les  habitans 
du  Milanès  dévoient  prendre  dans  les  terres 
du  pape , le  vice-roi  n’avoit  pû  en  traiter  avec 
lo  iaint  fiege*  parce  que  cela  regardoit  uni- 

. . ; ' ' ‘ ' ■ que! 
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quement  le  duc  de  Milan,  & que  fa  rrwjeftc An, 1525* 
impériale  ne  pouvoit  s'engager  pour  autrui  * 
qu’enfin  il  ne  pouvoit  pas  palier  l’article  qui 
concernoit  les  bénéfices  de  Naples,  à moins 
qu’on  n’y  ajoutât  qu’on  le  con.ormevoit  à 
ce  qui  avoit  été  obfervélous  les  rois  de  Na- 

fdes  Tes  prédeceffèurs.  Le  pape  voyant  que 
'empereur  refufoit  de  ratifier  ces  trois  arti- 
cles, refufa  d’accepter  la  ratification  du  refie 
du  traité,  ôc  tous  deux  demeurèrent  fur  le 
même  pied  qu’ils  étoient  avant. 

Il  y avoit  encore  un  autre  article  qui  fai-  CXV. 
foit  comprendre  que  l’empereur  n’agifloit  pas  H envoyé 
de  bonne  foi;  c’ell  que  Hurtado  Lopez  char-J^^^11' 
gé  de  fe  rendre  en  Italie  pour  raflurer  un  peu^,  ^ché 
FeAjrit  des  Italiens , y avoit  apporté  l’aéte  d’in-  de  Milan 
veftiture  du  duché  de  Milan  pour  François  à Sforce, 
Sforce,  mais  à une  condition  qui  paroiffoit 
impoflîble;  c’étoit  que  ce  duc  outre  cent  mille 
ducats  qu’il  devoit  payer  pour  l’inveftiture , 
étoit  encore  condamné  à donner  à l’empereur 
douze  cens  mille  autre  ducats,  en  dédomma- 
gement des  depenfes  qu’il  avoit  faites  pour 
Fui  conferver  ce  duché.  Comme  il  paroifloit 
allez  que  Sforce  n*’ étoit  pas  en  état  d’accom- 
plir cette  condition  ; on  concluoit  ailément 
que  l’empereur  ne  cherchoit  en  cela  qu’ua 
prétexte  pour  demeurer  maître  de  Milarr. 

Cette  conduite  irrita  fort  Jerome  Moroné 
' chancelier  de  Milan  , qui  s’étoit  toûjours  pro- 
pofé  d’afiurer  ce  duché  à François  Sforce;  ce  fut 
un  des  motifs  qui  le  portèrent  à prendre  des 
mefures  pour  chafTer  entièrement  les  Impériaux 
.de  cette  ville;  & comme  il  fçavoit  que  le  mar- 
quis de  Pefcaire  étoit  mécontent  de  l’empe- 
reur , à caufe  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de 
la  principauté  de  Carpi,  qui  avoit  été  donnée 
à Vefpafien  Colonne,  il  lefervitdefonindil- 

po- 
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Att.1525.  pofition.Sc  de  Ton  mécontentement  pour  l’en- 
gagera entrer  <Jans  fes  vues;  il  l’invita  de  fe 
rendre  le  libérateur  de  fa  patrie,  avant  que 
les  etrangers  enflent  achevé  de  L’opprimer; 
CXVf.  il  lui  reprefenta  que  Sforce  n’avoit  plus  que 
MoÆ  le  nom  de  duc  ; que  toute  fa  fonélion  con- 
cjn-e'pour^1^0'1*  Payer  l’armée  Impériale;  que  par  les 
chatteries  fouîmes  exorbitantes  que  l’empereur  eXÎ- 
Imperiaux  geoit  pour  fon:  inveftiture , il  l’avoit  jette  lui 
d’Italie.  & fes  fuj»ts  , dans  un  commun  defefpoif.; 

dtVtrl m<>  clue  ^ta*Ie  avoit  aflèz  de  forces  pour  fe  ga- 
hift'/de*  rantir  de  l’efclavage,  mais  qu’elle  manquoit 
Charles  V>  d’un  chef;  qu’étant  le  plus  riche  feigneurdu 
in.  royaume  de  Naples  , fes  compatriotes  laffez 
d’une  domination  étrangère,  ne  feroient  pas 
fâchez  de  l’avoir  pour  (ouverain,  avec  d’au- 
.=  tant  plus  de  facilité , que  le  papci,  la  républi- 
que de  Venife  & les  princes  d’Italie  le  fecotl- 
reroient  de  toutes  leurs  forces  avec  plaifir; 
que  la  France  ne  manqueroit  pas  de  l’y  fott- 
tenir,  ôc  que  le  roi  d’Angleterre  n’étant  plus 
•ami  de  l’empereur,  feroit  ravi  de  voirfa  fier- 
té ainfi  humiliée.  Pefcaire  parut  étonné  de 
cette  proportion,  mais  il  ne  parut  pas  la  re- 
•jetter  tbut-à-fait  ; il  demanda  au  chancelier 
s’il  étoit  autorifé  en  la  lui  faifant  : Moroné 
répliqua  que  le  pape  ôc  -les  Vénitiens  étoient 
fes  garants  -,  ce  qu’il  lui  fit  confirmer  par  le 
fecretairc  Mentebona  qu’il  fit  venir  de  Ro- 
CXVll.  me  t & par  Sigifmond  de  Santi  qui  vint  ex- 
°"  P^°'près  de  Venife  avec  des  pouvoirs  luffifans. 
calre  le  11  ne  qu’un  fcrupule  à Pefcaire  pour 

royaume  fe  déterminer  entièrement  : il  ne  fçavoit  s’il 
de  Naples , pouvoit  violer  la  fidelité  promife  à l’empereur 
,^jni-evc  fon  fouverain , dontil  étoit  fujet.  Moroné  lui 
fes  ferupu-  r^Posclit  qu'à  la  vérité  il  étoit  fujet  de  l’em- 
les,  pereur,  mais  qu’il  l’étoit  encore  plusdupape 
qui  ctoit  feigneur  fouverain  du  royaume^ae 
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Naples  5 qu’on  pouvoit  fervir  au  préjudice  deAti.lçifJ 
celui  qui  n’eft  que  feigneur  utile  tel  que  l’em- 
pereur j que  d’ailleurs  le  pape  n’avoit  pû  legi- 
timement  donner  à Charles  V.  l’inveftiture  du^'T"  Mt(H~ 
royaume  de  Napels,  parce  qu’il  étoit  déja^*^’ 
empereur,  ce  qui  étoit  contraire  à tous  les 
concordats  partez  avec  le  faint  fiege  touchant 
ce  royaume,  parce  que  ces  deux  états  font 
incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  appai- 
fer  les  fcrupules  de  Pefcaire,  qui  vouloit  en 
cette  occafion  paroître  homme  d’honneur  5c 
de  confcience,  confulter  fous  des  noms  fup- 
pofez  les  plus  célébrés  théologiens  5c  cano- 
niales qui  décidèrent  félon  les  intentions  du 
pape,  que  l’inveftiture  de  l’empereur  n’étoit 

f)as  valable  comme  ayant  été  obtenue  contre 
a claufe  fondamentale  de  l’inféodation,  qui 
portoit  que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  pof. 
ledé  par  un  empereur,  5c  que  le  fujetnédans 
la  ville  de  Naples  étoit  obligé  en  confcience 
d’obéir  au  pape,  comme  feigneur  fouverain, 
préférablement  à l’empereur,  qui  n’en  étoit 
tout  au  "plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefcaire,  CXVHi. 
Moroné  pour  le  duc  de  Milan , Mentebona  Traité  en- 
pour  Clement  VII.  Ôc  Santi  pour  les  Veni-"6^  3 
tiens.  Les  principaux  articles  furent,  qu’il  yiVducïe’ 
auroit  ligue  offenfive  ôc  défenfive  entre  les  Milan  & 
Confederez,  pour  charter  d’Italie  les  Impe-les  Veni* 
riaux , ôc  qu’on  inviteroit  la  France  d’y  entrer  ;t'eiîfcon' 
que  Pefcaire  en  feroit  le  chef,  5c  qu’il  fépare-'^J fmpe' 
roit  autant  qu’il  pourroit  les  troupes  imperia- Guicci*rd. 
les  dont  il  étoit  arturé,-  afin  de  les  opprimer//'*.  1 6. 
plus  aifément  fi  elles  refufoient  de  lui  obéir  * 

.pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Men-ï,V*’Mr* 
tebona  partit  auffi-tôt  pour  faire  ratifier  letrai -p'efc/ir»* 
tê  au  pape;  Santi  fe  chargea  d’aller  à Lyon  fol- 
Ücitcr  la  regente  de  le  figner  ; ôc  elle  le  fit  d’au- 
tant 
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As  .1515.  tant  plus  Volontiers , qa’elle  étoit  fort  irritât 
contre  l’empereur  qui  fe  rendoit  plus  difficile 
à mettre  le  roi  Ton  61s  en  liberté  : elle  entra 
dans  la  ligue,  fe  chargea  de  contribuer  à la 
moitié  des  frais,  ôc  de  garder  le  fecretc 
Pans  ce  même  tems  Mentebona  difparut,  ôc 
ne  fut  jamais  vû  depuis,  Santi  à fon  retour 
de  France  fut  attaqué  dans  les  montagnes  du 
pays  des  Grifons  par  des  voleurs  qui  le  tuè- 
rent, on  crut  que  de  Leve  les  avoit  fait  tous 
deux  affaffiner.  Pefcaire  averti  que  Mentebona 
avoit  difparu  -r  que  Santi  avoit  etc  tué,  ôc  crai- 
gnant'qu’on  n’eùt  faifi  leurs  papiers  dans  les- 
quels on  aureit  trouvé  toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  confédération,  dépêcha  un  nommé 
^’tmP'jreurCaftaldo  Ton  confident  vers  l’empereur,,  pour 
corfedera-  ^couvrir  toute  l’intrigue  , ôc  lui  mander 
tion.  qu'il  n "avoit  feint  d’y  confentir,  ôc  différé  de 

le  lui  apprendre  que  pour  tirer  tour  le  feeret 
des  Confcderez  , ôc  pour  les  mieux  tromper. 
L’empereur  lui  récrivit  de  continuer  toujours 

fon  commerce  avec  le  pape,  les  Vénitiens  ôc 

L’orpe-le  chancelier  Moroné  5 ôc  cependant  il  ne  laiflà 
reurpenfc  pas  d’agir  avec  eux  d’une  maniéré  à faire 
â faire  bien -tôt  efperer  une  pabç  certaine  en  Italie. 

Peu  de  tems  après  il  renvôya  Caftaldo  à Pef- 
caire  , pour  lui  mander  qu’il  étoit  tems  de 
faire  connoitre  aux  Italiens  qu’on  étoit  infor- 
mé de  leur  complot  , qu’il  falloir  fe  faifir  du 
rfcxr  clianceÜer  Moroné  , ôc  tout  employer  pour 
limande  â r^u*re  'e  Milanez.  Pefcaire  ayant  reçu  ces  or- 
Pefcaire  dres,  renforça  fon  armée  , fortifia  les  villes 
de  s’empa-  de  Pavie  ôc  de  Lodi , y fit  entrer  de  nouvelles 
rcr  du  Mi-garnifons  , ôc  manda  à Moroné  de  le  venir 
lanez.  trouver  à Novarre  , fous  prétexte  qu’il  alloit 
lii*  16»  commencer  l execution- du  grand  projet  i mais 
' en  effet,  pour  arrêter  ce  chancelier,  ôc  pour 
opprimer  enfuite  plus  aifement  Sforce,  après 

l’avoir 


CXIX. 
Pefcaire 
lui- même 
revcle  à 
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lavoir  prive  de  fon  confident.  Pefcaire  ayant  An,I{i£ 
r-eçû  Moroné,  le  mena  dans  une  chambre  où 
de  Leve  étoit  caché  derrière  une  tapiflèrie, 
ôc  après  l’avoir  engagé  à fournir  les  mémoires 
pour  inftruire  le  procès  de  fon  maître  & le 
Cen,  il  le  renvoya;  ce  chancelier  en  forçant 
de  l’appartement  de  Pefcaire,  fut  fort  furpris 
de  fe  voir  arrêté  par  de  Leve,  qui  lui  ligni- 
fia l’ordre  de  l’empereur , & le  mena  dans  le 
château  de  Pavie  le  14  O&obre  1525.  ce  qui 
déconcerta  le  pape  , 5c  les  V enitiens , de  même 

Î|ue  le  duc  ae  Milan  qui  fe  crut  alors  perdu 
ans  relïource,  d’autant  plus  que  Pefcaire  lui 
demandoit  la  ville  de  Milan,  Crémone,  & 
toutes  les  places  fituées  fur  la  rivière  d’Adda. 

Sforce  «toit  alors  malade  à l’extrcniite  d’une 
fièvre  peftilentielle^  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à augmenter  fon  mal.  Ce  prince  accorda 
fur  le  champ  tout  ce  qu’on  lui  demandoit  j 
& les  meilleures  places  du  duché  de  Milan  fu- 
rent livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefcaire  s’en  fût  rendu  maître,  at-D  CXXII, 
tiré  par  la  facilité  du  ducàfe  dépoüiller,  illcaprès'aro* 

I»refia  de  lui  donner  encore  les  châteaux  de  Mi-  empt-if#*!* 
an  5c  de  Crémone;  ôc  de  lui  livrer  AngeloRi-nevfortmé, 
xio  fon  fecretaire  , & Politiano  fecretaire  du*V  fai/hda 
chancelier,  pour  leur  faire  leur  procès  ôc  les^htf 
>unir  s’ils  fe  trouvoient  coupables.  Sforce 
jondit  qu’il  ne  pouvoit  rendre  les  deux  feules Vtrà.hijl. 
>laces  qui  lui  reftoient  qu’à  l’empereur  qui  les  <*t  Charles 
ui  avoit  confiées,  qu’H  demandoit  un  fauf-ir,/’> x*î» 
conduit  pour  lui  envoyer  un  homme  de  fa 

Ïiar.t  en  Efpagne,  qu’il  ne  pouvoit  fe  pafîer  de 
on  fecretaire  Rixio,  ôc  qu’il  refervoit  Politia- 
no  pour  juftifier  que  Moroné  voyant  le  duc  de 
Milan  malade  à l’extrémité  , avoit  fait  expé- 
dier differens  ordres  fous  le  nom  du  duc,  auf. 
quels  toutefois  il  n’avoit  aucune  part,,  Ôc  m§- 
...  ' me 
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AN.I{2Ç<me  à fon  infçu.  Pelcaire  fur  cette  réponfe  leva 
le  mafque,  convoqua  les  états  du  duché  de 
CXSüH  Milan,  accula  Sforce  du  crime  de  leze-majefté, 
w*  Vliic&  obligea  les  habitans  de  prêter  ferment  de 
c ll4n  fidelité  à l’empereur.  Il  fit  enfuite  aflieger  ré- 
gulièrement le  château  de  Crémone,  & envi- 
ronner celui  de  Milan  d’une  tranché  profon- 
de } ainfi  l’empereur  eut  un  pretexte  plaufible 
^Antoh.dtfe  pe  ren(jre  ma',tre  du  duché,  fans  quelepa- 
pe  & les  Vénitiens  puflent  fe  plaindre  de  ce 
126.  ' qu’il  punifloit  l’infidelité  de  Sforce,  puifqu’il 

Î'  avoit  des  preuves  qu’ils  étoient  entrez  dans 
a confpiration.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que 
fa  fainteté  ne  fût  outrée  de  dépit  contre  Pefcai- 
re  qu’elle  traitoit  de  perfide  & d’ingrat,  ayant 
ufé  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  attirer  les 
autres  à defiein  de  les  trahir,  & tâchant  de 
perdre  le  fouverain  pontife  dans  le  tems 
qu’il  lui  avoit  donné  l’adminiftration  perpé- 
tuelle du  duché  deBenevent,  quifétoit  alors  le 
plus  riche  gouvernement  de  l’état  ecclefiafti- 
• 1 * que. 

CXXIV.  Pour  les  Vénitiens,  ils  furent  encore  plu* 
LesVeni-  embarrafTez  que  le  pape,  parce  que  s’ils  ac- 
tiens  ne  ceptoient  l’accommodement  avec  l’empereur  , 
veulent  auquel  travailloit  Marin  Carraccioli  ambaflà- 
pmirde  deur  de  fa  majefté  impériale  à Venife,  il  ne 
rêtablifle-  leur  reftoit  plus  aucune  efperance  de  fauver 
leur  liberté}  & s’ils  le  rejettoient,  leur  état  de 
terre  ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guerre. 
Pefcaire  ménaçant  de  l’y  porter  auflï-tot  qu’il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  & de  Cré- 
mone. Ils  prirent  cependant  le  parti  de  tout 
hazarder,  pour  empêcher  la  domination  de 
la  maifon  d’Autriche  en  Italie.  Sans  s’em- 
barrafler  de  juftifier  leur  conduite,  ils  dirent 
nettement  à Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
partait , n’avoit  etc  formée  que  pour  rétablir 

Sfor- 


ment  de 
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Sforce  dans  le  duché  de  Milan,5c  qu’il  paroifloic  An.içîÇ, 
bien  que  l’empereur  n’avoit  aucune  intention 
de  la  conclure,  puifqu’il  dépouilloit  ce  prin- 
ce ; qu’ainlî  ils  ne  s’uniroient  jamais  avec  fa 
majefté  impériale,  qu’au  préalable  on  ne  ré- 
tablit Sforce,  condition  de  laquelle  ils  ne  fe 
départiroient  jamais.  Si  Clement  VII.  avoit 
témoigné  la  meme  fermeté,  l'empereur  fe 
feroit  trouvé  aflez  embarrafle  3 mais  ce  pontife 
en  voulant  agir  trop  finement, fe  laifla  pren- 
dre à un  piege  où  il  avoit  déjà  été  pris  une 
a!ltr.e  /OIS;  avoit  à Madrid  le  cardinal  Sal-  PYVV 
viati  fon  légat,  qui  traitoit  avec  l’empereur.  Le  oape 
pendant  qu’il  negocioit  lui-même  aveç  les  hefite&F 
ambafîadeurs  de  France  & de  Venife,  pourb'dance  » 
conclure  une  ligue  contre  ce  prince.  U atten-^ed^*rcr» 
doit  avec  beaucoup  d’impatience  le  fuccès  de 
la  négociation  de  fon  légat,  5c  comme  la  con- 
clufion  fe  faifoittrop  long-tems  attendre,  il 
avoit  marque  le  jour  pour  figner  la  ligue  avec  , 

la  France  5c  Venife,  Iûrfqu’il  reçût  la  nou- 
velle que  fon  traité  étoit conclu  à Madrid,  ôc 
que  l’empereur  confentoit  à faire  reflituer 
Regg\°  & Rubiera  au  faint  Siégé;  dcs-lors 
fa  Sainteté  prit  fon  parti,  5c  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  ligue  avec  la  France  ôc  les 
Vénitiens.  ” - ■' 

Le  commandeur  Errera  porta  ce  traité  en  CXXVI, 
Italie  , 5c  l’envoya  au  duc  de  Sefia  ambafia-  Il  trouve 
deur  de  Charles  V.  à Rome,  pour  le  faire  ra-*:tca't^^e 
tifier  au  pape  ; mais  Clement  l’ayant  lû,  lel  emPerc« 
trouva  fi  rempli  d’équivoques  5c  d’ambiguitez  , pH^’équi- 
qu’il  refufa  fa  ratification.  Il  eft  vrai  que  l’em- roques.* 
pereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de  Milan 
a Sforce  s’il  guerifïoit;  ou  s’il  mouroit,  d’en 
invertir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire 
Gilberti  fit  remarquer  à fa  fainteté  que  le 
terme  de  mourir  étoit  équivoque  , pouvant 

S’Qtt* 
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A** .1$  14.  s’entendre  de  la  mort  eivile  aufli-bien  que  de 
la  naturelle,  5c  que  l’empereur  pourroit  fans 
contrevenir  à fa  promette  faire  achever  le  pro- 
cès à Sforce,  le  faire  condamner  , 5c  revêtir 
Bourbon  de  fa  dépouille.  Le  duc  de  Setta 
feignant  d’être  lui-même  furpris  des  termes 
ambigus  dans  lefquels  le  traité  étoit  conçu, 
foûtint  fermement  que  cela  s’étoit  fait  fans 
dettein,  &c  dit  au  pape  qu’il  pouvoit  faire  dref- 
fer  le  traité  de  la  maniéré  qu’il  le  jugeroit  à 
propos  , & qu’il  s’engageoit  à le  faire  ligner 

f>ar  l’empereur  dans  deux  mois  , pourvu  que 
a fainteté  s’engageât  de  fon  côte  à attendre 
_ . ._PaPece  tems  là,  & a ne  point  entrer  dans  la  ligue 
tromper  avecla  France  6c  les  Vénitiens.  ClementVII. 
par  l'atn-  fe  laifla  féduire  par  l’atturance  avec  laquelle 
baffideur  l’ambafladeur  lui  parloit,  & confentit  atout, 
d'Efpagne.  contre  l’avis  de  plufieurs  de  fes  amis,  qui  jm 
geoient  fainement  que  l’empereur  vouloit  le 
tromper. 

Mort;1  du  Ceci  P3^01*1  ^ans  mo,s  de  Novembre 
marquis  de  M1?»  auquel  le  duc  de  Milan  recouvra  fa 
Pefcaire.  fan  té  ; 5c  par  bonheur  pour  les  Vénitiens  à qui 
Pdul.Jovt  la  déclaration  qu’ils  venoient  de  faire  à Ca- 
hiP.‘  F,fta‘  raccioli  contre  l’empereur  auroit  coûté  cher , 
'cuùadrd  mar£luis  de  Pefcaire  mourut  à Milan  le  29. 
’du  même  mois  dans  fa  trente-fixiéme  année  j 
on  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonnéj 
fon  corps  fut  porté  à Naples  , ou  l’on  voit 
fon  tombeau  avec  une  épitaphe.  Le  dernier 
ordre  qu’il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher 
le  chancelier  Moroné  -,  mais  de  Lève  n’y  eût 
aucun  égard. 

L’empereur  ayant  appris  fa  mort,  fit  partir 
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L’empe-  aufli-tôt  le  duc  de  Bourbon  pour  aller  com- 
reuren-  mander  fon  armée  en  Italie,  dans  le  dettein 
yeyekduc  de  l’inveftir  du  duché  de  Milan,  mais  le  car- 
dinal Salyiati  lui  repréfenta  qu’il  ne  croyoit  pas 
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Îueles  Italiens  fouflriflent  jamais  à Milan  un 
uc  qui  ne  fur  pas  de  leur  nation  : l’empereur, 
fans  égard  à cet  avis»  fit  fçavoir  à Bourbon  de  Bo-.ir- 
qu’il  l’avoit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  con-t,Jncom* 
lentement  des  Italiens;  mais  que  n’ayant  pûj,^^ 
l'obtenir,  il  prétendoit  le  faire  malgré  eux  ; 
pour  cela  s’accommoder  avec  le  roi  de  Fran- 
ce qu’on  étoit  déjà  convenu  de  tous  les  arti-  CXXX. 
clés , excepté  celui  de  fa  foeur  Eleonore , reine  L’emps. 
douairière  de  Portugal,  que  François  pre-jeurveuc 
mier  demandoit  en  mariage  : qu’il  fçavoit  bien1  ,r  vcltir 

3u’elle  lui  étoit  promue,  mats  qu’il  le  prioit^^y.^ 
e penfer  que  la  paix  dépendoit  de  lui,  en 
consentant  que  cette  princefTe  époufat  le  roi 
de  France.  Bourbon  répartit  à l’empereur  que 
fes  avantages  particuliers  ne  dévoient  être 
comptez  pour  rien  , lorfqu’il  s’agifloit  du  bien 

fiublic,  & qu’il  feroit  indigne  del’augufte  al- 
iance  que  fa  majeftélmperiale  avoit  eu  la  bonté 
de  lui  promettre,  s’il  ne  la  facrifioit  à la  ré- 
conciliation des  deux  plus  grands  monarques 
de  l’univers  , puifqu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  cela 

Îiu’elle  ne  fe  fit:  il  ajouta  feulement  qu’il  le 
upplioit  de  lui  permettre  de  fe  rendre  incef. 
famment  en  Italie , pour  n’être  pas  prêtent 
à la  cérémonie  des  noces.  L’empereur  lui  fçût 
bon  gré  de  fa  complaifance,  l’en  remercia  , 
lui  fit  expedier  le  même  jour  les  patentes  de 
feul  general  de  fes  armées  d’Italie  , & fit  çxxxi 
réfoudre  dans  fon  confeil  que  ce  duc  fe- Dépare  dû 
roit  invefti  du  duché  de  Milan,  aufîî-tôt  qucducde 
le  procès  de  Sforce  feroit  achevé,  quoique  Bourbon 
le  chancelier  Gattinara  & Lanoy  fuflènt  d’un  Pourl  lu* 
fentiment.  contraire.  Leduc  fe  rendit  pr^mp-'f’  -,j 
tement  a Barcelonne  pour  hâter  l'armement  /,>. 
des  galeres  qui  dévoient  le  transporter;  &. 
les  députez  de  France  furent  aufii-tôt  man- 
dez pour  mettre  la  derniere  main  au  traité 
Tome  XXVI . P de 
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ANMj2ï*de  la  liberté  du  roi  François  premier. 

Pendant  toute  cette  négociation,  la  Fran- 
ce conclut  Ton  alliance  avec  le  roi  d’Angle- 
terre : cette  importante  affaire  fut  commife 
aux  foins  de  Jean  de  Brinon  , feigneur  de  Vil- 
Jaines  8cd’AuteuiI,  premier  prefident  au  par- 
lement de  Rouen  ;&  Joachim  Paflano , à qui  la 
régente  a voit  donné  des  pleins  pouvoirs  gene- 
raux; mais  en  ayant  befoin  de  particuliers 
pour  regler  les  formnes  que  le  roi  de  France 
devoitauroi  d’Angleterre  , on  leur  en  expédia 
de  nouveaux  le  feiziéme  d’Aout.La  négociation 
fe  fit  avec  le  cardinal  Wolfey  ; & l’on  fit  cinq 
trairez  qui  furent  fignez  à Moore  maifon  du 
roi  d’Angleterre,  le  trentième  du  mois  d’Août 
de  cette  année  1 525. 

CXXXlI.  Le  premier  contient  une  ligue  défenfive , 
Tra  tez  li-  entre  la  France  & l’Angleterre,  contre  tous 
gnezà  ceux  qui  les  attaqueront,  y compris  leurs  al- 
Mooie.en  ljez  qUj  n’auroient  pas  ufurpé  quelque  chofe 

cfAnTe  ^ur  ^'un  ou  ^ur  ^'autre  ^es  ^eux  ro's»  depuis 
terre la *'gue  conclue  à Londres  le  deuxième  Oc- 
Regence.  tobre  1518.  ce  qui  excluoit  l’empereur  qui 
Daniel,  venoit  de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henry 
hift.de  pjus  s’engageoit  à procurer  la  liberté  du 

France  ttm.  roj  ^ prance  auprcs  de  l’empereur  à certaines 
549”  P'  conditions  raifonnables. 

De  Sapin  Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  François 
Thoirai  premier devoit  payer  au  roi  d’Angleterre.  On 
lujl.  d ~An- rappella  differens  traitez  de  1 5 1 5*  de  1 de 
^ 5 2°.  Un  autre  pour  la  reftirutiqn  de  Tour- 

” nay,  & le  tout  montoit  à dix-huit  cens  qua- 
tre-vingt-dix-neuf mille  fept  cens  trente-fix 
écusaufoleil,de  trente-huit  fols  tournois  cha- 
cun ; 8c  cette  fomme  devoit  être  payée  en  di- 
verstermes;  fçavoir  quarante-fept  mille  trois 
cens  foixante  8c  huit  ccus  dans  quarante  jours 
après  la  fignature  du  traité  ; pareille  fomme 
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le  premier  de  Novembre  fuivant,  & autant  An.i jiç. 
de  fix  mois  en  fix  mois  jufqu’au  payement  en- 
tier: on  ajoutoit  que  H Henri  mouroit  avant 
que  tout  fut  acquitté,  les  arrerages  feroient 
payez  à les  heritiers  & fuccefleurs , que  s’il  fur- 
Yivoit,  on  lui  feroit  encore  pendant  fa  viefeu- 
lement  une  penfion  de  cent  mille  écus.  La  ré- 
genté devott  jurer  ce  traité  en  prefence  des 
ambafTadeurs  d’Angleterre , & François  I.  de- 
Voit  le  ratifier  auifi-tôt  après  fon  retour  en 
France;  déplus  on  donnott  à Henri  pour  cau- 
tion le  cardinal  de  Bourbon , les  ducs  de  Ven- 
dôme & de  Longueville,  les  comtes  deSaint- 
Pol,  de Maulevrier,  deBrienne,  lesfeigneurs 
de  Montmorenci,  de  Lautrec,  & deBrezé,  les 
villes  de  Paris,  Lyon,  Orléans,  Touloufe, 

Amiens,  Bourdeaux,  Tours,  5c  Reims.  La 
regente  eut  beaucoup  de  peine  à conlentirà  ce 
fécond  traité  qui  devoit  être  extrêmement  à 
charge  au  roïaume  ; elle  le  pafla  toutefois, 
mais  les  gens  du  roi  au  parlement  protefterent 
contre  dans  le  mois  d’Oâobre,  afin  que  leurs 
proteftations  pufient  fervir  dans  la  fuite  fi  le 
roienavoitbelôin. 

Le  troifiéme  traité  engageoit  la  régente  à 
faire  payer  à Marie  fœur  de  Henri  VH.  reine 
douairière  de  France  ôc  veuve  de  Louis  XII. 
tous  les  arrerages  qui  lui  étoient  dus  de  fon 
douaire  en  divers  termes,  fçavoir  cinq  mille 
écus  le  jour  de  la  fignature  du  traité , & une  pa- 
reille fomme  de  fix  mois  en  fix  mois  jufqu'à 
l’entier  payement  des  arrerages , en  promet- 
tant de  la  faire  jouir  de  fon  douaire  à l’avenir: 
ce  même  traité  regloit  le  commerce  des  deux 
nations. 

Le  quatrième  traité  portoit  que  le  roi  d’E-  CXXXIII. 
cofTe  ne  feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  Affaire* 
alliez  de  la  France,  qu’en  cas  que  les  Ecoflois  ne^'EcotTe.  .. 

P z ' com- 
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An  .Jîiî.commif&nt  aucun  aéte  d'hoftilité  contre 
l’Angleterre  après  le  vingt*quatriéme  de  Dé- 
cembre fuivant.  Et  par  un  cinquième  trai- 
té, l’on  convenoit  que  la  France  ne  confentL- 
roit  ni  directement  ni  indirectement  au  re- 
tour du  duc  d’Albanie  en  Ecofle  pendant  la 
minorité  de  Jacques  V.  La  regente  s’engagea 
aufli  par  obligation  à payer  au  cardinal  de 
Volfey  les  arrerages  de  fa  penfïon,  qui  lui  é- 
toient  dûs  depuis  plus  de  quatre  ans  5c  qui 
montoient  à près  de  trente  mille  écus. 

Ratifie^  Tcxus  les  articles  de  ces  traitez  furent  rati- 
tiondu^  jurez  par  la  regente  de  France,  ôc  ap- 

traitede  prouvez  par  les  parlemens  de  Paris,  de  Tou- 
toeore.  loufe  & de  Bourdeaux.  Les  feigneurs  Sc  les  vil- 
les qui  dévoient  fervir  de  caution  en  donnè- 
rent leurs  lettres  d’obligation.  Enfin  Fran- 

Î;ois  J.  quoi  qu’encore  en  Efpagne,  en  envoya 
a ratification  écrite  de  fa  propre  main  5c  dat- 
tée  du  vingt-feptiéme  Décembre.  Cette  ligue 
ainfi  conclue  & lignée , la  regente  fe  vit  un  peu 

Îlus  en  état  de  difputer  fur  les  conditions  de 
a liberté  du  roi  fon  fils.  D’ailleurs  elle  avoic 
lieud’efperer  que  la  déclaration  du  roi  d’An- 
gleterre  contribueroit  à déterminer  le  pape 
& les  Vénitiens , que  la  <eule  crainte  empcchoit 
de  fe  liguer  contre  l’empereur, 
cxxxv.  Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  préce- 
Conyoca-jcnt  l’empereur  convoqua  une  diète  à Aufl 
dieteà'nC  bourg  pour  le  premier  Octobre  fuivant.  Ses 
Ausbourg.  lettres  die  convocation  portent  qu’il  avoir  défi 
fein  d’aflembler  un  concile  avec  le  confente- 
ment  du  pape,  mais  que  cette  affaire  ne  pou- 
vant être  fi-tôtexecutée , 5c  étant  informé  d’ail- 
leurs que  l’édit  de  Wormes  n’étoit  point  exé- 
cuté dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  j 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  defordres , & de  di- 
VtG*ns  t même  entre  les  princes  5c  les  mçmbres 
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de  l'empire  , 5c  que  le  Turc  menaçoit  de  venir  Aw.IJï-yV 
fotïdre  en  Allemagne , pour  toutes  ces  raifons 
il  croyoita  propos  de  convoquer  une  diète,  afin 
d’y  prendre  les  moyens  de  remedier  à rantde 
maux  j elle  ne  putfe  tenir  néanmoins  au  tems 
marqué,  qui  fut  prorogé  jufqu’a  la  faint  Mar- 
tin} mais  très-  peu  de  princes  ayant  pu  fe  trou- 
ver à Augsbourg  à caule  des  l'éditions  populai- 
res, la  diète  fut  renvoyée  à Spire  pour  le  pre- 
mier de  May  de  l’année  fuivante. 

En  Ecofle  le  comre  d’Angus,  qui*  ne  devoir 
avoir  le  gouvernement  que  quatre  mois,  s’en 
accommoda  fi  bien,  qu’il  ne  voulut  pas  s’fcn  dé- 
faire après  ce  terme  expiré}  ce  qui  obligea 
le  comre  d’ Argile  à fe  retirer  très  mécontent} 
mais  le  comte  de  LenoX  qui  tl’étoit  pas  plus 
fatisfait,  demeura  à la  cour.  Le  méconten- 
tement de  ce  dernier  donna  lieu  à U reine  fie 
au  comte  d’Aran  de  fe  lier  avec  lui,  5c  de  l’enga- 
ger à infpirerau  roi  l’envie  de  fe  retirer  d’en- 
tre les  mains  du  comte  d’Angus}  mais  le  roi  ne 
trouva  l’occafion  de  tenter  cette  entreprife  que' 
l’année  fuivante.  La  cour  d’Ecofie  avoit  en- 
voyé en  Angleterre  une  ambafiade , à la  tête  de 
laquelle  étoit  le  comte  de  Caffils , pour  négo- 
cier le  mariage  du  roi  avec  la  princefle  Marie,  cxxxvr- 
Mais  lesdifficultez  qui  s’y  rencontrèrent  firent  Iruveen- 

fnrolonger  la  treve,  afin  de  donner  au  comtetrel’An- 
etems  d’aller  en  EcofTe  pour  y recevoir  ^ 

nouvelles  inftruftiorts.  Cependant  rien  ne  fut prolonetfe 
conclu-,  parce  que  félon  les  apparences  Henrr  ° * 
n’avoitpas  envie  de  donner  fa  fille  unique  ôc 
fon  héritière'  au  roi  d’Ecoff’e  • 5c  l’on  ne  voit 
point  quel  avantage  il  auroit  pû  tirer  de  ce 
mariage  , outre  qu’étant  alors  fur  le  point 
de  faire  une  ligue  avec  la  France,  il  femble 
qu’il  n’avoit  plus  tant  d’interet  de  ménager  les- 
Etoffais. 
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A révolté  des  païens  de  la  fefte  des 
Anabaptiftescontinuoit  toujours. 
Pour  colorer  leur  rébellion  ils  a- 
voient  préfentc  un  manifefte  con- 
tre leurs  feigneurs.  Il  contenoit 

. n leurs  demandes  qu’ils  réduifoient 

à douze  articles,  5c  qu’ils  eurent  la  hardiefte 
a’addrelTer  aux  princes  ôc  aux  magiftrats.  Ils 
II.  vouloient  I.  qu’on  leur  laiflât  la  liberté  de  choi- 
Mamfefteiir  leurs  miniftres  qui  leur  enfeigneroient , di- 
desA  na-  foient-ils , la  pure  parole  de  Dieu , fansmêlan- 
en  douze*  ^’aucune  tradition  humaine,5c  de  les  pouvoir 
articles,  deftituer.  Il.Qu’ils ne  payeroient  uniquement 
^Arnold.  la  dixme  qu’en  bled  , qui  feroit  levé  tous  les  ans 
Mtshov.  dans  chaque  paroiffe  par  des  perfonnes  qu’ils 
bift.  nommeroient , 6c  ciu’on  diftribueroit  en  trois 
Ciytr.  Sax.  Parts  > l’une  pour  le*  miniftres,  la  fécondé 
lik.11.  pour  les  pauvres,  ôc  la  troifiéme  pour  les  re- 
Choch'sus  parations  publiques.  III.  Que  les  princes  5c 
de att.&  les  magiftrats,  a qui  ils  obéiroient  feulement 
^therim  ^ans  les  cl1°l'es  qu’ils  jugeroient  eux-mêmes 
,j2J.  * honnêtes  5c  raifonnables , ne  les  traiteroient 
■Slridan.  in  plus  comme  des  efclaves,  puifqu’ils  étoient 
tomment.  tous  affranchis  par  le  fang  de  Jefus-Chrift.  IV. 
z*. Qu’ils  auroient  par-tout  la  liberté  delà  chafte 
5c  de  la  pcche,  a moins  que  les  feigneurs  ne 
jiiftifialTent  par  des  titres  authentiques  qu’il» 
avoient  acheté  ce  droit  des  habitans  des  lieux. 
V.  Que  les  forêts  feroient  communes,  5c  qui 
leroit  permis  à chacun  d’y  prendre  fa  provifion 
de  bois  pour  fe  chauffer  ôc  pour  bâtir  VI.  Que 
toutes  les  coutumes  ou  plutôt  tous  les  abu* 

in- 
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introduits  au  préjudice  de  leur  liberté  feroient  An.içzj. 
abolis.  VII.  Que  les  redevances  feroient  réta- 
blies, comme  elles  étoient  dans  leur  première 
inftitution,  avec  défenfes  de  les  augmenter.. 

VIII.  Que  tomes  lesterres  que  les  paifans  tc- 
noient  a rente  des  feigneurs , feroient  vifitées 
par  des  experts  pour , en  diminuer  le  prix  de  la 
redevance  en  cas  qu’il  fut  trop  haut,  afin  que 
'fts  laboureurs  après  avoir  paye  leurs  feigneurs 
eufientde  quoi  vivre  de  leur  travail.  IX.  Que 
la  juftice  feroit  rendue  dans  toute  l’exaûitu- 
de , fur  peine  de  priver  les  feigneurs  du  droit 

Î|u’ilsyont-  X.  Que  les  prez  de  ces  feigneurs 
croient  mis  en  commun  pour  les  pâturages. 

XI.  Qu’on  abolirait  le  droit  que  les  feigneurs 
prétendent  avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un 
défunt  auflî-tôt  après  fa  mort,  ôc  d’exiger  une 
année  de  (on  revenu.  Xll.  Qu’on  leur  feroit 
raifon  iur  les  articles  dont  ils  avoient  à fe 
plaindre,  faute  de  quoi  ils  fçauroient  bien 
prendre  des  moyens  efficaces  pour  recouvrer 
leur  liberté  contre-tous  les  efforts  de  la  tyran- 
nie. 


Ce  manifefte  que  l’on  répandit  bientôt  Tir. 
dans  toute  l’Allemagne  fut  comme  le  fignal  Les  pru- 
de la  guerre  qui  fut  le  fruit  de  leur  rébellion. ^ans  delà 
Ceuxcle  la  Souabe  l’envoyerent  d’abord  à Lu-'Soa;'<;  ** 
ther,  pour  fçavoir  fon  avis  fur  leur  dtfFerendCOn  J * 
avec  la  noblefîè , ne  doutant  point  que  félon  r„trT  ,ptra 
Jes  principes  qu’il  avoit  établis  dans  Ion  livre Luthni 
de  la  liberté  chrétienne,  il  ne  prononçât  en  tonna  râ- 
leur faveur  : mais  fa  réponfe  ne  contenta  per -lrfe’ 
fonne.  D’un  côté  il  écrivit  aux  payfans  que 
Pieu  défendoit  la  fedition.  D’autre  côté  il  é- 


crivit  aux  leigneurs  qu’ils  exerçoient  une  ty- 
rannie que  les  peuples  ne  pouvoient , ni  ne 
vouloient,  ni  ne  dévoient  plus  fouffrir.  Il 
rendoit  par  ce  dernier  mot  à la  fedition,  les 
P 4 arme» 
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An,  1525.  armes  qu’il  fembloit  lui  avoir  ôtées.  Une  tron- 
fiéme  lettre  qu’il  écrivit  en  commun  à l’un  8c 
à l’autre  parti , leur  donnoit  le  tort  à tous  deux, 

& les  exhortoit  à s’accorder  a l’amiable  fous 
peine  d’être  punis  de  Dieu:  5c  peu  après  il 
publia  une  quatrième  lettre,  où  il  excitoit  les 
princes  de  s’armer  pour  exterminer  les  pa'ifans 
fans  mifericorde,  ces  miferables  qui  n’avoient 
pas  profité  de  Tes  avis,  8c  à ne  pardonner 
qu’à  ceux  qui  fe  rendroient  volontairement, 
ït  quand  il  vit  qu’on  condamnoit  un  fenti- 
ment  fi  cruel , il  fit  encore  un  livre  exprès , pour 
prouver  qu’en  effet  il  ne  falloit  ufer  d’aucune 
mifericorde  envers  les  rebelles,  8c  qu’il  ne  fal- 
loit pas  même  pardonner  à ceux  que  la  mul- 
titude auroit  entraînez  par  force  dans  quel- 
qu’aélion  feditieufe. 

IV  Tous  ceux  qui  entrèrent  duns  la  révolté. 
Guerre  des  n’étoient  pas  excitez  par  les  memes  motifs,  Sc 
pailans  A-  n’avoient  pas  les  mêmes  fentimens.  11  y avoit 
JBer/Jw/  *^es  Anabaptiftes  qui  ne  fe  propofoient  que  le 
1 brome ‘de  nouveau  roïaume  de  Jefus-Ghrift  ; dont  Mun- 
Brabant.  cer  les  flattoit;  il  y avoit  des  libertins  fans  re- 
rt.  isj,  ligion , qui  ne  voulorent  ni  loix  ni  Magiftrats. 
Suidan.  tn  en  avojt  enfin  qUj  ne  demandoient  qu’à 

4 us.  etrc  déchargez  de  tout  triout,  ou  impôt  fans 
vouloir  néanmoins  que  les  magiftrats  fufient 
abolis,  8c  tous  en  general  prenoient  pour  pré- 
texte la  liberté  de  l’évangile.  Ces  fanatiques 
tous  tirez  des  dix  cercles  de  l’empire , formè- 
rent une  armée  d’envivon  quai  ante  mille  , 
hommes  , qu’ils  diviferent  en  trois  corps,  le 
premier  à Biberach  fur  la  riviere  de  Ruts,  le 
Ochldt  t fécond  à Algow  province  de  la ’Souabe,  8c  le 
indlf.  ir  troifiéme  furie  lac  dè  Confiance. 

/cri/ir.  U-  Muncer  fut  le  premier  à exciter  la  révolté  j 
h ':  i apa  û écrivit  des  lettres  à ces  rebelles  pour  les  ex- 
107.  ’ horrer  à combattre  genereufement  pour  la 

deftruôion. 
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d<ftru£Hon  des  infidèles,  & pour  l’établiflc- 
ment  du  nouveau  régné  de  Jefus-Chrift,  ôc 
fignoit  au  bas  de  Tes  lettres:  Thomas  Muncer 
ferviteurde  Dieu  contre  les  impies.  Les  princes, 
qui  craignoient  avec  raifon  les  fuites  de  cette 
rébellion,  firent propofer  à ces  fanatiques  que' 
s’ils  vouloient  rendre  les  armes  ôc  livrerles- 
principaux  auteurs  de  la  fédition , on  accorde- 
roit  la  vie  au  parti  révolté,  ôc  on  laifièroit  à 
chacun  la  liberté  de  retourner  dans  fon  pays. 

Les  payfans  furent  tentez  d’accepter  ces  pro-- 
pofitions,  mais  Muncer  l’ayant  appris  vint, 
non  content  de  leur  écrire,  fe  mettre  à leur 
tcte  avec  un  nommé  Pfeiffer  moine  apoftat  de 
l’ordre  des  Prémontrez,  homme  hardi,  qui 
difoitque  Dieu  lui  avoir  révélé  de  prendre  les* 
armes  ôc  d’exterminer  la  noblefle,  5c  tous 
d’eux  aflurerent  les  rebelles,  pour  les  animer  à- 
continuer  la  guerre,  qu’aucun  d’eux  ne  feroit' 
blefié,  ôc  que  Muncer  meme  recevroit  lui > 
feul  dans  fies  manches  toutes  les  balles  des  ar-- 

Î|uebufes  fans  être  bleffé;  Sur  cette  faufl'e  af- 
urance  ils  rejetterent-tout  accommodement ; 

& continuèrent-  leurs  ravages  ; mais  comme  • 
leurs  troupes  étoient  composez  de  gens  fans ; 
difeipline , elles  forentbien-tôt  défaites. 

Le  premier  échec  qu’ils  reçurent , furà  Lip-  - 
pen  proche  d’Ulme,orèl’ârrtiée  des  confederez  • 
de Souabe  fous  la  conduite  dre  ■general  George' 

Truchs  comte  de  Valpourgi  ôc  du  comte  Guil-1 
laumede  Furftemberg,  tailla  en  pièces  ceux  * . 

qui  ravageoient  le  duché  de  Wittemberg  ôc  CruiutéZ’ 
la  Franconie.  Un  corps  de  ces  révoltez  s’é-qy.,^  ex. . 
tantfaifi  lefeiziéme  Avril  de  la  ville  dé  Vinf-ercent  en> 
perg  en  Franconie,  avoit  fait  maire  balïè  -ftjr*« nconie*' 
tous  les  nobles , ÔC  particulièrement  fur  Louis  ailleurs^- 
'comte de  Helfeftein  qu’ils  firent  pafier  cruel-* 
lwnentpar  les  piques,  ôc  mourir,  quoique  la* 

~i  P fi  coin-- 


Digitized  by  Google 


346  Hijfoirt  EcclefiaJtitjue. 

An.  1525,  comteflè  fôn  époufe  fille  naturelle  du  feu  em- 
pereur Maximilien  leur  demandât  inftamment 
& avec  beaucoup  de  larmes  la  vie  de  Ton  mari. 
Trucbs  marcha  contre  eux  , 5c  les  traita  com- 
me ils  le  meritoient.  D’autres  s’ctant  empa- 
rez de  Virrzbourg  dont  ils  afliegeoient  le  châ- 
teau, ce  même  Truchs  s’y  rendit  à grandes 
journées  , les  payfans  vinrent  au-devant  de 
lui  jufqu’a  Engelftadj  le  combat  fut  long, 
opiniâtre  , & auroit  peut-être  été  favorable 
aux  hpretiques  fi  l’éleéfeur  Palatin  ne  fut  venu 
au  fecours  fort  à propos.  Les  rebelles  furent 
diifipez,  & les  victorieux  reprirent  Wirtz- 
bourgî  il  y eut  trois  cens  de  ces  fanatiques 
qui  périrent  de  faim  dans  des  lieux  où  ils 
s’étotent  cachez. 

Un  corps  rrès-confiderable  de  ces  révoltez 
dnmcor's  v‘n*  P*^er  UAlface , dans  le  defiein  d’en  faire 
de  ces  p^y- aiuJnt  en  Lorraine , & de  venir  enfuite  faire  des 
fanscn  Al  irruptions  dans  la  Champagne  & dans  la  Bour- 

eurs  mécon- 
Lorraine  in- 

uîmùh'11  f°rm*  de  cette  marche  , aiîèmbla  quelques 
Bsfhc.  m troupes,  5c  pria  le  comte  de  Guife  fon  frero 
ücrmama.  qui  «toit  gouverneur  de  Champagne,  de  ve- 
nir  fejoindre  à lui.  Ce  comte  y vint  au  fit -tôt 
avec  les  comtes  de  Vandemont  5c  de  Belle- 
joie  ufe  5 ce  dernier  commandoit  deux,  mille 
fantalfins  Italiens:  toutes  leurs  troupes  raf- 
femblées  nefaifoient  pas  plusde  fix  mille  hom- 
mes, quiavoient  à combattre  plus  de  trente 
• mille  payfans.  Cependant,  nonobftant  l'iné- 

galité des  forces,  ces  feLneurs  entrèrent  en 
AU  a ce  5c  s’avancèrent  ju'qu’à  Saverne,  où 
étoit  la  plus  grande  partie  de  ces  malheu- 
reux. Lecomte  de  Guife  ayant  fçu  qu’un  au- 
tre corps  de  fix  mille  hommes  tant  infante- 
rie que  cavalerie  accouroit  à leurs  fecours , 

' . ; all^ 


face.  gogne,ôc de  s’y  joindre  avec  plufi 
Petr-  tçns  de  ces  provinces.  Le  duc  de 
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' alla  au-devant  le  dix -huitième  de  Mai  pour  AN.IJiy. 
les  couper.  Ils  fe  jetterent  dans  le  bourg  de 
Luffeftein  Sc  s’y  retranchèrent  ; ils  y furent 
attaquez  fie  forcez , fie  prefque  tous  paffez  au 
fil  de  l’épée,  ou  brûlez  dans  les  maifons.  Le 
carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saver- 
ne  qui  fe  rendirent  deux  jours  après  (ans  au- 
tres conditions  que  de  la  vie  fauve;  mais  com- 
me ils  defiloient  fans  armes  au  milieu  des 
troupes  Lorraines  & Frar.çoifes,  pour  aller  re- 
payer le  Rhin  , ils  dirent  quelque  chofe  dont  les 
(ôldats  offenfez  fe  jetterent  lureux  Ôc  les  tail- 
lèrent en  pièces,  enfone  que  ces  deux  pertes sieîJdo.  in 
jointes  enfemble  montoient  au  nombre  de  comment. 
plus  de  vingt-mille  hommes.  L’éiecfeur  Pala-^- ♦/mji- 
tin  en  défit  plufieurs  autres  à Petersheim  au- 
près de  W ormev 

Pendant  ces  troubles  Frédéric  électeur  de 
Saxe  proteélcur  de  Luther  mourut  le  cinquié-pretj"rr|C  a 
me  de  Mai  de  cette  année  il  étoit  néelefteurde 

ledivl-eptiéme  Janvier  1463.  . Saxe. 

.Cependant  les  pay fans  d’Allemagne  battus Sleidan.  in 
de  tous  cotez  poferent  les  armes,  excepté c/omm^r‘ 
dqns  la  Thuringe,  oùîMuncer  avoit  établi  fa  yJ’jj  IJ* 
rofidence  à Mnlhaufen.  La  défaite  des  pre-  Muncee- 
miers  , bien  loin  d’humilier  ceux-ci,  ne^circles 
fejvit  qu’à  lesrendre  plus  iniolens.  Flatez  parP'jyf  de 
le*  promeflestrompeules  de  Muncer  ils  rejet-  S' 
terent  avec  fierté  ac  nouvelles  conditions  de ctrt  irsT* 
paix  fie  d’amniftre  que  leur  offrirent  les  prin-armrs. 
cesv  Le  comte  de  Marrsfeld,  dont  on  ra’va -Mesbtviim 
eeoit  le  pays,  vint  au-devant  d’eux  avec  dcshift!? 

0 1 ^ '■  na  b a (• 

troupes  , fie  n en  tua  qu  environ  deux  cens , 
après  avoir,  contraint  les  autres  à le  retirera  PatUvit. 
Frankufie.  L’armée  des  princes  confédérés  M- 
vint  auffi-tôt  à fon  fecours,  le  prince  Georce7™* 
de  Saxe,  Jean.'  éh.éfeur  de  Saxe  fuccefleur  3ef’ ia’ 
Frédéric,  lt  ptince de  Heffefit  le  duede  Bruni- 
P 6 wik, 
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An.I 515.., vile.  L’armée  des  révoltez  étoit  campée  fur* 
une  hauteur  près  de  Frankufc,  Sc  s'étoit  re- 
tranchée avec  des  chariots,  enforte  qu’il  ctoit: 
difficile  de  la  forcer  dansce  porte;  mais  elle- 
n’avoit  que  peu  d’artillerie  , la  plûpart  des 
, foldats  manquoient  d’armes , & n’étoient 
point,  aguerris.  Muncer  craignant  que  ces  mi- 
lerables  ne  l’abandonnaflent , leur  fit  un  dis- 
cours dans  lequel  il  leur  promit  de  la  part  de 
Lieu  qu’ils  vaincroient  leurs  ennemis  ; & pre- 
SfeidM».  *1  nant  occafion  d’ün  Arc-en-ciel  qui  parut , il 
,'Hprà  . J.  leur  dit:,.  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  fe 
M déclare  en  votre  faveur,  regardez  ce  figne 
,,  & ce  témoignage  de  fa  bienveillance,  levez 
,,  iesyeux,  voyez  cet  Arc  celefte  : ce  meme 
,r  Arc  étant  peint  fur  nos  étendarts , c’eft  un 
,,  ligne  vifible  que  Dieu  nous  donne,  qu’il  nous; 
,,  protégera  dans  le  combat,Sc  il  menace  par-là> 
,,  les  tyrans  de  leur  ruine,donnez-donc  coura- 
„ geufement  fur  les  ennemis,certains  que  Dieu 
,,  vous  accorde  fon  fecours , & qu’il  ne  veur 
>»  pasquevous  ayez  de  paix  avec  des  impies. 
Ba trille  de  Muncer  pour  animer  encore  davantage  fes 
dcFrar.ki.- Sens  en  leur  ôtant  toute  efperancede  pardon, 
fe  qù  les  fct  martacrer  le  jeune  gentilhomme  que  les 
p.iïfms  princes  avoient  envoyé  pour  les  exhorter  à 
fon-.enne-acc  ef  jes  0£pres  do’j{s  |cur  propofoient. 

battus.  Cette  cruauté  excita  tant  d indignation  que- 
Flonr».  ^<fur  le  champ  les  princes  prirent  la  réfolution 
Htymond  d'attaquer  les  payians.  Les  retranchemens  des 
dt  rebelles  furent  bien-tôt  forcez,  leurs  troupes- 

l!v  ent'erement  défaites-,  une  partie  fut  paflée  au 

l. fil  de  l’épée  , une  autre  fe  retira  à Frankufe , &• 
Cttbl.  d*  une  troifiéme.  fe  rallia  fur  la  croupe  de  la  mon— 
ragne.  Ces  derniers  lâchèrent  pied  à la  pre- 
miere  charge j & la  Cavalerie  des  princes 
étant- entrée  pèle  mele  dans  la  ville  avec  les 
rte.  * fuyards.  qu’on  fit- tous-  prifonuiers , fe  faifit de- 

. J ' la.. 
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la  place  » il  y eût  fept  mille  cinq  cens  hom- An.ijiç;' 
mes  de  ces  rebelles  qui  y périrent,  ôc  ceux 
qui  fe  fauverent  à Frankufe  furent  tous  faits 
prifonniers.  Cette  vittoire-  fut  remportée  le 
quinziéme  de  Mai  152Ç. 

Muncer  s’étoit  fauvé  dans  la  ville  5c  s’étoit  X. 
caché  dans  une  maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  Muncfcr 
la  porte:  Un  gentilhomme  y étant  venu  loger  »^*^ouv*’ 
fon  valet  trouva  dans  une  des  chambres  un ctmmtnuî 
homme  qui  étoit  couché  dans  un  lit.  Quoi-5.^,  140,’ 
que  la  rencontre  ne  dût  pas  l'étonner,  iî  ne 
laifla  pas  de  demander  à cet  homme  qui  il 
étoit,  s’il  s’étoit  fauvé  de  la  bataille , s’il  étoit 
du  nombre  des  féditieux;  Muncer  dit  qu’il  y 
avoit  long-tems  qu'il  étoit  dans  cette  maifon 
malade  de  la  fièvre.  Le  valet  voyant  la  bourfe 
dé  ce  prétendu  malade  fur  le  lit , fe  jetta  deflus  $ 

& l’ayant  ouverte,  il  trouva  des  lettres  par  ’ 
lefquelles  Albert  comte  de  Mansfeld  avertit 
foit  Muncer  de  cefler  fes  ravages,  5c  de  ne 
point  porter  lespaïfans  à la  fédition.  „ Eft-ce 
„ à vous  (dit-il  alors  à cet  homme)  que  ces 
„ lettres  font  adreffées  > Non,  (dit  Muncer) 

,,  elles  ne  me  regardent  point.  **'  Le-valet  ju- 
gea bien- à fon  air  embarraflé  qu’il  nevoüloit 
point  avouer  le  fait,  ôc  il  réfolut  de  l’enfer- 
mer afin  de  l’arrcrer.  Muncer  voyant  qu*ilne' 
pouvoit  échapper  avoua  qui  il  étoit  , 6c  le 
pria  avec  inftance  de  ne  le  point  découvrir  j 
mais  le  valet  n’éut  aucun  égard  à fes  prières. 

Muncer  fût  pris  5c  mené  à George  duc  de  Saxe: 

& au  Landgrave  de  HelTè,  qui  ldi  demandè- 
rent auffi-tôt , pourquoi  il  avoit  féduit  tant 
de  malheureux.  ,,  J e n’ai  fait  que  mon  devoir  , 

„ (répondit  Muncer)  5c  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
„ reprimer  les  magiftrats  qui  n’aiment  pas  la' 

doébrine  de  l’évangile.”' il  fur  mené  à HiL 
derung,.  ville  du  comté  de  Mansfeld,  où  oa 

? 7.  . 
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An.I5z5.  l’appliqua  à laqueftion,  pour  lui  faire  décla- 
rer  les  complices  de  la  fédition.  Enfin  on  le 
conduifit  à Mulhaufen  où  il  eut  la  tête  tran- 
chée avec  Pfeiffer,  & les  principaux  chefs  de 
la  révolte  qui  n’avoient  pas  péri  dans  la  ba- 
taille. 

Pfeiffer  mourut  obftiné  dans  fon  hérefie. 
Mort  de  fans  donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de 
Muncer  &penitence.  Mais  quelques  auteurs  difent  que 
deFf- ffe»-Muncer  témoigna  beaucoup  de  regret,  qu’il 
Sleidart",  'renonça  a fes  erreurs,  rentra  danslacommu- 
j'.p  i'+i.  n,on  oe  l’églife,  fit  fa  confeflîon  à un  prêtre , 
CochUnt  & reçut  la  fainte  euchariftie  fous  une  feule 
in*iï.&  efpece.  D’autres  prétendent  qu’il  récita  feu- 
fcnft.  lu-  lcmcrit  ]a  profeflion  de  foi  Luthérienne  que 
le  duc  de  Brui.fwik  lui  fuggera.  Quoiqu’il  en 
llo  foit , on  convient  qu  étant  monte  lur  l’cchat- 
faut,  il  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite  , en 
excitant  les  Païfans  à la  revolrc  , qu'il  exhorta, 
les  .princes  à la  cleuience  envers  ces  pauvres 
malheureux  . & jpour  les  y engager  , il  leur  dit 
qu’ils  pbiwoient  lire  les  livres  des  Rois  de 
Juda  8c  ceux  de  Salomon  , 8c  fuivre  leurs 
exemples.  La, tête  de  Muncer  fut  plantée  au 
milieu  de  la  campagne  au  bout  d’une  pique. 
XII.  Quoique  les  chefs  des  Anabaptifles  eufTent 
frogtczdeété  mis  a mort,  & leur  révolte  diflipée,  leur 
la  fetlt  ndajimoins  ne  fut  pas  éteinte.  Con- 

Ana  ap-  dui»  pay  pjulune'ver  , ils  féduifirent  Zurich 
tX  H%.  dfjBàfle  , faint  Gai,  Schafiôufe  &;  plusieurs  au-. 
^ytuabaftif-tres  lieux  Mais  enfin  l’atrention  & la  fermeté  ; 
ut.  >mp.  des  princes  8c  des  magiftrats  leur  firent  fé- 
i ^^"'couer  je  joug  de  ces  fanatiques  Un  grand, 
i-oo"  nombre  fortirent  des  Cai  tons  pour  éviter  les 
châtimenst  & I3  plupart  fe  répandirent  dans 
la  baffe  Allemagne,  8c  particulièrement  dans 
la  Veftphalie , dans  la  Frife  , dans  la  Hollande  t 
& dan*  les  pro'vincw  voifiûcÿ, 

...  1 ‘ Luther 
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Luther  qui  avoit  confeillé  & enfuite  défap-  AN.IÇ25. 
prouvé  la  révolte  des  Anabapriftes  , fit  une  XI1I. 
réplique  àleurmanifefte,  où  après  avoir  mon- 
trc  la  néceflité  d’obéir  aux  princes  & aux  touchant 
magiftrats  , il  répond  à quelques-uns  des  ar-iCs  am- 
ticles  qui  compofoiertt  ce  manif’efte  : il  ditbaptiltes. 
fur  le  premier,  que  les  miniftres  doivent  être  (■•chUtu 
choifis  par  le  peuple,  mais  qu’il  y a un  ordre 
à garder  en  cela  5 que  fi  le  bien  deftiné  pour4 
l’entretien  du  miniftre  vient  du  magiftrat  n».* 
c’eft  à lui  à le  nommer;  & que  s’il  refufe  de 
le  faire,  le  peuple  alors  peut  en  choifirun,& 
lui  fournir  fon  entretien.  Que  fi  les  magiftrats 
ne  veulent  pas  reconnoitre  celui  qui  aura  été 
ainfi  nommé  par  le  peuple,  il  doit fe retirer, 
en  biffant  à ceux  qui  l’auront  choifi  la  liberté 
de  le  fuivre.  A l’egard  du  fécond  article  a» 
fu jet  des  dix.mes,  il  le  trouve  tout-à-éait  ia- 
jufte  ; il  condamne  auffi  le  troifiéme,  ôc  ree- 
yoye  les  autres  aux  jurificonfultes.  Prefque 
dans  le  même  tems  Luther  publia  un  avis  aux 
princes  , dans  lequel  il  parle  des  douze  artù 
des  plus  avantageufement  que  dans  l’aucrt 
écrit.  & exhorte  les  princes  6c  le  peuple  à la 
paix  , faisant  voir  aux  uns  5c  aux  autres  let 
maux  qui  s’en  fuivent  des  guerres  civiles. 

Enfin  voyant  que  fes  exhortations  ne  produi- 
foiens  aucun  effet,  il  fie  déclara  ouvertement 
contée  les  féditieux*  & pourinfulter  à la  me-, 
moire  de  Muncer,  il  fit  un  écrit  fous  ce  titre.  > 
Jugement  terrible  de  Dieu  contre  Thomas  Mun- 
ter.  Jean  Cochlée  écrivit  contre  ces  ouvrages 
de  Luther,  Sc  employé  contre  lui  les  raifons 
dont  il  fe  fervoit  , & fit  voir  que  tout  ce 
qu’il  imputoit  à ces  païfans  révoltez  n’avoit 
été  tiré  que  de  fes  principes  , & n’étoit  que 
la  fuite  de  fa  do&rine. 


Ces  troubles  d’Allemagne  lurent  fui  vis  d’un.. 

* gr*«4 
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Âw.iÇiÇ.grand  nombre  de  divifions  dans-  plufietfrs 
XlV.  villes  pour  l’établiflement  de  la  dourine  de 
Stras-  Luther.  Le  nouvel  éleâeur  de  Saxe,  le  Lant- 
Francfort  Sr,avc  Hefle,  & le  duc  de  Brunfwik  étoient 
infedres  déjà  Luthériens  déclarez.  A Strasbourg  le  Sc- 
duLuthe-  nat  fe  déclaroit  ouvertement  pour  l'évêque 
raniime.  & les écclefîaftiques mariez, les  prédicateurs 
lath}*u?  ’du  Lutheraniime  : mais  il  y eut  beaucoup  plus’ 
Luth  Ir.I’  détordre  à Francfort  fur  le  Mein.  Deux  cnefs 
ij.25,  pfig. des  léditieux,  dont  l’un  étoit  tailleur  & Pau- 
li î-  tre  cordonnier,  excitèrent  une  révolte  dans 
Sltidai,  la  ville  durant  les  fêtes  de  Pâques,  le  peuple 
1*7, P**1  ^es  annesi  de  chafla  de  la  ville  Frédéric 
Martorff,  doien  de  Paint  Barthclemi,  ôejean 
Cochlee  doien  de  fainte  Marie,- celui-ci  pour 
avoir  écrit  contre  Luther;  l’autre,  parce  que 
dans  fa  paroiflè  il  ne  vouloir  pas  fuivre  les 
cérémonies  Luthériennes.-  Le  peuple  enfuite 
s'attribuant  l’autorité,  abolit  le  Sénat  ancien  , 
en  fit  un  nouveau,  compofé  de  vingt-quatre 
perfonnes  tirées  du  peuple  pour  gouverner  la 
Ville.  Ces  nouveaux  magiftrats  drefTerent  qua^ 
rante-fept  articles  qui  tenoient  lieu  de  loix,- 
Je  ils  écrivirent  aux  deux  doiens  chaffez,  de> 
revenir  dans  le  mois,  pour  donner  leur  con- 
fentement  à source  qu’on  avoir  fait;  qu’au-- 
trement  on  les  priveroit  de -leurs’ bénéfices.  - 
Martorff  fe  rendit.  CocMee- dit;-qu’il  vouloir’ 
prendre  l’avis  de  fes  fuperieurs,  non  qu’il  eût* 
envie  de  confentir;  mais  parce  qu’il  crut  qu’en 
ufant  de  délais,  les  affaires  changeaient  de* 

Treubles  â^acc  » cc  <lu»  arriva  en  effet. 

Maîcnce  & Le  peuple  de  Mayence  & de  Cologne , ayant 
à Cologne  ,vû  les quarante-fept  articles  des  fêditieux  de 
i l’occafî-  Francfort,  fe  mit  auffi  en  tête  de  les  fuivre 
therauf U ^ prétendit  avec  hauteur  que  c’étoit  à lui  5c- 
‘l  ' aux  magiftrats  à élire  les  pafteurs  ôc  les  mi- 
filtres  , qui  dévoient  ' prêcher  la  parole  de  - 
■ - Pic»v 


Digitized  by  Google 


Libre  Cent  trentième.  jç?  .» 

J>îcU}  que  tous  les  clercs  dévoient  être  fujets  AN.iyif* 
aux  charges  publiques gardes , impôts , taxe*  c»ibt.  de 
ôcc.  Qu’on  ne  devoit  plus  permettre  aux  reli-*5- 
gieux  de  mandier , de  prêcher  & de  confeffer  i "'/'  ( j4jt 
qu’on  n’en  devoit  plus  recevoir  dans  les  mo-f,  IXe; 
nafteres,  foit d’hommes  ou  de  femmes:  ôc  il 
régla  que  ceux  qui  y étoient  déjà  pouvoiene 
en  fortir  quand  il  leur  plairoif;  que  tous  les 
cens  dont  il  ne  paroifloit  point  de  titres  cer« 
tains  feroient  abolis,  ôc  que  la  poflfelïion  ne 
ferviroit  de  rien;  que  les  bénéfices  ecclefiafti- 
ques  à l’avenir  , feroient  donnez  aux  feuls  en- 
fans  des  citoyens,  ôc  que  les  étrangers  ôc  les 
gens  de  cour  en  feroient  exclus  ; que  toutes 
Tes  donations  par  teftamens,  legs  pieux  ôc  au- 
tres aumônes  , feroient  mis  en  dépôt  pour 
l’entretien  des  pauvres,  de  même  que  les  re- 
devances ôc  les  dixmes  , ôc  qu’on  aboliroit 
les  anniverfaires , les  confrairies , ôclcser.tcr- 
remens.  Pour  foire  valoir  ces  articles,  ôc  obli- 
ger à les  recevoir,  comme  on  foitoit  la  prc- 
ceflîon  le  jour  de  faint  Marc,  le  peuple  de 
Mayence  ferma  les  portes  de  la  ville  r tira  des  ’ 

f tritons  trois  prêtres  Luthériens  r ôc  menaça 
e clergé  des  plus  grandes  extrêmitez  fi  l’on 
ne  recevoir  les  articles.  Les  portes  furent  fer- 
mées pendant  trois  jours,  le  peuple  en  armes 
continuoit  le  tumulte  ; ôc  L..urent  Truches 
doyen,  eut  Ia  foiblefTe  de  traiter  avec  les  fé- 
ditieux  au  nom  du  clergé,  ôc  d’accepter  les 
conditions  qu’on  voulut  lui  impofer  ; mais 
peu  de  tems  après  tous  ces  traitez  furent  caf- 
fez,  ôc  les  féditieux  profcrits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fetes- 
de  la  Pentecôte,  ôcfut  caufé  par  des  artifans* 
ils  prirent  les  armes , ôc  demeurèrent  ainfi  qua- 
torze jours  , jufqu’âce  que  l’archevêque  élec- 
teur,, par  la  médiation  de  fes  confeillers , ap- 
, paifa. 
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parla  la  édition  ; mais  à des  conditions  one- 
reufes  pour  le  clergé , qui  fut  privé  de  plufieurs 
de  les  privilèges  pendant  fix  ans.  Le  fenat  fit 
prendre  trois  du  chefs  de  la  fédition  , & les  fit 
punir  de  mort  pour  donner  exemple  aux  au- 
tres; & jamais  les  Luthériens  ne  purent  obte- 
nir la  permiffion  d’y  prêcher  publiquement 
leur  nouvel  évangile  ; il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me dans  beaucoup  d’autres  villes;  à l’excep- 
tion toutefois  des  pais  héréditaires  de  la  mai- 
lon  d’Auuiche  , qui  conferverent  toujours 
l’ancienne  religion. 

Pendant  que  le  Lutheranifme  faifoit  tant  de 
progrès  en  Allemagne,  la  faculté  de  ihcolo- 

fie  de  Paris,  & d’autres  étoient  attentives  à 
touffer  dans  la  France  toute  femence  d’er- 
reur dès  qu’elles  pouvoiem  en  être  averties. 
Amedée  Mîefgret  religieux  de  l’ordre  dest’reres 
Prêcheurs,  & dodeur  en  théologie,  ayant 
avancé  plusieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon 
fle  à Grenoble , l’archevêque  de  Lyon  le  fit 
arrêter  ôc  inftruire- fon  procès.  Mefgret  fut 
interrogé  plufieurs  fois,  mais  la  régente  & le 
chancelier  du  Prat,  évoquèrent  l’affaire  à Paris. 
Mefgret  y fut  donc  conduit,  & l’on  envoya 
aux  comraiflaires  qui  lui  furent  donnez  tou- 
tes les  propofitions  condamnables  qu’on  avoit 
tarées  de  fes  difeours , & les  réponfes  qu’il  avoit 
faites  aux  interrogatoires  qu?il  avoit  fubi.  Les 
couimiiî'aires , fçavoir  deux  confeillers  de  la 
grand’  Chambre , & deux  d odeurs  communi- 
quèrent ces  propofitions  à la  faculté,  qui  donna 
facenfurefur  les  quatorze  fuivantes,  dans  le 
mois  de  Mars  d e cette  année  1525. 

; La  première  : „ la  «on  tèflion  ne  devroit  point 
„ fie  faire  cocnoie  on  la  fait. à préfient , elle  ref- 
„ fient  l’byproerifie,  üfnffit  de  lafaire  en  ge* 
v itérai  ; êae  Eâeu  ne  a’exnbanaflè  point  des 

m cho- 
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~9i  chofes  paflées;  il  n’a  d’attentiontpi’aux  fu- An.içi^ 
^ rures , 3c  il  n’eft  pas  neceflaire  d’expofer  3c 
,,  de  difcuter  les  circonftances  des  pechez. ,,  .P,Mpi7* 
La  faculté  cenfure  cette  propofition  comme?' 
înjurieule  au  lacrcmcnt  de  pemtence,  eloignee ecciep  /Wft 
du  fentiment  des  faints  docteurs,  capable  den.tn4.^, 
détourner  les  pécheurs  de  la  confeflïon,  3cu$.  # 
hcretique  en  ce  qu’elle  dit  que  Dieu  ne  s’em-11** 
b ara  fie  pas  du  pafte,  3c  ne  fait  attention  qu’à 
l’avenir. 

„ La  fécondé  ; les  prêtres  ne  font  point 
,,  obligez  à reciter  les  heures  canoniales , s’ils 
t,  ne  s’en  font  une  confcienceouun  fcrupule  , 

„ ils  n*y  font  tenus  que  dans  le  chœur.”  Cette 
propofition  eft  fa u fie. 

„ La  troifiéme  ; l’abftinence  des  viandes 
„ dans  le  tems  du  Carême  , 3c  les  Samedis  , 

>r  n’eft  pas  de  précepte.  ” La  première 
partie  de  cette  propofition  eft  fauftè  , fean- 
dalcufe,  contraire  aux  bonnes  mœurs,  3c  dé- 
roge à la  coutume  de  l’Eglifeuniverfelle,  fon- 
dée fur  la  tradition  des  Apôtres  , 3c  fur  l’au- 
torité de  faint  Ignace  8c  de  faint  Jerome  : la 
fécondé  partie  eft  fauftè. 

,->  Laquatriémej  les  canons  8c  les  décrétales 
„ font  des  traditions  humaines  dont  il  faut 
,,  faire  peu  de  cas.  M Propofition  erronée, 
fehifraatique  , conforme  à ta  doétrine  de 
Wiclef  8c  de  Luther. 

,,  La  cinquième;  celui  qui  frappe  un  clerc 
j,  n’eft  pas  excommunié  de  droit.  ” Propofi- 
tion faufle  8c  qui  renverfe  entièrement  la  li- 
berté des  ecclenaftiques. 

„ La  fixiéme;  fi  quel  ]u’un  ne  veut  pas  fa- 
,,  tisfaireàfoncreancier,  il  ne  doit  ni  ne  peut 
„ être  excommunié.  **  Cette  propofition  eft 
erronée. 

,,  L»  feptiéjae*  l'égHfe  ne  peut  excommu- 
nier 
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AN.i515.4j  nier  un  malfaiteur  caché  pour  des  pecfiea- 
,,  lccrets,  félon  cet  endroit  de  l’cvangile  : ” 
St  votre  jrere  a péché  contre  vous  ç?c.  Pro- 
pofition fcimmatique. 

„ La  huitième  ; c’eft  maudire  & vouloir- 
„ pafler  pour  detradeur,  de  dire  que  Luther 
„ eft  un  méchant  homme.  ” Propofition  qui 
favorise  ouvertement  la  perfidie  de  Luther,. 
& montre  que  celui  qui  l’avance  eft  infette  de 
Lutheranifme. 

,,  La  neuvième  ; un  Payen  qui  a intention 
„ de  fuivréla  raifon  , eftlauvé,  quoiqu’il  n’ait 
„ jamais  été  baptise.  ” Propofition  feanda- 
leufe  & propre  à faire  méprifer  le  Baptême. 

,,  La  X.  Le  vœu  de  religion  n’oblige  que 
,,  pour  un  tenu,,  enforte  qu’aprèsdix  ans , on 
j,  en  eft  déchargé  ( enfuite  l’auteur  ajoute  )Tit 
,,  me  demanderas  qui  t’a  donné  congé  & dif- 
• ,,  penfe  de  demeurer  hors  de  ton  obedience  » 

j,  je  dis  que  c’eft  Dieu ,1e  pape,  le  monde,  & 
„ le  diable.  ” Propofition  qui  détourne  témé- 
rairement de  l’obiervance  des  vœux  eflentiels 
de  la  religion;  qui  eft  fcandaleufe,  contraire 
à l’écriture  fainte,  conforme  aux  erreurs  dt 
Wiclef  & de  Luther.  Et  la  fécondé  partre  pro- 
férée avec  impudence,  & par  l’impulfion  de 
• l’efprit  malin. 

,,  La  XI.  L’églife  ne  peut  faire  des  comman- 
,,  demens  de  telle  fortoque  celui-là  pèche  qui 
y contrevient.  ” Propofition  faulfe  & hérétique. 

„ La  XH.  Ces  paroles  de  l’évangile:  Tout- 
„ ce  que  vous  lierez,  fur  la  terre  crc.  ne  doi- 
„ vent  pas  s’entendre  des  pénitences  qu’on  en- 
,,  joint,  ni que  les  crimes,  quelques  énormes 
„ qu’ils  foient,- puillènt  être  refervez  aux  c- 
ir  vêques,  & meme  au  pape  quant  à l’abfo- 
,,  lution  & à laremiflion:  parce  qu’un  fimple 
tr  prêtre  peut  abfoudre  de  tout  péché;  dans  la 
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„ primitive  églife  où  il  y ayoit  des  pénitences  A] 
„ publiques,  la  referve  fe  fai  fuit  quant  à ces 
,,  pénitences,  mais  aujourd’hui  elles  ne  fubfifi- 
„ tent  plus  ” De  là  l’auteur  concluoit  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  cas  refervez,  & qu’ils  ctoient 
un  abus.  La  faculté  condamne  cette  propor- 
tion comme  feditieufe,  conforme  aux  fenti- 
mens  de  Jean  Hus,  Ôc  ékfignant  les  fideles 
de  l’obéifTance  qu’ils  doivent  à leurs  fupe- 
rieurs,  enfin  renverfant  l’ordre  hiérarchique 
en  difant  que  la  referve  des  cas  eft  un  abus, 
ce  qui  eft  une  erreur  manifefte, 

La  Xlll.  L’apotre  faint  Paul  en  difant  qu’il 
a livre  l’inceftueux  de  Corinthe  à fatan,doic 
„ être  entendu  des  affiiétions  ôc  des  peines 
„ corporelles  qu’on  foufFre  pour  l’expiation 
,,  de  les  pechez,  ôc  non  pas  d’une  pofi'effion 
„ diabolique  qui  eft  l’excommunication.  ” 
Cette  propofition  eft  avancée  témérairement 
5c  contre  le  fentiment  commun  des  docteurs. 

La  XIV.  admettoit  trois  Magdelaines,  ôc 
„ diftinguoit  Marie  fœur  de  Marthe  de  la  pe- 
„ chere&,  ” La  faculté  condamne  cette  pro- 
pofition comme  contraire  au  rit  de  l’églife 
qui  ne  reconnoit  qu’une  Magdelaine  dans  fon 
office,  ôc  à la  détermination  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris  à laquelle  le  prédicateur 
a promis  d’obéir,  même  avec  ferment.  Ou- 
tre ces  propofitions  il  y en  avoit  dix  autres 
extraites  d’un  difcours  que  Mefgret  avoit  re- 
cité dans  la  ville  de  Grenoble  en  préfence  du 
parlement  le  jour  de  faint  Marc:  lequel  difl 
cours  avoit  été  imprimé  en  latin.  Ces  propo- 
fitions regardent  encore  la  confefllon , les 
heures  canoniales,  l’exemtion  des  clercs, 
Pabftinence  du  famedi,  l’excommunication, 

. les  cenfures,  les  cas  refervez,  Ôc  autres  qui 
font  prefque  conformes  aux  premières  qu’on 
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car  ils  font  les  miniftres  des  autres  comme  Je- Asuijaf, 
fus-Chrift.  La  VIII.  La  divifïon  dcl’hoftieen 
trois  parts  dont  l'une  eft  donnée  aux  vivans, 
l’autre  aux  âmes  du  purgatoire , & la  derniè- 
re aux  bienheureux,  eft  folle  & infenfée.  La 
IX.  On  ne  peut  dire  la  mefle  pour  un  antre» 

La  X.  C’eft  une  impiété  de  priver  les  ftdelee 
d’une  efpéce.  La  XI.  La  contrition  dans  le 
fens  de  l’églife  romaine  n’eft  pas  neceflaire  non 
plus  que  la  confeflion  auriculaire  qui  H’eft 
•point  de  précepte;  ôciln’y  a point  d’autre  fa- 
tisfaftion  que  celle  de  la  paftïon  de  Jeftw- 
Chrift.  La  XII.  La  grandeur  des  pechez  ne 
doit  point  éloigner  de  la  participation  au  Sa- 
crement de  l’tuciiariftie.  La  XI II.  La  vie  & 
la  mort  étoient  en  la  difpofition  d’Adam  avant 
fon  péché  : nous  avons  perdu  ce  droit , & tous 
les  enfans  d’Adam  ne  peuvent  rien  faire  de 
bon.  La  XIV.  Toutes  les  œuvres  deshommes, 
tous  leurs  efforts  font  des  pechez.  La  XV. 

Tous  les  hommes  par  les  forces  de  la  nature 
font  pécheurs  ôt  pecbent  toujours.  La  XVI. 

Ceux  de  la  loi  nouvelle  ont  un  fabbat  conti- 
nuel, enforte  que  fans  liberté,  fans  providen- 
ce , fans  juftice , ils  peuvent  renoncer  à eux-mc- 
mes,  laifler  agir  Dieu  5c  fe  fanftifier.  La  XVII. 

Ceux-là  àriolent  le  vrai  fabbat  qui  admettent 
un  libre  arbitre,  la  juftice  des  œuvres,  9c  des 
loix  humaines.  La  XVIII.  La  feule  foi  -jufttfie 
& rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  me. 
rites.  La  XIX.  Aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfifter  en  préfence  de  Dieu  lorfqu’il  nous 
jugera.  La  XX.  Toutes  les  allions  des  hom- 
mes quelque  louables  qu’elles  paroifTent  font 
vicieufes  & dignes  de  mort.  La  XXI.  Celui- 
là  eft  un  perfecuteur  de  la  foi  & de  la  parole 
de  Dieu,  qui  honore  la  Vierge  par  des  rofai- 
x es,  & recite  ou  chante  le  Salve  Rer/oa.  La 
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Ân.i$i$.  XXII.  Lâ  pénitence  à laquelle  nous  fomme* 
invitez  n’eft  autre  chofeqtxe  la  mortification  de 
nous-mêmes  qui  commence  au  baptême  5c  finit 
à la  mort.  La  XX11I.  Ceux  qui  défendent  le  ma- 
riage aux  prêtres  lont  un  fcandale  au  monde* 
La  XXIV.  Perfonne  n’eft  exempt  de  la  puiffan- 
ce  feculiére  à laquelle  tout  le  monde  eft  obli- 
gé d’obéïr.  La  XXV.  Dieu  f'eul  a puiflance 
lur  notre  ame,  5c  par  confequent  lui  feul  peut 
lui  commander  : Quiconque  donc  fait  des  loix, 
ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu  5c  feduit  les  âmes. 
La  XXVI.  Les  cérémonies  de  la  mefl’è  obfer- 
vées  par  l’églife  ne  font  ni  nccefTaires , ni  de 
l’inftitution  de  Jefus  Chrift.  La  XX Vil.  C’eft 
one  cliofe  arbitraire  de  fe  confefîer  à un  Laï- 
que ou  à un  prêtre.  La  XX  VIII.  Le  pape  ou 
un  concile  general  ne  peuvent  défendre  le 
mariage  aux  clercs  dans  les  ordres  fierez.  La 
XXIX.  L’eau  benite  n’eft  ni  utile  ni  profita- 
ble aux  fidcles.  La  XXX.  L’onftion  facrée 
dans  les  prêtres  5c  dans  les  infirmes  n’eft  point 
néceftaire  de  neceffité  de  falut.  La  XXXI.  Il 
faut  rejetter  les  loix  des  papes  comme  inuti- 
les, n’étant  pas  fondées  fur  la  parole  de  Dieu. 
Telles 'ont  l’abftinence  des  viandes,  les  vœux, 
la  confeffion  auriculaire,  l’oblation,  les  in- 
dulgences, les  fatisfaâions , l’invocation  des 
faints,  le  purgatoire,  les  ornemens  des  égli- 
fes,  les  rétributions  pour  les  méfiés,  tout  abo- 
mination devant  Dieu. 

Les  cenfures  de  ces  propofitions  furent  diffé- 
twîsdfs3* rentes;  Quelques-unes,  comme  les  deux  premie- 
propofi  res  furent  qualifiées  d’héretiques  5c  contraires  à 
tions  de  l'écriture.  La  III.  de  faufle,  condamnée  dans 
Volfgang  le  concile  de  Confiance  comme  une  erreur  de 
Schuth,  V^iclef.  La  IV.  de  blafphematoire  contre  le 
faint  efprit.  La  V.  5c  VI.  de  téméraires  ôc  d’er- 
ronéos.  La  VU.  de  faufle,  fondée  furunemau- 
• vaife 


Digitized’by  Google 


TÀvrt  Cent  trentième.  361 

'fqife  explication  de  l’écriture.  La.  VIII.  tirce  AN.ijiÇ. 
des  erreurs  impies  de  Wiclef  & de  Luther.  La 
IX.  injurieuie  aux  rites  de  l’églife  & héréti- 
que. La  X.  renouvellant  l'erreur  des  bohé- 
miens Sc  de  Luther.  La  Xi  hérétique  tirée 
de  Luther.  La  XII.  contraire  a la  doétrine  Je 
faint  Paul  & heretique.  LaXlil.  vraie  dans  fa 
première  partie , 6c  contraire  à la  fainte  écri- 
ture dans  les  autres  parties.  La  XIV.  & XV. 
fàufles,  approchant  de  l’hérefie  des  Mani- 
chéens. La  XV 1.  Sc  X VU.  contiennent  l’erreur 
des  mêmesManichéens  rénouvellée  par  Lutlier. 

La  XV11I.  contraire  à faint  Jacques,  confor- 
me à Luther.  La  XIX.  & XX  erronées  Sc  hé- 
rétiques. La  XXI.  faufl'e,  fchifmatique , inju- 
rieufe  à la  fainte  Vierge,  8c  favorifant  l’hé- 
refie des  Vaudois.  La  XXII.  erroneeSc  capa- 
ble d’eloigner  les  hommes  de  là  vraie  péni- 
tence. La  XXIII.  conforme  à la  fede  d’Lpicu- 
reSc  à l’erreur  de  l’héretrque  Vigilamius.  La 
XXIV.  faufle,  feditieufe,  qui  anéantit  la  li- 
berté du  clergé  Sc  qui  interprête  mal  l’écritu- 
re. La  XXV.  contraire  aux  bonnes  moeurs, 
hérétique.  La  XXVI.  contient  en  termes  ex- 
près l’erreur  de  Wiclef  La  XX VII.  impie, attri- 
buant les  clefs  de  IVolhe  à tous  les  chrétiens. 

La  XX  VI  U.  manifeltement  contraire  a la  pttif- 
fance  de  l’églife , fchifmatique  Sc  hérétique.  La 
XXiX.  erronée,  téméraire,  & contraire  aux  cé- 
rémonies de  l’églife.  La  XXX.  erronée 
dans  la  foi  Sc  hérétique.  La  XXXI.  comme  dé- 
tournant les  fideles  des  ufages  reçus  dans  l’é- 
glife, eft  délarée  impie,  fchifmatique  Sc  hé- 
rétique } Sc  en  ce  qu'elle  fémble  fupporer  que 
les  cérémonies  de  l’eglife  ne  font  point  fon- 
dées dans  l’écriture,  elle  eft  manifeltement  er- 
ronée, plulieurs  de  ces  cérémonies  étant  de 
droit  divin. 

; Tome  XXVI  Q,  Il 
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An.  1525.  Il  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolf-, 
gang  Schuth  qui  furent  examinez  & condam- 
XIX.  nez.  Le  premier  qui  ctoit  une  explication  de 
Ouvrages fajnt  Jean,  & de  la  première  cpitre  de  faint 
< u meme  jjjerre  condamnoit  les  prières  des  fidèles  de- 

suceur  * • 1 /*  • * *i  1 » 

ccnfurcz.  vant  les  images  des  lamts  comme  une  îdola- 
D‘~4rgtn- trie,  ôtoit  le  libre  arbitre,  & l’ordre  facer- 
tré  tii b.  ut  dotal  dans  l’églife,  ne  mettoit  aucune  difïc- 
frfruf. zi. rence  entre  jes  clercs  & les  laïques,  établif- 
foit  une  liberté  diabolique  fous  prétexte  d'u- 
ne liberté  chrétienne,  & rétranchoit  les  jeû- 
nes inftituez  par  l’églife.  Le  fécond  ouvrage 
qui  expliquoit  l'épître  aux  Galates  ne  tendoit 
qu’à  détruire  les  préceptes  de  l’églife  , les  mé- 
rites, les  bonnes  oeuvres,  la  confefflon  auri- 
culaire, la  fatisfaftion , le  difeernement  des 
viandes  5 s’efforçant  de  prouver  qu’en  ce  tenu» 
ci  l’on  pouvoit  obferver  la  circoncifion  & les 
cérémonies  légales  j que  le  décalogue  étoit 
abrogé,  & que  la  feule  foi  en  Jefus-Chrift  de- 
meurant, il  n’y  avoit  plus  ni  préceptes  ni  dé- 
fenfes.  Le  troifïéme  ouvrage  contenoit  des 
fermons,  dans lefquels outre  les  propofitions 
déjà  rapportées,  l’auteur  avançoit  beaucoup 
de  cliofes  abfurdes  , comme,  qu’il  n’y  avoit 
aucune  différence  entre  un  chrétien  bapiiic 
ic  un  prêtre'}  que  Marthe  avoit  péché  dans 
fes  foins  qu’elle  avoit  pris  pour  bien  recevoir 
le  Sauveur}  que  ceux  qui  pffrent  l’Euchari£ 
tie  font  idolâtres}  qu’il  faut  abolir  l’eau  bé- 
nite } que  c’eft  un  abus  de  fléchir  les  genoux 
devant  la  croix  & autres.  Enfin . dans  le  der- 
nier ouvrage  qui  contenoit  differens  traitez, 
on  nioitque  la  méfié  fût  un  facrifke,  on  ne 
demandoit  que  la  foi  ou  la  confiance  aux  pro- 
meflés  de  Jefus-Chrift  pour  toute  préparation 
à l’Euchariftie } on  afluroic  que  toute  Jurifdi- 
Ûion  étoit fcculiere  j & quejefus  Chrift  n’en 

avoit 
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«voit  point  établi  de  fpirituelle,  on  rejettoit  An.J5M. 
léchant  despfeaumes  dans  l’églife,  le  purga- 
toire, ôc  les  vœux  folemnels  des  ordres  ap-  XX. 
prouvez.  La  cenfure  de  ces  ouvrages  eft  du,  Ctnlure* 
vingt-fepticmedeMars.  firHnsX°' 

Peu  de  tems  après  la  faculté  cenfura„d’au-  i>ier;cca-  ' 
très  proposions  tirées  des  fermons  qu’un  rai’, 
certain  Pierre  Caroli  avoit  prêchez  dans  l’é-  ' 4*un- 

?;life  de  faint  Paul  à Paris  : ce  qu’il  eft  nécef-,rf  ** 

air^  rlf*  rpiirpnrlrp  dp  nlns  lianr  1 _*• 


faire  de  reprendre  de  plus  haut. 
Dès  1524.  on  avoit  déféré 


la  faculté  tZZ'n' 


plufieurs  proportions  de  Caroli,  & dans  le  13. p.  217. 
mois  d’Aoüt  de  la  même  année , Caroli  fut 
requis  par  un  bedeau  de  fe  trouver  à une  aff 
femblée  de  ladite  faculté  pour  y répondre  fur 
les  accufations  formées  contre  lui.  L’accufé  y 
comparut  & le  premier  bedeau  étant  malade, 
le  fyndic  demanda  au  Doïen  qui  étoit  Capely 
qu’un  des  députez  fervît  de  fecretaire  pour  re- 
cevoir les  réponfeS  de  Caroli , & Claude  Char- 
reri  fut  nommé  à cet  effet.  On  procéda  donc 
à l’interrogatoire,  après  lequel  on  fit  retirer 
l’accufé,  afin  que  les  députez  déliberafient  en- 
femble  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire,  & l’on  fta- 
tua  que  Caroli  feroit  rappellé,  pour  lui  faire 
letture  de  fes  réponfes  £c  fçavoir  s’il  y perfif- 
toit:  ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lues 
dans  l’alîèmblée  du  dix-huitiéme  d’Aout;  on 
.en  fit  des  extraits  qui  furent  diftribuez  à tous 
les  doéïeurs,  afin  d’en  porter  leur  jugement 
dans  l’aflèmblée  du  vingt-feptiéme  où  Caro- 
li fe  rendit  avec  deux  notaires,  pour  appcller 
de’ tout  ce  que  le  faculté  feroit  à ceux  a qui 
il  appartiendroit.  On  lui  demanda  une  copie 
de  cet  appel:  & parce  que  le  jour  précèdent  il 
avoit  fait  ailigner  le  Syndic  Beda  devant  l’of- 
ficial de  Paris,  en  réparation  d’injures,  la  fa- 
culté ordonna  qu’on  députeroit  deux  doffeurs 
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An  ,1515.  po  jr  informer  l'official  de  l'affaire  ; & que  deur 
autres  accompagneroient  le  fyndic  avec  un 
bedeau  à l’olficiahtc  , afin  de  prier  l'official  de 
renvoyer  l'affaire  a la  faculté , ce  qui  fut  refufé. 

La  faculté  s’éianc  encore  uffe.nbiée  le  tren- 
tième du  même  mo«s  uViout,  j our  procéder 
_ , à l'examen  Ôc  au-ju^ement  des  propoütions  j 

l'fKAre.  Caron  s’y  prclenta  av«-’C  deux  notaires  apolto- 
deOroli.  üques,  ût  il  lm  un  papier  contenant  la  deman- 
D’^ir^en  de  des  lettres  de  (ou  appel , ôc  dit  qu’en  cas  que 
fri,  fur.  ja  fruité  vouli’t  procéder , il  en  appelloit  coin- 
r\ ^ me  d’abus  au  parlement.  On  le  ht  tortir  pour 
délibérer,  5c  l’on  convint  qu’on  demanderoit 
aux  notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoir 
lû,  5c  qu’on  lui  diroitde  fe  préienterdans  l’afi- 
femblée  du  premier  de  Septembre  pour  rece- 
voir fa  réponfe;  que  cependant  à caufe  desdif- 
ficultez  de  l’appel,  ôc  parce  que  l'official  n’avoit 

fias  voulu  renvoyer  l’affaire  à la  faculté,  le 
ÿndic  appelleroit  comme  d'abus,  5c  l’on  ren- 
voyeroit  l’affaire  à la  grande  chambre;  ce  qui 
fut  exécuté  le  même  jour  apres  dîné,  en  pre- 
fence  des  députez  nommez  a cet  effet , après  a- 
voir  appelle  les  fieursDefma rets  ôc  Prévôt;  ce 
dernier  étoit  un  des  promoteurs  de  l’évêque 
de  Paris.  Caroli  ne  comparut  point  à l’affem- 
blée  du  premier  de  Septembre;  ce  qui  obligea 
la  faculté  à préfenter  requête  à la  grand-cham- 
bre pour  avoir  audience:  elle  l’obtint  le  fixié- 
me  du  mois.  L’affaire  y fût  plaidée  par  les  avo- 
cats  des  parties,  ceux  du  roi,  6c  ceux  de  l’évê- 
que de  Paris  fans  pouvoir  finir,  de  forte  que  la 
cour  renvoya  la  décifion  au  lendemain , auquel 
jour  elle  ordonna  que  Caroli  ôc  le  fyndic  fe- 
roienr  renvoyez  à la  faculté,  ôc  nomma  trois 
confeillers  pour  être  préfensà  l’interrogatoire 
de  Caroli  par  le  doyen,  fur  les  propofitions 
qu’on  lui  imputoit  ôc  pour  informer  du  fait  en 
cas  de  déni.  Xl 
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Il  y eut  pour  cela  une  autre  affemblée  le  qua- 
torziéme  de  Septembre  , les-trois  conseillers  sy 
trouvèrent  pour  entendre  Caroli,  qui  en  effet 
y comparut,  5c  dit  que  l’arrêt  marquoit  que 
l'affaire  ne  devoit  être  traitée  qu’après  avoir  ré- 
curé- les  dodeurs  qui  lui  étoient  fufpeds,  5c 

3u’il  lesreeufoù.  On  le  fomma  de  nommer  ces 
odeurs  ,•  5c  de  rendre  raîfon  de  fa  reeufationj 
ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire,  offrant  feulement 
de  le  faire  par  écrit;  mais  demandant  pour  ce- 
la du  tems  ; on  lui  donna  jufqu’au  lendemain; 
ce  qu’il  accepta  r-  mais  il  refufa  de  parohre  ; on 
le  cita  plufieurs  fois,  Ôc  enfin  il  parut  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre,  ôc  donna  par  écrit 
lesnomsde  ceux  qu’il  réeufoit,  ôc  les  raifon» 
qu’il  avoit  de  les  reeufer.  il  en  fit  lui-même 
la  ledure  ; ôc  le  fyndic  fit  fa  proteftation  en 
montrant  que  toutes  les  raifons  de  Caroli  é- 
toient  frivoles,  qu-’on  ne  pouvoit  reeufer  que 
ceux  qui  étoient  fufpeds  dans  la  foi,- ce  qu’il 
ne  montroit  pas  ; de  plus  qu’il  ne  s’agiffoit  pas 
de  fa  purfonne  , mais  de  la  vérité  defes  propo- 
rtions, non  d’un  interrêt  perfonnel,  maisde 
l’intérêt  de  la  foi  pour  lequel  perfonne  n’etoit 
recufable.  Sur  ces  remontrances  du  fyndic,  la 
faculté  ordonna  ques  les  reculez  feroient  enten»- 
dus  le  lendemain ,.  5c  le  fenieur  parla  pour  les 
autres,  ôc  convint  qu’ils  fc  retireroient^.  afin 
qu’on  put  interroger  ôc  entendre  Caroli  en1 
leur  abfence  , ôc  la  faculté  ne  manqua  pas  de 
les  remercier  de  cette  complaifance. 

Les  commifïàires  nommez  par  le  Parlement 
ne  pouvant  plus  fe  trouver  aux  affemblées,  on 
pria  la  cour  d’en  donner  d’autres  ; ôc  ils  furent 
remplacez  par  Jacques  de  la  Barde  préfident 
aux  enquêtes  ôc  Louis  Seguier,qui  fe  trouvè- 
rent à l’affemblce  du  vingt-cinquième  de  Sep- 
tembre, convoquée  pour  entendre  la  réponse’ 
0*3  <k 
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AN.l515.de  Caroli,  félon  la  forme  5c  teneur  de  l’arrêt  » 
qu’on  lui  avoit  lu  : & l’affaire  ne  pouvant  fe 
terminer  dans  la  matinée,  le fyndic demanda 
qu’on  fe  rafTemblàt  l'après-midi , ce  qui  lui  fut 
accordé*  Onyfitle&ure  à Caroli  de  fes  pro- 
portions 5c  de  fes  réponfes  : 5c  ayant  demandé 
qu’il  lui  fût  permis  de  faire  une  information 
pour  fe  juftiher,  on  lui  répondit  qu’il  falloit 
auparavant  exccuter  l’arrct , qu’enfuîte  onjexa- 
mineroit  fa  démande.  On  fe  raflèmbla  un  fa-i 
medi  premier  d’Oéfobre  , & l’on  entendit  les 
plaintes  de  quelques  dofteurs  contre  Caroli 
qui  continuoit  de  fcandalifer  le  peuple  par  fes 
prédications,  ôc  de  médire  indifcretement  de 
>lufieui‘s  doéfeurs  & bacheliers  : fur  quoi  ils 
iugeoient  qu’il  étoit  à propos  que  la  faculté 
ui  fit  défenfes  de  prêcher,  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
fut  juftifié.  On  remit  cette  affaire  au  huitième 
du  mois,  où  l’on  réfolut  que  Caroli  feroit  a- 
verti  de  ne  plus  prêcher  particuliérement  dans 
le  diocefe  de  Paris  où  il  s’tngeroitde  lui-mêmei 
n’étant  pas  chargé  du  foin  d’une  paroifTe  ; 
qu’autrement  la  faculté  procederoit  contre 
lui.  Ce  qui  lui  fut  fignifié  par  un  bedeau,  qui 
4e  trouva  dans  l’églife  de  faint  Gervais,.  où  U 
Venoit  de  prêcher  le  panégyrique  de  fain  De- 
nis le  neuvième  d’Oftobre.  Il  lut  la  conclufiott 
de  la  faculté,  5c  fçachant  que  les  députez  £* 
toient  affcmblez  avec  le  doïen  dans  le  college 
de  Baieux  pour  d’autres  affaires , il  s’y  en  alla  • 
le  decret  de  la  faculté  lui  fut  intimé.  Il  dit  qu’il 
àVoit  fes  deffeins  , 5c  qu’il  verroitce  qu’il  avoit 
h faire  ; après  quoi  il  fe  retira. 

La  faculté  s’étant  affemblée  le  onzième  du 
mois , l’on  y écouta  les  plaintes  que  firent  quel- 
ques dofreurs  du  fermon  de  Caroli  prêché  le 
jour  de  faint  Denis,  6c  un  ancien  en  rapporta 
quelques  erreurs.  Caroli  fut  appelle  pour  en*. 

< tendre 
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fendre  ces  plaintes  6c  y répondre^il  avoua  qu’il  Anjçiç» 
avoit  prêche  beaucoup  de  choies  qui  paroif- 
foient  fufpeétes;  6c  fur  la  troifiéme  monition 
qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher  , il  dit  qu’il 
en  communiqueroit  avecfon  confeil,  que  foi* 
intention  ctoit  toutefois  de  prêcher  l’Avent 
prochain  à faint  Gervais,  On  le  fit  fortir  pour 
délibérer,  6c  ayant  été  rappelle , onluifignifia 
la  défenfe  de  prêcher  dans  le  diocefe  de  Paris , 

©ù  il  n’avoit  aucun  bénéfice  à charge  d’ames  ^ 
jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  autrement  ordonné.  Ca- 
roli  appella  cette  fentence  ; mais  à la  perfua- 
fion  de  Ses  amis,  il  offrit  de  fedéfifter  de  fon 
appel  ôc  de  ceffer  de  prêcher  jufqu’à  fin  de  pro- 
cès , pourvu  qu’il  parut  qu’il  le  faifoit  libre- 
ment, 6c  qu’il  n’y  étoit  pas  contraint.  Il  le 
promit  6c  ne  l’executa  point;  ce  qui  obligea  la 
faculté  de  s’affembler  le  quatorzième  du  mois 
pour  examiner  les  caufes  de  fa  récusation , 6c 
flatuer  que  ces  caufes  étoient  nulles , que  les  do- 
éfeurs  reeufez  feroient  appeliez;  ôc  pour  au- 
torifer  cet  avis,  les  deux  commiffaires  Dbri- 

f;ny  ôc  Seguier  furent  priez  de  fe  trouver  à 
’affemblée  du  vingtième  du  mois,  afin  que  le 
jugement  fût  plus  folemnel. 

Caroli  parut  dans  cette  affemblée , il  fût  in- 
terrogé, ôc  prévoyant  que  le  but  de  la  faculté 
étoit  de  déclarer  nulles  les  caufes  de  fa  récusa- 
tion ; il  dit  qu’il  étoit  tellement  perfitadé  de  la 
probité  de  tous  les  doéteurs , que  prefentement 
il  n’en  réeufoit  aucun , qu’il  les  prioit  même 
de  vouloir  bien  affiler  à l’examen  ôc  au  juge- 
ment de  Ses  pronofitions  : ôc  parce  qu’il  étoit 
trop  tard  pour  finir,  on  lui  ait  de  le  trouver 
le  vingt-deuxième  du  mois  dans  Iamaifondu 
fieurPorigny , où  en  préfencedehuitdoéleurs 
députez  pour  cette  affaire,  il  répondroit  aux 
autres  propofitions  avancées  le  jour  de  faint 
C^4  Dcnys, 
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AuJ5>ï*.î)eny$,  & dont  on  l’accu'oit.  Enfin  le  fyndic 
le  fomma  de  fe  choifîr  un  domicile  dans  la 
ville  de  Paris,  où  on  pût  lui  lignifier  rare- 
ment ce  qui  concernait  Ton  affaire  j 0c.il  nom-, 
ma  la  maifon  du  fieur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  l’églife  de  Notre-Dame.  Le  ni  me 
fyndic  demanda  qu’en  attendant  la  fin  du  juge- 
ment, les  çommiflaires  lui  interdirent  la  pré- 
dication, afin  qu’il  ne  fcandalisat  plus  le  peu- 
ple. Caroli  répliqua  aufïî  tôt  qu’une  pareille 
défende  combattoit  les  bonnes  moeurs  & la 
charité,  qui  ordonne  de  diftribuer  l’aumône 
fpirituelle  à ceux  qui  la  demandent.  Et  les 
commifiaires  ayant  conféré  enfemble  fur  la 
requête  du  fyndic,  répondirent  que  la  cour 
ne  leur  avoit  point  donné  ce  pouvoir  d’in- 
terdire un  homme  delà  prédication,  & qu’ils 
en  feroientleur  rapport.  Et  le  Parlement  le 
•/  feptiéme  de  Noyenibre,.  parties  oiiies,  ren- 
voya la  demande  du  fyndic  à l’évêque  de  Pa- 
ris, afin  qu’en  lui  remettant  toutes  les  pièces 
du  procès  il  les  vît,  & décidât  ce  qu’il  y avoit 
à faire. 

Dans  l’afîemblée  du.  vingtTcinquiéme  d’Q- 
ôobre , où  fe  trouvèrent  les  Commifiaires , on 
lût  les  réponfes  que  Caroli  avoit  données  par 
écrit}  & après  cette  leéture les  mêmes  com.- 
miffaiies  déclarèrent  qu’ils  avoient  rempli  ce 
qui  ctoit.  contenu  d-ans  l’Arrêt  , & qu’il  n’a- 
v, oient  plus  befoin  de  fe  trouver  davantage 
aux  affemblées  pour  cette  affaire.  Le  fyndic 
prit  la  parole,  & les  pria  de  remarquer  que 
Caroli  niant  tout  ce  qu’on  lui  propofoit  dans 
. la  fo  ime  dont  fe  faifoient  les  objeftions , il 
étoit  obligé  d’en  venir  aux  preuves  & de  faire 
entendre  des  témoins  devant  les  commiffaires. 
lit  là-drffus  le  chancelier  del’lJniverfité  dit  à 
Çaroliqu’illuiconfeilloit  de  fefoûmettrc  fîm. 
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plementàla  faculté  qui  c'toit  fa  mere,  5c  tiraAN.Ijzf* 
de  fa  poche  une  formule  de  foûmiflîon  qu’on 
lui  dit  de  lire  , il  le  fit  ; & après  cette  ledore , le 
fyndic  fit  remarquer  qu’tl  y avoit  des  termes 
captieux  dans  cet  ade,  & qu’il  n’étoit  pas 
fuffifant,  dont  il  apporta  plufieurs  raifons.  La 
faculté  le  fit  retirer  de  meme  que  Caroli  pour 
en  délibérer,  & après  un  mûr  examen  elle  dé- 
cida quel’adede  foûmiflîon  de  Caroli  n’étoit 
pas  fuffifant,  .ôc  qu’on  ne  devoit  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  enfuite  que  l’accufé,  malgré 
fes  défenfes  ôc  fes  promefles,  prcchoit  toû- 
jours,  ôc  qu’il  l'àvoit  même  fait  le  jour  de 
faint  Simon  faint-Jude,  elle  s’aflembla  le  len- 
demain vingt- neuvième  d’Odobre,  & ftatua 
qu’on  feroit  de  nouvelles  défenfes  de  prêcher 
à Caroli,  & que  s’il  ne  s’y  foûmettoit  pas,  il 
feroit  privé  de  toutes  les  faveurs,  droits,  pri- 
vilèges ôc  degré  de  dodeur , exclu  de  la  faculté  ' 
fans  aucun  émolument  n’y  prérogative,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  fatisfaitau  gré  de  la  faculté. 

Cette  oondufibn  lui  fut  lignifiée  par  le  pre- 
mier bedeau  ; & quelques  jours  après  il  en 
appellanu  Parlement  comme  d’abus.  Cepen- 
dant l’official  de  Paris  commença  à procéder  * 
contre  lui,  & parce  que  Caroli  afluroit  devant 
ce  même  official , que  le  fyndfc  Beda  étoit  fa 
partie,  ôc  qüe  c’étoit  lui  feul  qui  lui  fufeitoit 
tant  d’affaires,  fans  être  approuvé  de  la  fa- 
culté j le  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième 
de  Janvierde  1525.  dedéclarer  fi  elle  approu- 
voit , & fi  elle  aVoit  pour  agréable  la  requête 
concernant  la  défenfe  de  prêcher  renvoyée 
parla  cour  à l’évêque  de  Paris  : ôc  la  faculté  * 
déclara  qu’elle  agréoit  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
contre  Caroli  foit  au  Parlement*  foit  devant  ' 
l’official,  ôc  pria  le  fyndic  de  foûtenir  vive- 
jnent  cette  caufe  dans  laquelle  il  s’agiiïbit  de 

0.  5 & * 
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ÀKIJlf.  la  foi , enlmte  que  l’official  prononça  it  vingt- 
quatrième  de  Janvier  contre  Caroli  une  fen- 
tence  pour  lui  détendre  de  prêcher  conformé- 
ment à la  requête  du  fyndic  fur  peine  d’ex- 
communication^ Caroli  fit  autîi-tot  fignifier 
des  lettres  d’appel  comme  d’abus  , que  le  fyndic 
préfentale  vingt-huitième  Janvier,  8c  l'on  ju- 
gea de  renvoyer  l’affaire  devant  les  commit 
raires,  5c  parce  qu’il  étoit  revenu  à la  faculté, 
furie  rapport  du  fyndic  & d’autres , que  Caroli 
ne  pouvarnt  plus  prêcher  expliquoit  publique- 
ment les  Pfeau.nes  de  David  dans  le  college 
de  Cambray  , où  il  débitoit  toujours  fes  erreurs, 
la  faculté  lui  fit  défenfe  le  treiziéme  de  Jan- 
vier de  continuer  fes  leçons  fous  de  tics  grié- 
iresjeinesj  Caroli  promit  de  fe  foùmettre. 

Mais  ayant  prié  qu’on  lui  accordât  feule- 
ment la  permiffion  d’achever  le  Pfeaume  vingt 
& un  qu’il  avoit  commencé  d’expliquer , la  fa- 
tuité, après  avoir  pris  les  voix  d’un  chacun, 
délib  era  que  toute  la  faveur  qu’on  pouvoit  lu* 
Accorder  étoit  de  faire  encore  une  leçon  l’a- 
îrès-  midi,  pour  prendre  congé  de  les  audi- 
teurs, à condit  on  qu’il  fe  comporterait  mo- 
deftcmetH  3c  Tans  choquer  perfonne»  ce  que 
C-Vrali  accepta.  Cependant  il  ne  fit  point  de 
leçon  l’après-midi , il  fe  content-?  feulement 
<le  faire  afficher  aux  portes  5c  aux  environs 
du  college  de  Cambray  ces  paroles  écrites 
trv  gros  caraftenes , afin  qu’on  pût  les  lirer 
HURE  CAROLI  VOÜLANT 
OBEIR  AOX  ORDRES  DE  LA  SA- 
CREE FACULTE’,  CESSERA  1>E 
KAIRE  SES  L ESSO  NS,  PR  EST  A 

Les  recommencer  quand 

fclF.D  LE  VOUDRA,  ET  A RE. 
PRENDRE  L’EXPLICATION  DE 
CES  PAROLES  OU  IL  A TINT: 

f<7- 
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Foderunt  manus  meas  cr  pedes  mtos , (ils  ont 
percé  mes  mains  & mes  pieds)  ;&  comme  l’of- 
ficial ne  procedoit  point  au  jugement  définitif 
du  procès,  le fyndic  propofa  à la  faculté  de 
prefenter  requête  au  Parlement,  pour  que  la 
cour  ordonnât  que  l’o-fficial  remit  entre  les 
mains  des  deux  commiflTaircs  Dorigny  & Se- 
guier,  toutes  les  pièces  du  procès,  le  récole- 
ment & la  confrontation  des  témoins , afin  que 
la  faculté  fût  inftruite  des  propofitiotis  avan- 
cées par  Caroli  ôc  pût  en  porter  fon  jugement. 

Le  Parlement  rendit  un  arrêt  favorable  , l’of- 
ficial s’y  fournit,  & la  faculté  cenfura  les  pro- 
pofitions  fuivantes  le  feptiéme  de  Septembre 
de  cette  année  1 525.- 

I.  Si  les  fideles  rendoîentà  Dieu  feul  tout  leur  X3CIT. 


culte  de  religion,  ils  en  feroient  mieux , & la  'k-1  faculté.* 
Vie.ge&les  f.iintsnele  trouveroient  Pasmau*F,cenfiire 
vais.  Pi opofition fâufTe  , impie  , léretique,  quic;m  reCa- 
renouvelle  les  erreurs  de  Vigilance  , clés  Vau-rolv 
dois,  des  Bohémiens^  antres  hérétiques  tou-  b' -J'gen* 
chant  le  culte  des faiots.  H.  La  fainte  écriture^'^*  j,-,. 
eft  mieux  entendue  à prefent  qu’au  tems  paf fé  A* 

où  elle  étoit  mal  expliquée.  Proportion  nére-r»r/*.  r.  2,. 
tique  , en  ce  qu’elle  prétend  que  l’églife  ca-P-  àr 
tholique  n’a  pas  eu  la  vraie  intelligence  de^î* 
l’écriture -fai nte.  lit.  Caroli  patlant  du  fils  f 
de  Dieu  pronojiçoft  le  Chrift  lans  dire  Jcfus- 
Cbrift.  CVft  une  nouveauté,  difent  les  do- 


fteurs,  capable  d’offerrfer  les  oreilles  pieufes. 
IV.  Je  nefçai  fi  l’églife  par  fès  loix  peut  obli- 
ger lesfidéles  fous  peine  de  péché  mortel  ? V.. 
Le  peut-elle , ne  le  peut-elle  pas  ; C’eft  un  pro- 
blème parmi  les  dottenrs , l’un  '6c.  l’autre  eft 
probable.  ’Propofition  téméraire  qui  fettffhé- 
refiede  Widef  6c  de  Luther.  VI.  Jenefifaifi 
nous  fommes  obligea  au  jeune  du  carême,  à 
i’abftmcnce  des  viandes  le  vendredi  fur  peine 
• 6 - de 
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AN.i525.de  péché  mortel,  principalement  s’il  n’y  a-* 
point  de  fcandale.  Propofition  faufte  ôc  favo- 
rable  à l’impieté  des  hérétiques*  VII.  Les  loix 
humaines  ne  fervent  dç  rien  ôc  n’aident  point, 
pour  mériter  le  falut,  c’eft  à dire  la  vie  éternelle. 
■Propofition  faufie,  erronée  Ôc  temeiairement, 
•avancée  contre  l’écriture.  VIU.  L’évangile  juf- 
qu’à  prefent  a été  afl'oupi,  mais  maintenant  il. 
<11  réveillé.  Le  peuple  eft  excité  parce  qu’on  le 
porte  au  feul  amour  du.  Chrift  , . que  s’il  eft 
aimé  ,.  les  idoles  d’Egyptç  feront  renverfées.. 
Cette  propofition  eft  qualifiée  tirée  d’Euno- 
me,  de  Vigilance  ôc  de  Luther.  IX.  Il  vau& 
mieux  donner  fix  blancs  à un  pauvre  qu’à  un 
prêtre  pour  dire  la  méfié.  Cette  propofition. 
eft  exprimée  avec  une  mauvaife.  volonté  con- 
tre les  prêtres.  X.Il  n’y  a.aucune  différence  en- 
tre leçon  ôc  fermon , finon  à ceux  qui  ne  l’en- 
tçndcnt  point,  ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la, 
prédication,  de  l’évangile,  ,1e. fens  de  l’écriture. 
, fainte , qu’une  fimple  femme,  dit  Caroli,  pour- 

ra quelquefois  entendre  plus  parfaitement  que. 
ne  font  les  dofteurs  ôc  les  théologiens.  Cet 
auteur  dans  la  rcponfe  aux  propofitions  pré-, 
cedentes,  dit  que. les  femmes  pouv  oient  prc- 
ç cher  leurs  fils  ôc.  leurs  filles  dans  la  maifon  , les 
maris  leurs  femmes  , qu’elles  peuvent  lire  la. 
fainte  écriture  à leurs  cnfans,  que  les  fimples 
peuvent  avpir  l’évangile  ôc  les  épitres  de  faini. 
Paul  en  François,  les  étudier,  . les  expliquer  t 
ce  qui  ne  peut  être  qu’un  fcu’en  j que  ceux, 
qui  ne  font  pas  maîtres  peuvent  prêcher  com- 
me les  maîtres  j que  Dieu  éclaire  plûtôt  une 
fimple  femme  qu’un  dofteur  pour  l'intelligen- 
ce de  l’écriture  fainte.  ,,  Toutes  ccs  propofi- 
>^tions,  ( dit  la  faculté,  ) font  tirées  de  la 
,*,femtnçde$  Vaudois,  des  Bohémiens  ôc  des; 

«.  Lu- 
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n Luthériens,  féditieufes,  propres  à renverfer  An .152$.’ 
l’ordre  hiérarchique , ouvrir  le  chemin  aux 
„ erreurs,  induire  les  hommes  ôc  les  femmes 
,,  au  mépris  de  la  prédication.  6c  leur  don- 
„ ner  de  la  préfomption. 

Les  autres  cenfures  regardent  les  differen- 
tes explications  que  Caroli  avoir  données  à 
quelques  pafiaçes  de  l’écriture  fainte,-  comme 
quand  il  eft  dit.au  chapitre  3.  de  la  Genefe 
verfet  quinziéme,  que  la  femme  brifera  la  tète 
du  ferp.ent ,.  ipfa  conteret  caput  tuum  : Caroli  en- 
feignoit  que  félon  le  vrai  hebreu,  il  faut  lire: 
la  pofterité>de  la  femme>  ipfum femtn mulieris , 
C-’eft-à-dire  Jefus  Chrift.  La  faculté  dit  que  cet- 
te explication  femble  déroger  à:  l’honneur,  de 
la  fainte  Vierge,  & eft  éloignée  du  fentimentde 
l’églife  fur  cet  endroit  de  faint  Paul  dans  l’é- 
pitre  aux  Romains  chapitre  1.  v 4.  ex  refur- 
reâhone  mortuorum  fefu-Chrifti  Domini  noftri. 

Le  grec. porte,.  Jefu-Chrift  à l’ablatif,  ôc  Ca- 
roli adopte  cette  explication.  Les  dotteurs 
confiderent  cette  remarque  comme  inju- 
rieufe  à l’ancien  interprête,  aux  doâeurs  de 
l’églife  qui  l’ont  fuivie  , ôc  fcandaleufe  au 
peuple.  Le  même  auteur  expliquant  cet  au- 
tre  pafîhge  de  faint  Paul  . epire  aux  Romains^Jj^'î'4 
chapitre  r.  y.  17,,*  Lajuftice  de  Dieu  nous  y eft™'™ rt£e. 
revelée , qui  vient  de  la  foi  cr  qui  fe perfectionne  Utur  ex  fî- 
dans  la  foi.  Caroli  inféré  de  ce  paflage  que* >n  fidtm. 
tour  le  mérité  eft  attribué  à la.  foi.  ,,  GardezRom■  C?P* 
>,  tous  les  commandemens  de  la  loi  ( difoit-il,)1*  v‘ 

».  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur  ôc  votre  pro- 
„ chain  : bref,  accompliftèz  tous  les  comr virtus  e~ 

„ mandemens  de  Dietijencore  n’avez-vous  pas »im  Ddeft 
» la  grâce  de  Dieu , ôc  que  faut-il  donc  ? il  faut"» 

>»  croire  , car  Vivant  lie  eft  la  vertu  de  Dieu°f,n,.tr,‘ 

» pour  Jauver  tous  ceux  qui  croient.  Il  ne  dit 
» pas  a celui  qui  jeûnera  le  careme  ,,  mais  ailV,  u, 
0*7  » celui 
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Ati.1515 celui  qui  croira  -t  8c  bref.  Dieu  ne  regarde 
„ point  les  oeuvres  6c  mérites  des  ho  trimes,  mais 
3,  feulement  regarde  fa  bonté , ejui  eft  infinie. 
Cette  proportion  eft  condamnée  comme  per- 
nicieitfe,  contraire  à l’écriture  fainte,  ôc  capable 
de  détourner  les  hommes  de  la  pratique  des 
commandemens  de  Dieu  j fie  fa  fécondé  partie 
«ft  déclarée  hérétique , en  ce  qu’elle  allure  que 
Dieu  ne  regarde  ni  les  œuvres  ni  les  mérites 
4cs  hommes. 

Après  ces  propofitions  fuit  ce  qui  regarde 
les  réponfes  de  Caroli  devant  les  députez  en 
faculté.  Il  avoit  dit  que  les  préceptes,  l’évan- 
gile , les  mérites  de  la  foi , toutes  ces  chofes 

Îiui  nous  fontdannées  de  Dieu  viennent  de  la 
oi , parce  que  la  foi  avec  la  confiance  d’être 
jaftifiez  nous  rend  agréables  à Dieu, fie  l’on  ne 
peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe  puiffe 
rtre  tans  charité,  parce  que  les  vertus  font 
«nies  entre  elles.  Ces  propofitions  font  cen- 
furées  ; celle  quidit  <p»e  la  foi  avec  la  confian- 
ce nous  rend  agrébles  à Dieu,  eft  une  manié- 
ré deyarler  des  Luthériens  improuvée.  Quand 
l'auteur  die  que  la  foi  infufe  ne  peut  être  fans 
charité  j il  montre  qu'il  ignore  le  droit  divin. 
Enfin  direque  toutes  îes  vertus  font  un  ies , par- 
lant des  vertus  théologales,  eft  s'exprimer 
d'une  manieretout-à-fait  contraire  à la  doctri- 
ne de  fâint  Paul. 

Jttfuux 
fide  vivit 
Rom.  cap 

|,v.i7.  ^ ligence  de  cette  propofition  , >fe  me  flatte 

„ que  y ©us  l’entendrez-,  mars  élevez  vos  éf- 
„ prt’ts,  & pour  l'entendre  écoutez  cette  di- 
„ llinétionde  la  foi.  il  y a une  foi  quis'appel. 
,,  le  hiftorique,  -comme  de  croire  tpie  le  fils 
)j  de  Dieu  s’eft  homme , -qu’il  acté  crue  U 
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,,  fié,  reflufcité,montéauciel,&  ainfi  des  autres  Au.lft^ 
,,  myfteres.  Cette  foi  ne  juftifie  point  & ne 
,,  vivifie  point  l’homme.  Il  y a une  autre  foi 
,,  qui  eft  de  croire  les  chofes  de  l'écriture  fain- 
,,  te,  en  fe  confiant  aux  promefles  que  Dieu  a 
,,  faites,  & c’eft  ce  que  veut  dire  faint  Paul, 

,,  mon  jujle  vit  de  la  foi  ; c’eft- à-dire , que  celui 
„ qui  croit  en  Dieu  , avec  une  confiance  Sx 
t,  une  eiperance , eft  vivifié.  La  première  foi 
,,  n’eft  point  fuffifante.’’  La  faculté  condamne 
cette  diftin&ion  de  la  foi  comme  inconnue  aux 
docteurs  Catholique' , & fondée  fur  la  perfidie 
de  Luther  & de  Melanchton. 


U y a une  autre  réponfe  fur  ces  paroles  de  S.  T>evtlah\ 
Paul:  On  y découvre  la  coltre  de  Dieu  qui  écla-turir*  nu 
fera  du  Ciel,  où  Caroli  dit  : ,,  Que  l’ire  de  Dieu  de  cal. 

,,  n’eft  point  quand  il  envoyé  des  tribulations  ^om-c,P» 
„ & calamitcz  en  ce  monde , comme  pauvre-t,v’  « 
,,  té,  famine,  guerre,  pefte  ; que  c’eft  plûtôt 
,,  un  figne  d’amour , car  Dieu  châtie  celui  qu’il 
„ aime.  L’ire  de  Dieu  n’eft  point  encore  dans 
„ les  enfers  , en  tant  que  les  damnez  font 
„ privez  à jamais  de  la  vifion  de  Dieu,  ni  en 
,,  tant  qu’ils  font  affligez  de  peines  fenfiblesj 
„ majs  l’ire  de  Dieu  eft  fur  celui  qui  eft  en  pe- 
,,  ché  Sx  que  Dieu  abandonne  en  cet  état.  ’* 

Cette  propofition,  quanta  la  première  partie 
entendue  generalement  , eft  contraire  a l’é- 


criture 


fainte  j & 


fécondé 


tic  qui  regarde  les  enfers,  elle  eft  manifefte- 
ment  hérétique  , parce  que  la  colere  de  Dieu 
fe  fait  (entir  dans  les  enfers.  Les  deux  propofi- 
tfons  fuivantes  regardent  le  cuire  des  faims 
& des  images  , 3c  l’honneur  qu’on  doit  ren- 
dre à Dieu  en  le  glorifiant.  La  cen'iure  dé- 
fend le  culte  de  latrie  aux  faints  j Sx  dit  que 
cette  propofition  de  l’auteur  ainfi  exprimée, 
„ Qui  porte  honneur  à autre  qu’à  Dieu, 
„ Sx  qui  glorifie  autre  que  Dieu  , ne  glorifie 

„ point 
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'A&I$2$. »>  point  Dieu  comme  Dieu,  ” eft  manifèfte- 
ment  contraire  à la  doétrine  de  faint  Paul,  ôc' 
, par  confequent  hérétique. 

Enfin  ces  propofitions  font  fuivies  d’autres 
avancées  dans  lefermon  prêché  à faint  Gervais 
le  jour  de  faint  Denis.  La  première  regar- 
doit  les  temples  ôc  les  églifes  que  l’auteur  fai- 
rhrt'ftm  foit  pafier  pour  inutiles,  prétendant  que  la  be- 
tjfi/itni  nediélion  n’y  fàifoit  rien;  que  tout  lieu  fous 
futMTorKm  c'e^>  vra‘  tabernacle  de  Dieu,  eft 

btntrum  plus  convenable  pour  prier  Dieu  5c  lui  offrir 
ftramplîus  des  facrifices , que  les  temples  faits  de  la  main 
& pirftch-  des  hommes;  ce  qu’il  appuie  de  l’autorité  de 
^a’nt  Paul.  Cette  propofition  eft  des  Vaudois 
ma.rm  & des  difciples  de  Wiclef.  La  fécondé,  que 
fa3nm.  l’honneur  de  Dieu  n’eft  point  augmenté  par 
Heb.cap9  les  cierges  allumez,  les  oblations,  les  facri- 
fices, eft  condamnée  de  même.  Latroifiéme, 
que  le  facrifice  de  la  louange  n’eft  autre  chofe 
que  loiier  Dieu  dans  toutes  fes  œuvres,  ôc  que 
le  facrifice  de  l’autel  n’eft  autre  chofe  que  la 
commemoraifon  de  la  rédemption  ; ce  qui  eft 
condamné  comme  hérétique , ôc  manifeftement 
contraire  à l’écriture  fainte.  La  quatrième  , 
l’auteur  éxpliquant  ces  paroles  de  David  , ren- 
voû^ez  vos  væux  au  Tris-Haut,  dit  que.  le  vœu 
n’eft  qu’un  defir,  un  fouhait,  une  bonne  af- 
Pi'al.  ^9  v.feftion  en  Dieu.  Cette  propofition  ainfi  énon- 
W*  cée  indiftinélement  eft  faufle  ôc  pernicieufe.  Là 
cinquième  , ce  n’eft  pas  nous  qui  fentons,  c’eft 
Dieu  qui  fent  en  nous.  Les  prières  ôc  toutes 
. ^chofes  vivent  en  Dieu  , fans  dire  toutefois 
m>TJn!/-*'que  Dieu  ait  une  connoifTance  fenfitive,  ce  qui 
tnui,move  eft  cenfuré  comme  une  hérefieôc  un  blafphê. 
mur  & me.  La  fixiéme,  expliquant  ces  paroles  des 
aftes  des  apôtres.  C'eft  en  lui  que  nous  avons  la 
1 7.  v 28 *** vte  * ^ mouvement  ty  l'être.  L’auteur  dit  que 
7*  ‘ * nous  fommes  enDieu,  ôc  que  Dieu  n’eft  pas  en 

nous  i 
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nonr,  oc  qui  eft  hérétique  , parce  que  Dieu  eftAjWfaj 
par  to#t  La  feptiéme  eft  contre  les  images  : 

Puilque  notre  elprit  eft  fi  noble  (dit  cet  au- 
teur) qu’il  eft  de  la  lignée  de  Dieu , n’eft-ce 
„ pas  une  chofe  honteuse  de  fe  foûmettre  à 
„ faire  honneur  à une  idole  , comme  a une 
„ image  d’or,  d’argent,  de  pierre  ou  de  bois. 

Ce  qui  eft  encore  condamné.  Enfin  la  huitiè- 
me 5 que  c’eft  une  impiété  d’avoir  des  images 
de  la  Trinité,  eft  cenfurée  comme  faufle,  (chif-. 
xnatique,  injurieufe  à la  pratique  del’égliieôc 
comme  une  des  erreurs  de  Wiclef. 

La  faculté  fit.  encore  une  cenfure  de  plu-  X3CHI. 
fleurs  propofitions  avancées  par  Jacques  FfI^ure 
Poüent,  dans  le  diocefe  de  Meaux,  & <i’au-pjü^nt*  & 
très  extraites  d’un  livre  intitulé,  defenfe  ou de fon  apo» 
Apologie  des  propofitions  de  Jacques  Pouent  > logie. 
par  Mathieu  Saunier.  La  cenfure  eft  du  neu-  o'Argn* 
viéme  Décembre  1515.  & fe  fit  par  un  renvoi  ‘ 
du  parlement  à la  faculté  voici  les  propofi-^7«»i,«'*.’ 
tions  de  Pouent.  La  l.nioit  le  purgatoire.  La, 

II.  eft  contre  le  fécond  livre  des  Maccabces.  Lat- 1.  pog.  î* 

III.  porte  que  l’églife  Grecque  n’eft  point  h c-'nf,ne  & 
retique,  ôc  que  cependant  elle  ne.  reçoit,  pas  f*  *0' 
le  purgatoire.  La  IV.  que  c’eft  l’avarice  des 
pretres  qui  a introduit  le  purgatoire.  La  V. 

que  Judas  Maccabée  n’étoit  point  fi  faint  hom- 
me qu’il  ne  pût  faillir  , en  envoyant  douze 
mille  dragmes  d’argent  à Jerufalem.  La  VI. 

Dieu  n’a  aucun  vicaire.  La  VII.  eft  contre  le 
précepte  de  fe  confefler  une  fois  l’an.  La  VIII. 
dit  qu’il  ne  faut  pas  trop  ajouter  foi  aux  do- 
âeurs  ecclefiaftiques.  La  IX.  eft  contre  l’antien- 
ne à la  fainte  Vierge,  Salve  Regina.  LaX.  con- 
tre les  cierges  qu’on  fait  brûler  devant  les  ima- 
ges des  faints.  La  XI.  les  méfiés  ne  feryentde 
rien  pour  la  remiflîon  des  pechez.  La  XII.  il 
fuffit  d’enteudre  la  parole  de  Dieu,  5c  c’eft  peu 

d’en- 
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ÀN.ï5iî.d*entendre  la  méfié.  La  XIII.  les btfllei  8c  le» 
indulgences  des  papes  , font  des  im^oftures 
«lu  diable.  La  XIV.  le  baptême  cft  peu  de  chofe, 
n’étant  qu’un  certain  figne , & l’eau  benite  n’eft 
rien.  Toutes  ces  propofitions  font  différem- 
ment qualifiées  de  faufiés,  d’impies,  d’inju- 
rieufes  à la  puiflance  de  l’éelife  & au  faint  fiege, 
de  contraires  à l’écriture  feinte , defcandaleu- 
fes,  d’impies,  d’herétiques , &c. 

Les  propofitions  de  l’apologifte  Matthieu 
Saunier , reviennent  aux  memes  qu’on  vient  de 
rapporter,puifqu’elles  n’en  font  que  la  défenfe  ; 
yoici  les  principales.  I.  L'écriture  ne  dit  point 
qu’il  y ait  un  purgatoire.  II.  Dieu  étant  par 
tout,  n’a  pas  befoin  de  vicaire  ou  de  lieute- 
nant. III.  L’antienne  Salve regina  , n’a  jamais 
cté  faite  par  l’efprit  de  Dieu.  IV.  Dans  feint 
Auguftin  & dans  deux  conciles  , les  images 
feints  ne  font  autre  chofé  que  le  papier  des 
idiots.  V.  Il  vaut  mieux  abattre  les  ima- 
g«s  que  fi  lefimple  peuple  en  abufoit.  VI.  L’é-- 
cfiture  feinte  ne  commande  point  de  prier  Les 
feints,  il  faut  diriger  fon  oraifon  droit  a Dieu. 

VII.  Jefus-Chriua  ordonné  Je  facrifice  delà 
méfié  pour  les  vivans  ôc  non  pour  les  morts,. 

VIII.  11  vaut  mieux  entendre  un  bon  ffermoit 
que  cent  méfiés.  IX.  A la  méfié , le  peuple  n’eft 
point  édifié  , n’entendant  point  ce  qu’on  y 
chante.  La  X.  il  feroit  grand  de  chanter  la  mefle 
en  François.  La  XI.  Dieu  feul  remet  les  pcchez, 
ainfi  Jefiis-Chrift  par  ces  paroles,  tout  ce  qut 
vous  lierez,  cyc.  ne  donne  point  à faint  Pierre 
cette  autorité.  La  XII.  Le  pape  n’auroit  nulle 
puiflance  de  pardonner  les  pechez , s’il  n’avoit 
le  feint  Elprit  avec  lui.  La  XIII.  Les  trois  voeux 
font  faits  par  une  dévotion  de  la  chair  8c  du 
diable.  La  XIV.  eft  contre  l’eau  dans  le  bap- 
tême, prétendant  que  lafoifuffit.  Toutes  ces 

pro- 
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proportions  , la  plupart  tirées  des  Vâudois, An.IÇiîJ 
Wiclefiftes,  Bohémiens,  furent  cenfurées  le 
neuvième  de  Septembre,  8c  l’on  déclare  que 
le  livre  de  Saunier  devoit  être  brûlé,  ôc  Pouent 
obligé  à fe  retraéfer. 

Un  mois  auparavant,  c’eft  à-dire  lefixiéme  XXIV, 
de  Novembre,  la  faculté  cenfura  encore qua-  Ccnfure 
rante-huit  propofitions  tirées  d’un  Livre , inti-J-f?  Pr°P°". 
tu  lé  : Epitres  & Evangiles  'à  l’ufage  du  diocefe  r*f«  a*un 
de  Meaux  en  François , avec  des  exhortations  livre  d-tf. 
jointes  à la  fin  de  chaque  épitre  CP*  de  chaque  filets  de 
évangile.  Ces  propofitions  difent , que  tout  nousév*n8'le* 
eft  donné  5c  pardonné  en  Tefus  Chrift  , fi  nous 
avons  la  foi  en  lui  5 qu’il  ne  faut  annonce^  Meaux, 
autre  chofe  que  la  parole  de  Dieuj  que  c’eft  o’^r^n- 
Dieu  3c  Jefus-Chrift  qu’il  faut  invoquer,  noti^' ,ctUte.\ 
point  un  Ange  ou  autre  créature}  qu’il  faut ’ud,c‘de  j 
croire  la  parole  de  Dieu,  félon  l’intelligence 
de  fon  efprit,  8c  non  pas  félon  la  nôtre  ; <\uzfintm.  p.  f, 
ce  que  nous  avons  vient  de  la  bonté  de  Dieu,érf.z./>. 

8e  non  point  de  nos  mérites},  que  les  dons  de.*** 
la  grâce  qui  font  en  nous,  ne  viennent  point  •> 

de  nos  mérites,  mais  feulement  de  la  largeflè 
8c  infinie  bonté  de  Jefus  Chrift}  que  le  ïaluc 
n’eft  point  ei*  notre  puiffimee,. mais  en  lafeule- 
bonté  de  Dieu}  que  tous  peuples  croyant  en 
Jefus-Chrift,  le  verront  8c  feront  fauvez$ 
que  la  foi,  l’efperance  8c  la  charité  ne  fe  fé- 
parent  point  en  ce  monde } que  la  foi  qu’on 
a fans  la  charité  n’eft  point  foi } que  la  feiïle 
parole  de  Dieu  eft  la  nourriture  de  Pâme}  que 
dans  la  Trinité,  le  pere  p-ut  être  dit  plus  grand 
que  le  fils  en  tant  que  divine  perfonne , parce 
qu’il  eft  fon  pere } que  nous  11e  pouvons  ren- 
dre grâce  à Jefus-Chrift,  finon  de  croire  el» 
lui; que  Jefus-Chrift  étant  mort  pour  nos  pé- 
chez, nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les 
expier  r que  pour  être  heritiers  du  royamrie 

de 
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AN.1525.de  Dieu,  il  ne  faut  que  la  foi;  que  les  d o- 
ftrines  humaines  ne  peuvent  nourrir  nos  âmes, 
mais  plutôt  les  faire  mourir. 

Ce  zèle  de  la  faculté  garantifToit  la  France 
des  erreurs  dont  l’Allemagne  etoit  infectée. 
Luther,  dont  le.  parti  groiiilloit  de  plus  en 
plus  dans  cet  empire,  fe  croyant  en  pouvoir 
de  faire  impunément  tout  ce  qu’il  defiioit , fe 
3/tiddn.  1* maria  enfin  publiquement  a Catherine  de  Bore, 
une  des  neuf  religieufes  qui  a-voient  été  enle- 
vées du  monaftere  de  Nimptfchen  deux  ans 
auparavant.  Ce  moine  apoltat  n’avoit  jamais 
ofe  fe  marier  pendant  la  vie  de  Frédéric, 
électeur  »de  Saxe,  qui  n’approuvoit  pas  ces 
alliances;  mais  voyant  ce  prince  mort,  il  ré- 
solut de  fatisfâire  fa . paflion.  Le  mariage  fur" 
célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  ôc 
Luther  y invita-  plufîeurs  perfonnes.  Cet 
hérétique-  avoit  alors  quarante-cinq  ans.  On 
fut  furpris  de  voir  cet  homme,  qu’on  don- 
noit  à tout  l’univers  comme  le  reftaurateur 
de  la  pureté  de  l’évangile,  ne  point  rougir, 
tout  prêtre  & religieux  qu’il  fut,  de  fe  ma- 
rier publiquement  & avec  une  religieuse  : fes 
amis  l’en  blâmèrent  comme  fes  ennemis.  Ses 
difciples  les  plus  fournis  en  furent  furpris,  & 
„Tt  Iui-mcme  en  fut  honteux  enfuite.  Voici  ce 
Sentiment  qu’en  écrivit  Melanchton  à Camerarius , dans 
de  Me-  une  Lettre  écrite  en  Grec  Luther,  ( dit-il  ) 
lanchton  ^ a époufé  la  Bore  , lorfqu’on  y penfoit  le 

da'ee  de  **  mo*?s  * & ^ans  en  dire  mot  a fes  am,s  i a7ant 
- prié à.fouper  Pomeranus , (c’étoit  le  pafleui  ) > 

un  peintre  St  un  avocat on  fit  les  cérémo- 
nies accoutumées.  On  fera  étonné  ( dit-il) 
devoir  que  dans  un  tems  fi  malheureux  où 
les  gens  de  bien  avoient  tant  à fouffrir, 
Luther  n’ait  pas  eu  le  courage  de  compatir 
à leurs  maux  , & qu’il  ait  paru  au  contraire 

„ fe. 
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Te  peu  foucier  des  malheurs  qui  les  mena- ân.içiç^ 
çoient,  laiflant  même  affoiblir  fa  réputation 
,,  dans  le  tenis  que  l’Allemagne  ayoit  le  plus 
,,  befoin  de  fon  autorité  & de  fa  prudence.  ’* 

£n(uite  Melanchton  raconte  à Ion  ami  les 
caufes  de  ce  mariage,  ôclui  dit:,.  Qu’il  fçait 
,,  allez  que  Luther  n’eft  pas  ennemi  de  l’hu* 
mani'e.tSc  qu’il  croit  qu’il  a été  engagé  à 
#,  ce  mariage  par  une  necellrté  naturelle  ; qu’il 
„ ne  faut  donc  p jint  s’étonner  que  fa  ma- 
„ gnanimité  fe  foit  laiffêe  amolir;  que  cette 
,,  maniéré  de  vie  eft  bafTe  Sc commune , mais 
,,  faine;  5c  qu’aprcs  tout,  l’ccriture  dit  que 
„ le  mariage  eft  honorable. 

,,  Que  tout  ce  qu’on  peut  blâmer  dans 
„ cette  aétion  , cVft  le  contre-rems  dans  lequel 
t,  Luther  avoir  fait  une  chofe  fi  peu  attendue, 

„ & le  plaifir  qu’il  alloit  donner  à fes  ennemis  , 

Jt  qui  ne  cherchoient  qu’à  l’acculer  ; aurefte, 
y,  qu’il  le  voit  tout  chagrin , & tout  trou- 
,,  blé  de  ce  changement , & qu’il  fait  ce  qu’il  * 

„ peut  pour  le  confoler.  ” Il  parou  que  Me- 
lanchton n’eût  pas  beaucoup  de  peine  a y 
réulfir.car  Luther  non  feulement  ofa  foute- 
«ir  fon  aftion  fansen  rougir  à la  face  de  toute 
la  terre;  mais  il  exhorta  même  les ecclefiafti-  XXVI. 
ques  ôc  les  moines  à l’imiter.  Erafme  qui  con-^^uchei r 
noilToit  mieux  la  pureté  de  l’évangile  que  cesj  sp,4treJ 
nouveaux  réformateurs,  dit  dans  une  de  fes&ieSmoi- 
lettre.s  au  fujet  de  ces  mariages:  ,,  J’admirenes à l'uni- 
„ ces  prétendus  reformateurs  qui  prennent'”- 
„ la  qualité  d’apôtres.  & qui  ne  manquent 
„ point  de  quitter  la  proreflion  folemnelledu  fS.eviJt. 

,,  célibat,  pour  prendre  des  femmes,  au  lieu '}./<*  19* 
,,  que  les  vrais  apôtres  de  notre  Seigneur  , fe-'/'/-*1* 

,,  Ion  la  tradition  de  tous  les  peres,  afin  de 
,,  n’être  occupez  que  de  Dieu  5c  de  l’évangile, 

„ quittoient  leurs  femmes  pour  embrafier  le 
,,  célibat.  Le 
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An.tçiî.  Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette 
XXV IJ.  année,  le  vingt-cinquième  de  Juillet  à Verulo , 
Moitdescjans  un  monaflerc  de  l’ordre  de  Cîteaux,  ôc 

Raimond  *on  corPs  *ut  porte  a Rome  pour  ctre  en- 
Vich  & terré  dans  l’égliie  de  Sainte  Croix  dejerufa- 
Sigiimondlem.  Il  étoitde  Valence  enEfpagne,  & avoit 
de Gonu-  été  long-tems  protonotaire  apoiiolique.  En- 
6UC’  fuite  on  lui  donna  l’évêché  de  Cefalu  en  Si- 
cile,  qu’il  rcfigna  avec  le  confentement  du 
pape  oc  du  rot  Ferdinand  d’Arragon  en  cette 
année  1525.  On  lui  donna  auftî-tôt  l’evéchc 
de  Barcelone.  Leon  X.  l’avoit  fait  cardinal  du 
titre  de  Saint-Marcel  en  1517.  Sigifmond  de 
Gonzague  créé  cardinal  en  150$.  par  Ju- 
. les  IL  mourut  auftî  le  mois  d’Oétobre  Sui- 

vant, à Mantoiie.  Il  s'étoit  acquis  beaucoup 
de  réputation  dans  les  armes  dont  il  luivit  d’a- 
bord la  profeflion,  & ne  fe  fit  pas  moins  efti- 
mer  quand  il  eut  embraflc  l’état  eccléfiafti- 
que.  . 

An.  15 26.  L’année  fuivante  1526.  Oecolampade  imi- 
tant l’exemple  de  Luther , fe  maria  aufli , quoi- 
que prêtre,  à une  jeune  fille  dont  la  beauté 
l’avoit  touché.  Voici  comment  Eraiine  le  raille 
fur  ce  mariage.  „ Oecolampade,  (dit-il,)  vient 
,,  d’époufer  une  jeune  fille  allez  belle, appa- 
,,  remment  que  c’eft  ainfi  qu’il  veut  mortifier 
„ fa  chair.  On  a beau  dire  que  le  Luthera- 
„ nifme  eft  une  chofe  tragique  ; pour  moi  je 
„ fuis  perfuadé  que  rien  n’eft  plus  comique  ; 
„ car  le  dénouement  de  la  piece  eft  toujours 
,,  quelque  mariage,  & tout  finit  en  fe  tua- 
„ riant  comme  dans  les  comédies.  ” 

[XXVIII.  Luther  réjoui  de  voir  fon  exemple  imité, 
Luther  & voulant  engager  quelque  prélat  à le  fui- 
leéteurde  vre  * ^cr‘v‘t  à Albert  de  Brandebourg  arche- 
Mayence,  vêque  de  Mayence  & de  Magdebourg,  pour 
& lui  con*  le  lolliciter  à quitter  le  célibat,  & à ériger  ces 

deux 
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deux  arche véchez  en  principautez  féculieres  '•  An.i 
„ Votre  exemple,  (ait-il,  ) fera  capable  de 
,,  retirer  tous  les  autres  évêques  de  i’ordrefcilledefe 
t,  de  la  cléricature  ôc  du  célibat,  pour  les  éta-mî,rie^  . 

,,  blir  dans  le  faint  & bienheureux  état  à\iep{a  ^‘Jri 
„ mariage,  où  t*on  trouve  Dieu  toujours  fa -xAibertum 
„ vorabîe. ’’  Et  pour  prouver  cette  impie  \Uguntin. 
proportion,  il  dit  que  c’eft  la  volonté  dc*rchiePifc• 
Dieu , que  chaque  homme  ait  fa  femme  , fui-"™  ' 
vaat  cette  parole  du  premier  chapitre  de  la  |2p,  * 
Genéfe  : ,,  Il  n’eftpas  bon  que  l’homme  foitér  i j u 
„ feul,  donnons-lui  donc  une  aide  qui  foit 
,,  avec  lui  ) & à moins  que  Dieu  ne  fade  un 
„ miracle  en  transformant  un  homme  en 
„ ange,  je  ne  voi  pas,  (dit-il,  ) que  cet 
„ homme  puiflè,  fans  encourir  l’indignation 
„ de  Dieu,  demeurer  tout  feul  fie  fans  fem- 
me L’archevêque  homme  fage  & pru- 
dent traita  de  ridicule  la  lettre  de  Luther,  5c 
ne  lui  fît  aucune  réponle.’' 

11  fut  plus  favorablement  écouté  d’un  au-  XXiXr  ' 
tre  Albert  parent  de  l’éleâeur  de  Mayence,  Legr^nd 
& grand  maître  de  l’ordre  Teutonique.  Cetj™^*  6 
ordre  qui  avoit  été  en  guerre  avec  les  Polo-xeutoni- 
nois  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans,  per- que  fe  fait 
dit  fa  fouveraineté  en  fe  féparant  de  l’égiife.  luthérien, 
Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maître  fça-^^c,n*r^c' 
chant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagne  fort 
occupées  guerres  de  France  & d’Italie,  fei- 
gnit d’être  fi  preflé  par  les  Polonois,  qu’il  é- 
toit  prêt  de  fuccomber,  fi  on  ne  le  fecouroit 
promptement.  Il  s’adrefia  donc  à l’empereur* 

& n’en  recevant  pas  a fiez  tôt  du  fècours,  il 
renverfa  tous  les  privilèges  de  fon  ordre  : il 
tourna  à fon  ufage  la  meilleure  partie  du  tre- 
fbr  j il  partagea  la  Prufle  avec  les  Polonois  ; 
il  fe  mit  fous  leur  proteftion,  & devint  leur 
tributaire  pour  la  moitié  de  cette  province , 

qui 
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Aw.içié.  qui  lui  refta , à condition  qu’il  la  poiïederoit 
déformais  à titre  de  duchc  , & qu’elle  pafleroit 
à Tes  héritiers  en  qualité  de  fief  ; mais  il  ne 
put  diffimuler  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  de 
fon  changement.  Il  avoit  déjà  foixante-neuf 
ans  accomplis,  & ce  grand  âge  ne  le  difluada 
pas  de  penfer  au  mariage,  il  époufa  Doro- 
thée princefle  de  Holftein,  & \ècu:  encore 
près  de  trente  ans  après  ce  mariage.  Luther 
s’en  prévalut,  & imputa  uneïi  prompte  réfa- 
ction à fon  exemple. 

XXX.  Sur  ]a  cette  année  Lutherprit  la  plu- 
«aretraf  me*  ^ fit  paroitre  -un  écrit  du ferf  arbitre,  de 
tne&Lu-  ftrvo  arbitrio.  Erafme  avoit  intitulé  fon  ou- 
ther  fur  le  V rage  Diatriba  de  liber o arbitrio  contra  Lu- 
librearbi-  therum  : & après  avoir  montré  dans  fa  prê- 
tre. face  que  cette  queftion  a de  tout  tems 
in  C*a  '%U>  exerc*  *es  cfprits;  & cjue  comme  Martin  Lu- 
)nCript.  Lu-  ther  avoit  attaqué  le  libre  arbitre  avec  plus 
thtr  an.  de  chaleur  qu’aucun  autre,  il  entreprend  de 
is?<« f*i-  combattre  le  dogme  de  ce  doéteur  ians  tou- 
sïei’dan  * *"a  Pei'^onne*  H dit  enfuite  qu’on  ne 

comment.  ” Peut  douter  que  le  libre  arbitre  n’ait  quel» 
4. p.  1 h.  que  force,  puifque  l’Ecriture  veut  que  nous 
nous  retirions  du  péché  fi  nous  y fommcs  en- 
gagez, pour  entrer  dans  la  voie  de  la  péni- 
tence, ou  que  nous  travaillions  à nous  per- 
feftionner,  fi  nous  fournies  dans  la  voie  du 
falut)  que  tout  le  mal  vient  de  nous,  & tout 
le  bien  de  la  bonté  de  Dieu,  à qui  nous  de- 
vons notre  être.  Il  entre  enfuite  en  matière, 
il  montre  par  l’Ecriture  fainte,  que  l'homme 
a été  créé  libre;  que  par  le  péché  d’Adam 
fon  efprit,  fa  volonté,  & fa  nature  ont  été 
corrompus  ; qu’il  a befoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivré  du  péché  ; &que, 
quoique  fa  liberté  ait  reçu  une  grande 
plaie  par  le  pechc  du  premier  homme,  elle 

n’a 
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n’a  pas  neanmoins  été  entièrement  de  - An.  15 iJ. 
truite. 

Il  ‘rapporte  enfuite  l’héréfie  de  Pé!age,qui  XXXI. 
croyoit  que  l’homme  pouvait  parvenir  au  An=lyleJ 
falut  par  les  feules  iorces  de  fon  libre  arbi-^^”!'^ 
tre.  Cntre  les  théologiens  dont  il  expofe  lescoucj13nc  > 
divers  fenrimens,  il  montre  que  les  Scotiftesie libre  ar- 
ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbitre ,bitre. 
parce  qu’ils  ont  cru  qu’avant  la  grâce  l'hom- 
me pouvoit  faire  des  a&ions  moralement 
bonnes  11  trouve  trop  dure  l’opinion  de 
ceux  qui  croyent  que  toutes  les  actions  quel- 
que bonnes  qu’elles  paroi iTent  moralement, 
font  reiettées  de  Dieu , & penfe  que  comme 
les  Payens  ont  eu  quelque  connoiffince  natu- 
relle de  Dieu,  ils  ont  pu  faire  aufli  quelques 
oeuvres  moralement  bonnes  II  reconnoit  que 
l’opinion  de  faint  Auguftin  eft  tout-à-fait  fa- 
vorable à la  grâce,  en  ce  que  l’homme  fu jet 
au  pèche,  ne  peut  fe  convertir,  ni  rien  faire 
-qui  ferve  à fon  falut  -,  s’il  n’y  eft  excité  par 
une  grâce  toute  gratuite  , que  ce  faint  ao- 
tteur  appelle,  opérante:  en  forte  que,  quoi* 
qu’une  bonne  aétion  foit  operée  par  le  li- 
bre arbitre  & par  la  grâce  , celle-ci  prévient 
toutefois.-.,  Il  diftingue  deux  fortes  de  grâces: 
une  générale  , qui  n’eft  que  la  grâce  de  la  na- 
ture & une  particulière  qui  excite  à la  pé- 
nitence un  pécheur  qui  n’a  rien  mérité  avant 
que  de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  pcché,  5c 
rend  l’homme  agréable  à Dieu  Cette  pre- 
mière grâce  eft  donnée  à tout  le  monde,  & 
dépend  de  notre  libre  arbitre.  Erafme  trouve 
trop  rigoureux  , & ne  peut  fouffrir  le  fenti- 
ment , ou  plutôt  l’erreur  qui  foutient  que  le 
libre  arbitre  n’a  de  force  que  pour  lé  mal,  5c 
qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  5 mais 
<]ue  c’eft  la  grâce  qui  le  fait  en  lui,  qui  n’eft 
Tmt  XXVI,  R que 


Digitized  by  Google 


3 26  Wifioire  EeeUJîaJttqttf. 

An,ij26.  que  pafïïf  Enfin  il  rejette  comme  infoûtena» 
ble  l’opinion  de  ceux  qui  difent  que  le  libre 
arbitre  eft  un  nom  en  l’air,  qui  n’a  jamais 
eu  aucune  force,  ni  dans  les  Anges,  ni  dans 
Adam  , ni  dans  les  hommes,  ni  avant,  ni 
apres  la  grâce;  que  Dieu  fait  en  nous  le  bien 
& le  mal , 5c  que  tout  ce  que  l’homme  fait , il  le 
fait  par  néceflîtc.  Il  combat  cette  derniere  er- 
reur Scia  précédente. 

Il  répond  enfuite  aux  preuves  que  Luther 
alleguoit  contre  le  libre  arbitre , & fait  voir 
que  tous  les  pafîages  où  il  eft  parlé  de  la  grâce 
néceffàire  à l’homme  pour  faire  le  bien  , prou- 
vent fa  liberté,  parce  qu’ils  fuppofent  que  la 
grâce  fecourt,  aide,  allifte,  agit  avec  l’hom- 
me ; Sc  par  conféquent  que  fa  volonté  agit. 
11  rejette  ces  hyperboles  exceflîves,  qui  font 
dire  à quelques-uns  , que  l’homme  a fi  peu  de 
mérite,  que  toutes  les  bonnes  oeuvres  font 
.des  péchez  ; que  notre  volonté  n’agit  pas 
davantage  que  l’argile  dans  la  main  d’un  po- 
tier; que  tout  ce  que  nous  faifons  eft  fait  par 
neceiïïté.  Il  réfuté  ces  paradoxes  & ces  erreurs 
qui  renverfent  la  juftice  Sc  la  miféricorde  de 
Dieu,  détruifent  tout  ce  que  l’Ecriture  nous 
.apprend  des  récompenfes  Sc  des  peines  , 5c 
rendent  inutiles  les  menaces,  ôc  les  exhorta- 
tions, 5c  les  avertifiemensdont  ellefefert.  Il 
remarque  que  la  difpute  de  faint  Auguftin 
avec  Pélage  a rendu  ce  pcre  moins  favorable 
au  libre  arbitre,  qu’il  ne  l’étoit  auparavant. 
Enfin  tout  l’ouvrage  d’Erafme  fe  réduit  à dire 
que  le  premier  attrait  doit  être  uniquement 
attribue  à la  grâce  ; le  confentement  5c  le 
.progrès  à la  volonté  & à la  grâce , 5c  la  perfe- 
üion  à Jagrace,  en  forte  toutefois  que  la  grâce 
& la  yolonté  concourent  toutes  deux  à la  mê- 
me afltipn  , ,4c  que  la  gsace  eufoit  la  caufe  prin- 

çipale. 
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cipale.  De  cette  forte  les  hommes  font  de*  Aw.l  Ji6. 
bonnes  oeuvres,  mais  imparfaires  dont  ils  ne 
doivent  pas  fe  glorifier:  ils  ont  des  mérites 
dont  ils  font  redevables  à Dieu  : ils  ont  une  li- 


berté , mais  qui  ne  peut  agir  fans  la  grâce. 

Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu’il 
ne  fut  qu'en  latin,  parce  que  les  grands  ni  le^  dé  " 
peuple  n’entendoient  point  cette  langue  ; piore  le* 
mais  des  qu’Emfer  8c  Cochlée  l’eurent  traduit  emporte* 
en  allemand,  il  entreprit  de  le  réfuter.  Il  len*en$  de 
fît  en  termes  fi  peu  modérez  6c  d’un  ftile  fi  en-Ll  l*Jcr 
venirné,  que  Melanchton  ne  put  s’empêcher^,* 
dédire:  „ Plût  à Dieu  que  Luther  gardât  tfifl.it. 

„ filence  : j’efperoisque  rage  le  rendroit  plustfr-  Ub.  it% 
„ doux,  8c  je  vois  qu’il  devient  de  jour  tn'P'J1  • 

„ jour  plus  violent”.  Les  outrageux  difeoufi®^**^ 
de  Luther  n’étoient  pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus,-,,*#.^, 
exceffif  dans  ce  qu’il  écrivit  contre  Erafme./lr^r. 

La  doéirine  en  étoit  horrible,  puifqu’il  co n-Lwh  ar, 
cluoitquele  libre  arbitre  étoit  non-feulement 15 t*£.» 
éteint  dans  l’homme  depuis  fa  chute  , qui'xxxnj 
étoit  une  erreur  commune  dans  la  nouvelle  Luther 
réforme,  mais  encore  qu’il  eft  impoffible<cm  du 

Î|u’un  autre  que  Dieu  foit  libre  , que  fa  pré  atbi* 
cience , 6c  fa  providence  divine  fait  que  toute  - Er<J<t0lUre 
chofes  arrivent  par  une  immuable  , -éternelle & 
inévitable  volonté  de  Dieu,  qui  foudroyé  ScLifth.de 
met  en  pièces  tout  le  libre  arbitre,  que  le/‘ 
nom  de  franc  arbitre  eft  un  nom  qui  n'’ap-,''#’fww*1* 
partientqu’àDieu,  6c  qui  ne  peut  convenir  -iii^ 
a l’homme,  ni  à l’ange,  ni  à aucune  créa-*’»’ 


iure.  iLtd.ftl. 

Il  étoit  forcé  par  là  de  rendre  Dieu  auteur+tt» 
de  tous  les  crimes,  6c  il  ne  s’en  cachoit  pas, 
■difantentermesfbrmels,  que  le  franc  ar  ure 
eft  un  titre  vâin  ; que  Dieu  fait  en  nous  le  mal 
tomme  le  bien  ; que  ^grande  perfeéliondela 
foi , c’eft  de  croire  que  Dieu  cû  jufte , quoi- 
R a qu’il 


Digitized  by  Google 


}tt  Hiftoire  Ecclejîajlique. 

AN.1516.  qu’il  nous  rende  néceflairement  damnables 
par  fa  volonté:  en  forte  qu’il  femble  fe  plaire 
aux  fupplices  des  malheureux.  Et  encore: 
Md.pq.  Dieu  vous  plaît  quand  il  couronne  des  in- 
***•  ,,  dignes,  & il  ne  doit  pas  vous  déplaire  quand 

,,  il  damne  des  innocens.”  Pour  conclufion 
il  ajoùte,  ,,  Qu’il  difoitces  cbofesnon  enexa- 
,,  minant,  mais  en  déterminant;  qu’il  n’en- 
,,  tendoit  pas  les  foumettre  au  jugement  de. 
„ perfonnc,  mais confeilloit  à toutle  nionde 
„ de  s’y  afïujettir. 

XXXIV.  Erafme  fe  voyant  fï  maltraité,  ne  demeura 
L\Hip  raf.pas  fans  réplique;  iloppofa  à Luther  deuxli- 
jsiftis  d’E*vres  intitulez  , Hyperafpijles  , c’eft-à  dire  , le 
rafmc con-  Défenfeur  de  la  Diatribe  , & n’employa  pas 
trfelhCr‘PIus  c*,x  0U  ^ouze  iours  à compofer cet  ou- 
in*#.  & ‘ V.rage.  Il  y reproche  à fon  adverfaire  de  n’a- 
feript.  voir  rempli  fon  ouvrage  que  d’inutilitez , de 
Ijvh.ai  lieux  communs,  d’injures , de  fophifmes  ôc  de 
</i.  »yi6.  naauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de 
t' *41'  pudeur.  „ Je  fuis  furpris,  (lui  dit-il,)  que 
„ vous  vous  foyez  attaché  à mon  traité  qui 
„ ne  contient  rien  que  de  modéré,  lorfque 
„ vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tombent  fur 
,,  vous  , & qui  vous  épargnent  beaucoup 
„ moins  que  moi;  de  près  un  Emfer,  de  loin 
„ un  Jean  Cochlée,  en  Angleterre  un  éve- 
,,  que  qui  vous  accable  de  gros  volumes  ; en 
„ France  de  Chlidoüe,'  en  Italie  un  Lange- 
,,  lius  ; qu’il  y en  ait  même  quelques-uns  de 
„ votre  fette  qui  vous  donnent  affez  d’exerci- 
,,  ce,  comme  un  Zuingle  qui  combat  votre  fen- 
„ timent  fur  l’Euchariftie ; un  Capiton,  un 
„ Oecolampade.  N’eft-il  pas  étonnant  que 
„ vous  gardiez  un  filence  profond  à d’égard 
„ de  tous  ces  gens  qui  vous  attaquent,  & que 
* „ vous  n’en  vouliez  qu’à  moi  ”,  Il  lui  repro- 

che enfuitc  fa  lcgeretc,  11  lui  dit  qu’il  traite 

. ‘ d’igno- 
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d*rgnorans  tous  ceux  qui  ne  penfentpas  com-AN,lîi6, 
me  lui:  il  fe  juftifie  des  calomnies  que  Luther 
avoir  répandues  contre  lui , c’eft  ce  que  con- 
tient la  première  partie.  Dans  la  fécondé, 

Irafme  réfute  les  téponfes  que  Luther  avoir 
voulu  donner  aux  pillages  qu’il  avoit  allé- 
guez, & les  argumens  qu’il  avoit  apportez 
contre  fon  opinion.  Cet  ouvrage  eft  allez 
gros,  & tout  y eft  prefque  perfonnel,  & ne 
contient  rien  de  nouveau  fur  le  fond  de  la  do- 
ârine.  Les  deux  hyperafpiftes  furent  fans  rc- 
ponfe. 

Dans  le  même  tems  Luther  écrivit  à George  XXXV. 
duc  de  Saxe,  pour  tâcher  de  l’engager  à laiflerLl?tî,er 
prêcher  fon  nouvel  cvangile  dans  fon  roïau-cr‘jàGeor* 
me.  „ C’eft  la  pure  parole  de  Dieu  que  jeprê-jj* 

»>  che,  & que  ceux  qui  me  fuivent  annoncent  cthl.iM. 
»*  comme  moi , ne  la  perlécutez  pas,  vous  qui "tfnfri.f, 
„ êtes  fi  religieux.  Je  (erois  fâche  qu’un  prince* 

„ doué  de  tant  de  vertus  vînt  fe  brifer  con-^'”l***'A' 
„ tre  la  pierre  angulaire,  qui  eft  J efus-Chrift.  7‘ 

„ Pardonnez-moi  les  fautes  que  j’ai  pû  com- 
„ mettre  contre  vous  , & réciproquement 
„ j’oublierai  avec  joie  les  fujets  de  plainte  que 
„ vous  avez  pû  me  donner.  RéjoiiilTez  le  Ciel 
>»  & les  Anges,  enlailfant  prêcher  la  parole 
„ de- Dieu  dans  vos  états  avec  une  pleine  li- 
,,  berté.  ” George  répondit  à Luther  : ,,  Nous 
„ vous  aflurons  que  nous  nous  foucions  peu 
„ de  votre  évangile  qui  eft  réprouvé  par  les 
„ chefs  de  la  religion  chrétienne,  & que  nous 
,,  emploirons  tous  nos  foins  pour  empêcher 
9,  nos  fujets  de  le  recevoir.  Vous  nous  rap- 
„ peliez  la  penfée  de  la  mort  : qu’arriveroit- 
„ il  fi  nous  mourions  après  avoir  embrafle 
votre  doftrine  J Dieu  ne  pourroit-il  pas 
„ nous  dire  : d’où  vient  celui-là  avec  fon  nou- 
,,  vel  évangile,  & tantdefruits  mauvaisqu’il 
R 3 ,,  porte  >■ 
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porte?  N’eft-cepas  par  le  fruit  qu’on  con- 
noit  l’arbre  î Et  quels  font  l«s  fruits  de  l’é- 
vangile de  Luther  ? On  les  connoit  : Garde* 
donc  votre  évangile,  nous  perféverons 
,,  dans  celui  de  Jefus-Chrift,  tel  que  l’églife 
,,  catholique  l’a  reçu  & le  conferve,  ôc  nous 
,,  en  demandons  la  grâce  au  Seigneur”.  Il  lui 
dit  encore,  qu’il  ne  peut  le  regarder  comme 
apôtre,  ni  comme  prophète,  fuivant  le  lan- 
gage de  fes  flateurs;  qu’il  doit  rentrer  férieu- 
lemenc  en  lui-msme , & réparer,  autant  qu’il 
fera  en  lui,  les  maux  extrêmes  qu’il  a caufez  à 
l’églife,  & qu’il  ’ui  caufe  tous  les  jours. 

ecritau^  *1  ne  ^ut  Pas  P^us  ^eureux  dans  fes  démar- 
roid’An  ches  auprès  du  roi  d’Angleterre,  à qui  il  écri- 
gleurre,  vit  une  lettre  extrêmement  foûmife  & flateufe, 
vtuc  faire  fur  )a  faufle  efpérance  qu’on  lui  avoit  don- 
Cercfie  en  qu’il pourroit  appaifer ce  prince,  5c  l’at- 

ce  p ;y s t*rcr  a ^on  Pan’*  H *e  radoucifioit  dans  cette 
jmïf  «/><>■« lettre  jufqu’a  faire  au  roi  des  exeufes  de  (es 
JLnthtri  premiers  etnportemens,  ôc  lui  offroit  de  fe  dc- 
tpifi.  dd.  dire  je  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  lui. 
reç.  j^a  r^p0nfe  du  roi  d’Angleterre  ne  fut  pas 

om.  . o qUe  Luther  l’efperoit.  Henri  VIII.  lui 
Cochleu  reprocha  la  légèreté  de  fon  efprit , les  erreurs 
vtfaprÀan  Je  fa  doûrine,  tous  les  excez  abominables 
qu’il  avoit  commis  depuis  huit  à neuf  ans  con- 
j 5‘  tre  Dieu  , contre  les  puifTances  eccléfiafti- 
XXXVlll.  ques  Sc  féculieres , contre  toutes  les  chofes  les 
Le  roi  plus  faintes,  ôc  fur-tout  la  honte  de  fon  ince- 
d' Angle  ftueuxôc  facrilege  mariage:  ,,  Crime  exécra- 

reDond  •*  ble‘  ( lui  * ) Pour  lequel  fi  tu  eufles 
" été  dans  une  République  femblable  à celle 

des  Romains,  on  eût  enterré  toute  vive 
,,  ta  religieufe , ôc  pour  toi  on  t’auroit  foüetté 
*iù\ frTtlt  **  iufqu’a  k mort5  & ce  qui  eft  encore  plus 
abominable,  tu  l’as  époufée  publiquement 
avec  l’opprobre  de  l’un  Ôc  de  l’autre,  au 


très  vive-  >> 
ment.  ,, 

Cochleu  ■ 
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,,  grand  étonnement  de  l’univers,  violant  lesAN.lfzô, 
„ laints  voeux  delà  religion;  ôc  pendant  que 
,,  tu  devrois  rougir  de  confufion  d’un  crime 
y,  fi  détefiable,  ton  impudence  te  tient  lieu* 

„ de  repentir;  tu  en  fais  gloire,  ôc  au  lieu  de^r',î' 

,,  te  mettre  en  état  d en  obtenir  le  pardon,  tuw,14  cum 
,,  excites  les  autres  religieux  ôc  prêtres  par/,*,  dt  S*- 
„ tes  livres  St  par  tes  lettres  à fuivre  ton^wir»!. 

„ exemple  Toute  la  lettre  du  roi  eft  du 
même  (tile.  Ce  prince  y paroît  fur-tout  très-^^'”^ 
choqué  de  ce  que  Luther  avoit  dit  que  le  traité  i if  . * 

des  facremens  avoit  été  fuppofé  tous  le  nom 
d’Henri  VI II.  ôc  de  ce  qu’tl  avoit  mal  parlé  de 
Volfey  cardinal  d’Yorck.  Le  roi  reconnoit 
ce  iivre  pour  être  fon  ouvrage,  ôc  le  croit 
d’autant  meilleur,  qu’il  déplaît  davantage  à 
celui  contre  lequel  il  eft  écrit. 

Luther  fe  repentit  bien-tôt  dé  s’être  unpeuxxxvnî, 
adouci  envers  le  roi  d'Angleterre,  ôc  comme  V.<r.p>r* 
il  ne  s’abaiifoit  quelquefois  que  pour  qu’on  d.c 
fe  jettât  à fes  pieds,  il  nemanquoit  pas  aufiî 
de  fondre  fur  ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  aflezc^nj‘.e»  * 
•vire  ; c eft  ce  qui  parut  dans  l'ecnt  qu  il  inti-Rieterre. 
tula  ,R éponfe  a l'écrit  mêdifant  V injurieux  »/«« 
du  roi  d' Angleterre.  Il  répondit  à ce  monar-  "î* 

3ue,  qu’il  fe  repentoit  de  l’avoir  traité  fi 
oucement,  qu’il  ravoit  fait  à la  prière  de  fes 
amis,  dans  l’efperance  que  cette  douceur  fe-/ii,4gj. 
roit  utile  au  prince;  qu’un  même  deflein  l’a -Utittn.i* 
voit  porté  à écrire  en  termes  civiles  au  légat 
Caietan , à George  duc  de  Saxeôc  à Erafme;^ 
mais  qu’il  s’en étoit mal  trouvé:  ainfi  qu’il  ne 
tomberoitplus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
de  tous  ces  excez  cet  Hérétique  ofoit  encore 
vanter  fa  douceur. ,,  Il  eft  vrai , (dit-il,  dans 
,,  cette  réponfe)  que  pour  défendre  la  do- 
„ éfrine  que  je  prêche,  je  ne  cede  en  orgueil 
„ ni  à empereur , ni  à roi , ni  a prince  , ni  a fa- 
it 4 »>  tan. 
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An.i<iC.„  tan,  ni  à l’univers  entier;,  mais  fi  Henri^ 
, ,,  (ajoute-t-il,  ) vouloit  fe  dépouiller  de  fa 
r , majefté  , pour  traiter  plus  librement  avec 
„ moi  , il  trouveroit  que  je  fuis  humble  ôc 
y,  doux  envers  tous-,  même  les  petits , un  vrai 
>t  mouton  en  (implicite , qui  ne  peut  croire  du. 
,,  mal  de  qui  que  ce  foit. 

Luther,  malgré  l’oppofition d’Henri  VIII. 

,,  pour  le  nouvel  évangile  , ne  laifloit  pas  d’a- 
voir plufieurs  partifans  dans  l’Angleterre,  ôc 
d’y  faire  prêcher  tacitement  fes  héréfies  ; mais 
comme  ce  progrès  étoit  lent  , il  s’avifa  d’un 
artifice  qui  auroit  beaucoup  avancé  fon  pro- 
jet , s’il  eût  réuffi.  Ce  fut  de  faire  imprimer  une 
tradu&ion  Angloife  du  nouveau  Teftament 
conforme  à celle  qu’il  avoit  donnée,  qui  é- 
toit  altérée  en  beaucoup  d’endroits,  afin  d’au» 
torifer  fes  erreurs  par  le  texte  même  des  Ecri- 
tures. Deux  Anglois  apoftats  fe  chargèrent  de 
faire  faire  cette  édition  à Cologne,  & elle  é- 
toit  déjà  bien  avancée,  lorfque  toute  cette  in- 
trigue fut  decouverte.  Jean  Cochlée  étant  allé 
à Cologne  pour  y faire  imprimer  les  oeuvres 
de  l’abbé  Rupert,  eut  avis  de  cette  impreflion 
de  ce  nouveau  Teftament  falfifié , & fans  per- 
dre de  tems  il  en  avertit  le  magiftrat  de  la  ville,, 
qui,  malgré  fa  diligence,  ne  put  fe  faifirdes 
exemplaires  qu’on  avoit  déjà  enlevez  fur  la 
nouvelle  que  toute  l’affaire  avoit  été  décou- 
verte. Les  deux  Anglois  firent  tranfporter  à 
Wormes  toutes  les  feuilles  imprimées  , & y 
achevèrent  leur  édition  ; mais  fur  l’avis  que 
Cochlée  donna  à Henri  VI1I-.  au  cardinal  de 
Volfey , & à Jean  Eifcher  év  que  de  Rochefter,. 
on  donna  des  ordres  fi  précis,  & l’on  veilla  fi 
exa&ement,  que  les  partifans  de  Luther  n’ofe- 
rent  hafarder  de  faire  entrer  alors  les  exemplai- 
res de  ce  nouveau  Teftament  en  Angleterre,. 

Zuinglc. 
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Zuingle  las  de  fc  voir  appelle  Luthérien, An.IJïô,. 
voulut  etre  auteur  d’une  fette;  & après  avoir 
combattu  touchant  l’Euchariftie  la  tranfub- 
ftantiation  des  Catholiques,  il  attaqua  la  pré- 
sence réelle  que  Luther  admettoit,  ôc  l’expli-  xxxlX. 
cation  que  Carloftad  apportoit  pour  la  nier.  Zmnele 
Il  eut  recours  aux  figures,  prenant  eft  de  no-t0uchànc 
tre  Seigneur  dans  les  paroles  du  facrement,l’Euchari* 
pour , ftgnifie.  Zuingle  ôc  Oecolampade,  avecft'e 
des  expreflîons  un  peu  differentes,  conve-y7' ut 
noient  au  fond  que  ces  paroles.  Ceci  eft  mon 1*^0*  ’3’ 
Corps,  étoient  figurées.  Eji  veut  dire,. ftgnifie, 
difoit  Zuingle  j Corps,  c’eft  le  figne  du  corps  , . 
difoit  Oecolampade.  Ceux  de  Strasbourg  en- 
trèrent dans  le  même  fens;  Bucer  & Capiton 

Îjui  les  conduifoient,  devinrent  grands  parti- 
ans  du  fens  figuré.  Dès-lors  la  reforme  fe  di- 
vifa,  Ôc  ceux  qui  embrafferent  le  nouveau 
parti,  furent  appeliez  Sacramentaires ôc Zuin- 
gliens  , parce  que  Zuingle  avoit  le  premier 
appuyé  Carloftad  fur  le  fens  figuré,  ôc  que 
Son  autorité  prévalut*  Ainfi,  félon  Zuingle , 
il  n’y  avoit.  ni  miracle,  ni  rien  d’incompré-- 
hennble  dans  l’Euchariftie.  Le  pain  rompu 
nous  repréfentoit  le  corps  immolé,  Ôc  le  vin- 
Je  fang  répandu.  Jéfus-Chrift  , en  inftituant 
ces  fignes,  leur  a donné  le  nom  de  la  chofe  :: 
ce  ne  font,  pas  cependant  des  fignes  tour-à- 
fait  nuds.  La  mémoire  ôc  la  foi  -au  corps  im- 
molé , ôc  du  fang  répandu  , .foûtient  notre 
ame,  ôc  cependant  le  Saint-Efprit  fcelle  dans 
les  coeurs  la  rémiflîon  des  péchez  : voilà  tout 
Je  myftere. 

Dans  le  mois  de  Mars  ïçî.6-.  Zuingle  pu-compuS 
blia  fon  commentaire  de  la  vraie  ôc  de- la^bvre 
faufie  Religion,  qu’il  dédia  au  roi  François  I,£^^ra,e 
ôc  dans  lequel  il  explique  affez  au  long  fonfailjpe  Re, 
Sentiment  fur  l’Euchariftie  ; ôc  dans  le  moifij»  r,r... 
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Aü.ljié.  d’Août  l’on  vit  paroi tre  un  autre  écrit.  Du 
fecours  de  l'Eucharifiie , où  il  explique  les  cho- 
ses d’une  maniéré  fort  étendue.  L’Ecriture 
Ludovic,  fainte  lui  faifoit  delapeine;  car  quand  il  op- 
L, n u, ms  p0foit  à Ceci  efi  mon  corps , ces  autres  paroles 

fi*  Lcr"  Je  fUts  la  vlZne  > je  fMts  la  Porte  » la  Pterre 
m uit aria , if  oit  le  Chrifl , ces  exemples  n’étoient  pas 
fol.  2.  j»  femblables,  ce  n’éroit  ni  en  propofant  une 
parabole,  ni  en  expliquant  une  allégorie  , que 
rVrr'  jefus-Chrift  avoit  dit  , Ceci  efi  mon  Corps, 
de  E.< :ba.  ceci  efi  mon  Sang.  Ces  paroles  detachees  de 
nfi.p. 247. tout  autre  difeorus,  portoient  tout  leur  fens 
en  elles-mêmes;  il  s’agifTiit  d’une  nouvelle 
inftitution  , qui  devoit  être  faite  en  termes 
limples,  & on  n’avoit  encore  trouvé  aucun 
lieu  de  l’Ecriture  où  un  figne  d’inftitution  re- 
çut le  nom  de  la  chofe  au  moment  qu’on  l’in- 
ftituoit,  & fans  aucune  préparation  précé- 
dente. Cet  argument  tourmentoit  Zuingle 
jruit&  jour,  il  y cherchoit  une  folution.  On 
ne  laifïa  pas  en  attendant  , d’abolir  la  méfié 

5>ar  ordonnance  du  fénat,  malgré  les  oppo- 
sions du  greffier  de  Zurich,  ce  qui  fe  fit  dans 
le  mois  d’Avril  de  cette  année.  Douze  jours 
après  Zuingle  eut  ce  fonge  qu’il  rapporte  lui- 
«riême  dans  l’ouvrage  qu’on  a cité.  Si  l’on  doit 
ajoûter  foi  à fon  rapport,  il  dit  que  s’imagi- 
XlA  nantdifputer  encore  avec  le  greffier  de  lâvil- 
*}.>  cfpri  lede  Zurich , qui  ne  vouloit  pas  qu’on  abolit  la 
fmrnità  mefle , & qui  le  prefioit  vivement,  en  foûre- 
2'lf^e  en"  nant  clue  ^es  Paro*es  de  Jefus-Chrift,  Ceci  efi 
f veurdù  mon  Corps » prouvoient  invinciblement  que  le 
f^-ns  figuré  pain  étoit  devenu  le  Corps  du  Seigneur,  il  vit 
tuÇpinîan  paroître  tout  d’un  coup  un  phantôine  blanc 
2 . part p-  ou  noir,  car  il  n’etoit  pas  ce  tain  de  fa  cou- 
zïhfl  *’n' > fl01  lu’  dit  ces  mots;  Lâche , que  ne  ré- 
fehfij.de  pons-tu  ce  qui  efi  dans  l'Exode  ( L’agneau eftla 
SjuUrifi.  pâque,  ) pour  dire  qu’il  en  eft  le  figne.  Ce 
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fonge  toûjours  frivole,  quand  il  feroit  vrai , AN.152.& 
fut  pris  par  Zuingle  pour  un  avertifl'ement  du 
Ciel,  & il  rapportoit  férieufement  cette  pré- 
tendue vifion  pour  confirmer  l’explication 
faufle  qu’il  donnoit  aux  paroles  fi  claires  de 
Jefus-Chrift , .Ceci  ejl  mon  Corps.  Au  refte  fes 
difciples  veulent  que  quand  il  a dit , qu’il  igno- 
roit  fi  celui  qui  lui  ctoit  apparu  ctoit  blanc  ou 
noir,  il  vouloit  dire  feulement  que  c’e'toit  un 
inconnu.  Et  il  eft  vrai,  (dit  M.  B&fluet,  ) que  Btfîutt hîfl'. 
,,  les  termes  latins  peuvent  recevoir  cette  ex-rff'  Varta~ 
»,  plication;  mais  outre  que  fe  cacher  fans^l^,1*' 
„ rien  faire,  qui  découvre  ce  qu’on  eft,  eftun^Sô.* 

»,  caraûere  naturel  d’un  mauvais  efprit;  ce- 
„ lui-ci  vifiblement  fe  trompoit  Ces  paro- 
les, L' Agneau  eft  la  pàque  ou  le  paffage  , ne  li- 
gnifient nullement  qu’il  foit  la  figure  du  pafi- 
lage,  c’eft  un  héoraïfme  vulgaire  où  le  mot 
d;  facrifice  eft  fous-entendu  : ainfi  péché  feu- 
lement eft  le  facrifice  pour  le  péché , 3c  pajfa^e 
fimplctnent , ou  pàque  » c’eft  le  facrifice  du  pail- 
lage ou  de  la  paque:  ce  que  l’Ecriture  expli- 
que elle-même  un  peu  au-deftôus,  où  elle  dit 
tout  du  long,  non  que  l’Agneau  eft  le  paflage, 
mais  que  c'ejl  la  viïlïme  du  tarage.  Comme 
toutes  les  églifes  de  la  nouvelle  réforme  pré- 
tendue n’etoient  pas  auffi  crédules  que  Zuin- 
gle, il  y en  eut  beaucoup  qui  ne  voulurent 
point  admettre  fon  explication,  ce  qui  les  di- 
vifa  fur  ce  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment ces  paroles , Ceci  ejl  mon  Corps , Sc  re- 
connut que  Jefus-Ghrift  éroit  préfent  dan» 
l’Euchariftie,  quoique  le  pain  fubfiftât  auflï 
réellement  avec  fon  corps,  ce  qui  fait  un  mé- 
lange abfurde.  Oecolampade  difoit  au  con- 
traire, que  le  mot.  Corps,  devoit  fe  prendre 
pour  la  ligure  du  corps,  Carloftad  plaçoit  la 
.figure  fur  Hoc  (Ceci  > ) & Zuingle  dans  le  yer- 
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AH.i516.be  E(l.  Oecolampade  fît  un  écrit  exprès  pour- 
établir  fon. opinion , & il  l’intitula.  Véritable ■ 
Xf.ll.  Exposition  des  paroles  de  Notre  Seigneur  , . Ceci 
écrit^111161^  mon  ^orPs  > c e^  Premier  ouvrage  qu’il 
d Occo-  a-‘t  ^Jlt  ^ur  cette  matière.  Quatorze  mmiures* 
lacrpade  Luthériens  s’alîemblerent  a Hall,  ôc  firent 
Itiri’Fn-  contre  lui  un  écrit , qu’ils  intitulèrent  , Sy»- 
ohaxiltie.  gramma  j.  c’eft-à-dire,  Ecrit  commun.  On  l’at- 
tribua à Jean  Brentius , qui  fut  depuis  chef  des 
Ubiquitaires,  Oecolampade  y répondit  par  un 
autre  ouvrage  intitulé  ,.  Anti-Syngramma  de 
la  Cène  du  Seigneur.  L’ouvrage  de  Brentius. 
fut  traduit  en  allemand  par  Jean  Agricola,  Sc 
approuvé  par  Luther  qui  y fit  une  préface 
dans  laquelle  il  dit,  que  la  fe&e  des  Sacramen- 
taires  a déjà  cinq  ou  fix  têtes:,  la  première  eft 
Carloftad  qui  rapporte  le  pronon ,.  Ceci,  au 
Corps  vifible  de  Jefus-Chrift;  la  fécondé  eft 
Zuingle , quiexplique  le  mot,  eft , par,  ftgni-- 
fte  : la  troifiéme  eft  Oecolampade,  qui  met 
la  figure  dans  le  corps;  une  quatrième  ren- 
verfe  l’ordre  du  texte  : il  en  va  paroître  une 
cinquième  fur  la  feene  qui  tranfpofera  les  pa- 
roles-une fixiéme  eft  encore  prête  à éclore,, 
qui  chicannera  fur  les  paroles  ; ôc  nous  en  ver- 
rons peutêtre  une  feptiéme  qui  renverfera  tout. 

Quoique  Luther  fût  très- mortifié-  de  voir, 
des  églilès  entières  de  la  nouvelle  réforme  fe 
fo.ulever  contre  lui,  il  ne  jugea  pas  à propos 
de  fe  joindre  à leurs  fentimens,  & il  confirma-. 
xCeKe  cerf- to:,)ours  la  foi  de  la  préfence  réelle  contre  les 
tfe  les  Sa  Sacramentaires  par  de  puiflantes  raifbns.  L’E- 
cramm-  criture  & la  Tradition  étoient  pour  lui.  IL 
tjires  montroit  que  détourner  au  fens  figuré  les  pa- 
Serm.  ^roJesde  Notre  Seigneur  fi  fimples  & fi  préci- 
Ctyp-  & fes,  fous  prétexte  qu’il  y avoir  des  expreftîons- 
fidefenj.  figurées  en  d’autres  endroits  de  1’Ecnture,  c’c- 
■otrHC*»4‘>foit  ouvrir  une  porte  par  laquelle  toute  l’Ecri-.. 
■ ' J *"*  ‘ ' tureL 
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titre  ôc  tous  les  myfteres  de  notre  falut  fe  An. 152^ 
toumeroient en  figures;  qu’il  falloit  donc  ap- 
porter ici  la  meme  foûmiflion  avec  laquelle  9*»^  vnbê 
nous  recevions  les  autres  myfteres,  fans  nous 
foucier  de  la  raifon,  ni  de  la  nature,  mais^ . zjj. 
feulement  de  Jefus-Chrift  5c  de  fa  parole  ; £•  381. 
que  Jefus-Chrift  n’avoit  parlé  dans  l’inftitu-  Cat.Maj. 
tion  ni  de  la  foi , ni  du  Saint-Efprit  ; a\\'i\  d'facrtm'  * 
avoitdit:  Ce«  ejt  mon  Corps , ôc  non  pas,  lactrd^ 
foi  vous  y fera  participer ; que  le  manger 5 si.fr fcq. 
dont  Jefus-Chrift  y parloit,  n’étoit  pas  non 

{dus  un  manger  myftique,  mais  manger  par 
a bouche  ; que  l’union  de  la  foi  fe  confom- 
moit  hors  dufacrement,  5c  qu’on  ne  pouvoit 
pas  croire  que  Jefus-Chrift  ne  nous*  donnât 
rien  de  particulier  entier  pardes  paroles  fi  for- 
tes. Il  preffoitavec  force  les  parolesdeS.  Paul,, 
lorfqu’après  avoir  rapporté  ces  mots.  Ceci, 
efl  mon  Corps,  il  condamnoit  fi  févérement* 
ceux,  qui  ni  difcernoient  pas  le  Corps  du  Sei- 
gneur,. ôc  qui  fe  rendoient  coupables  de  fon* 

Corps  ôc  de  fon  Sang.  Il  ajoutoit  que  par-tout- 
faint  Paul  vouloit  parler  du  vrai  corps  , ôc  non 
du  corps  en  figure , ôc  qu’on  voyoit  par  fes  ex— 
preflîons  qu’il  condamnoit  ces  impies  comme, 
ayant  outragé  Jefus-Chrift,.  non  pas  en  fes. 
dons,  mais  immédiatement  en  fa  perfonne. 

Il  s’appliquoit  enfuite  à détruire  les  objec- 
tions qu’on  oppofoit  à ces  veritez;  Il  deman- 
doit  à ceux  qui  lui  oppofoient  ces  paroles  de 
Jefus  Chrift  dans  faint  Jean,  la  chair  ne  fert 
de  rien,  avec  quel  front  ils  ojoient  dire  qu cfetnS;.. 

Ja  chair  de  Jefus-Chrift  ne  fervit  de  rien,  ôc 
tranfporter  à cette  chair  qui  donne  la  vie,  ce 
que  Jefus-Chrift  a dit  du  fens  charnel,  ôc  en. 
tout  cas  de  la  chair  prife  à la  maniéré  que  l’en- 
tendoient  lesCapharnaites,ouque  la  reçoivent*, 
l&s  mauvais  chrétiens  fans  s’y  unir  par  la  foi,  ôc. 
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An.  jji6.  recevoir  en  même  tems  l’efprit  & la  vie  dont 
elle  eft  pleine  ; que  fi  on  lui  oppofoit  les  raifons 
humaines , commtnt  un  corps  eft  en  tant  de  lieux 
comment  un  corps  humain  eft  tout  entier  dans  un 
fi  petit  efpace -,  il  demandoit  lui-même,  com- 
ment Dieu  confervoit  fon  unité  dans  la  Trinité 
des  perfonnes  ; comment  de  rien  il  avoit  créé  le 
► ciel  c t la  terre  ; comment  il  avoit  revêtu  fon 

fils  d'une  chair  humaine  j comment  il  l’avoit 
fait  naître  d'une  Vierge  j comment  il  l' avoit 
livré  à la  mort  \ Enfin  quand  on  lui  difoit  que 
cette  matière  n’étoit  pas  de  confequence  & ne 
v-iloit  pas  la  peine  de  rompre  la  paix:  „qui  ob I i- 
„ geoit  donc  Carloftad , (répondoit-il , )à  ccm- 
,,  mencer  la  querelle  : qui  comraignoit  Zuin- 
„ gle&  Oecolampade  à écrire  ? maudite  éter- 
„ nellement  la  paix  qui  fe  fait  au  préjudice 
,i  de  la  vérité.  ” Par  de  tels  raifonnemens , 
il  fennoit  (ouvent  la  bouche  aux  Zuingliens. 

Il  fe  fçutfi  bon  gré  d’avoii  foutenu  avec 
Etrîft.  L«.tant  de  force  le  fens  propre  8c  littéral  des  pa- 
tkcridpuJ  rôles  de  notre  Seigneur,  qu’il  ne  put  s’empê- 
ad^ïnn  'An‘  c^er  sen  glorifier.  »,  Les  papilles  eux-mê- 
fol  »*  mes  * (dit-il)  font  forcez  de  me  donner 
132,  ' ,,  la  louange  d’avoir  beaucoup  mieux  délen- 

,,  du  qu’eux  la  doéhine  du  fens  littéral  ; 8c  en 
„ effet  je  fuis  alluré  que  quand  on  les  auroit 
,,  tous  fondus  enfemble,  ils  ne  la  pourroient 
,,  jamais  foutenir  aulTi  fortement  que  je  fais.  " 
XLl V.  Mais  il  fe  trompoit  en  niant  la  tranfubftantia- 
tion  j c’eft  ce  que  Zuingle  8c  tous  les  défen- 
feurs  du  fens  figuré démontroient  clairement. 
Ils  remarquent  que  Jefus  Chrift  n’a  pas  dit  î 
mon  corps  eft  ici  ou  mon  corps  eft  fous  ceci , 
& avec  ceci t ou  ceci  contient  mon  corps:  mais 
Amplement  , ceci  eft  mon  corps:  ainfi  ce 

Îju’il  veut  donner  aux  fidèles  n’eft  pas  une 
ubftancc  qui  contienne  Ion  corps, ou  qui  l’ac- 

com- 
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compagne,  mais  fon  corps  fans  aucune  autre  An.i$x6. 
fubftance  étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non  plus,  ce 
pain  eji  m»n  corps , qui  eft  l’autre  explication 
de  Luther  ; mais  il  a dit , ceci  eft  mon  corps , par 
un  terme  indéfini,  pour  montrer  que  la  fub- 
ftance  qu'il  donne  n’eft  plus  du  pain,  mais 
fon  corps;  & quand  Luther  expliquoit , ceci  eft 
mon  corps , c’eft-à-dire,  ce  pain  eft  mon  corps 
réellement  o1  fans  figure , il  détruifoit  fans  y 
penfer  fa  propre  do&rine  : car  on  peut  bien 
dire  avec  l’égltfe  que  le  pain  devient  le  corps 
au  même  fens  que  faint  Jean  a dit  que  l 'eau  Jt*n.c*p. 
fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Gallilée  ,2*t'*9* 
c’eft-à-dire  par  changement  de  l’un  en  l’autre. 

On  peut  dire  pareillement,  que  ce  qui  eft  pain 
en  apparence  , eft  en  effet  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur ; mais  que  du  vrai  pain  , en  demeurant 
tel  , fût  en  même  tems  le  vrai  corps  de  no- 
tre Seigneur,  comme  Luther  le  prétendoit, 
les  défenfeürs  du  fens  figuré  lui  foutenoient 
aufti-bien  que  les  Catholiques , que  c’eft  un  dis- 
cours qui  n’a  point  de  fens , & concluoient  qu*il 
falloit  admettre  ou  avec  eux  un  (impie  chan- 
gement morale,  ou  le  changement  de  fub- 
îtance  avec  ceux  qü’il  appellent  les  papiftes. 

Outre  la  préfence  réelle  qui  étoit  niée  par  XLV. 
Zuingle,  on  l’accufoit  encore  de  ne  point  re-en^ltr”c 
connoître  le  péché  originel,  & dedire  que  ce^j^J?e  e 
ri’eft  pas  un  péché,  mais  un  malheur,  un  vice  .furlepe- 
wne  maladie;  & qu’il  n’y  a rien  de  plus  !oible,  cheorigi- 
ni  déplus  éloigné  de  l’écriture  que  de  dirend&le 
que  le  péché  originel  foit  non  feulement  une"aPlcme‘ 
maladie,  mais  encore  un  crime.  Conformé- 
ment à ces  principes,  il  décide  que  les  hom- 
mes naiftentàla  vérité,  portez  au  péché  par 
leur  amour  propre,  mais  non  pas  pécheurs 5 
fi  cen’eft  improprement  en  prenant  la  peine 
du  péché  pour  le  péché  même , 8c  cette  incli- 
nation 
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An. 1526,  nation au  péché,  qui  ne  peut  pas  ctre  lin  pc«- 
ché,  fait  félon  lui  tout  le  mal  de  notre  ori- 
gine} & comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  in- 
différemment dans  tous  les  hommes  parla 
mort  de  Jefus-Chvift  indépendamment  du. 
baptême,  il  s’enfuit  félon  lui  qu’à  prefent  le 
pechc  originel  ne  damne  perfonne,  pas  me- 
me lesenfansdes  payens,  ôc  lorfqu’on  lui  ob- 
jecte cent  paflages  de  l’écriture,  où  il  eft  dit 
que  le  baptême  nous  fauve  & qu’il  nous  re- 
met nos  pechez } il  croit  fatisfaire  à tout  en 
répondant  que  dans  ces  pafTages  le  baptême 
eft  pris  pour  le  fang  de  Jefus-Chrift,dont  il  eft 
le  ligne,  enforte  que  le  baptême  en  lui-même 
n’ôte  aucun  péché  & ne  donne  point  la  grâce. 
,,  C’eft,  (dit-il,  ) le  fang  de  J.  C.  qui  re- 
,,  met  les  pechez } ” Ce  n’eft  donc  pas  le  baptê- 
me J Affurement  depuis  Julien  onauroit  delà 
. peine  à trouver  un  plus  parfait  Pelagien  que 

Zuingle  , puifquc  les  Pelagiens  du  moins 
avouoient  que  le  baptême  pouvoit  donner  la 
grâce  & remettre  les  pechez  aux  adultes. 

XL VI.  Les  cantons  qui  n’étoient  point  infe&ez  de. 

Confereti-  ces  erreurs,aïant.phis  à craindre  des  Zuingliens 
ce  à Bade  qUe  des  Luthériens,  emploïerent  tous  leurs: 
contre  foins  paur  empêcher  que  cette  nouvelle  fefte 
Ccch^Mt  in  ne  pénétrât  fufqu’à  eux.  Il  _ y avoit. long-tems- 
•9.  & que  Jean  Eckius  demandoit  d’entrer  en  con- 
ferift.  L»-ference  avec  Zuingleen  préfence des  Cantons,. 
tberi  ad  afin  de  détruire  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à Zurich* 
& ^ ^enat  cette  derniere  ville  lui  avoit  offert 
,jlt  un  fauf-conduit  pour  s’y  rendre,  mais  pré* 
Sptnd.  voyant  qu’il  y feroit  troublé.  & qu’il  n’y  au- 
adann.  roit  aucune  fureté  pour  lui , il  demanda  qu’on 
lui  aftignât  une  ville  qui  fut  catholique,  ce. 
”‘surim  10  qui  lui  fut  refufé.  Les  autres  Cantons  indi- 
itmmtnu  querent  pour  le  mois  de  May  1526.  uneaffem- 
blce  à Bade , .où  les  plus  habiles  théologiens  des 
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deux  partis  furent  invitez  avec  afiiitânce  d’yANJ5i6«, 
ÿoiiir  a’ime  entière  liberté.  Du  côte  des  Catholi- 
ques il  y eut  Jean  Eaber,  Jean  Eckius  ôc  Tho- 
mas Murner  avec  les  députez  des  évêques  de. 
Conftance,de  Balle  ôc  de  Lauzane,de  Coire,du 
dioccfe  defquels  ctoient  les  Cantons  Suifles.  Du. 
côte  des  Sacramentaires  ouZ-uingliens,s’y  trou- 
vèrent Jean  Oecolampade,  envoyé  par  Zuingle: 
qui  ne  voulut  jamais  s’y  trouver , quelque  fauf 
conduit  qu’on  lui  eût  offert,  s’exeufant  fur  di- 
vers prétextes  ; Jacques  Imelieu  y Berthold 
Haller  ôc  Henry  Suider.  Eckius  difputa  plu- 
fLeurs  jours  contre  eux,  ôc  toute  la  conféren- 
ce ne  roula  que  fur  le  Sacrement  de  l’Euchari-- 
ftie , que  ce  aoéleur  réduifit  a lept  propofitions. 

I.  Que  le  vrai  corps  ôc  le  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrift  lônt  préfens  dans  le  Sacrement  de  l’au- 
tel. II.  Qu’ils  font  vraiment  offerts  dans  le 
facriticede  la  melTe  pour  lesvivansôc  pour  les 
morts.  III.. Que  nous  devons  invoquer  la  Vier- 
ge ôc  les  faints  comme  nos  intercelfeurs.  I V,. 

Qu’il  ne  faut  point  abolir  les  images  de  Jefus- 
Chrift  ôc  des  faints.  V.  Qu’il  y a un  Purgatoire 
après  cette  vie.  VL  Que  les  enfàns  nailfent 
dans  le  péché  originel.  VII.  Que  le  baptême-  , 
efface  ce  péché,  ce  que  ne  faifoitpas  le  bap- 
tême de  faint  Jean.  Eckius  prouva  fi  folide-  xLVir. 
ment  la  v.erité  de  ces  propofitions , que  l’aflem-^1"^1..*16 
bfee  en  conlequence  fit  un  decret  contre  lafemt,]6cen 
doétrine  de  Luther  ôc  de  Zuingle,  par  lequelfavcur  dès. 
il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  facrificeCatholi- 
de  la  méfié,  dans  l’adminiftration  des  Sacre-^ueSi 
mens,  dans  les  cérémonies  ôc  dans  les  autres  .r0?’41!,* 
pratiques  de  l’églife^  ôc  l’on  ordonna  qu’onjyj, 
ctabliroit  des  furveillans  dans  chaque  Can- 
ton, qui  auroient  foin  avec  les  magiftrats  ôc , 
les  officiers  publics  d’empêcher  aucune  inno- 
vation, de  dénoncer  les  prévaricateurs  & de- 
• " ~ T"  îcf 
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An. 1526.  les  faire  punir  Zuingle,  qui  n’avoir  pas  o té 
ie trouver  àcetteconfcrence,  fit  un  écrit  con- 
tre les  fept propofitions  d'Eckius.  Jean  Faber 
publia  un  grand  nombre  de  contradictions 
qu’il  tira  de  la  doârine  de  Zuingle  & de  Lu- 
tner,  ôc  Murner  fit  voit  leurs  crimes  ôc 
leurs  facrileges.  Les  écrits  d’Üecolampade  ne 
furent  pas  épargnez  par  Faber  qui  y fit  voir 
plus  de  cent  cinquante  fauffetez 
XLVJII.  Les  conférences  continuoient  toujours  » 
’^nsoff -r  au  ^uîet  délivrance  de  François  I.' 

tesiVem-  entre  JeandeSelve  premier  préfident  au  Par-- 
percur  lement  de  Paris,  ôc  le  duc  de  Montmorency' 

fiour  h pour  le  "oi  de  France,  ôc  le  chancelier  Gattinara- 

inerte  de  & j)on  Antonio  de  Palmos  pour  i’empereur.- 
Enfin  après  bien  des  conteltations  on  con- 
mémtiui  yxat  des  conditions  (uivantes;  Que  François  I. 
hijltntjtts  renonceroit  a tous  Tes-  droits  ôc  prétentions. 
& politi  fur  le  Milanès  j qu’il  rétablirait  Bourbon  dans- 
Xn>Aic\  l<t  toutes  ^es  terres  ôc  feigneuries,  avec  les  dom- 
d'Hutrî-  mages  foufferts  depuis  qu’il  étoit  forti  de  Fran- 
cbt.t.  j,  ».  ce  , qu’il  renonceroit  auifi  à tous  fes  droits  ôc 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples  ôc  de 
Sicile  j qu’il  payerait  les  fommes  d nês  au  roi- 
d’Angleterre  } qu’il  donnerait  à l’empereur 
pour  fa  rançon  tout  ce  qu’il  feroit  convenu» 
par  les  cominiffaires,  ôt  qu’il  l’accompagne* 
roit  à fon  couronnement  avec  une  armée  de- 
XLIX.  terre  ^ une  autre  de  mCr.  Mais  l’empereur 
reurcotT*  n’ayant  pas  encore  été  content  de  ces  condi- 
fjDtàla  tions,  François  I.  las  de  demeurer  toujours  en- 
paix  avec  prifon,  fit  appeller  le  préfident  de  Selve  ôc  le 
le  roi  de  duc  de  Montmorenci  le  deuxième  de  Janvier 
f rance,  jc  cette  année  1 5 lé.  ôc  leur  ordonna  de  lui  pro- 

curer la  liberté  à quelque  prix  que  ce  fut,  ôc 
d’accorder  pour  cela  tout  ce  qu’on  demande- 
rait. A ces  conditions , la  paix  fut  bientôt- faite» 
ôc  des  le  quatorzième  de  Février  on  figna  de 
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part  5c  d’autre,  le  fameux  traité  connu  fous  le Aw.tçiôi 
nom  de  traité  de  Madrid,  dont  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

I.  Qu’il  y auroit  paix  flc  amitié  perpétuelle  JL. 
entre  l’Empereur  & François  1.  II.  Que  leroi*rl‘ck* 
de  France  épouferoit  Madame  Eleonore  foeur  ^dricU 
de  l’empereur,  reine  douairière  de  Portugal 
5c  aue  l’empereur  luidonneroit  deux  cent  mi \-iib.  16 
le  ccus  d’or  en  dot,  5c  les  pierreries  conwtnz-Belhf»rtt, 
blés  à fa  qualité  avec  les  comtezjde  Maconnois, l’ 6 •*' 5 
& d’ Auxerrois  ôc  la  (eigneurie  de  Bar  fur  Seine4£*  _ J 
pour  elle  5c  fes  hoirs  males  feulement  prove-q#».  i, 
nans  dudit  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroit 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixiéme  du  mois  de 
Mars  prochain  , pour  être  conduit  en  (on  roïau- 
nie  du  côté  de  Fontarabie , 5c  que  le  même  jour 
5c  à la  même  heure  qu’il  entreroit  en  France  les 
deux  fils  de  fa  majeftéentreroient  en  Efpagne 
pour  être  donnez  à l’empereur  en  otage , ou  en 
la  place  de  Henri  duc  d’Orléans  qui  écoit  le  ca- 
det, on  donneroit  douze  des  plus  grands  fei- 
gneurs  du  roïaume  au  choix  de  l’empereur , qui 
refteroient  en  otage  en  Efpagne  jufqu’a-ce 
que  les  articles  du  traité  fuflent  approuvez  par 
les  états  du  roïaume  5c  executez.  IV.  Que  fix 
femaines  ap-ès  la  dé’ivrance  du  roi  ôc  fon  en- 
trée en  France,  il  cederoit  à l'empereur  le  du- 
ché de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appartenan- 
ces ôc  dépendances,  avec  la  vicomté  d’Auflon- 
ne  5c  faint  Laurent  dépendant  de  la  Franche- 
comté,  fans  referve  d’hommages  5c  en  toute 
fouveraineté.  V.  Que  le  roi  le  dcfifteroit  de 
l’hommage  que  l’empereur  lui  devoit  pour  la 
Flandre  5c  pour  l’Artois.  VI.  Qu’il  cederoit 
toutes  les  prétentions  qu’il  pourroit  avoir  fur 
Naples,  Milan,  Genes,  le  comte  d’Aft,  Tour- 
nay.  Saint- Amand,  Lille,  Douay,  Orchies, 

& Hefdin,  VII,  Qu’il  porteroit  Henri  d’AL 
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ÂN.Xjif.  bretà  «eder  Ieroiaume  de  Navarre  à Tempe» 
reur,  &qii’encasde  refus  de  la  part  d’Henri, 
Je  roi  affifteroit  l'empereur  de  fes  fotces.  VIII. 

» Que  dan*  quarante  jours  il  remettroit  le  duc 
de  Bourbon  en  pofieflion  de  fes  terres  & fei-> 

Î;neuries , aulli-bien  que  ceux  qui  avoient  fuivi 
on  parti,  pourlefquels  il  y avoit  une  amnifi. 
tie  générale  fans  pouvoir  être  recherchez  à ce 
fujetfur  quelque  prétexte  que  ce  fut,  & qu’ils 
pourroient  demeurer  dans  le  roïaume  ou  ail- 
leurs comme  bon  leur  fembleroit,  & même  au 
fervice  de  l’empereur.  IX.  Que  l’empereur  re- 
sionceroità  fes  droits  fur  les  comtez  de  Pon- 
thieu  , Boulogne  , Guines , fur  les  villes  de  Pe- 
ronne  & de  Montdidier,  & autres  feigneuries 
delà  Picardie.  X.  Que  le  roi  rétabliroit  Phili- 
bert de  Chalons,  prince  d’Orange, & Michel 
Antoine  de  Saluces  dans  leurs  principautez , & 
ne  donneroit  aucune  forte  d’afliftance  au  duc 
de  Gueldres , & qu’aprcs  la  mort  de  ce  prince,il 
feroit  tout  fon  poflible  pour  faite  tomber  fes 

I (laces  entre  les  mains  de  l’empereur.  XI..  Que 
e Dauphin  épouferoit.  Marie  infante  de  Portu- 
gal fille  du  feu  roi  Emmanuel  & d’Eleonore, 
quand  ils  fei  ont  l’un  & l’autre  en  âge.  XlI.Que 
le  roi  payeroit.au  roi  d’Angleterre  cinq-cens 
mille  écus  que  l’empereur  lui  devoir.  XIII. 
Que  quand  l’empereur  iroit  prendre  la  cou- 
ronne impériale  en  Italie,  François  Eluiprc- 
teroit  douze  galeres  & quatre  grands  vaif. 
féaux,  & lui  payerait  deux  cens  mille  écus  au 
foleil,.  au  lieu  de  l’armée  de  terre  qu’il  lui  a- 
voitpromife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier  le- 
dit traite  au  Dauphin  fon  fils  auffi-tôt  qu’il 
auroit  atteint  l’âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il 
payeroit  à l’empereur  deux  millions  d’écus  a’or 
pour  fa  rançon.  XVI.  Que  les  deux  monar- 
ques follicitecoiçnt  conjointement  le  pape  de 
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travailler  à une  croifade  contre  les  infidèles  8cAn.X{i6« 
les  hérétiques,  & qu’ils  y contribueroient  de 
«out  leur  pouvoir  fur  mer  8c  fur  terre.  XVII. 

Que  le  roi  dédommageait  Marguerite  d’Autri- 
che gouvernante  des  Païs-Bas  de  lanon-joüifi- 
fance  du  comté  de  Charolois  ôcdes  autres  ter- 
res ôc  droits  dont  elle  n’avoit  point  perçu  les 
revenus. 

Toute  l’Europe  fut  furpris  de  voir  que  l’em- 
pereur avec  toute  fa  prudence  8c  le  grand  de- 
fir  qu’il  avoit  de  tirer  des  avantages  fi  folides 
de  la  captivité  du  roi,  avoit  néanmoins  fi  mal 
pris  fes  mefures  : car  pouvoit-il  efperer  l’exe- 
cution des  articles  de  ce  traité  en  commen-  > \ 

^ant  par  executer  le  premier,  qui  étoit  de  met- 
tre le  roi  en  liberté  > auffi  Gattinara  chancelier 
de  l’empereur  le  defaprouva  8c  refufa  de  le  fcel- 
ler.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  étoit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu’il  n’étoit  point  honnête,  parce 

Îpi’on  y traitoit  le  roi  de  France  fans  généro- 
ité  5 qu’il  n’étoit  point  utile  parce  qu’on  ne 
prenoit  aucune  fureté  pour  le  faire  exe- 
cuter. L’empereur  s’étant  mis  encoleredefon 
refus,  Gattinara  lui  rendit  les  fçeaux  en  lui  ' * 
difant,  qu’il  pouvoir  le  fceller  fi  bon  lui 
fembloit.  L’empereur  prit  les  fçeaux,  fcella 
le  traité  8c  commanda  enfuite  à Gattinara  de 
les  reprendre,  ce  que  celui-ci  fit  avec  beaucoup 
de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traité, 
le  vice-roi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de 
François  I.  en  habit  de  campagne,  8c  lui  dit 
qu’il  yenoit  de  la  part  de  l’empereur  pour  lui 
fiancer  Madame  Eleonore  reine  douairière  de  ' 
Portugal , dont  il  étoit  le  procureur  à cet  ef- 
fet. Le  roi  y confentit  , quoique  fort  choqué 
de  ce  que  cette  princefie  n’étant  qu’à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid,  on  la  lui  fit  fian- 
! ~ cer 
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AN.i516.cer  par  procureur.  Le  dix-feptiéme  du  meme 
mois  l'empereur  le  mena  voir  (a  future  épou- 
Lf.  fe,  5c  le  remit  entre  les  mains  d’Alarçoa 
Converfa-pOUl.  ie  reconduire  au  château  de  Madrid.  En- 
‘ , fin  il  partit  le  vingt  5c  un  du  même  mois.  Le 

& du  roi,  jour  de  fon  départ  l’empereur  le  conduifit  un 
avant  fon  peu  au  de-Ià  de  Madrid  , 5c  lui  dit  en  le  quit- 
tant : „ Qu'il  connoiÜbit  les  grands  malheurs 
que  leurs  differens  ^voient  caufez  à la  chré- 
tienté 5c  à leurs  roïaumes;  qu’il  f^avoit  bien 
auffi  quels  avantages  ils  pouvoient  retirer 
de  la  paix;  qu’il  le  prioit  de  lui  dire  franche- 
ment s’il  n’avoit  pas  volonté  d’accomplir  ce 
qu’il  avoit  promis  j qu’il  lui  juroit  fai  de  ca- 
valier, 5c  qu’il  lui  engageoit  fa  parole , que 
„ fon  deifein  croit  de  lui  rendre  la  liberté  quel- 
„ que  chofe  qu’il  put  arriver.  ” A quoi  le 
roi  répondit  : „ Qu’il  avoit  une  volonté  conftan- 
„ te  d’être  Ion  ami  5c  Ion  frere , Ôc  d’accomplir 
j,  ce  qui  avoit  été  arreté,  5c  il  prit  pour  té- 
moin  de  la  fincerité  de  fes  paroles  une  croix 
„ qui  étoit  placée  dans  l’endroit  où  ils  fe  trou- 
„ voient.  ” L’empereur  lui  repartit;  ,,  Qu’il  le 
LIT.  »*  cr°yoit  ainH  , mais  que  s’il  faifoit  le  contrai- 
Retour  du»,  re  il  publieroit  qu’il  enauroit  ufé  lâchement.” 
roi  Fran-  Sur  cela  ils  fe  feparerenr. 

?°<r  r^U*  Lorfque  le  roi  de  France  arriva  fur  les  fron- 
dèuxfils  t,eres  de  f°n  roïaume , il  y trouva  les  deux  prin- 
enôtage.  ces  fes  fils»  fl11*  furent  mis  entre  les  mains  des 
Ajo»o/r.<**E(pagnoIs  en  même  tems  que  lui-même  fut 
Bellai.  mis  en  liberté. 

**'•  *• . François  I.  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
lit! i».**  ^CS  *iats  qu’il  monta  fur  un  cheval  turc,  5c  fe 
B tilt firt  t.  rendit  à toute  brideàfaint  Jean  de  Luz,  ôi  le 
lit.  6.  c.  lendemain  à Bayonne  , où  la  reine  regente  étoit 
3<.  Sptnd.  aiJé  au  devant  de  lui,  5c  l’attendoit  avec  toute 
cour.- Etant  dans  cette  ville,  Lanoy  qui  l’ac- 
ny,m.  1»  compagnoit  avec  la  qualité  d’ajjabafladeur,  le 

pria 
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pria  de.  ratifier  le  traité  de  Madrid  ; mais  le 
roi  lui  répondit  qu’ayant  tait  dans  ce  traité  une 
démarche  au  delîus  du  pouvoir  d’un  roi  de  LUI. 
France,. en  cedant  le  duché  de  Bourgogne  à ^ano* . 
l’empereur,  il  falloit  procéder  à l’execution]^ 

f»ar  des  moyens  doux  , Sc  travailler  à obtenir^  trait(;  ^ 
e confentement  des  Bourguignos  & l’approba- Madrid 
tion  du  refte  de  fes  fujets  ; que  néanmoins  fon  Memiir.4* 
intention  étoit  d’executer  le  traité , mais  qu’il  a-8^4’*  ^ 
voit  befoin  d’un  peu  de  tems  pour  s’y  préparer. 

Lanoy  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  de 
nouvelles  inftances;  François  lui  dit  encore, 
qu’il  n’avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  de  ceder 
la  Bourgogne;  que  les  rois  de  France  n’ayant 
que  l’ulufruit  de  leurs  états,  ils  ne  pouvoienc 
en  aliéner  aucune  partie;  qu’il  s’y  étoit  en- 
gagé par  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon 
lacre,  & qu’ainfi  celui  qu’il  avoit  fait  à Madrid 
étoit  nul.  Lanoy  répondit  au  prince,  qu’en 
fuppofant  qu’il  ne  pouvoit  aliéner  aucune  par- 
tie de  fes  états  , cela  ne  pouvoit  s’entendre 
des  acquifitions  injuftes  , tel  qu’étoit  le  du- 
ché de  Bourgogne  ; qu’il  ne  pouyoit  fe  plain- 
dre de  violence  , puifqu’il  avoit  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne , où  ie  fort  de  la  guerre 
i’avoit  conduit  ; mais  qu’en  étant  forti  à des 
Conditions  , il  ne  devott  pas  lui  être  libre  de 
les  executer  ou  de  ne  pas  lesexecuter;qu’en- 
ün  en  faifant  un  fermenta  Madrid  d’ctre  fidè- 
le à ce  qu’il  promettoit,  il  n’avoit  pas  ignoré 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  facre , & qu’ap- 
•paremment  il  n’avoit  pas  cru  le  fécond  contrai- 
re au  premier.  Mais  François  premier , qui  avoit 
.pris  (on  parti  ne  fut  pas  fort  touché  de  fes  rai- 
sons. De  Bayonne  il  alla  à Bourdeaux,  où  il 
/ut-  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence.  De 
Bourdeaux  il  vint  à Cognac  , lieu  de  fa  naif- 
fonçc,  Il  y reçut  les  ambaifadeurs.du  pape, 

ceux 
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An.TÇîô.  ceux  des  Vénitiens  & ceux  du  duc  de  Milan  j' 
LIV.  qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance,  5c 
Ambaflà-  François  ^premier  y conclut  avec  eux  une  ligue 
pape  descontre  1 empereur  , le  vingt-deuxieme  de  May. 
Venic'i-  Le  but  de  cette  ligue  qui  fut  publiée  à Cognac 
«iens&dumême  le  onzième  de  Juin  fuivant,  étoit  de 
duc  de  Mi*  r^tabiir  François  Sforce  dans  le  duché  de  Mi- 
lan au  roi.  jan  gç  jg  mettre  l’Italie  en  liberté  ; onluidon- 
fjHtcciard  , , , • r * 1 

W,  17.  na  nom  de  ligue  Jacree , parce  cjue  le  pape 

étoit  à la  tcte,  les  SuHTes  fie  les  Florentins  y 
entrèrent  auffi. 

LV.  Les  liguez  convinrent  de  lever  l’armée  de  ter* 
Articles  re  ôc  cefie  de  mer  à frais  communs  ; fçavoir, 
de  h ligue 

trente-mille  hommes  de  pied,  quinze  cens 
Cognac6 **  h°mnies  d’armes,  trois  mille  chevaux  légers, 
contre  avec  l’artillerie  néceflaire  ôc  tout  ce  qu’il  faut 
l’empe-  pour  une  armée  navale.  Par  le  même  traité  le 
reur.  roi  de  France  renonçoit  au  droit  qu’il  préten- 
Verah'i//  ^011  avo‘r  ^ur  duché  de  Milan  en  faveur  de 
duheîrût  François  Sforce,  moyennant  une  penfion  dont 
V.p . ut.  on  conviendroit  avec  le  pape  & les  Vénitiens, 
Mtmoir.  pourvu  qu’elle  nefutpasaudefTousdecinquan- 
hijltr.à • te  mille  ducats.qui  feroient  payez  tous  les  ans  au 
mlijtn*  roi»  que  comté  d’Aft  feroit  rendu  au  roi  de 
d'Jiutri - France , de  même  la  fouveraineté  -de  Genes  a- 
iht.tom  i.yec  le  titre  de  duc,  en  y confervant  pour  doge 
30.  Je  feigneur  Antonio  Adorne  ; que  le  royaume 
de  Naples  feroit  remis  entre  les  mains  du  pape  , 
en  payant  au  roi  une  rente  annuelle  de  foixan- 
te  mille  ducats;  que  les  Medicis  feroient  main- 
tenus à Florence  avec  tous  leurs  droits  ôc  pri- 
vilèges; qu’on  douneroit  au  roi  d’Angleterre 
pour  lui  ôc  fes  fuccefïèurs  un  domaine  dans  le 
roïaume  de  Naples  avec  titre  de  duché  ou  prin- 
cipauté du  revenu  de  trente-mille  ducats,  ôc 
au  cardinal  Volfev  un  autre  domaine  de  dix- 
mille  ducats  pour  lui  Ôc  fes  fuccefleurs;que  le 
duc  de  Milan  épouferoit  une  princelle  dufang 
> --  ---  - - 


Livre  Cent  trentième.  4.09 

de  France  au  choixdupape;  qu’on  engagéroit  An.içzS, 
lesSuiffes  à la  défenfe  du  duché  de  Milan  ; qu’on 
leveroit  inceffamment  des  troupes  chez  eux, 

Sc  que  le  roi  employeroit  fon crédit  auprès  des  LVf* 
cantons  pour  cet  effet.  Kcmon- 

Les  députez  des  états  de  Bourgogne  crat-  roi  concre 
gnant  que  l’article  du  traité  de  Madrid  qui  les  le  traite  de 
regardoit  ne  fût  exécuté,  vinrent  en  faire  leurs  Madrid, 
remontran'.es  à François  I.  Ils  lui  dirent  qu’ils  GuîccUrd. 
ne  fouffriroient  en  aucune  maniéré  qu’on  les  . 
mit  tous  une  domination  étrangère  , oc  que  II  du  Bell** 
on  les  abandonnoit  aux  ennemis  delà  France //*.  3. 
ils  tâcheroientde  {«défendre  eux-mcmes,&  pé-  BeUariut 
riroient  tous  plutôt  que  de  fe  rendre  j qu’enfin l,l/' I*’ 
une  afïèrablée  des  notables  convoquée  à Co- 
gnac avoit  trouvé  le  traité  de  Madrid  violent, 
forcé,  plein  de  conditions  injuftes  , exigées 

f>ar  force,  Sc  pendant  que  fa  Majefté  n’étoit  pas 
ibre,  Sc  qu’ainlï  il  étoit  nul  ; que  quand  mê- 
me elle  voudrait  l’executer  il  ne  feroitpasen 
fon  pouvoir  de  le  faire , parce  que  par  les  loix 
fondamentales  du  roïaumeles  rois  de  France 
ne  peuvent  aliéner  rien  de  ce  qui  appartient  à 
la  couronne,  Sc  qu’ainfi  fa  majefte  ayant  rew 
çu  de  fes  prédeceffeurs  la  monarchie  entière , 
elle  devoit  aufli  la  laiffer  entière  à (es  fuccef- 
feurs.  . ‘ ■ 

Lanoy  ayant  appris  cette  démarche  des 
Bourguignons  vint  pour  la  derniere  fois  fom- 
mer  le  roi  ou  d’executer  le  traité  de  Madrid,  ou 
de  retourner  en  Efpagne  dans  fa  prifon,  fai- 
sant la  parole  roïale  qu’il  en  avoit  donnée  , 
puifqu’il  n’en  étoit  forti  que  fous  une  condi-  ' 
tion  qu’il  ne  pouvoit  point  obferver.  Il  lui  cita 
l’exemple  du  roi  Jean  , qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  1360.  y retourna  trois 
ans  apres  pour  faire  executer  le  traité  de  Bre- 
tigny , alléguant  aux  feigneurs  qui  ypuloient 
- . Jme  XXVI.  ‘ S . . l’en 
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AN.i526.ren  difluader,  que  quand  la  bonne  foi  feroit 
bannie  du  relie  du  monde,  il  falloit  qu'on  la 
trouvât  dans  la  bouche  des  rois  , 5c  que  n’ayant 
obtenu  fa  Liberté  du  roi  d’ Angleterre  qu’à  con- 
dition d'executer  les  promelîès  , il  voûtait  à 
quelque  prix  que  ce  fut  en  procurer  l’accom- 
pülTement. 

François  I.  répondant  à Lanoy  lui  deman- 
da : fi  quand  un  homme  fort  & puilTant  qui 
tient  un  nomme  foible,  lié,  & attaché,  force 
celui-ci  le  poignard  à la  gorge  de  lui  donner 
XVII.  la  bourfe , fi  cet  homme  ne  peut  pas  le  fer- 
Reponfe  vir  en  bonne  confidence  de  toutes  fortes  de 

vkcrc>?Udemoyens  Pour  1*  fa,rc  rendre,  & fans  au 
Nuples.  tendre  que  Lanoy  répliqua  il  lui  dit,  qu’il  y 
avoit  une  grande  différence  entre  la  maniéré 
dont  Edouard  111.  avoit  traité  le  roi  Jean, 
qu’il  avoit  toûjours  regarde  comme  un  roi^ 
au  lieu  que  Charles  V T’avoit  traité  plus  mal 
qu’il  n’auroit  fait  un  fimple  gentil-homme i 
mais  que  pour  faire  voir  a l’empereur  qu’il 
voûtait  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui , 
il  offroit  de  lui  donner  deux  millions  d’écus 
d’or  comme  un  équivalent  de  la  Bourgogne  , 
5c  d’obfierver  ponéluellement  le  relie  du  traité, 
à condition  que  la  liberté  feroit  accordée  aux 
deux  jeunes  princes  le  Dauphin  5c  le  duc  d'Or* 
leans. 

Lesambafiadeursde  France  & ceux  de  Ve* 
cife,qui  étoient  à la  cour  de  l’empereur,  fe  char* 

ferent  de  faire  à Charles  V.  cette  propofition 
e François  L mais  l’empereur  irrité  de  fe  voif 
ta  dupe  des  François  répondit  fièrement  qu’ils 
étoient  bien  hardis  d’oier  faire  une  femblable 
propofition;  qu’il  ne  mettroit  les  deux  prm- 
cesenliberté  qne  quand  le  roi  lui-même  vien- 
drait lë  remettre  en  prilon,  fie  que  s’ils 
croïoient  ne  poetyvtr  pas  i’y  obliger  ils  pou- 
vaient fc  retirer,  . * £a« 
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Lanoy  voyant  donc  çja’îl  ne  potivoît  rien  An .15  z£. 
gagner  lor  l’efprit  du  roi  de  France , fortit  de 
ceroïaume  8t  prit  le  chemin  de  Naples.  Le 
prince  d’Orange,  qni  s’étort  déjà  avancé  juf- 
ques  fur  les  frontières  pour  fe  mettre  en  pof- 
feffion  du  duché  de  Bourgogne,  s’en  alla  en 
■Franchecomtc  ; mais  l’empereur  ne  fe  décou- 
ragea pas  pour  cela,  8c  refolut  de  ne  jamais 
-confentir  à la  moindre  alteration  du  traité  de 
Madrid.  Il  donna  ordre  au  Marquis  du  Guaû: 

•8c  à Antoine  de  Leve , qu’il  mit  à la  tête  de  fon 
armée , de  continuer  le  fiege  du  château  de  Mi- 
lan. 

D’un  autre  côté  le  pape  & les  Vénitien»-*  LVin. 
Comptant  fur  le  fecours  de  la  France  8c  d’An-^esar- 
eleterre,  mirent  leurs  troupes  en  campagne  fous  sf*u 
le  commandement  du  duc  d’Urbin.  François  Vénitiens* 
I.  ayoit  nommé  général  de  l’armée  qu’il  de-fe  mettent 
voit  envoyer  en  Italie  le  marquis  de  Saluces  , en  campa- 
qui  vint  joindre  les  conféderez  avec  quatre  gne. 
cens  hommes  d’armes,  cinq  cens  chevaux  lé- 
gers, 8c  quatre  mille  fantaüins  Galcons,  qui 
furent  joints  par  dix-mille  Suifles. 

Les  Vénitiens  fçaehant  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  d’empêcher  l'empereur  d’être  maî- 
tre du  château  de  Milan  , firent  avancer  le  duc 
d’Urbin  jufques  fur  la  rivière  d’Adda  avec  fix 
mille  fantaffins  8c  quelques  compagnies  de 
gendarmes.  Le  pape  donna  aufli  orare  à Gui 
Rangoné  de  conduire  un  pareil  nombre  de  fan- 
talfins  vers  Plaifànce.  On  fit  fous  mains  quel- 
ques levées  de  Suiflfes  qui  marche  enr  fans  les 
bannières  de  la  nation,  comme  c’étoit  leur  cou- 
tume, lorfqu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l'au- 
torité des  cantons.  .Le  duc  d’Urbin  furpfit 
Lodi,maisil  n’ofa  tenter  de  fecourir  le  château 
de  Milan , parce  qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  des 
forces  fuffifantes.  L’armée  du  marquis  de  Sa- 
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An.ïçzôJuccs  étoit  auflî  arrivée  en  P'cmont;  mais  mal* 
LlX.  gré  tous  ces  fecours,  le  duc  de  Milan  fut  con- 
g^^'f^traint  de  capituler  St  de  rendre  le  château  au 
__rri  1-  duc  de  Bourbon:  ce  qui  arriva  le  vingt  qua- 
chàteüu  detriéme  de  J uillet. 

Mil.™  au  Deux  fàclieux  contre-tpms  avoient  beau* 
duede  coup  nui  aux  mefures  des  conféderez,  Sx  ren- 
versé leurs  efperances.  Le  premier  vint  des 
tfcmbles  que  les  Colonnes  excitèrent  dans 
Rome,  lorlque  le  pape  s’y  attendoit  le  moins. 
Clement  Vil. par  la  médiation  dedorn  Hugues 
de  Moncade,  qui  commandoit  à Naples  en  la 
place  du  vice-roi,  s’étoit  reconcilié  avec  eux, 
& avoit  confenti  que  Vefpafien  Colonne  fils 
deProfper,  & chef  de  famaifon,  dont  la  pro- 
bité étoit  connue,  vînt  à Rome  pour  cet  ef- 
fet. L’accommodement  fut  conclu  le  vingt- 
Accom- deuxième d’ Août,  aux  conditions  que  les  par- 
modetrent  tjfans  jes  Colonnes  fortiroient  d’Anagnie  ôc 
du  pape  a-  jçg  châteaux  dont  ils  s’etoient  emparez  ; que, 
jonnes.  leurs  troupes  le  retireroient  hors  des  terres  de 
l’églife,  Sx  qu’elles  pourroient  aller  feryir 
l’empereur  dans  le  royaume  de  Naples;mo'ïen- 
nant  quoi  les  Colonnes  pourroient  jouir  paifi- 
blementde  leurs  biens,  Sx  le  pape  les  prote- 
geroit  contre  les  Urfins;  mais  environ  un 
mois  après  Vefpafien  prit  de  fecretes  mefures 
avec  Moncade,  & permit  au  cardinal  Pompée 
Colonne  fon  coufin  germain,  la  nuit  du  dix- 
jieufau  vingt  de  Septembre,  des’avancer  vers 
Rome  au  fortir  d’Anagnic  avec  huit  cens  che- 
vaux Se  trois  mille  hommes  de  pied,  fous  la 
conduite  de  Céfar  Filletino  grand  partifan  de 
leur  maifon,  qui  fe  rendit  maître  ae  trois  por- 
tes  de  la  ville.  Le  pape  n’apprit  cette  perfidie 
y^tjiçque  par  un  prclat  qui  lui  vint  dire  que  les  trou- 
as mêmc»Pes  des  Colonnes  entroient  en  armes  dans  Ro- 
Gv>lonn»«.  me  par  la  porte  du  Vatican,  qui  leur  avoit  été 
“•  '.  ’ ou* 
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©Uverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans 
cette  allarme , futaefe  retirer  dans  le  château  envers  1« 


Saint-Ange,  encore  eut-il  bien  de  la  peine  ài 
caufe  de  l’ardeur  avec  laquelle  on  le  pourfui-1 
voit.  * 

Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fureté  dans 
cette  forrereile , où  il  n’avoit  rien  de  ce  qui  é-1 
toit  néceffaire  pour  foûtenir  un  fiége,  Mon-c 
cadealla  le  trouver,  5c  après  lui  avoir  repré-* 
fente  le  danger  où  il  fe  trouvoit,  5c  que  d'ail- 1 
leurs  Rome  alloit  être  faccagée,  il  lui  per-1 
fuadade  faire  avec  l’empereur  une  trêve  fépa-1 
rée  pour  quatre  mois,  où  les  conféderez  pour- 
voient entrer  dans  l’eipace  de  deux  mois  s’ils  le 
vouloienr.  Dès  que  la  trcve  fut  fignée,  les 
troupes  du  pape  commandées  par  le  duc  d’Ur- 
bin,  furent  rappellées  à Rome.  Cette  diminu- 
tion de  forces  arrivée  à l’armée  des  confcderea 


dansletemsoù  ils  en  auroient  eu  befoin  d’un 


plus  grand  nombre  encore , fut  le  premier  coup 
qui  contribua  à leur  ruine.  Le  iecond  qui  a- 
cheva  leur  perte  , fut  l’arrivée  de  Georges 
Fronsberg  qui  avoit  levé  en  Allemagne  à fes 
propres  dépens  quatorze  mille  Lanfquenets 
pour  délivrer  Gafpard  fon  fils,  qui  le  prioit  de 
faire  un  effort  extraordinaire  pour  le  dégager, 
fans  quoi  il  étoit  perdu.  L’archiduc  joignit  à LXlIr 
ces  Lanfquenets  quelques  compagnies  de  ca- pronsb’ 
Valérie  avec  lefquelles  Fronsberg  traverfa  lesfortifie  S 
montagnes  du  Trentin,  8c  pénétra,  malgré  l'armCe 
l’oppofition  des  Vénitiens,  jufques  dans  •le*'BPeriaIe 
Mantoiian.  Jean  de  Medicis  ignorant  que  ceS2,ftn]l]i(îor* 
Allemands  euffent  de  l’artillerie  , voulut  lesL5anf'  ce. 
arrêter  dans  leur  marche,  ôc  les  approcha  de  fi  nets, 
près,  qu’il  reçut  un  coup  de  fauconneau  au-Gui  criard,' 
aeflùs  du  genoû  : il  fallut  lui  couper  la  jambe^'*’  *7*' 
mais  le  mal  augmentant,  il  mourut  huit  jours 
après  cette  opération,  à l’âge  deyingt-fix  ans. 
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ÀN.1516.  Fronsbergarrivé  dans  le  Mantoiian,  attendit 
le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre  * 
mais  les  troupes  du  duc  n’étantpas  payées , re- 
iuferent  abfolument  de  fortir  de  Milan  avant 

3ue  d’avoir  reçu  les  arrerages  qui  leur  ctoient 
us.  Cour  les  calmer,  Bourbon  prit  l'argente- 
rie qpi  fe  trouva  dans  les  cglifes  pour  payer 
une  partie  de  ce  qui  étoit  dû  $ St  pou»  augmen- 
ter les  finances,  il  fit  condamner  à mort  le 
chancelier  Moroné , qui , pour  racheter  fa  vie, 
lui  donna  vingt-cinq  mille  ducats. 

1X1V.  Cepenpantlepape  étoit  extraordinairement 
Le  p?pe  fUrprisde  la  lenteur  de  François  L qui»  quoi- 
vc"l  tr  que  principal  auteur  de  la  ligue,  ne  faifoit  cn- 
alkr'en  core  aucun  effort  pour  obliger  l’empereur  à 
tipagn?,  lui  rendre  fes  enlans.  L’indolence  du  roi  d’An- 
gleterre ne  le  furprenoit  pas,  parce  qu’igno- 
rant que  la  ligue  conclue  à Moore,  n’étoit  que 
tfàfenfive,,  il  s’étoit imaginé  que  les  deux  rois 
dévoient  attaquer  l’empereur  avec  tomes 
lteurs.forces  : aufîi  afin  de  les  réveiller  en  leur 
caufant  quelque  jaloufie,  il  déclara  qu’il  avoit 
deflein  d’aller  en  Efpagne,  pour  conférer  avec 
llempereur,  St  concerter  avec  lui  les  moyens-, 
de  procurer  la  paix  à l’Europe.  Cette  déclara- 
tion intrigua  beaucoup  les  ambaffadeurs  de 
France  Sc  d^Angleterre , ils  craignoient  qu’il 
n’y  eût  quelque  myfterx  caché  dans  un  voyage 
{{.extraordinaire;  St  dans  cette  penfée  ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape, 
& lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s’ex. 
pofoit  en  quittant  ltome,  St  en  fe  livrant  en- 
tre les  mains  de  l’empereur.  Henri  VTI1.  fe  fer- 
vit  d’un  moyen  plus  efficace  en  lui  faifant  pré- 
fent  de  trente  mille  ducats,  qui  rompit  abfo- 
£XV.  lument  le  deffein  prétendu  de  ce  voyage.  Avec 
Urompt  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  projets,  il  rom- 
luccord  pitl’accord qu’il  avoit  fait  avec.  les  Colonnes , 
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Sc  fcfervant  des  troupes  qu’il  avoit  fait  venir  à An.tçi6*: 
Rome,  il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  a- fut  avec 
près  les  avoir  excommuniez,  & privé  Pompée*” 
Colonne  de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma 
ensuite  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes,  à feu^rne» , 
la  tctedelquelsilmit  le  comte  de  Vaudemontut. 
pour  aller  furies  frontières  du  royaume  de  Na- 
ples réveiller  les  reftes  de  la  faâion  Angevine; 
mais  la  marche  des  Allemands  conduits  par 
Fronsberg  arrêta  ce  defTein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche  le  ducd’Ur- 
bin,  qui  tenoit  Bourbon  comme  afiîégé  dans 
Milan,  quitta  le  voifinage  de  cette  ville  fous 
prétexte  d’aller  s’oppofer  au  paflage  des  Alle- 
mands; cependant  le  pape  ne  fe  trouyoit  pas 
peu  embarrafie.  La  trêve  devoir  bientôt  expi- 
rer. Fronsberg  marchoit  pour  fe  rendre  en 
Italie,  & le  vice-roi  de  Naples  étoitdéjadans 
1*111  e de  Corfe,  amenant  à Naples  un  grand 
renfort  d’Eipagnols.  Pendant  ce  tems-là  le  roi 
de  France  ne  faifoit  aucuns  préparatifs  pour' 
foûtenir  les  alliez,  & le  roi  d’Angleterre  ne 
faifoit  pas  paroitre  plus  d’aéfivité.  Fronsberg 
continuant  toûjours  fa  marche,  reçut  avis  du 
duc  de  Bourbon  de  le  venir  joindre  dans  le 
Plaifanrin,  dans  le  defiein  de  furprendre  Plai- 
fance;  mais  il  en  tut  empêché  par  le  marquis1 
de  Saluces.  Fronsberg’vintà  Borgo-forté,  d’où' 
il  alla  paffer  le  Pô  au  pont  d’Oftiglia  le  vingt- 
huitième  de  Novembre,  enfuite  la  Secchia, 
fans  être  inquiété  par  le  duc  d’Urbin  qui  s’é- 
toit  retiré , de  s’approcha  ainfi  du  Milanès  en 
répandant  par  tout  la  terreur.  Enfin  vers  le 
milieu  du  mois  de  Décembre  il  fe  rendit  furies 
fvontieres.de  ce  duché,  où  il  attendit  le  duc  de 
Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre  LXVi 

Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l’Italie  L’cmpe- 
l’empereur  époufa  par  procureur  à Lisbonnereur  épon- 
S 4 l’in- 
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Anj ^26.  l’infante  Ifabelle  fille  d’Emanuel  roi  de  Por- 
Xel  mfarte  tugal  ; & comme  l’ét-at  des  affaires  de  Char- 
urtu  les  y vouloit  que  ce  mariage  fût  bientôt  con- 
fomme  > il  ordonna  qu’on  fit  partir  la  prin- 
cefle  auflî-tôt  apres  la  cérémonie.  Elle  par- 
tit donc  de  Lisbonne  dans  le  mois  de  Février. 
Les  deux  princes  dom  Louis  ôc  dom  Ferdinand 
_ fes  freres  l’accompagnerent  avec  l’élite  de  la 

Sur  tus  in  noble  fie  Portugaife  jufqu’aux  frontières  de 
timmem.  Caftille , fuivis  de  l’archevêque  de  Lisbonne  ôc 
A 6. /.17a.  de  deux  grands  du  royaume.  L’empereur  nom- 
ma pour  aller  au-devant  d’elle  l’archevêque  de 
Tolede,  les  ducs  de  Calabre  ôc  de  Bejar,  5c 
cent  gentils-hommes.  Les  envoyez  de  part 
& d’autre  fe  trouvèrent  fur  les  frontières  des 
deux  royaumes.  Dom  Louis  y remit  l’impera- 
trice  entre  les  mains  de  l'archevêque  5c  des 
deux  ducs,  endifant:  ,,  Jevous  remets  Pim» 
,,  peratrice  mafccur  au  nom  & de  la  part  du 
,,  roi  de  Portugal  mon  feigneur  ôc  mon  frere. 
Pendant  la  cérémonie  Pimperatrice  étoit  à. 
cheval,  & tous  les  autres  à pied,  ôt  les  deux 

f rinces  fes  freres  tenoient  des  deux  cotez  la 
ride  de  fon  cheval.  Après  que  dom  Louis  eut 
parlé,  les  deux  ducs  de  Calabre  ôc  de  Bejar  pri- 
rent les  rênes  du  cheval  de  Pimperatrice,  ôc 
répondirent!  ,,  Nous  recevons  votre  majefté 
„ impériale  au  nom  de  l’empereur  notre 
LXVIJ, „ maître”. 

Son  arri-  L’im peratrice  partit  enfuite , Ôc  arriva  à Se- 
pagne”  & Vl^e  ol^  l’empereur  l’attendoit,  accompagné 
ion  entre-  fo“lme  grands  d’Efpa^nei.  huit  évêques,. 
Yûë  avec  & plus  de  trois  cens  gentils-hommes  de  la  plus 
l’empe.  haute  noblefle.  La  reine  Jeanne  fa  mere  s’y  é- 
reur.  toit  rendue  deux  jours  auparavant  avec  une 
fuite  de  quarante  dames.  L’empereur  ayant  eu. 
fuprà.  pdg  .av^s  que  Pimperatrice  fon  époufe  s’appro- 
iij».  choit,  alla  fix  lieues  au- devant- d’elle  avec 
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toute  fa  cour  , 8c  tous  deux  prirent  le  chemin  An.ïJ26^ 
de  Seville. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bientôt  troublée  LXviij, 
par  la  nouvelle  qu’il  apprit,  que  le  nouvel 
éleéteur  de  Saxe  venoit  d’embrafler  le  Luthe-sax.eef.[ice 
ranifme.  Cet éle&eur  étoit  Jean,  freredu  dé-profcflîon 
funt.  Luther  l’avoit  gagné  à fon  parti  j & l’éle- publique 
deur  en  fit  une  profeffion  ouverte  entre  lcs‘lu  Lutiie' 
mains  de  cet  Hérétique}  8c  non  content  Je11»11*11110* 
cette  démarche,  il  ordonna  qu’on  prêchât  li- 
brement 8c  publiquement  la  prétendue  réfor-  . •. 
me } abolit  entièrement  l’autorité  du  pape 
dans  fes  états,  fupprima  tous  les  ordres  mo- 
naftiques  , 8c  appliqua  les  revenus  de  l’églife 
moitié  à ion  profit,  un  quart  à l’entretien  des 
- hôpitaux,  8c  l’autre  quart  pour  les  mini- 
ftres. 


Luther  acquit  aufli  dans  le  meme  tems  un  LXIX, 
des  plus  forts  Sc  des  plusardens  protedeurs  dePH  lippe 
fa  lede  dans  la  perfonne  de  Philippe  I.  du  Landgrave 
nom,  furnommé  le  Magnanime,  qui  avoitj-f^1*® 
fuccedé  à tous  les  biens  de  la  maifan  de  Hefie  therien.” 
après  la  guerre  des  païfans  de  Souabe.  L’élec -ctchldüi 
teur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuada  de  fe  faire  de  aéf.  dr 
Luthérien,  8c  il  y confentit,  malgré  les  efforts  L"m 

Sue  firent  pour  l’en  détourner  le  duc  George 
e Saxe  fon  beau-pere , 8c  la  Landgrave  Anne  , 47.  . * 
de  Meckelbourg  famere. 

La  diète  convoquée  d’abord  à Ausbourg,  LXX. 

& enfuiteà  Spire,  n’avant pû  fe  tenir  aupié-  Ouver* 
mierdeMai,  comme  on  avoit  réfolu,  fut  re- ,“5^! 
mile  au  vingt-cinquieme  de  Juin  de  cette  an-*pireo. 
née  1526.  Le  jour  venu,  8c  les  députez  afi'em- 
biez,  on  y propofa  d’abord  les  matières  fur 
lefquelles  on  avoit  à délibérer. ,,  Le  fujet  prin- 
„ cipal,  ( dit  un  des  députez  de  l’empereur,  ) rYY>- 
m eu  que,  félon  l’intention  de  fa  ma jeflé , on 

S’applique  k-  prendre  unanimement  lesqU'on  > 
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tf N'.T'Çié.»  moyens  de  conferver  la  religion  Catholi» 
f.iopufe  j , que  fit  ladifcipline  ancienne  de  l’églife  re« 
de  j.i  part  „ çué  par  tradition  ; qu’on  réglé  des  peines 
defemge-^  contre  ceux-  qui  feroient  le  contraire  ; en 
*S9»nd  ad»  f°rte  qu?on  puifïe  exécuter  l’édit  de  Wor- 
huai  a»a.  >>  mes  On  nomma  des  commiflaires  pour 
,1526  n dcliberer fur  cette  remontrance;  mais  l’on  ne 
5<.  & H-  choilït  prefque  que  des  Luthériens,  parce  que 
* leur  parti  dominoic.  Le  Landgrave  de  Hefle 
fyù  àn.  fut  ue  ce  nombre  avec  Sturmius  député  de 
Mh.i,,  Strasbourg,  ôc  Crefle  député  de  Nuremberg. 

Les  avis  ne  laifl’erent  pas  d’être  partagez  ; & 
pour  tacher  de  les  réunir,  dansl’appténenüon 
qu’on  ne  prit  quelque  réfolution  contraire  à 
l’édit  de  Wormes,  les  miniftres  de  l’empereur 
nroduifirent  le  troifiéme  du  mois  d’Aoùt  une 
lettre  de  l’empereur  datée  de  Seville  du  vingt- 
troifiéme  Mars , quirnandoit,  qu’ayant réfolu 
de  paffer  en  Italie  pour  y recevoir  la  couronne 
impériale,  il  y traiteroit  avec  le  pape  de  la 
convocation  d’un  concile  ; mais  qu’en  atten- 
dant ce-temsil  défendait  de  rien  innover  dans 
la  diète  contre  l’ancien  ufage  de  l’églife,  ôe 
qu’il  ordonnoit  d’exécuter  l’édit  de  Wornres^, 
en  attendant  le  fuccèsde  fa  négociation  avec 
lé  pape  pour  la  tenue  d’un  concile. 

Î.XX1I.  Les  aéputea  des  villes  de  la  haute  Allema- 
Qnell  f<itgrie&  d’autres  répondirent,  qu’ris  ne  deman- 
U icpmlc  Soient  pas  mieux  qwe  d’obéir  à l’empereur, 
mais  que  les  di  putes  fur  la  religion  augmen- 
tantde  jour  en  jour  principalement  fur  les  cc- 
dfi.a.t»m  remonies  Sc  les  abusde  la  discipline-,  il  étoit- 
*•  **".?•  plus  difficile  que  jamais  de  faire  exécuter  l’édit 
imparta*  >^ormeSi  à moins  qu’on  ne  voulut  s’ex- 
poferà  une  (édition;  qu’on  l’avoit  reprefenté 
au  légat  dans  la  diète  précédente , & que  l’em- 
pereur n’en  difeonviendroit  pas  , s’ilconnoiA 
fbit-  la  litiution  des  affaires,  qu’il  y.  avoit> 
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quelque  efperance  d’un  concile  dans  le  tems  An;IÇiô* 
que  le  pape  & l’empereur  étoienten  bonne  in- 
telligence ; mais  qu’aujourd’hui  qu’ils  croient 
brouillez,  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’efperer; 
qu’il  paroiiToit  donc  plus  convenable  de  dépu- 
ter vers  l’empereur,  pour  l’informer  de  l’état 
de  l’Allemagne,  lui  faire  connoître  le  danger 
auquel  on  s’expofoit  en  voulant  faire  exécuter 
l’édit  de  Wormes,  5c  le  prier  de  permettre 
qn’on  aflemblât  un  concile  national  pour  ter- 
miner les  différends,  5c  remedier  aux  maux 
dont  l’Allémagne  étoit  menacée. 

Le  lendemain  l’életteur  de  Saxe  8c  le  Land-  I-XXfTT.- 

Îrrave  deHeflè  demandèrent  qu’on  retranchât^'j™1^*5 
e nombre  des  religieux  Mendians;  qu’on  per-^,,^ 
mît  à ceux  qui  voudraient  embrafler  un  autre  Saxe  & du 
état  de  le  faire  ; qu’on  révoquât  les  exemtionsLandgra. 
8c  lesimmunitez  ecclefîaftiques  ; qu’on  abro-.v^rHefl* 
geât  les  loix  de  l’églife  fur  l’abftinencedes  vian-a  la  c*létc” 
desjqu’onlaifTat  à chacun  la  .liberté  de  pratiquer 
les  cérémonies  qu’il  jugerait  à propos,  ôc  que 
l’on  fouffrît  la  prédication  de  la  doûrine  de 
l’Evarrgile  dans  tous  les  endroits.  Ces  princes 
ajoûterent  qu’on  ne  pouvoit  fé  difpenfer  de 
leur  accorder  une  églife  pour  y faire  le  fervice 
divin  à leur  maniéré;  8c  la  diète  les  ayant  ren- 
voyez à l’évêque  du  lieu,  qui  étoit  de  la  mai- 
fon  Palatine,  ôc  qui  les  refufa  ; le  dépit  qu’ils 
en  eurent  fut  caufe  qu’ils  firent  faire  publique- 
ment le  prc-che,  ôc  chanter  la  mefle  à la  Lu- 
thérienne dans  la  cour  de  leurs  palais,  où  le 
peuple  accourait  en  foule;  les  Luthériens  par 
principe  de  religion , ôc  les  Catholiques  par  eu-  cochUm,- 
riofité,  fans  que  le  magiftrat  ofât  s’oppofer«7  4tf.#- 
à ces  nouveautez.  Cochlée  dit  qu’on  affe&oitf‘r//’r- 
lés  jours  de  jeune  8c  les  vendredis  de  fenrir^“f 
publiquement  de  la1  viande  à la  table  de  ces^*.  ,^7*. 
princes  au  mépris  de  l’églife  Catholique;  que#-  14s. 

S 0-  tous 
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An»! 526,  tous  leurs  domeftiques  avoient  fans  ccfle  ces 
mots  dans  la  bouche , La  pure  parole  de  Dieu , ôa 
qu’ils  portoient  brodées  fur  leurs  manches  les 
premières  lettres  capitales  de  ces  paroles  lati- 
nes, Verbum  Dominé  mantt  in  aternum ; c’efb- 
à-dire  , la  parole  de  Dieu  fubjijle  éternellement. 
Cette  conduite  aigrit  tellement  les  efprits,  que 
toutes  les  délibérations  de  la  diète  furent  in- 
terrompues, ôtquepeu  s’en  fallut  qu’on  n’en 
vînt  à une  guerre  civile.. 

LXX1V.  Les  Luthériens  eurent  foin  auflî  de  femer 
Libelles  parmi  le  peuple  durant  la  dicte  deux  libellesde 
i'  mczpar- uther,  petits  à la  vérité,  mais  très-dangereux 
tr.i  le  peu  pour  le  poifon  qu’ils  renfetmoienr.  Le  pre* 
pie  peu-  mier  étoit  un  difcoui  s touchant  la  deftruéfion. 
«Uncl*.  de  Jérufalem  : l’autre  étoit  une  lettre  remplie 

^CochUn '^e  ^ ^OUS  n°m  ^C*nt  Ù'Ariy°Phlax  > (1U‘ 
uift4prÀ*lp.  veut  dire  Tréforier.  Ilsnetendoientl’un  & l’au- 

3^8;  r trequ’àinfpirerlahainede  l’ancienne  religion 
pour  s’attacher  à la  nouvelle,  ce  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s’adreiîànt  aux 
princes,  dans  un  de  ces  écrits  leur  dit:  ,,  Je 
„ fuisfurpris,  que  quelques-uns  d’entre  vous 
feviflent  fi  cruellement  contre  ceux  qu’ils 
„ appellent  Hérétiques,  & quepour  des  dif- 
„ putes  de  religion  vous  puniffiezdes  hom- 
„ mes  tout'à-fait  innocens  par  l’exil  & la  con- 
„ fifeationde  leurs  biens,  parle  fer  & par  le 
„ feu.  S’ils  en  vouloient  ou  à vous  ou  à vos 
y,  états-,  vous  auriez  plusde  raifon  ; mais  que- 
. ,,  font-ils  autre  chofe,  que  d’enfeigner  ce  qur 

„ vous  eft  entièrement  avantageux,  & par-là 
. „ nemeritent-ils  pas  plfitôt  d’étre  récompen- 

,,  fez  > • Vous  avez  betoin  d’argent  pour  la  dé- 
,,  fenfede  l’état;  je  vous  montre  de  grands 
„ tréfors.  Laiflez  aller,  lies  moines  & les  reli-c 
r „ gieufesqui  le  fouhartent;  nourrilfez  fobre- 
tuent  ceux  qui  préfèrent  la  deateure  dan» 
~ “ 9)  leurs- 
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£ leurs  monafteres,  Sc  faififlez  vous  de  ce  An, 152^ 

qu’ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des 
,,  pauvres  & les  befoins  de  l’état”. 

L’éleéteur  de  Saxe  Sc  le  Landgrave  de  Heffe  ^XY*. 
Soient  prêts  de  fe  retirer  avec  ceux  de  leurrfuc  .V 
parti,  lorfque  l’archiduc  Ferdihand' prévoyantp0fePde 
que  la  rupture  de  la  diète  allok  caufer  des  aivi-lêcourirla 
fions  dans  l’Allemagne,  les  arrêta  dans  l’efpé- Hongrie 
rance  de  pouvoir  prendre  quelques  mefuresîLontre  les 
pour  la  guerre  de  Hongrie,  Sc  les  engager  a y Lulhtri  in 
contribuer  de  concert  avec  les  autres  princes  -,Apr.  art. 
■mais  à peine  l’eut-il  propofé,  que  les  Luthé^  î-j.  & inter 
riens  fe  conformant  à ce  que  Luther  avoit  en 
feigne  plüfieurs fois,  que  combattre  contre 
Turcs  , c’êtoit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu  J ’cochUut 
qui  nous  vouloit  vifiter  , foûtinrent  que  \einatt.  & 
Chriftianifme  étoit  une  religion  qui  devoit/"'/'* 
tout  foufFrir,  qui  défendoit  de  re pouffer  une 
injure  par  une  autre  injure;  que  ceu)c  qui  l’a* g J0|  * 
voient  profelfée  dans  les  premiers  fiécles,  s’é- 
toient  faiflëz  opprimer,  quoiqu’il  leur  fut  fa- 
cile de  fe  défendre,  8c  que  la  plupart  des  lé- 
gions Romaines  fulfént  compolées  de  foldats 
Ghrctiens,  Sc  que  Tertullien  Sc  leurs  autres 
apologiftes  bien  loin  de  blâmer  cette  conduite, 
l’avoient  fort  louée  ; que  ce  feroit  aller  direéfe- 
ment  contre  les  ordres  de  la  Providence  que 
de  s’oppofer  à l’avenir  aux  progrez  des  Turcs; 
que  fi  cette  Providence  ne  leur  avoit  point  a- 
bandonné  la  Hongrie,  elle  trouveroit  bien  le 
moyen  de  la  garantir  de  leurs  efforts,  fans  l’a  C- 
fiftance  des  hommes  ; Sc  fi  au  contraire  elle  leur 
en  avoit  accordé  la  propriété,  tout  le  Chriftia- 
mfme  tâchcroit  en  vain  de  leur  réfifter.  Ce 
difcours  choqua  tous  les  princes  Catholiques 
Sc  tous  les  députez  dé  la  diète  , qui  n’avoient 
pas  changé  de  religion. 

Tout  ce  qjue  l’archiduc  put  faire  fe  réduifit  à 
S 7 ' régler. 
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An.  1516.  régler,  qu’étant  néceflaire  pour  le  bien  de  la 
religion  ôc  de  la  paix  d’aflembler  un  concile 
’ LXXVI.  national  d’Allemagne , ou  un  général  detoute 
Befultat  la  Chrctienté,qui  feroit  ouvert  au  plus  tard  dans 
deladitfteUn  an^  on  enyoyeroit  des  députez  vers  l’em- 
*>,r  pereur  pour  le  prier  de  regarder  avec  compaA 
lion  l’état  déplorable  de  l’empire,  de  venir  au 
plutôt  en  Allemagne,  ôc  de  faire  tenir  un  con* 
cilej  qu’en  attendant  ce  tems-là  les  princes  ôc 
les  états  fe  comporteroientaulujetde  l’édit  de 
Wormes  de  maniéré  qu’ils  pu  fient  rendre 
compte  de  leur  conduite  à Dieu  ôc  à l’empe- 
reur:  c’ctoit-là  juftement  la  liberté  de  con- 
fcience  que  les  Luthériens  prétendoient  obte- 
nir  dans  cette  diète , ôc  qu’ils  pratiquèrent  dans 
la  fuite  comme  s’ils  l’avoient  réellement  ob- 
tenue. 

Pendant  qu’on  déliberoit  toujours  fi  l’on 
feceureroit  Louis  roi  de  Hongrie,  Soliman 
entra  dans  les  états  de  ce  prince , & prit  plu* 
fieurs  villes.  Louis  âgé  ieulement  de  vingt- 
deux  ans,  ôc  fans  expérience,  croyant  pou- 
voir s’oppofcr  aux  forces  du  Turc  avec  envi- 
ron trente  mille  hommes,  refufa  la  paix  que 
Soliman  lui  avoit  offerte  quelque  tems  aupa- 
ravant , 8c  envoya  contre  lui  fon  armée  fous  la 
TYXVtt.  conduite  de  ^au‘  Tomorée,  ôc  y marcha  lui- 
B ataille  de  m®me*  La  bataille  fe  donna  le  vingt-huitième 
Mohatsoù  d’Août,  mais  elle  fut  très-malheureufe  pour 
lesHon-  les  Hongrois.  En  moins  de  trois  quarts  d’neu- 
m-oîs  fontro  jis  furent  entièrement  défaits,  plutôt  acca. 
battus klez  par  le  nombre,  que  vaincus  par  la  va- 
rjt”,*>  leurs  des  infidèles.  Les  plus  grands  feigneurs 
Pduljf’^à u royaume,  eccîefiaftiques  ôc  féculiers refte- 
intUg.  rent  fur  la  place.  Le  jeune  roi,  après  avoir 
Strpha'iu! mQMr£  beaucoup  de  valeur  ôc  d’intrépidité, 
*#/?  Banfi-  ^ut  contra  int  de  fe  retirer  feul  pendant  la  nuitj 
»tHm.  1 & durant  un  grand  orage  il  s’engagea  dans  les 

nu* 
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marais,  faute  de  guide,  & fon  cheval  s’étant  An  J fati* 
çnfoncc  dans  la  yafe,  ce  prince  y fut  étouffé. 

Le-  lendemain  quinze  cens  prifonniers  , tous 
feigneurs  pour  la  plupart,  furept  placez  en 
cercle  par  ordre  du  niltan,.Sc  décapitez  en 
prefence  de  l’armée  viéborieufe.  Tout  fut  mis 
a feu  8c  à fang  le  long- du  Danube.  Bude  que 
les  habitancavoient  abandonnée  , fut  livrée  au 
pillage  desfoldats,  3c  brûlée  enfuite  avec  la 
fàmeufe  bibliothèque  que  le  rai  Mathias  a- 
yoit  aflemblée  de  toutes  parts  avec  des  frais 
ftnmenfes.  Il  n’y  eut  que  le  palais  royal  d’épar- 
gné  , dont-  Soliman  rrt  enlever  les  plus  riches 
ornemens,  deux  fuperbes  colonnes 8c  trois  fta- 
tues  d’Apollon,  de  Diane  & d’Hercule,  qu’il 
conduire  5c  placer  à Conftantinople.  On  dit 
que  ce  barbare  confîderant  le  portrait  du  roi 
Louis  & de  Marie  d’Autriche  fon  époufe , fœur 
de  Charles  V.  ne  put  retenir  fes  larmes.  Il 
plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince , St 
protefta  qu’il  n’étoit  point  venu  en  Hongrie, 
dans  le  deflêin  de  lui  enlever  le  royaume  de 
fon  pere,  mais  feulement  de  réprimer  l’info- 
lénce des  Hongrois,  St  de  rendre  leur  ctat  val-* 
fal  de  l’empire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  ayant  été  trouvé,  futPa#/.  J*v4 
d^abord  cachédans  le  fable,  de  peur  qu’il  ne»» 
tombât  entre  les  mainsdes  Turcs , 5c  après  leur 
retraite  on  le  tranfporta  avec  pompe  à Albe-LXXVuj, 
Royale  pour  y être  mis  dans  le  tombeau  desDifler«nd' 
rois  de  Hongrie.  Comme  ce  prince  étoit  mort*01^13”* 
fansenfans,  il  y eut  de  grandes  cr  nteftations^^^ 
entre  Ferdinand  archiduc  d’Autriche  Sc  Jeanr0yaume 
Zapol  comte  de  Scepus,  8c  vaivode  de  Tran-dcHo». 
fylvanie.  Celui-là  pvétendoit  à la  couronne  de grie» 
Hongrie  aufïi  bien  qu’au  royaume  de  Rohême^*"*"-^ 
comme  époux  d’Anne  fœur  du  défunt  roi 
Louis,  en  ycitu  d’aux  accord  fait  par  fes  pré-/(>,  s. 


Digitized  by  Google 


+1+.  Hijîoire  Ecclefafltqui. 

JtN.lÇi6.^ce^®urs  avee  le  r°i  Mathias  & Uladiflas.  Ce- 
lui-ci prétendoit  aue  le  royaume  étoit  éle&if.. 
Ueugobtd.  Pour  terminer  ce  différend,  les  états  généraux 
hift.Ptlm. furent  convoquez  à Albe-Royale.  Outre  les 
hb,  17.  fcigne»is  Scies  notables  qui  dévoient  donner 
leurs  fuffrages,  les  officiers  de  l’armée  y fu- 
rent appeliez  conformément  aux  loixqui  vou- 
loient,  que  pour  élire  un  roi,  on  prît  l’avis  ôc 
le  confeil  des  gens  de  guerre  lur  celui  de  la  na- 
tion, qu’ils  jugeroient  le  plus  digne  de  les  com- 
mander. Toutes  ces  formalitez  furent  obfer- 
vées,  Sc  on  élut  d’un  commun  confentement 
le  vaivode  de  Tranfylvanie,  qui  fut  auffi-tôt 
proclamé  roi  de  Hongrie. 

LXXIX.  La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  mé» 
]ea”Za‘ contente  de  cette  éle&ion  , ôc  voulant  faire 
« coiironom^er  couronne  de  Hongrie  fur  l’archidyc 
né  roi'  de  Ferdinand  fon  frere  , fe  donna  beaucoup  de 
Hongrie,  mouvemens  pour  lui  former  un  parti  qui  pût 
l’emporter  fur  celui  du  vaivode.de  Tranfylva- 
nie.  Elle  gagna  d’abord  Etienne  Batori  Palatin 
du  royaume, ôc  enfuite  une  grande  partie  des  ba- 
rons ôc  des  prélats.  Charles  V.fon  frere  la  fecou- 
rutauffi,  ôc  quand  fonjparti  fut  affez  confidéra- 
. . ble,elle  convoqua  de  fon  autorité  privée  les  é- 
*£*-"‘"tats  du  royaume  à PafTow,  où  elle  s’étc't retirée 
LXXX,  après  la  mort  deLouis.Lesgrands  ôc  les  notables 
D;'*utresqu’elle  avoit  ménagez,  s’y  rendirent  dans  le 
états  du  mois  d’Oéfobre  de  cette  année,  ôc  fans  autre  dé- 
libération ils  élurent  l’archiduc  Ferdinand  pour 
roi  de  Hongrie , ôc  déclarèrent  J ean  Zapol  ufur- 
pateur.  Comme  l’archiduc  n’étoit  point  à cette 
affemblée  , on  lui  députa  auffi-tôt  pour  lui  faire 
fçavoir  fon  élection,  ôc  Ferdinana  entreprit  de 
la  foûtenir.  Pour  cet  effet  il  leva  une  armée 
nombreufe , fe  mit  à la  tête , ôc  marcha  droit 
à Bude  où  Jean  Zapol  étoit  alors.  On  le  re- 
connut prefque  par -tout.  Jean  fe  retira  dans 
’ - ~ “ la 
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Il  haute  Hongrie  , ôc  Ferdinand  fe  rendit  maî-ÂN.^ltfq 
trede  Bude  fans  obftaçle,  ôcalla  fe  faire  cou- 
ronner à Albe-Royale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  qui  n’approuverent  pas  fon  éleéüorj  , 
parce  qu’il  avoit  laide  périr  malheureufe- 
ment  Louis,  qui  lui  étoit  doublement  allié, 
au  lieu  que  le  vaivode  avoit.  envoyé  couriers 
fur  couriers  au  jeune  roi , pour  lui  diffuader  de 
donner  bataille  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  joint  avec 
de  bonnes  troupes  qu'il  lui  amenoit  de  Tran- 
fylvanie  j qu’après  la  perte  de  cette  funefte 
bataille,  il  s’étoit  campé  avantageufement  6c 
avoit  mis  la.  plus  grande  partie  de  la  baffe 
Hongrie  à couvert  de  la  fureur  des  Turcs  j 
mais  Ferdinand  n’en  fut  pas  moins  reconnu  ôc. 
couronné  roi  de  Hongrie.  Après  fon  couron- 
nement ayant  donné  ordre  à fes  généraux  de  1 
pourfuivre  le  roi  Jean,  de  s’afTurerde  fa  per- 
fonne,  ou  de  le  chafTerdu  royaume,  il  s’en  re- 
tourna  à Vienne.  Leroi  Jean  repafla  la  Teifîe, 
ôc  fe  retira  en  Pologne  auprès  du  roi  fon  beau-  jpe  reti’ 
pere , jufqu^à  ce  qu’il  pût  trouver  une  occafionre  en  Po- 
fàvorable  pour  rentrer  en  Hongrie.  lognc. 

Clement  VII.  ayant  appris  la  viftoirede  So-  tJlAuMiff. 
limanôc  la  mort  du  roi  Louis,  commença  de 
craindre  que  le  fultan  ne  fe  rendît  maître  de*.  ' ' 
toute  la  Hongrie  > ôc  aflembla  tous  les  cardi-  LXXXir; 
naux  pour  leur  expofer  fon  chagrin  fur  cette  Grands 
perte  , affluant  que  de  fon  côté  il  n’avoitc,f^e‘ns<*u 
rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chré-|”P|^s 
tiens  à fecourir  ce  royaume  ôc  de  foldats  ôc  Turcs  fans 
d’argent  : il  ajouta  que  cette  perte  regardantfuccèé. 
d’une  maniéré  toute  particulière  fa  charge  d cSptnd.  ad 
pafteur  univerfel  ôc  fa  qualité  de  pere  com-‘*n' ***** 
mun,  il  avoit  refolu  fans  que  les  périls  ôc  les  in-”’  ** 
commoditez  puffent  l’arrêter  de  monter  fur 
merôc  d’aller  exhorter  ,,$t  même  conjurer  les 
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/bj.IjadJarmes  au*  yeux  , tous  les  princes  Chrétiens 
de  faire  la  paix  entre  eux  Ôc  de  fe  réunir j qu’il 
fe  flattait  que  les  cardinaux  l’aideroient  clans 
une  fi  bonne  œuvre  , Scimplcreroient  pour 
lui  l’afïiftance  du  ciel  * que  fi  les  péchez  arrê- 
taient les  piifericordes  de  Dieu,  il  lui  feroit 
toujours  glorieux  d’en  avoir  tenté  l’entreprife, 
& de  mourir  dans  un  fi  pieux  defiein,  d’autant 
que  rien  ne  pourroit  arriver  de  plus  funefte  à 
la  religion  , que  de  ne  pouvoir  éteindre  cet 
•mbralement  ; mais  tous  ces  beaux  projets  de- 
meurèrent fans  exécution. 

Louis  l'erquin  s’étant  retiré  à Amiens  après 
**s**”*ie  être  forci  de  prifon  en  1523.  ne  tint  pas  la 
l’alfF.ure  de  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  plusdogmatû 
Beiquin.  1er,  il  recommença  tout  de  nouveau  à débiter 
fes  erreurs  & (es  vifions,  & feandalifa  beau- 
coup le  peuple  & le  clergé  d’Amiens.  Pour 
arrêter  ce  mal  l’évêque  de  cette  ville  vint  àp 
Paris  fe  plaindre  au  Parlement  des  excès  où 
tomboit  .Berquin,  5i  le  Parlement  le  fit  arrêter 
le  feptiéme  ae  Mars  de  cette  année  15:6  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  fit  une  nouvelle 
cenfure  contre  lui,  par  laquelle  elle  condamne 
ix xxiv.  propofitions  fuivantes.  1.  Que  la  referve 
Propoli  des  cas  de  confeience  n’empêche  pas  une  remif- 
v tiens  de  fion  entière  des  pechez.  11.  Que  laint  Pierre  n’â 
Bcrqmn  point  reçu  la  primauté  fur  les  autres.  111.  Que 
néM  par*  ^ PaPe  ayo‘t  l’autorité  fur  tous  les  fidèles  de 
la  faculté  droit  divin,  perfonn©  ne  pourroit  l’écouter 
de  théolo-  en  confelfion  , ni  l’abfouare.  IV.  Qu’il  eft 
i>e.  honteux  de  dire  que  les  bonnes  œuvres  font 
D‘ultpn-  méritoires  de  la  vie  éternelle.  V.  Que  la  foi 
<*n’eft  pas  de  croire  ce  qui  eft  dans  l’Evangile, 
& tom.  2.  mais  d avoir  confiance  aux  promettes  de  Je- 
0,  fùs-Chrift.  VL  Que  la  foi  feule  juftifie,  c’eft- 
à-dire,  eft  la  feule  caufe  pour  laquelle  nous 
foœmcs  juûifiez.  yil.Quel’églifc  n’a  pas  eu 
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rsi  fon  de  faire  un  precepte  du  jeûne.  VIH.  Que  ^.n.içiô, 
le  vrai,  jeune  eft  de  ne  pas  donner  au  corps  plus 
de  nourriture  qu’il  n’erta  befoin  pour  con- 
ferver  la  fanté.  Ces  htut  propofirions  font 
qualifiées  de  fchifmatiques  t perturbatiyes  de  la 
hiérarchie,  erronées,  hérétiques  ; conformes 
aux  erreurs  de  Luther  , irajurieufes  à l’églife  ca* 
tholiqne , approchantes  de  l’hérefie  dés  Regards 
6c  tendante  a éloigner  les  fidèles  des  pratiques 
de  l’églife. 

Berquin  avoit  compofe quelques  livres , entre  ixxxv, 
autres  une  lettre  apologétique  à un  ami  conrreLisrcS(ie 
les  calomnies  de  quelques  uns , la  traduftion  de®'! 
la  lettre  de  S.  lerome  à Vigilance  avec  desdemcme, 
notes.  La  faculté  condamne  ce  premier  ouvrage 
comme  approuvant  la  doétnne  de  Luther  /r-incoU. 
tournant  en  radicule  les.  vœux  de  la  reiigi 
Ôc  pernicieux  à la  République  Chrétienne , ft 

par  confequent  digne  d’être  brûlé  : elle  cen*4i| 
fiace  autfi  une  propofition  tirée  des  notes  du 
fécond  ouvrage  , & conçue  en  ces  termes  î 
,,  Ce  qu’ils  demanderont  à un  faint,  ilsn’ofe» 

,,  ront  le  demander  à un  autre  faint,  comme 
„ fi  chacun  des  faints  avoit  Ton  certain  offi» 

,,  ce  & charge  ”.  Ce  qu’on  déclare  être  tiroxle 
la  doûrine  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renou- 


velle la  condamnation  generale  des  livres  de 
Berquin  , & les  rradu&ions  qu’il  a faites  dà 
quelques  ouvrages  d’Erafme  , comme  des 
louanges  du  mariage  , cr  do  la  maniéré  de  prier  ,. 
le  fymbole  dès  apôtres , la  complainte  de  la  paix  ; 
d’autres  enfuite  qui  ne  font  point  d’Erafme, 
comme  les  endroits  les  plus  remarquables  de 
francien  e?*  du  Nouveau  Tefiament Les  Com- 
mentaires- fur  la  réglé  de  François  Lambert 
frere  Mineur  d'Avignon.  Les  propofitions  de  Lu- 
ther , Melanchton  v Carloftad  , l'Encfiridïm 
de  prières  méditations , auquel  on  a joint  le 
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An,ISi6.  livre  de  Luther  de  la  liberté  chrétienne.  TTn 
cahier  qui  a pour  titre  la  paflion  de  Luther.  Un 
autre  du  même  Luther  fur  les  Pieaumes.  Un 
autre  de  Marfile  de  Padouë  de  la  defenfe  de  la 
paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  contenir 
une  doéfrine  damnable  , & devoir  être  rejet- 
iez de  tous  les  Chrétiens  comme  capables  de 
les  empoifonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de 
condammer  les  erreurs  de  Berquin,  on  com- 
mit deux  confeillers  de  la  cour  pour  inftruire 
fon  procès  , &.  la  regente  obtint  un  bref  de 
Rome  pour  approuver  ôc  confirmer  cett  e com- 
miflîon , & donner  le  pouvoir  aufdits  com- 
milîaires  de  connoitre  du  fait  d’hérefie.  Le 
bref  e(i  du  vingtième  de  May  hj6.  en  con- 
fequence  le  prqcès  inftruit,  les  deux  commif- 
faires  donnèrent  une  fentence  par  laquelle 
ils  déclarent  Berquin  hérétique,  relaps;  peut- 
* être  auroit-on  été  plus  loin  lî  François  I.  qui 

revenoit  de  Madrid  n’eût  envoyé  un  Lieute- 
nant de  fes [gardes  avec  le  prévôt  de  Paris, 
pour  tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Concier- 
gerie où  il  étoit  enfermé.  Ce  prince  avoit  écrit 
plulîeurs  lettres  avant  cetemslà  pour  faire  ar- 
rêter la  procedure;  mais  on  n’y  avoit  pas  eu 
beaucoup  dégarâ.  Berquin  fut  gardé  quel- 

2ue  tems  au  Louvre  , & enfuite  on  lui  ren- 
it  la  liberté  dont  il  abufa  comme  aupara- 
vant. 

rxxxvi.  La  faculté  de  théologie  follicitce  par  Noël 
La  faculté  Reda  fon  fyndic,  préfenta  cette  année  une  re- 
deParis  quête  au  Parlement  de  Paris,  pour  demander 
^ colîo.  la  fuppreffion  des  Colloques  d’Erafme.  Cette 
quesd'E-  requête  porte,,  que  depuis  trois  ans  ou  en- 
rafme.  jf  viron,  par  l’ordonnance  de  la  cour,  quelques 
D'yAritn- „ Huifliers  en  préfence  de  l’avocat  du  roi 
*«»»«//.  ^ Lizetj  quelques  do&eurs  de  la  faculté, 
' ayeient  pris  dans  la  maifon  de  certains  li- 
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7,  braires  beaucoup  de  livres  qu'ils  avoient  An.IÇi<î.’ 
,,  mis  au  Greffe,  & qu’on  difoit  contenir  plu- 
„ fleurs  erreurs  contre  la  foi  ôc  les  bonnes  lxxxvii. 

„ moeurs  » entre  lefquels  étoit  un  petit  livre 
„ intitulé  Colloques  familiers  par  Erafme  , le-^f2* 

„ quel  livre  a été  depuis  augmenté  ôc  revû^ct 
„,par  le  dit  Erafme  , ôc  parce  que  dans  cescontrele# 

„ additions  * il  y a beaucoup  d’erreurs, colloque* 

,,  jointes  aux  premières,  qu’on  met  entre  les^'*-1"11^ 

„ mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient 
„ dans  l’univerfité  de  Paris  & ailleurs,  dont 
plufieurs  perfonnes  confiderant  que  U leftu- 
re  de  ce  livre  eft  pernicieufe  aux  jeunes  gens  , 
comme  renfermant  la  doéfrine  de  Luther, 
méprifant  les  conftitutions  ôc  Commande- 
,,  mens  de  l'églife,  les  jeûnes  ôc  lesabftinen- 
„ ces,  la  confeflîon,  la  prière  à la  fainte  V ierge, 

„ l’invocation  des  faints  , les  voeux  de  reli- 
gion ôc  autres  femblables  obfervances,  ce 
qui  depuis  peu  a été  remontré  à ladite  fa- 
culté , qui  a fait  examiner  ce  livre  par  fes  dé- 
putez ; ouï  le  rapport  defdits  députez  il  plai- 
fe  à la  cour  pourvoir  à cette  affaire  , en- 
forte  que  la  doétrine  dudit  livre  foit  ex- 
tirpée de  ce  royaume. 

Après  cjue  cette  Requête  eut  été  prefentée , 
on  procéda  à la  cenfure  du  livre,  & elle  futLX* XVIÎ*' 
donnée  le  feiziémede  May;  on  y dit  que  l’au-tionrs°£“nl' 
teur,  comme  unpayen,  le  moque  de  la  reli-damnées 
gion  ôc  des  faintes  obfervances  ; qu’il  les  dé-par  lafa- 
chire  impitoyablement;  que  dans  le  dialoguecl,lcéc|an9 
delà  fanté  ôc  de  la  maladie,  il  raille  ceux  qui1^0  *0' 
par  dévotion  fe  rouent  à quelque  faint  ôc  fe^”‘^- ^ rt 
revêtent  de  fes  livrées  ; qu’il  avance  qu’il  ne  iCntré%  in 
faut  point  faire  de  vœux  à aucun  faint;  tout  cet-  2.^.4*» 
qu’on  dit  du  pèlerinage  de  Jerufalem  veft  faux*9*  & i9t 
Ôc  inventé  pour  tromper  les  fîmples;  que  dans 
dialogue  de  U coAfefUoa  dufoldat,  l’auteur 
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An,lfi6,  y parle  fans refped  «le  la  confetfion  facramen^ 
telles  que  dans  un  autre  intitulé,  de  la  piet  e ckt 
enfans,  il  dit  que  ce  n’eft  pas  un  grand  péché  de 
Violer  Jes  k>ix  de  l’égbfè}  qa’ri  feroit  mieux 
de  fe  confeffer  à Dieu  ieul , fi  l’églife  n’en  avoit 
autrement  ordonné  j qu’il  sîéleve  contre  les  dis- 
putes des  théologiens  , „ qui  ne  tendent, 
,,  (dit-il,-)  qu’à  afîoiblir  la  foi;”  que  dans  le 
dialogue  du  Banquet- profane,  il  blâme  Pab- 
ftinence  des  viandes  ordonnée  par  l’églife, 
comme  contraire  à la  liberté  évangehque; 
que  dans  le  Banquet  religieux,  il  dit  que  l’ha- 
bit de  la  religion , les  jeûnes , les  facrmces , les 
prières,  le  reposées  jours  de  fêtes  approchent 
du  Judailmt;  que  les  cérémonies,  le  baptême, 
les  exorcifoies , le  catechifme,  le  feldcPeau, 
l’extrême-onélion , la  confirmation,  î’eucha- 
riftie,  le  mariage  6t  Pordre,  dans  lefquelsle 
peuple  met  (a  confiance , lui  font  efperer  de 
faire  (on  falut  (ans  accomplir  les  oomman- 
demens  de  Dieu;  que  c’eft  un  péché  capital 
d’orner  les  temples  de  de  doter  les  monaftt- 
res. 

Dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  Yapothéojk 
de  Capnion  Rtuchlm , il  loué  exoe Hivernent 
cet  homme,  il  le  compare  dans  la  gloire  avec 
faint  Jerome;  il  le  met  au  nombre  des  faints; 
il  loi  aflïgne  une  oraifon;  il  dit  que  le  pape 
Pie  II.  n’a  mis  Catherine  de  Sienne  au  nombre 
des  faintes  que  pour  favorifer  fon  ordre  ; il 
enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut  s’ac- 
quérir .par  le  péché  de  la  chair;  il  préféré  la 
continence  des  perfonnes  mariées  à la  chafte- 
tédes  prêtres  de  des  religieux;  il  blâme  l’état 
de  religion  ; il  dit  qu’embraffer  cet  état  mal- 
gré (es  parens,  c’en  agir  contre  la  loi  natu- 
relle de  divine  ; que  l’entrée  en  religion  eft 
phariiaïque,  contraire  à la  drôrine  de  faim 
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Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldat  6c  du  char»  An. 15»% 
treux,  il  ne  fait  aucun  cas  des  ceremonies  de 
la  religion,  & ôte  toute  confiance  qu’on  peut 
y avoir  ; U enfeigne  que  ce  n’eft  point  une 
tête  rafée , ni  un  habit  d’une  certaine  couleur 
oui  rend  recommandable  à Dieu.  Dans  le 
dialogue  du  naufrage  il  fe  moque  des  titres 
que  l’églifc  donne  à la  fainte  Vierge;  ilcom* 
pare  cette  fainte  mere  de  Dieu  à l’étoile  de 
Yenus  que  les  matelots  invoquent  dans  une 
tempête.  On  reprend  cinq  erreurs  principales 
dans  1*  dialogue  de  l'inquifitionde  la  foi.  Dans 
celui  du  Francifcain  ; „ Erafme  prétend , ( dit 
„ la  cenfure,  ) qu’il  fèroit  plus  convenable 
M que  les  religieux  ne  fuflent  point  diftinguea 
par  leurs  habits  ” . Telles  font  les  principales 
erreurs  que  la  faculté  cenfura  dans  le  livre  des 
colloques,  *.  '■ 

Cependant  malgré  cette  condamnation,  tXXYUE» 
Erafme  dit  que  François  I.  fut  fi  irrité  des  oen-  roijjf 
fures  que  Beda  avoit  dreflces,  entre  autres  *“* 
contre  celle  qu’il  avoit  faite  des  Paraphrafesvent(. 
fur  le  Nouveau-Teftament,  qu’il  défenditlivre  de 
qu’on  les  vendît  dans  le  royaume  ; maison  neBedacon* 
"*•  J~  c~: — — cenfaresj  cetre  ^raf* 


laifla  pas  de  faire  diftribuer  ces 
qui  fâcha  encore  plus  le  roi. 
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trouvoit 


me. 


Inter  tpift. 


en  cela  fon  autorité  mcprifce;il  le  fit  fentir  à Ersfmi  h 
Beda  en  le  faifant  arrêter  prifonnier  à la  cour,  19  epijt. 
où  ce  fyndic  étoit  allé  pour  quelque  affaire7*>W» 
qui  vegardoit  fon  corps.  Il  eft  vrai  que  Beda  ne 
fut  arrêté  qu’un  jour,  mais  ce  fut  a condition,^*,^^ 
qu’il  fe  repréfènteroit  toutes  les  fois  qu*onç74.  & 
le  lui  ordonnerait.  Le  roi  envoya  aufiî  d’Am-/<*  2+. 
boife  le  neuvième  d’Avril  1516.  une  lettre  âe*n’£"+f> 
cachet  au  Parlement  de  Paris  pour  lui  ordon-*^*  .* 
ner  d’empêcher  qu’on  ne  vendît  les  livres  d«$z  lit.ip, 
fyndic  contre  Erafme.  Ce  prince  fit  voir  dansp.  877. 
cette  lettre  qu’il  regardoit  les  théologiens 
“ ' 7 corn» 
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fois  précepteur  du  même  prince > avaient  An.I5i6. 
tous  deux  fait  au  roi  de  fi  grands  éloges  du 
fçavoir  8c  des  autres  grandes  qualitez  d’Erafme, 
qu’ils  lui  avoient  fait  naître  l’envie  de  le  voir 
& de  l’attirer  en  France  5 qu’en  confequence 
de  ces  fentimens,  ce  prince  lui  avoit  ordonné 
de  lui  écrire,  pourl’aflurerde  fon  eftimeSc  pour 
fçavoir  de  lui  fi  un  établiffement  en  France  fe- 
roit  de  fon  goût  ; qu’en  cas  qu’il  en  fût,  le  roi 
le  faifoit  maître  des  conditions,  & qu’il  avoit 
ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroit  des  avanta- 
ges fi  confiderables,  qu’il  n’auroitpas  lieu  de 
regretter  le  féjour  de  fa  patrie. 

La  ledure  des  ouvrages  d’Erafme  ne  fervit  XOf. 

3u’à  augmenter  l’eftime  que  François  I.  faifoit  Offres  que 
e lui.  On  fit  à ce  fçavant  homme  de  nou-lui  fait  cc 
velles  follicitations  de  fa  part.  Ce  prince  luiPrl^®,aI> 
écrivit  lui-même  de  fa  propre  main,  8c  cette|^jr  cn 
affaire  fut  pouflee  fi  loin,  qu’on  crut  que  ceFrance. 
grand  homme  fe  rendroit  enfin  aux  ordres  du 
roi.  C’eft  ce  qu’il  écrit  lui-méme  à Tonftal 
évêque  de  Londres.  „ Le  roi  de  France , ( lui 
„ dit-il , ) a pour  moi  une  affedion  que  j’au- 
,,  rois  bien  de  la  peine  à vous  exprimer:  il 
„ m’attend  & il  me  deftine  la  tréforerie  de 
„ Tours  qui  eft  d’un  revenu  confiderable.  ” Il 
mande  la  même  chofe  à Guillaume  archevêque 
de  Cantorbery,  ,,  Le  roi  très-chrétien , ( lui 
dit-il  ) a toujours  pour  moi  une  affedion  parti- 
„ culiere , il  continue  de  m’appeller  en  France, 

„ il  me  deftine  toujours  la  tréforerie  de  Tours  j 
„ c’eft  un  bénéfice  de  bon  revenu,  mais  ce  fe* 

,,  roitme  charger  d’un  poids,  qui  ne  me  con- 
,,  vient  point  : j’aime  trop  ma  -liberté  pour 
„ pouvoir  me  refoudre  à en. rien  perdre;  8c 
,,  d’ailleurs  ma  mort,  quin’eft  peut-être  pas 
,,  éloignée,  ne  me  permet  pasdepenfer  à de 
„ nouveaux  étabUifemens. 
i-TtmJÇXrZ"  ~ T Mais 
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Auvïçaô.  Mais  ce  qui  juftifie  pleinement  Erafme  coft*> 
XCtI.  tre  la  cenfure  injurieufe  que  les  do&eurs  de 
Les  papes  parjs  firent  de  fes  colloques , eft  la  maniéré  fa- 
1 ont  ton  • Vorable  dont  les  papes  l’ont  toujours  traité, 
ttè'-favo-  eux  quiétoient  encore  plus  intereflez  que  les 
liblemtnt.  princes  à la  confervation  du  dépôt  de  la  foi,  8c 
plus  fenfibles  aux  différends  qui  partageoient 
alors  la  chrétienté  : comment  ne  le  feroient-ils 
pasapperçusdecequeBedaprétendoit  y voir, 

- ou  comment  auroient-ils  pu  le  diffimuler?  on 

le  croira  d’autant  moins  que  plufieurs  d’en- 
tr’euxfurun  pareil  fujet  n’auroient  pas  épar- 
gné les  plus  grands  princes.  Si  donc  les  fouve- 
rains  pontifes  Jules  II.LeonX.  Adrien  VI. Clé- 
ment Vil.  ScPaul  III.  ont  opprouvé  fa  con- 
duite; s’ils  ont  loué  fa  foi  8c  ion  attachement 
à l’eglife  catholique  ; s’ils  ont  rendu  les  témoi- 
gnages les  plus  avantageux  8c  les  plus  authen- 
tiques à la  pureté1  de  fado&rineScàladroitu- 
re  de  fes  fentimens  ; s’ils  ont  approuvé  fes  ou- 
vrages; s’ils  l’ont  exhorté  à écrire  , 8c  ce  qui 
eft  quelque  chofe  de  plus  i s’ils  l’ont  chargé  de 
la.dcfenfe  de  la  foi  3c  de  Téglife  , eux  a qui., 
le-  pretieux  dépôt  de  là  doéfrine  évangélique.  • 
a été  confié  d’une  maniéré  particulière,  peut-r 
oa  douter  qu’Erafme  n’ait  toujours  été  très- - 
XCIII.  cat^olique  8c  très-orthodoxe  î • 

Cenfure  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  meme  année 
des  propo- 151  Ci  la  faculté  de  Théologie  cenfura  plus  lé-- 
fitionsne  gitinïement  quelques  propofitions  que  le  par-v. 

*ement  lui  avoit  envoyées,  8e  qui  ctoient  ex-^. 
na’dnrc^  traites  des  réponfes  qu’avoit  données  un  cer--. 
foftm.  tain.  Jean  Bernard*  do&eur  en  Théologie,  8c  > 
u'Mrg**-  réltgieux*  Auguftra.  Ces  propofitions  font  ré-' 
ui  c«//<ff*duites  à quatre.  Lal.„  Jedoutefi  l’églifej>eut» 
Jndtc.tom.„  0bfiger  foüs  peine  de’peché  mortel  ” Cette:. 

fans.  aiftfiiâ:ion-(  dit  la  faculté  ) dans<<. 
*.  £*i‘  <1  toutes  perfonnes,  8c  encore  plus  dans  u». 
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dt>fteur,  eft  très-rcprehenfible.„  La  II..,  UnA.H,rçi6. 
w . homme  , peut  fans  péché  dans  les  jours  de 
„ . jeûne  manger  en  deux  fois  ce  qu’il  mangeroit 
0,  en jeûnantdans  une  feule  fois,  le  pouvant 
„ faire  licitement  félon  fa  confcience  , 5c  félon 
„ que  fa  complexion  le  peut  porter”.  Cette 
propofition  étant  ainfi  généralement  énoncée 
eft  qualifiée  de  fcandaleufe  5c  d’aflez  femblable  .. 
à la  doftrine  de  Luther.  La  III.  ,,  Quand  oa(1 
„ veut  faire  oraifon , il  faut  premièrement  aller 
„ à Dieu  qu’aux  faints”.  Lesdofteurs  pronon- 
cent que  cette  propofition  en  tant  qu’elle  pré- 
tend qu’on  ne  doit  ni  prier,  ni  invoquer  les,, 
faints , fi  on  ne  prie  ôc  on  n’invoque  Dieu  au- 
paravant , ôc  qu’aurrement  la  priere  feroit  mal . • 
faite  j en  ce  fens  elle  eft  fcandaleufe  5c  tirée  de  la,- 
doftrine  de  Wiclef.  La  IV.  „ Je  n’ai  point  lu 
„ en  l’écriture  fainte  qu’un  faint  prie  Dieu  pour 
,,un  aut<e,  que  dans, ce  qui  eft  dit  au  II. 

„ livre  dçs.Maccabées,  parlant  d’Onias  5c  de  , 

,,  Jeremie”.  La  cenfure  déclare  cette  igno- 
rance  d’un  dofteur  en  Théologie  devant  le 
peuple,  pernicieufe,  conforme  à l’erreur  des  M 
V audois,  tendante  à affoiblir  la  foi  des  fidèles  à 
l’égaçd  du  culte  d^s  faints  , enforte  qu’on  doit  1 . 
obliger,  celui  qui  a avancé  ces  propofitions  à - 
Jesrétrafter,  ôc,  à prêcher  qu’il  faut  honorer  les 
faints. 

L’évêque  de  Chvifople  grand  vicaire  del’é-  XCIV. 
vêque  de  Valence  en  Dauphiné. confulta  la  fa- Jugement 
cujké  de  Paris,  pour  fçavoirfî  le  cas  de  fornica-c|£eJ.afacuI' 
tiondans  les  pr,êtres  étoit.refervc  à l’évêque, 
p^rce  que.l’infraftion  des  voeux  5c  les  facrilegesceiita^des 
lui  étoient  referv.ez.  Les  dofteurs,donnerentprêcrcs. 
Jeux  avis  le  premier  d’Avril  152$.  5c  déclare- 
rejitque, le  vœu  de  continence  étant  annexé Yn”"1’ 
aux  ordres  facrez,,  la  fornication  des  -prêtres 

J 1 . L’oa 
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An.Iîzô.  L’on  trouve  encore  une  plainte  du  procu- 
reur du  roi  au  parlement  de  Paris  contre  quel- 
ques Bacheliers  5c  Licentiez,  qui  dans  leurs  the- 
fes  ,ou  dans  les  difputes  publiques,  propofoient 
beaucoup  de  queftions  inutiles,  touchant  la 
miffance  du  pape  ôc  des  rois,  les  affaires  de 
’état,  ôc  endifputoient  dans  leurs  écoles  avec 
beaucoup  d’imprudence  ôc  de  témérité.  Ils  de- 
mandoient  encore  s’il  étoit  permis  à une  fem- 
me de  fe  charger  du  gouvernement  du  peuple. 
Si  le  pape  peut  lui  accorder  la  permiflîon  de 
difpofer  des  bénéfices  ecclefiaftiques  ôc  d’autres 
femblables.  Sur  ces  plaintes  le  parlement  fit 
dire  au  chancelier  de  l’CJniverfité  de  Paris,  Ôc 
auxdofteurs  de  la  faculté  de  fe  trouver  à un 
certain  jour  pour  être  affinez  des  plaintes  du 
procureur  du  roi,  ôc  prendre  garde  à l’avenir 
qu’il  ne  fe  commît  plus  de  femblables  abus  dans 
leurs  écoles;  ce  qui  fut  exécuté,  ôc  l’arrêt  du 
parlement  fut  inféré  dans  les  regiftres  comme 
XCV.  une  preuve  des  libertez  de  l’églife, 

Commen*  L’obfervance  reguliere  de  l’ordre  des  freres 
fet*fn  j ! mineurs  étant  tombée  dans  un  srand  relâche- 
religieux  nient.  Dieu  fufcita  en  1526.  un  certain  Mat- 
Capucins.  thieu  Bafchi  pour  y rétablir  la  ferveur.  Cet 
Marc.Vfyf-homme  étoit  né  dans  le  duché  d’Urbin  en  Ita- 
fi^on.in  lie,  ôc  s’étoit  retiré  de  bonne  heure  au  couvent 
phtca.  Montefalconi , -ou  il  avoit  pris  l’habit  des 

F.'orimend. freres  mineurs.  Touché  du  rélachement  de  fes 
de%cmonii. freres,  il  fut  excité  à embrafler  une  vie  plus 

ôc  à 


une 
obferver  la 

réglé  de  faint  François  à la  Lettre.  Dès-lors  il 
prit  une  robe  d’une  étoffe  groflîere  Ôc  rude,fem- 
blable  à celle  que  portoit  celui,  difoit-il,  qui 
j.  in  fol.  ctolt  apparu  plufieurs  rois,  &fe  couvrit  la  te- 
4V  ir  $2.  te  d’un  capuchon  pointu,C9wuacfiCcÛt  cté  là  le 

yc- 


fi 

des  capu- 
cins. en 
l'année 
IS*f.  tons 
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véritable  habit  préfcrit  par  faint  François.Dans  An.içks. 
cet  équipage  il  fortit  furtivement  de  fon  Bovenui  in 
manaftere  & vint  à Rome.  Son  habit  fi  extra-  c*~ 
ordinaire  lui  attira  quelques  fàcheufes  avantu-^*"n™T*^‘ 
resj  il  ne  fut  pas  à un  mille  du  couvent,  quei5-6>‘„% 
quelques  étourdis  le  voyant  ainfi  vêtu,  le 27. 
prirent  les  uns  pour  un  comédien,  les  autres 
pour  un  fourbe  ôt  un  voleur,  fe  jetterent  im- 
pitoyablement fur  lui,  le  chargèrent  d’injures 
& le  mirent  en  prifon , d’où  ils  le  tirèrent  pres- 
que aulfitôt , édifié  de  fa  vertu  & fa  patience. 

Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à Rome,  alla  ^CVÏ. 
au  Vatican,  monta  dans  les  appartemens, 
ya  jufqu’au  cabinet  de  Clement  VII.  fans  être,prcfente 
ait-on,  arrêté  de  perfonne,  ni  même  inter- devant  le 
rogé,  cequin’eftpasfort  croyable.  Quoi  qu’ilpape. 
en  foit,  le  pape  furpris  à la  veuc  de  cet  homme , 
lui  demanda  ce  qu’il  defiroit  : „ Saint  pere(r 
,,  pondit  Matthieu  ) je  fuis  un  prêtre  de  l’ordre 
,,  des  mineurs,  qui  n’a  pas  de  plus  grand  défir/wg.  j+, 

„ que  d’obferver  avec  autant  de  fidélité  dont  je 
„ luis  capable  la  réglé  de  mon  pere  faint  Fran- 
„ çois,que  j’ai  promifeàmonDieu,  & d’imiter 
,,  le  mieux  qu’il  me  fera  poÏÏible  les  adtions  de 
,,  fa  fainte  vie,  par  les  plus  anciens  monumens 
,,  de  l’ordre,&  par  une  loix  exprefle  de  la  réglé. 

„ Il  efi:  confiant  que  faint  François,  ne  portoit 
„ qu’un  vil  habit  avec  un  capuchon  pointu, 

„ fans  fcapulaire,  femblable  à celui  dont  vo- 
„ tre  fainteté  me  voit  revêtu. C’étoit-là  la  forme 
„ du  vêtement  des'premîers  freres  mineurs.  A- 
„ près  mes  larmes  5c  mes  prières  ,'  j’ai  reconnu 
„ que  c’étoit  la  volonté  au  ciel.  Telle’ eft  la: 

„ feule  caufe,  faintpere,  qui  m’a  conduit  au 
,,  pied  de  votre  fainteté  , dans  le  deffein  qu’ob- 
„ tenant  d’elle  cette  forme  d’habit,  jepuiffe 
9,  fous  fa  protection  obferverla  réglé  de  faint 
„ François  dans  des  hèrmitages , prêcher  la  pa- 
T 3 u rôle 
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Ati.Uït.i,  rolédéDieu,  Se  travailler  au  falut  des  plus 
XCVil.  „ grand  pécheurs  ”, 

LepapeUii  Le  pape  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu, 
d°  nce  &"  plufieurs  demandes  fur  fa  réglé  5c  fur  fon  ^ 
^•"permit  ordre , & lui  déclara  qu’il  voulôit  qu’on  ob- 
la  rcfbt-  fervât  cette  réglé  à la  lettre,  conformément  à 
me.  J’efpritde  jefus-Chrift,  & à celui  de  Paint  Fra»- 

^fnnahs  ç0js . qu’ainfi  H permettoit  tant  à lui  qu’à  toits 
dtstapt*'  ceiix  ^uj  f0Us  un  fCCOhd  habit  voudtoient  era- 
tiL"*  **  krafier  unè  obfervarice  plus  étroite,  dedémeu- 
1 ' retdansdeshermitages:,,  Maisquânt  à'ce  qui 
„ vous  tôüeheplus  particuliérement  ( dit  le  pa- 
„ pe^u  frère  Matthieu,)  je  vous  accorde  avec 
,,  plaifir  la  permiffionde  portercet habit,  de 
3>  Vivre  en  hermrte , de  prêcher  par-tout  côm- 
me  vous  le  demandez,  pourvû  qu’eri  figné  de 
„ vôtre  obéïflànce  vous  vous  préfentiez  Une 
„ fois  fous  les  ans  aü  miniftre  provincial,  au 
„chapitre  des  freres  mineurs  de  l’obfervance,en 
quelque  endroit  qu’il  foit  alîèmblc.  ” Le  pa- 
pe enfüite  lui  donna  la  benediétion , l’enccru- 
' ragea  à exécuter  fon  defTein,  lui  promit  Un 
J bref  ôt  letenvoya.  Sans  attendre  ceoref,Mat- 
; thieu  alla^rêcner  la  parole  de  Dieu,  5c  par- 
‘ courut  aiftu  la  inarche  d’Ancone.  Üri  hérmite 
" nommé  François]  fe  joignit  à lui  6c  en  peu1  de 
témS ils  furent  imitez  par  beaucoup  d’autres, 

’ quife  joignirent  à eux  ; mais  ils  eurent  beau- 
coup de  perfecutïôns  à elTuyer  de  la  part  des 
' freres  Obfervantins,  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
ce  nouveau  genre'  de  vie,  ni  ce  capuchpn 
vpvm  pointu, 

Matthieu,.,  Frere  Matthieu  s’etant  prefehté  au  chapitre 
Safchitft’  general  fut  arrête  8c  mis  en  priion  par  l’ordre 
mis  en  pri-du  provincial  Jean  de  Fano  5 mais  la  ducheffede 
*?"  pîrj  ‘Camerino  en  ayant  été  informée,  écrivit  au  pro- 
1 ravin**  vincialdc  le  menaça  en  termes  très-vifs  , que  s’il 
ne  lui  xenvoj  oit  libre  le  frere  Matthieu,  elleal- 

loit 
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’ loit  s’en  plaindre  au  pape , dont  il  fçavoit  bien-AN.l^i*.1  \ 
qu’elle  étoit  niece.  Non  contente  de  cette  [Aé.Mart.virf-. 

■ marche  elle  envoya  quérir  le  gardien  du  cou T' 

• vent  de  Camerino,  qui  ctoit  d’intelligence  a-  " ' 

ryec  le  provincial,  & l’intimida  fi  fort  que  le 

• frere  Bafchifut  délivré.  Bafchi  fe  î-cndit  auffi- 
tôt  à Camerino , moins  pour  remercier  fa  bien- 
faitrice, que  pour  excufer  le  provincial  dont 
il  aflura  qu’il  avoit  reçu  de  bons  traitemens. 

j La  duchefle  furprifede  lui- voir  un  habit  fi  dif- 
•ferentde  celui  des fieres  Mineurs,  plein  de pie- 
; ces , avec  an  capuchon  pointu , lui  en  demanda 
la  raifon.  Bafchi  lui  expofa  les  > motifs  de' ce 
changement,  les  révélations  qu’il  prétendoit 
; avoir  eues , & la  permiffion  que  le  pape  lui  avoit 
.donnée  non  de  faire  aucune  reforme  dans  l’or- 
dre, ni  d’établir  aucune  congrégation  nou- 
velle , puifque  Dieu  ne  l’appellok  ni  à l’un  ni  à 
l’autre,  mais  feulement  d’obferver  avec  ce* 
habitla  réglé  dans  toute  fa  perfection.  ' Ladu- 
•chefie  l’exhorta  à l’execution  -de -fes  defièins, 

!’■&.  lui  promit  de  l’alfifier  de  foji  autorité  ôc  de 
’>fes  biens. 

-Matthieu  perdit -dans  cette  année  151-6.  le  xcn. 
*<frere  François -fbn  cher-  com.pagnon  que  laLouis  s*«.  ) 

mort  lui  enleva  $•  mais  il  acquit  en-  meme  tfemsnit  à Mat- 
un  frere. nommé  Louis,  prêtré-St Cordelier det]”?u 
1’obfervance.  G’étoit  un  homme  plein  de  zele,£r*jr^nJp“ 
qui  auroiedéja  voulu  voir  la  reforme domi-p®,  F 
ner  par-tout.  Quoiqu’il1  fçût  bien  que  le  pro-  putain* 
vincial  ne  l’approuvât  pas  , il  eut  la  hardiefîe^4^  *n~ 
de  lui  demander  un ' couvent  pour  ceux;  quP‘*/'/"e** 
voudroient  l’embrafier  y mais  au  lieu  d’accor-j*^'g|* 
der  fa  demande  , il  fut  mis  en  prifon. ; En  ayant  ' 
été  délivré  peu  de  tems^  après,  décrivit  au 
general  & au -catdinal  prote&eur  - de  l’ordre 
pour  leur  faire  les  memes  demandes  qu’il  avoit 
faites  au  provincial  ? mais  n’ayant  encore  riea 
T 4 ©b- 
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An.  15a6.obtenu,  ilallaàRome  avec  frere  Raphaël  5c 
des  lettres  de  la  ducheiîedeCamerino.Ils  eurent 
une  audience  du  pape,  qui  ordonna  à Laurent 
Puccio  cardinal  éveque  de  Prenefte,  5c  grand 
pénitencier,  de  leur  expedier  un  Bref,  pour 
pouvoir  librement,  ôc  même  malgré  le  refus 
de  la  permillïonde  leurs  fuperieurs,  demeurer 
hors  des  maifons  ôc  lieux  réguliers  de  l’ordre, 
habiter  dans  quelque  hermitage,  retenir  leur 
habit  Ôc  garder  leur  réglé,  vivre  d’aumônes  ôc 
joiiir  en  repos  de  toutes  les  grâces , ôc  privilèges 
à eux  accordez:  ôc  le  pape  défend  qu’on  les 
trouble  ôc  inquiété  en  aucune  maniéré,  ôc  ar- 
rête toutes  fortes  d’oppofitions  faites  contre 
eux.  Ce  bref  eftdu  dix-huitiéme  de  Mai  1526. 
Louis  le  préfenta  au  provincial,  qui  le  reprit 
fort  rudement;  mais  n’ayant  pu  en  obtenir  la 
révocation  , il  demanda  à la  pénitencerie  de 
Rome  qu’on  lui  accordât  un  bref,  qui  l’auto- 
rifât  à procéder  contre  quelques  apoftats  de  fon 
ordre , entendant  fous  ce  nom  Matthieu,  Louis 
& les  autres  qui  vouloient  la  reforme  ; mais 
xt’ayant  eu  garde  de  les  nommer,  fur  ce  faux  ex- 
poie  il  obtint  le  bref  qu’il  avoit  demandé,ôc  mu- 
ni de  cette  piece  il  afl'embla  fes  religieux , pour 
tlémanderleur  avis  fur  ce  qu’ils  avoientà  fai- 
re dans  les  conjonctures  prefentes.  Tous  opi- 
nèrent qu’il  falloit  fe  failli-  de  Louis  ôc  de  fes 
'Compagnons , ôc  les  mettre  en  prifon  ; mais 
ces  freres  s’étant  échapez  fe  retirèrent  dans 
l’hermitage  des  grottes,  où  fe  voyant  encore 
perfecutezôc  pourfuivis  par  le  provincial,  ils 
eurent  recours  au  nonce  apoftolique,  qui  don- 
na gain  de  caufe  au  frere  Louis  Ôc  fe  facha  for- 
tement contre  le  provincial  qui  l’avoit  trom- 
pé; mais  les  perfecutionsne  finirent  pas  pour 
«cela. 

«Entre  les  ameurs  ecclefiafliques  qui  font 
‘ “ mort» 
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morts  dans  cette  anné  1526  quoique  la  date 
n’en  foit  pas  bien  certaine,  on  met  d’abord  c- 
ïaul  Cortez  Italien,  8c  protonotaire  apofto-p1^1^ 
Jique  qui  fleurifîbit  fous  le  pontifical  de  Julcste2  0 ' 
31.  à qui  il  avoit  dédié  fes  ouvrages,  lleft  le  Dupin  bi- 
premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les  C[\iti~blîeth.  des 
fions  avec  politefle  8c  d’un  ftile  allez  élégant'^'’*"  dK 
dans lesquatre  livres  qu’il  a compofez  fur  les^(> 
fentences,  8c  que  Rhenanus  fit  imprimer  eni4. 

1540.  comme  un  ouvrage  , à ce  qu’il  dit  dans/».  116. 
fa  préface,  dans  lequel  il  ne  fçavoit  ce  qu’il  de- 
voit  le  plus  admirer  ou  l’élegance  du  ftile,  ou 
l’efprit  tout  divin  de  ce  fçavanthomme  , qui 
avoit  ex  pôle  en  fi  peu  de  mots  avec  tant  de  net- 
teté ôc  de  clarté  les  differentes  opinions  des 
Théologiens.  Il  y fuit  l’ordre  8c  les  quefticms 
•de  Pierre  Lombard  ; il  rapporte  d’une  maniéré 
concife  les  fentimens  des  peres  8c  des  Théo- 
logiens fur  chaque  queftion  ; il  employé  des 
termes  qui  ne  font  pas  en  ufâge  parmi  les  Théo- 
logiens, parce  qu’ri  affe&e  d’éviter  tous  les 
mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  latinité.  Rhe- 
nanus  faifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  traité  qu’il 
exhorte  l’univerfité  aeParis  à mettre  l’auteur 
au  rang  des  doéteurs  de  Sorbonne  à caule  de 
fon  mérité  fingulier. 

L’dutre  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Cor- 
tez eft  un  traite  De  la  dignité  des  cardinaux, 
qu’il  avoit  dédié  au  pape  Jules  IL  8c  qui  fut  im- 
primé dès  l’an  1510.  par  Simon  Nardi  de  Sien- 
ne, dans  le  château  de  Cortez  ; maisdestrois  ' 
livres  qui  compofent  ce  traité,  il  n’y  a que  fe 
dernier  qui  foit  propre  aux  cardinaux.  Les 
deux  autres  ne  font  qu’un  recueil  de  lieux  com- 
muns, 8c  cet  ouvrage  eft  moins  bien  écrit  que 
<e  qu’il  a fait  fur  les  fentences.  L’auteur  y par- 
le du  revenu  des  cardinaux,  de  leurs  maifons, 
de  leurs  domeûiques , de  leur  manière  de  vivre,  ^ 
Zi  ~ ~ des 
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An.  1516. des  pafïions.qui  les  remuent,  des-  difçoare 
qu’ils  doivent  tenir 3 ce  qui-  eft  traité  d’une 
maniéré  vague  qui  ne  convient-  pas  plus  aux 
cardinaux  qu’aux  autres.  ; IL foûtient  dans  le 
; troifiéme  livre,-  que  l’état  compofé dupapoôc 
des  cardinaux  eft  le  plus  parfait,  & que -la 
puiflancedu  facré  college  eft  plus  grande  que 
■ celle  de  tous  les  corps  ecclefiaftiques.  : Il  y 
traite  des  charges  des.  cardinaux,  de- leurs 
. prérogatives , des,  légations de  leur  pouvoir 
pendant  la  -vie  du  pape, > 5c  pendant  la  va- 
cance  du  fainf  ftége  ,ideda  canonifation  des 
^ Saints,- des  indulgences  ôc  desdifpenfes.  Il  y 
a un  grand  chapitre  de  réle&ion  du  pape,  u 
Dieu  le  doit  choifir,  fi  fon  éle&ion  appar- 
tient au  college  des  cardinaux  feul , 5c  u-  ie 
college  manquant  elle  ?eft  dévolue  au  con- 
cile général.  Il  parle  au/fi  des  défauts  qui 
-rendent  l’éleftion  nulle  , des  coitfiftoires, 
des  chofes  qu’on  y doit  traiter,  1 de  la  fimo- 
. nie,  -des  protégions- d’ordres  religieux,  des 
avis. qu’on  doit  donner  au  pape, -des  conci- 
t les , au  fchifme  & de  l’héréfie. 

CI.  Chriftophie  -Marcel  mourut  aufïî  dans  cette 
Mort  demême  anneé,- à ce-  qu’on  croit.  11  avoitétc 
patrice  de  Venife,  Sc  fut  enfuke -élu  archevê- 
jsfcleMar-  que  de  Corfou,  Ses  ouvrages  con  liftent-  dans 
Dupin,  trois  livres  des  Rites  & Cérémonies  Ecctlefiafti- 
Md.  ut  y«rr,  imprimez- à Venife  en  1^*6.  dans  un 
/t*prù . p,  . traité  de  l’autorité  du  pape,  qu’il  met  au-def- 
fus  du  concile,  imprimé  à-Florence  en  lôai.1 
v & dans  un  commentaire  fur  les  fept  Pfeaumes 
imprimé  à Rome  en  1523.  auquel  -on  peut 
- joindre  le  di/cours  qu’il  a fait  fur  le  Ffeaume 

• -douzième  imprimé  en  1525.  mais  le  plus  con- 
-fGdérablo  de  tous  ces  ouvrages  eft  1®  premier. 

- Il  caufa  du  chagrin  à Marcel. On  l’accufa  d’a-  I 

• vçir-  f>üié  traite  iqmpdfc  par-Augaftin 


• Livré  Cent  trentième .'  <443 

. iPicolomini.  Paris  de  Gralfis  voulut  s’oppo^-AN.tîzG» 
fer  à la  publication  du  livre  -des  Cérémonies, 

1 prétendant  qu’elles  ne.  dévoient  .pas  être  di- 
vulguées, 5c  défera  l’auteur  au  pape  Leon  X. 

• dans  l’année  1517.  „ L’élu  archère  que  de 
,,  Corfou,  ( dit  Paris,  );  a donné  le  livides 
,,  Cérémonies  à imprimer  , od  plutôt  Pa  ^bfti- 
„ tué  au  public,  peut-être  parce  qu’il  n’étoit 
pas  fort  habile,  & qu’ayant  été  fait  clerc 
„ peu  de  jours  auparavant  de  marchand  V-e- 
„ nitien  qu’il  étoit,  il  n’entendoit  rien  dans 
ces  matières.  Quand  je  fçus  qu’il  faifoit  im- 
„ primer  ces  livres  , j’en  fis  mes  plaintes  au 
„ pape  , ,5c  le  priai  d’employer  fon  autorité 
,,  pour  arrêter  le  coursde  ce  facrilege  , âedene 
„ pas  permettre  .que  les  cérémonies  du  faint 
„ liège  apoftolique,  qui  avoient  .toujours  été 
cachées  dans  le  Heu  le  plus  fecret  de  la  bi- 
bliothequede  fon  palais,  fuifent  divulguées 
,,  fous  fon  pontificat. .-£a.  faiiyteté  parut  favp- 
„ rable  à ma  fupplique*  mais  quelques-uns  des 
„ compatriotes  de  cet  auteur  , qui  .y  avoient 
intérêt  , ayant  pris  fa  défetrfe  , demande» 

„ rent  pourquoi  on  ne  pouvoir  pas  publier  les 
,,  livres  des  Cérémonies  eedefiaftiques  avec 
„ autant  de  droit  &.deraifonque  lesmiifels5c 
„ les  pontificaux  H . 

'Le  pape  renvoya  cette  âffaire  au  confiftoire,’ 
en  attendant  qu’elle  eût  été  décidée  , il  fit 
défenfe  de  vendre  le  livre  qui  paroiflok  déjà 
■fous  le  nom  de  Marcel.  Paris  de  Gralfis  ne  man- 
qua pas  de  fe  trouver  à ce  confiftoire4  5c  après 
-y  avoir  fait  lefture  d’un  long  écrit  qiï*il  avoit 
•compofé  pour  prouver  aux  cardinaux  qu’ils 
ne  aevoient  pas  fouffrir  qu’on  divulgât  ainfi 
'les  cérémonies  de  la  Religion  chrétienne,  il 
•demanda  qu’on  fupprimât  le  livre  de  Chriftc- 
T 6 ~ jphle 
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■&U.1 526.  ohleMafcel  » comme  rempli  d’un  grand  nom- 
bre de  fautes,  & qu’il  fût  brûlé  avec  l’auteur, 
ia  demande  étoit  unpeuviolente,  & il  devoir 
' tien  s'attendre  qu’elle  ne  feroit  point  écoutée. 

Voyant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  de- 
J^nde , il  ajouta  que  l’auteur  méritoit  au 
J^iifc  une  correftion  très-févere,  & qu’il 
fouhaitoit  qu’on  la  lui  fît.  Le  pape  ordonna 
«jueles  conclufîons  de  Paris  feroient  commu- 
niquées à trois  cardinaux  pour  les  examiner  j 
, mais  l’affaire  n’eut  pas  Je  fuccès  qu’en  efperoit 
l’accufateur  : ni  le  livre  ni  l’auteur  ne  furent 
point  condamnez  au  feu.  Il  efl  vrai  que  le  pape 
ne  révoqua  point  la  défenfe  qu’il  avoit  faite 
■de  le  vendre , mais  il  ne  laifTa  pas  de  fe  débiter  ; 
& depuis  ce  tems-là  le  livre  a été  réimprimé 
ylufïeurs  fois. 
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<n£  ES  broüiflerres  entre  le  pape  de  An.i$27J| 
& J’emnftreur  eontinunieirt  toûtnurs.  !• 


l'empereur  continuoient  toüfouts, 

& il  n’y  avoit  pas  d’apparence  à u- 
ne  réconciliation  prochaine,  Dèsp^pg^uj 
•l’année  précédente  fa  fainteté  a- &fc  plaint 
voit  adrelTé  à l’empereur  deux  de  fa  con» 
Brefs  , qui  contenoient  plufîeurs  plaintes,  duite. 
Dans  le  premier  , le  pape  reprochoit  à ce®.*“ *g4r'*J 
prince  de  s’être  emparé  des  terres  & des  biens  païUvic. 
de  l’églife , de  ne  vouloir  pas  accomplir  le  trai-  hijl  cône. 
té  que  le  faintflége  avoit  fait  avec  Lanoy  , d,a-7Vd.  l,v> 
voir  fait  publier  en  Efpagne  de  à Naples  des2’"!'*1** 
loix  préjudiciables  à l’églife  Romaine,  de  d’a- 


voir excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie  en  y 
•envoyant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes. 

Apres  ces  plaintes  le  pape  propofoit  à l’em- 
pereur ou  fa  paix  à de  jirftes  conditions,  ou  fa 
■colere  fans  ménagement.  Dans  le  fécond 
Bref  qui  étoit  plus  modéré,  le  pape  expofoit 
tfimplement  à l’empereur  l’obligation  où  il  s’é- 
toit  trouvé  de  s’unir  avec  les  rois  de  Francedc 
d’Angleterre,  Celés  Vénitiens.-  ,,  Il  ne  tient 
•„  qu’à  vous  d’entrer  dans  cétte  union,  ajoû- 
toit-il  ,)  ce  parti  ne  peut  vous  être  qu’a- 
„ vantageux , & ce  feroit  un  moyen  infailli- 
„ ble  de  procurer  la  paix  à l’Italie,  & de  vous 
„ délivrer  vous-même  de  beaucoup  d’embar- 
ras  que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant 
ÿ,  un  autre  parti”.. 

L’empereur  fuivit  dans  fa  réponfe  le  ftrle^^^^P®11^ 
des  deux  brefs.  Il  répondit  au  premier  en  ter-^ure“Pe' 
mes  aflezvifs,  & au  fécond  d’un  ftile  plus  mo-pi,lintes<}u 
deué,  ,,  Vous  vous  plaignez,  (dit  l’empereur  ,)Papet 
ï 7,  T» 
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A ^ c*  *eroit  à m0‘  * me  plaindre!  qu'ai-fe 
reçu  pour  les  fervices  que  je  me  fuis  efforcé 
CtficcUrd.  ,,  de  vous  rendre  en  toute  occafion  î quelle  re- 
Union,  „ connoiffance  en  avez-vous  eue?  ) N’effce 
„ pas  votre  fainteté  qui  a fol  licite  le  roi  de 
„ France  à .entrer  dans  la  lieue  ) Si  j’ai  invefti 
„ le  duc  defiourbonduduciuédeMilan,  c’eft 
„ parce  que  m’appartenant  par  plulieurs  titres 
„ j’en  pouYoisdiipofer.  Si  je  l’ai  refufé  à Fran- 
,,  çois  Sforce  , ce  n’eft  que  parce  que  ce  prince 
,,  s’étant  rendu  conpable  du  crime  de  leze-ma- 
„ jefté , je  ne  puis  plus  lui  conferver  fes  états , 
fans  cela  j’etois  difpofé  à tout  faire  pour 'lui, 
M 6c  pour  le  repos.de  l’Italie  ”,  lia joutoit  que 
les  loix  dont  fa  fainteté  fe  plaignoit,  n’avoient 
été  faites  que  pour  maintenir'  le  droit  de  pa- 
tronage que  le  pape  Adrien  VI.  lui  avoitac- 
cordé,  6c  qu’il  n’avoit  pas  raifon  de  s’en  fbr^ 
? jnalifer,  puifqu’il  droit  de  fes  états  plus  d’ar- 
gent que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes 
Chrétiens  : qu’une  des  preuves  de  fon  zelc 
-•.pour  l’églife  Romaine,  étoit. qu’il  n’avoié 
point  voulu  écouter  les  plaintes  des  princes 
«;d’ Allemagne  contre  lacourdeRome.;qu’airïfî 
-ne  l’ayant  point  mécontenté,  il  le  prioit  de 
; poièr  les  armes,  promettant  de  faire  auflî-tôt 
».Ja  même  chofe;  mais  que  s’il  perfiftoità  vou« 
.•loir  la  guerre,'  ce  qui  convenoit.mieux  à un 
-chef  de  parti  , qu’au  pere  commun  des  Chré- 
tiens, il  feroitobligé  pour  fa  juftification  d’en 
appeller  au  concile  général  , que  bien  des  rai- 
fons  obligeoient à convoquer.au  plutôt.  Dans 
j la  fécondé  réponfe  l’empereur  parloit  avec 
plus  de  ménagement  , ôc  prioit  le  pape  de  rs- 
•*gardeeen  pitié  les  maux  de  la  Chrétienté,  & 
de  croire  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rétablir  Ja 
paix  dans  l’Italie,  ôc  à embrafîer  aveczele.ee 
• .qui  pour roit  contribuer  à la  gloire  d„e  Dieu, 
•^c  au  falut  de  fes  peuples,  Quel- 
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'Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit auili  An.i 
■>  au  facré  college,  lur les fujets qu’il  avoitde-fe  y1'- 

- plaindre  du  pape,  qu’il  accufe  d’avoir  troublé 

la  paix  qu’il  venoit  d’établir  par  Ton  traité^cr(<  ^ 
.'■avec  le-  roi  de  France.  Il  allure  les  cardinauxiege pour 
-.qu’il  le  di/puterott  avec  tout  autre  princel*  plaindre 
pour  fon  attachement  au  faim  fiége,  & aux  in-^u  PaPe» 
terêts  de  l’dglife  de  Rome  $ que  c’eft  par  ua 
1 effet  de  Ton  zelequ’ila’a  pas  voulu  prêter  l’o- 
. reilleaux  plaintes  -&  aux  remontrances  qui  lui 
avoient  été  faites  dans  la  diète  de  Wormes, 

■ contre  la. cour  Romaine,  qu’il  a défendu  aux 

- princes  de  s’affembler  à Spire  , prévoyant 
qu’ils  n^avoient  .point  d’autre  deffein  que  do 
ïouftraire  l’Allemagne  à l’obéiffance  du  pape; 

-que  pour  les  appailer  il  leur  avoir  fait  efperer 
qu’on  afTembteroit  au  plutôt  un  -concile, * & 

. qu’il  enavoit  même  écrttà  fa  faintetc , qui  avoit 
. remis  cette  affaire  à un  autre  tems  ; que  ce- 
pendant, comme  lachofe  preffoit,  il  les  prioit 

- en  cas  que  le  pape  ne  voulut  pas  de  concile,’ 

> ou  qu’il,  usât  de  trop.de  délai  pour  l’affembler  , 

-de  le  convoquer  eux-mêmes  fuivant  les  formes 
. ordinaires  , proteftant  que  fur  leur  refus , il 
omployeroit  toute  fon  autorité,  pour  apportes 
■ les  remedes  convenables  à la  paix  & à la  traa.' 

■quillité  de  t’églife.  Ces  lettres  ne  furent  ren- 
oues au  pape  & aux  cardinaux  que  vers  la  fin 
:<de  Décembre mais  elles- ne  changèrent  rien 
-dans  l’état  des  affaires , £c  le  pape  ne  fo  rendit 
- pas  encore.  _ . 

Il  ne  s'étoit  engagé  à commencer  la  guerré  * 
avec  les  Vénitiens,  que  dans  l’efperance  que&iesVeni- 
Trançois  I.  y envoyeroit  une  püifiànte  armée  , tiens trom^ 
& que  le  roi  d’Angleterre  feroit  unediverfionPczPar. 
du  côté  des  Païs-Bas,  ou  que  du  moins  à fon 
• .ordinaire  il  fourniroit- de  l’argent  pour  entre- ,j.Angj^ 
a*air  laguerre,  La  facilité  ayec  laquelle  il  s’é-t*rre. 

- ‘ 
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5j.t1.i527.  toit  laiiTé  amufer  dans  les  guerres  précéden- 
tes, faifoit  qu’on  comptoit  fur  fon  argent 
comme  fur  un  fecours  afluré,  quoi  qu’en  fai- 
fant  la  paix  ou  la  trêve  , on  n’eut  jamais  penfé  à 
les  interets.  Mais  le  teins  étoit  changé , Henri 
devenu  plus  fage  par  l’expérience , n’étoitpkis 
d’humeur  à fournir  de  l’argent  pour  faire  les 
•affaires  d’autrui,  outre  que  les  tréfors  de  fon 
pere  étant  épuifez,  il  ne  pouyort  obtenir  des 
fubfides  du  parlement  qu’ayec  beaucoup  de 
peine.  Airifî  François  1.  ne  trouvant  plus  dans 
. ce  prince  les  mêmes  difpofltions  qu’il  yavoit 
trouvées  autrefois,  ne  vouloit  point  s’enga- 
ge trop  loin  avant  que  d’être  alluré  de  fon  fe- 
«ours.  Il  comprenoit  bien  qu’Henri  n’éioit 

Î»lus  difpofé  à féconder  l’empereur,  comme  il 
!avoit  été  auparavant;  mais  cela  ne  fuffifoit 
pas  ; il  falloit  encore  l’engager  à fe  joindre  à la 
ligue  d’Italie;  fans  quoi  toute  ladépenfedela 
guerre  ne  pouyoit  pas  manquer  de  tomber  fur 
la  France  , qui  fe  tronvoit  pourtant  épuifée 
d’hommes,  d’argent-Æt  de  généraux.  Par  cette 
raifon  il  tâchoit  d’infpirer  à l’empereur  la 
crainte  de  cette  ligue , & de  le  porter  par-là  à 
recevoir  l’équivalent  qu’il  lui  offroit  pour  la 
Bourgogne,  mais  il  n’étoit  pas  tâché  d’entre- 
tenir toujours  la  guerre  en  Italie,  en  atten- 
dant que  Charles  V,  eût  pris  fa  réfolution , ou 
que  le  roi  d’Angleterre  fe  fût  entièrement  en- 
gagé 

Dans  cette  vûë  il  faifoit  de  grandes  pro- 
mefiès  au  pape  ék  aux  Vénitiens  pour  les  em- 
pêcher de  s’impatienter;  mais  il  les executoit 
mal.  Quelques  troupes  commandées  par  le 
marquis  de  Saluces  compofoient  tout  ce  qu’il 
Ÿ avoit  contribue  pour  cette  ligue,  dont  il  etoit 
Embarras  Çoljttant  l’auteur  & le  chef.  Cependant  le  pape 
du  pape  étoit  toujours  inquiet  iur  la  lenteur  des  deux 

tno- 
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.monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de  An.IÇ^ 
prendre  en  main  ladéfenfede  l’églife  , ôc  il  n’en  ù»r  les  len- 
recevoit  que  des  réponfes  générales;  ôc  lesdé-*^1*^ 
penfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire,  le  jettoient roigj 
dans  de  grands  embarras.  Clement  VII.  étoit 
d’une  humeur  tout-à-fait  oppofée  à celle  delà 
xnaifon  de  Medicis  dont  il  étoit  forti.  Ses  an- 
cêtres, fans  en  excepter  aucun,  avoientaime 
la  magnificence  au-delà  de  ce  qu’il  fembloit 
être  permis  à des  particuliers,  ôc  n’avoient 
pas  appréhendé  d’infpirer  par  leur  luxe  de  la 
jaloulieaux  Florentins  ; mais  pour  lui  fon  pen- 
chant étoit  du  côté  de  l’épargne.  Il  avoit  une 
averfion  extrême  pour  la  dépenfe , ôc  rien  ne 
lui  déplaifoit  tant  que  d’avoir  été  élu  pape 
dans  une  conjonûure  où  il  falloit  emprunter 
fouvent,  au  lieu  qu’il  s’étoit  propofé  d’épar- 
gner la  meilleure  partie  de  fon  revenu.  Il  avoit 
a penfer  à l’entretien  de  deux  armées  toutes 
compofées  d’étrangers  , qu’il  falloit  payer 
chaque  mois  à point  nommé  ; autrement  les 
foldats  eufTent  déferté  ôc  paffé  dans  l’armée 
impériale,  à caufe  de  la  répugnance  qu’ils 
avoientà  fervir  des  ecclefiaftiques.  Lesîmpo- 
fitions  extraordinaires  ne  fe  levoientpas  fans 
peine  dans  l’état  de  l’églife,ôc  la  crainte  d’obli- 
ger les  peuples  à la  révolte , empêchoit  qu’on 
ne  les  prcflà.t  trop  vivemenr.  . 

Cependant  il  ne  reftoit  point  d’autre  voye 
que  celle-là  pour  continuer  la  guerre  ; Ôc 
comme  elle  lui  étoit  extrêmement  à charge,  il 
entrëtenoit  avec  le  vice-roi  defîaples  une  né- 
gociation (ecrete,  qui,  en  venant  à la  connoif- 
lance  des  Vénitiens,  fournifloit  à ceux-ci  une 
raifon  plaufible  pour  ne  pas  fairede  grands  ef- 
forts. Ils  craignirent  que  l’inconftance  de  fa 
làinteté  ne  les  rendît  inutiles  ;ôc  cela  fufKfoit 
pour  les  arrêter  eux-mêmes,  quoique  ce  fut 

pour 
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An. If  17.  pour  eûx  une  affaire  de  la  derniere  impofi 
tance  que  l’empereur  ne  demeurât  pas  maître 
VL  du  Milancs.  Lanoy  preffoit  toujours  fa  fain- 
«oncltS*^ tetc  d'en  venir  à un  accommodement,  & fur 
une  trêve  *es  av‘*  qu’elle  reçut  que  le  duc  de  Bourbon 
avec  le  «voit  deflein  de  venir  à Rome,  elle  accepta  la 
vioeroi  trêve  par  la  médiation  de  Céfar  Fieramofca 
de  Naples. Napolitain,  agent  du  vice-roi  , qui  trouva  le 
JW/T/l  1 PaPe  afle2  bien  difpofé  à obtenir  de  lui  ce 
Guitcitrd.  <1  u’il  fouhaitoit.  Les  conditions  de  cette  trêve 
Üh.1%.  ' lurent  qu’elle  dureroit  huit  mois  5 que  Cle- 
p ÂÜavic,  ment  VII.  payeroit  foixante  mille  ducats  à 
Trid°*C'  *’arm^e  du  duc  de  Bourbon,  Içavoir quarante 
gdp.  14!  2‘miHe  dans  le  mois,  & le  refte  huit  jours’ 
fdg.  joo.  après  5 qu’on  rendroit  à leurs  anciens  maî- 
tres toutes  les  places  prifes  fur  le  faint  fïége, 
•fur  l’empereur  & fur  les  Colonnes  ; quelecar- 
* dinal  de  ce  dernier  nom  feroit  rétabli  dans  fa 
>;dignité}  que  fi  le  roi  de  France  5c  les  Vénitiens 
,:acceptoient  Je  traité,  les  Allemands  forti- 
f oient  de  l’Italie  finon  Charles  V.  feroit  feu-  ' 
1 Jement  retirer  fes  troupes  de  de  du  s les  terres 
•'[du  pape&  des  Florentins;  que  Lanoy  fe  ren« 
'droit  à Rome,  Ôc  empêcheroit  le duc dèBour- 
' bon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 

TIf  Cette  trêve  étant  publiée  ,•  le  pape  licentia 
Lcpape^€î  troupes,  à l’exception  de  deux  mille 
après  la  hommes  d’infanterie,  & de  cent  cavaliers  ^ il 
trêve  li-  rappella  auffi  fa  flotte  , ; & defarma  fes  gale- 
erou' res  » ^cs  Vénitiens  firent  la  même  chofe  & le 
GuiuTard,  comte  de  Vaudemont  frere  du  duc  de  Lor- 
fi/4,  ‘raine,  qui  étoit  de  la  maifon d’Anjou,  & qui 
avec  les  galeres  de  l’églife , & telles  des  V eni- 
tiens  , s’étoit  déjà  faifi  de  Salerne  & de  Sur- 
rento  , fut  contraint  à fon  grand  regret  d’a- 
bandonner ces  villes  , d’autant  plus  que  les 
Napolitains  l’aimoient  beaucoup  ,‘  & qu’il 
étoit  en.  état  de  ranimer  les  relies  (le  la  faéHoji 

d’An- 
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«P Anjou.  Une  faute  que  fit  le  pape  , fut  de  def-A».i5Z7Î 
‘‘armer,  avant  que  de  Ravoir  les  fentimens  du 
duc  de  Bourbon  , qui  s’aVançoit  vers  Boulo- 

Sne.  Ses  troupes  confiftoient  en  cinq  cens 
ommes  d’armes ,faifant  environ  deux  mille  1 

chevaux,  plus  de  mille  Allemands,  cinq  mille 
Espagnols  , deux  mille  hommes  d’infanterie 
Italiens,  fie  beaucoup  de  chevaux  légers  de  la 
même  nation.  Cette  armée  partit  des  environs 
de  Plaifance  dans  le  mois  dé  Février  de  cettean- 
■ née  î 5 17.  fans  argent,  fans  vivres,  fans  chariots, 
fans  artillerie , 6c  ne  fnbfi{lant  que  par  le  moyeu 
des  contributions  qu’elle  levoit  fur  la  route* 

Ses  foldats  n’étant  pas  payez  fe  révoltèrent 
jufqu’à  piller  les  équipages , ils  voulurent  meme 
lui  ôter  la  vie,  6c  ne  s’appaiferent  que  quand 
. le  duc  leur  promit  de  les  dédommager  parle 
pillage  d’une  bonne  ville,  (ans  s’expliquer  da- 
vantage. Il  ne  pat  entrer  dans  Boulogne , par- 
ce que  le  marquis  de  SaUces  y étoit  entré  avec 
douze  mille  hommes.  U manqua  auffi  fon  coup 
^ du  côté  de  Florence,  6c  ce  fut  alçrs  qu’il  apprit 
la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas-,  il  ne  X11*' 

" voulut  jamais  confentir  à cette  trêve  , parce ^.uUj,q 
que  la  fomme  qu’il  devoit  toucher  ne  funSfoit^j^M^M^ 
; pas  pour  payer  ce  qui  étoit  dû  à fes  troupes.culté  a.  Z 
‘ Cela  fut  caufe  que  le  vice-roi  de  Naples,  quicoBfenti# 

' dtoit  à Rome,  fe  rendit  à Florence  où  le  duc*  k 
lui  envoya  un  officier  pour  conférer  avec  lui. 

Comme  l’intention  du  vice-roi  étoit  de  faire 
accepter  la  trêve  au  duc  de  Bourbon,  dans  le 
déflein  d’envoyer  enfuite  l’armée.. impériale 
* ' dans  l’Etat  de  Vernie  * il  convint  avec  l’envoyé, 
que  le  duc  fe  retireroit  dans  cinq  jours*  qu’on 
lui  compteroit  d’abord  quatre-vingt  mille 
écus,  ôc  foixante  mille  danstout  le  mois  de 
Mai.  Le  pape  prévenu  que  le  duc  accepteroic 
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JAN.i^-ces  conditions  , licentia  les  deux  mille  hom- 
IX»  mes  qu’il  avoit  gardez  , afin  d’être  décharge 
a^oPr“”etde  la  dépenfe  qu’ils  lui  caufoient;  mais  le  duc 
mC^dela  ^ourbon  le  trompa  , & prit  la  réfolution 
mener  à d’aller  attaquer  Rome,  & d’abandonner  cette 
Rome.  ville  fi  puilïante  & fi  riche  au  pillage  de  fes 
Mémoire foldat*.  George  Fronsberg  qui  commandoit 
l’armée  de  l’archiduc  pour  l’empereur  , étoit 
Paul.Jtv.  Ie  premier  auteur  de  ce  hardi  deffein.  Des 
deexpugn.  t$i6.  il  avoit  levé  des  troupes  à fes  propres 
fymd»  dépens,  outre  celles  qu’il  commandoit  de  la 
part  de  l’empereur;  5c  s’étant  fait  une  armée 
de  dix-huit  mille  hommes  ou  environ,  il  fe 
mit  en  marche  dès  le  mois  d’Oftobre;  mais 
étant  à Ferrare  il  y mourut  d’apoplexie  dans  le 
, mois  de  Mars  1527.  Le  duc  de  Bourbon  qui 
comte1  " étoit  déjà  dans  cette  ville,  fut  fâché  de  la  perte 
Ccorge  de  ce  grand  capitaine;  mais  bien  loin  d’aban- 
Fronsberg. donner  fon  entreprife,  il, joignit  fes  troupesà 
Sleidan.  en  celles  que  Fronsberg  commandoit , 5c  femità 
comment.  t£te  toute  l’armée.  Il  traverfa  lesmonta- 
gnes  d’Arezzo,  il  harangua  fon  armée,  5c  lui 
ayant  découvert  qu’il  la  menoit  à Rome,  la 
joie  fut  univerfelle  dans  toutes  fes  troupes  qui 
efperoiént  un  grand  butin.  Il  fe  jetta  dans  la 
Romagne  , où  il  fit  les  mêmes  ravages  que  dans 
le  Boulonnois,  5c  alla  camper  le  cinquième 
— . d’ Avril  auprès  de  Forli,  d’où  il  alla  fe  faifir  de 

Meldola,  par  où  l’on  entre  dans  le  val  deBa- 
gno  , traverfa.  l’Appennin  par  cette  vallée  5c 
par  le  val  d’Arno  malgré  les  pluies  5c  le  débor- 
dement des  rivières,  ruinant  tout  ce  qu’il  trou- 
yoit  fur  fon  paflage,  5c  s'étendit  dans  la  cam- 
pagne d’Arezzo,  d’où  il  partit  le  vingt-fixié- 
me  d’Avril  pour  prendre  le  chemin  de  Rome. 
U arriva  devant  cette  ville  le  cinquième  de 
Jtfai  fur  les  quatre  heures  du  foir. 

Le  même  jour  feignant  de  vouloir  aller  à Na- 

ples; 
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pies,  fl  envoya  un  trompette  pour  demander  An.içz/} 
pafîage  au  pape  dans  Rome  , ôc  fur  le  refus 
qu’on  lui  en  fit,  il  aflembla  les  principaux  of- 
ficiers, ôc  leur  remontra  qu’il  étoittemsde  fe  XI. 
dédommager  des  grandes  fatigues  qu’ils  a-„Le<?uC“ 
voient  enuyces  avant  que  de  le  rendre  a Ro-paroîc 
me  j qu’il  n’y  avoit  pas  à délibérer  fur  le  parti  yant  Ro- 
qu’ils  dévoient  prendre  5 qu’il  falloit  ou  périr,  me. 
on  prendre  la  ville  de  force  ; qu’ils  n’avoient 
faire  qu’à  des  habitans  effeminez  , plong 
dans  les  délices,  fans  expérience  Sc  fans  cœur  , ‘ cocbUm. 
n’ ayant  rien  de  Romain  que  le  nom  qu’ils  des-»»  att.  fr 
honoroient  par  leur  lâcheté  } que  le  prix  d’u Script. 
ne  viétoire  qui  alloit  les  enrichir  feroit  la  ré-Luthert 
compenfe  de  leur  valeur.  Ce  difcours  anima^/^* 
tous  les  officiers  3c  les  foldatsj  ôc  le  lendemainG#irc/,»r</« 
dès  que  le  jour  commença  à paroître,  le  duc/**- 1*. 
s’approcha  du  fauxbourg  du  Saint  Efprit  à la 
faveur  d’un  brouillard  fort  épais-,  ôc  après  a e at’ 
voir  examiné  les  endroits  les  plus  foibles  5c 
les  plus  bas  des  murailles  , il  difpofa  les  Ef-  Xl^ 
pagnols  , les  Allemands  ôc  les  Italiens  pour  u 
faire  trois  attaques  en  même  tems,  l’une  pardonner  un 
les  premiers  depuis  la  porte  du  Torrion  juf-air,mt. 
qu’à  l’endroit  du  mont  Vatican  qui  regarde  l’é-  r*' 
glife  du  Saint-Efprit  : l’autre  par  une  partie^.1, • 
des  Allemands  un  peu  plus  bas  en  tirant  au txfeeÿdt* 
pied  de  cette  montagne  v«rs  le  midi,  6c  la»r£- 
troifiéme  au  Janicule,  vers  la  porte  faint  Pan- r,FtHt4tt’ 
crace.  L’efcalade  commença  fur  les  fix  heures, 
dans  le  tems  auquel  le  brouillard  étoit  fi  épais, 
qu’à  peine  pouvoit-on  diftinguer  un  objet  à 
quatre  pieds  devant  foi. 

On  le  défendit  d’abord  dans  la  ville  avec 
beaucoup  de  vigueur  ôc  afTez  de  fuccès , le  ca- 
non du  château  Saint-Ange  faifoit  de  grands 
ravages  dans  les  bataillons  des  Impériaux,  qui 
ctgient  grt  ferrez.  Rence  de  Ceri  qui  com- 
~ ~ “ man-1 
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jj/Mj.I  $17.  mandoit  dans  la  ville,  avoit  placé  fur  les  . mu- 
railles  le  peu  de  yieuxToldats  qu’il  avoit,  avec 
quelques  nouvelles  levées  qui  faifoient  rouler 
de  groffes  pièces  de  bois  Ôc  des  pierres  fur  ceux 
q«i  montoient  à l’aflaut,  & les  renverfoient . 
par  rerre  avec  leurs  échelles.  Leduc  de  Bour- 
bon voulant  animer  les  liens,  s’avança  pouc 
leur  montrer  le  chemin  qui  pouvoir  les  con- 
duire à la  ville , ôc  appuya  lui-même  une 
échelle  contre  la  muraille,  en  criant  de  toutes 
fes  forces  à fesgens  delefuivre;  mais  dans  le 
même  tems  il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui 
lui  cafla  l’os  de  la  cuifie,  dont  il  rut  renverlç 
dans  le  folle,  il  fe  fit  auflü-tôt  porter  au  camp 
où  il  mourut  dans  le  même  moment,  n’ayant 
Pasencore  trente-huit  ans,  fans  laifler  aucune 
Bn,!rhondepoft€rit<J}  fon  corPs  fut  porté  à Gaïete  dans  le 
efttué  royaume  de  Naples  , où  l’on,, voit  fon  tom- 

dans  cet  °eau  & fon  5Çî,taPïie  e«  efpagnol,  Il  avoit. 
aïïàut.  epoufé  let  dixiéme  Mai  1505.  Sufanne  fille 
tant.  Jn.  unique  5c  heritier»  de  Pierre  II.  du  nom  duc  de’. 

B°wb°n5c' d’Anne  de  France,  laquelle  mou- 
Gnîcùard* rut  .Ie  vingt huitième  d’Avril  1511.  après 
Epitaphe  avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dans  l’en-  , 
en  Efpa-  fançe  : ôc  le  duçétoit  fils  de  Gilbert  de  Mont- 
gnol,  _ penlîer  qui  etoit  mort  à Pouzzoles  après  avoir 
clia“^  du  r°yaume  de  .Naples,  ôc  fait  - 
hcht , Pionnier.  L’écuyer  de  ce  duc, nommé  Prid'm, , 
Efp*in*  1 *ut  aufli  tué. auprès  de,  lui.. 
fnerttv  Le  prince  d’Orange  que  Bourbon  avoit 


neurte.  reau,  aans  la  crainte  d’eltrayer  les  folds 
r.GrtuU  qu’on ne.la  fçyt  qu.’après la  prile  de  Rome:  il 
fepu'tMTA.  prit  le,  commandement  de  l’armée  ; & pour 
y ?TintrCen^ltls^a*re  r0n  avidité  ôc  celle  de  fes  troupes,  il  r, 
\Aua*  im-™  continuer  l’affaut  j en  forte  qu’après. 
ivnfiMl*  combat  .degrés  4*  heures,  la  brcche  fut, 

’ fer- 
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forcée , 8c  les  Impériaux  entrèrent  dans  le 
fauxbourg  , ou  ils  trouvèrent  peu  de  réG-w&e*  /*- 
(lance,  parce  que  ceux  de  la  faélion  Gibeline^4^^* 
efperant  d’être  : traitez  auffi  favorablement^/,  J.  ' 
qu’ils  avoient  etc  par  les  Colonnes,  fe  tin- 
rent  dans  leurs  maifons,  mais  perfonne  neOT<» 
fut  épargné  : quelques  Efpagnols  étant  ^ 

tez  par  une  canoniere  qui  l'ervoit  de  fenêtre  ^hic/aat^ 
une  maifon  jointe  à la  muraille,  fe  jetterent  * 
l’épée  à la  maiu  dans  la  rué  , & donnèrent  tous 
feulsfurles  gens  de  RencedeCeri  qui  étoient 
de  ce  côté-là  , & qui.  prirent  auffi-tôt  la  fuite 
avec  leur  chef,  des  qu?ils  entendirent  crier, 

Efpagne , tue,  tue,  point  de  quartier.  Près  deSac<ieH.o» 
trois  . mille  hommes  furent  tuez  dans  cette ^jefcre- 
fuite.  La  garde  Suide  qui  voulut  réfiiler  de-nre  dans 
vant  le  palais  fut  taillée  en  pièces.  Le  pape,  aule.  château 
lieu  de  fe  fauver  par  la  porte  proche  du  V’ati-^a*nt'^n* 
can,  & de  fe  retirer  dans  quelques  forterefles8;. 
de  l’état  ecclefiaflique , comme  il  lui  étoitaiié^/^*”*** 
de  le  faire,  avec  l’afliftance  de  fes  gardes  zvu.tom. 
cheval,  fe  laiflà  tromper  par  Berard  Palaviciniî-  P-H7- 
qui  lui  perfuada  de  s’enfermer  dans  le  château^ 
Saint-Ange,  où  il  fe  retira  accompagné  d’une  cUmtnt 

{►avtie  des  cardinaux  & . des  ambadadeurs , vu.  pag. 
aidant  toute  la  ville  fans  aucune  garde.  3$o. 

L’armée  ennemie  profita  du  peu.  de  ^éfi■•®f^4,' 
dance  qu’elle  trouva  pour  afiouvir  fa  cruauté.<^f*ï,(r4f 
Rome  éprouva  alors  tout  ce  que  peut  un.  fol-cW»/.  f. 
dat  furieux  Sc-débandé  ù qui  on  laide  toute  li-4-/-  ? îff. 
berté.  Les  maifons  des  citoyens  furent  pillées , _ 
les  femmes  & les  filles  violées,  les  temples queî^* 
faccagez , les  chofes faintes  profanées.  Quel-mée  «me. 
ques  hiftoriens  ont  jetté  tout  1^  blâme,  des  mie  exeaç 
excez  qui  fe  commirent'  fur  les  Luthériens , ce  dans 

qui  fe  trouvèrent  dans  l’ârmce  de  Fronsberg}*"/1** 
mais  la  plupart  demeurent  d’accord  que  les  Æ 
Efpagnols  jxc  frétât  pas  plus  mpdere*  que  les  3i  * 

Ab 
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AH,ïça7.  Allemands.  Il  ne  feroit  pas  pofîible  d'expofer 
Gmcciard.  t0uS  les  excez  qui  fe  commirent.  Ils  furpaf- 
M.'ii.  fent  infiniment  tout  ce  que  Rome  avoit  déjà 
Hh.  °%!M'  éprouvé  dans  les  huit  differentes  fois  qu’elle 
Cdf.  Gla~  avoit  été  prife.  Quelques  hiftoriens  ajoutent 
titride  Unième  que  tous  ces  faccagemens  pris  enfem- 
reptiâne  ble  t n’enleverent  pas  tant  de  richeffes  que  ce. 

s/'a.  • lui-ci  feul  , parce  que  'Rome  n’avoit  jamais 
lib.  iyT”’été  fi  riche  , fur-tout  à l’égard  des  églifes, 
Hfjnald,  qu’elle  l’étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement, 
ad  ann.  on  convertit  les  vafes  facrez  en  des  ufages 
W&ii,  profanes;  les  dames  Romaines  qui  s’yétoient 
réfugiées,  n’y  trouvèrent  pas  plus  d’afile  que 
celles  qui  étoient  demeurées  dans  leurs  mari- 
ions: elles  n’y  purent  conferver  leur  pudicité  ; 
& la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit  qu’à  rendre 
plus  abominable  le  crime  de  ces  facrileges.  Les 
Luthériens  fur-tout  déchargèrent  leur  haine 
fur  la  bafilique  de  faint  Pierre  ; ils  foüillerent 
jufques  dans  les  tombeaux  des  fouverains 
pontifes  pour  les  outrager  encore  après  leur 
mort;  ils  tirèrent  les  corps  des  Saints  hors  de 
leurs  chiffes,  les  foulèrent  aux  pieds,  & chan- 
gèrent la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoyens  à qui  l’on  fauva  la  vie , furent 
dépouillez  de  tous  leurs  biens,  5c  l’on  voulut 
qu’ils  trouvaient  encore  de  quoi  fe  racheter  : 
on  mit  en  ufage  pour  les  y obliger  tous  les 
fupplices  que  l’impieté  payenne  avoit  inven- 
tez durant  trois  cens  ans  contre  les  Chrétiens. 
La  plus  grande  partie  mourut  dans  les  tour- 
mens,  5c  le  refte  ne  fe  fauva  que  pour  achever 
leur  vie  dans  la  mifere.  Les  Efpagnols  ôc  les 
Italiens  plus  cruels  ôc  plus  avares  que  les  Aile-  : 
mands  Luthériens  s’acharnèrent  lur  les  per- 
fonnes  riches  5c  de  qualité,  prélats,  évêques, 

’■  ’ abbez  , magiftrats,  banquiers  , marchands’, 
qui  furent  tourmentez  en  mille  maniérés  ef- , 
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froyables,  pendus  par  le*  pieds,  brûlez,  dé-AN.ici* 
ch  rezagrands  coups  detriyieres,  afin  de  les 
obligera  payer  d’exceflïves  rançons  aufquelles 
iis  ne  pouvoienr  fatisfaire;  en  forte  qtieplu- 
iieurs , pour  fe  délivrer  tout-à-coup  de  tant  de 
maux,  le  donnèrent  la  mort,  ou  s’échappant 
des  mains  de  ces  furieux,  fe  précipitèrent  par 
ies.fenetres  dans  les  rues  , ou  leurs  corps  de- 
meurèrent fans  fepulture.  r 

Les  foldats,  au  rapport  de  Cochlée , fefii- 
foient  un  plaifir  de  fe  revêtir  des  habits  àtsin  ^T 

terainfiT,  Vl  V &>S  Prétres  > de  mon  -frip*' 

ter  ainfî  habillez  fur  des  ânes,  & de  faire  des'*"-  «»». 

procédions  dans  les  rués  dans  cet  équipage  1SZ7-P' 
jour  tourner  la  Religion  en  ridicule.  Les  ha-I<7’ 
bits  du  pape  devinrent  la  proye  de  ces  mal- 
heureux qui  s’en  étant  revctus  de  même  que 
de  ceux  des  cardinaux,  semblèrent  dans  le 
Conclave,  & y procédèrent  à une  éleftion  ri- 
dicule, apres  avoir  dégradé  le  pape  qu’ils  ne 
tenoient pas  encore;  & les  fuffrages  de  tous 
confpirerent  a élever  l’héréfiarque  Luther  fur 
le  faim  fiege . 5c  à le  proclamer  pape  : & c* 
qu  il  y eut  de  plus  bizarre  dans  cette  aftion, 
tut  que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir 
1 honorer  autant  qu’il  méritoit  de  l’être,  qu’en 

ilv0n^nt  iPar.d6'if‘0n  une  digmté  qu’il 
avoit  rendue  le  principal  objet  de  Æs  fatyres. 

rifrf  jî,  ge|'  a^S  aVoir  duré  deux  mois  en- 
d,-ns  ^ ceqlu  étoit  fans  exemple, 

s etendit  enfune  dans  tous  les  pays  d’alentour  , 
a la  honte  de  l’armée  des  confederez,  qui,  au 
eu  de  donner  la  chafTe  aux  troupes  du  duc  de 

^loï^né*1  ' * fe  £onfiner  dans  un  endroit 
f °n  3 peme/Çavoient-iIs  ce  qui  fe  paf- 
foi  dans  Rome  , & l’état  malheureux  oû  fe 

pape  ^ avoi'"t 
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, Comme  il  avoit  trouvé  peu  de  munitions 
dans  le  château  Saint-Ange,  & que  l’on  nra- 
yoit  pû  y en  introduire  d’autres,  elles  furent 
consommées  en  peu  de  tems,  & le  pape  avec 
fa  fuite  réduit  a l’extrémité.  Paul  Jove  rappor- 
te qu’une  vieille  femme  ayant  fçu  l’indigence 
où  ils  étoient,  avoit  mis  des  laitues  dans  un 
panier  qu’on  avoit  lâché  par  une  corde  le  long 
du  mur,  pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroitap- 
porte  ; ôc  il  ajoûte  que  le  commandant  des 
troupes  Efpagnolles  la  fit  pendre  devant  la 
porte  même  du  château  Saint-Ange.  Le  pape 
témoin  de  ce  fjpe&acle  inhumain,  en  fut  fi 
ému  pendant  fix  jours,  que  fe  laiflànt  aller  à 
fon indignation,  iLfit  des  vœux  pour  voir  un 
jour  cet  officier  puni  du  même  fupplice.  Le 
cardinal  Pucci  voulut  fe  fauver  du  château, 
mais  à peine  fut-il  monté  à cheval  qu’il  tom- 
ba , & fon  pied  s’engagea  dans  l’étrier.  Le 
cheval  qui  venoit  d’être  vivement  piqué , ne 
laifla  pas  de  marcher  toujours,  & traîna  le 
cardinal  fur  le^ont-levis  du  château. 

Dès  que  le  fénat  de  V enife  eut  reçu  la  nouvel- 
le de  la  prife  de  Rome, craignant  beaucoup  pour 
la  perfonnedu  pape,  il  envoya  ordre  au  duc 
d’Urbin  de  tout  hazarder  pour  le  délivrer  : 
comme  l’ordre  étoit  précis,  le  duc  ne  put  s’em- 
pêcher de  fe  mettre  en  marche  j il  s’avança  juf- 
qu’à  Orviette  , mais  fans  faire  trop  de  dili- 

fence.  Le  marquis  de  Saluces  & le  comte  Guy 
e Rangon  qui  commandoient  les  troupes  de 
France  & du  faintfiége,  offrirent  de  s’avancer 
jufqu’à  la  vue  du  château  Saint-Ange , qui  étoit 
déjà  bloqué  par  les  ennemis  , pourvu  que  le 
duc  fit  la  moitié  du  chemin  pour  affurer  leur 
retour.  Ce  duc  feignit  d’approuver  leur  défi 
feitL,  mais  il  ne  le  féconda  pas  ; & par  des  dé- 
lais affeétez  il  en  fit  remettre  l’exécution  à un 
suitrejour,  s'  -----  - - Peu 
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Peu  de  tems  avant  le  fac  de  Rome,  les  rois  An. 1527. 
de  France  5c  d’Angleterre  (ignorent  un  traité  XVI. 
par  lequel  on  convint,  que  les  deux  rois  en-Trajté  en* 
voyeroient  conjointement  à l’empereur  des"*  j,-*/™* 
ambafladeurs  pour  traiter  de  la  délivrance des&rf.An. 
deux  fils  de  France  qui  étoient  en  otage,  Scgleterre. 
que  fur  Ton  refus  on  lui  déclareroit  laguerre;  Dam  le 
que  tout  prince  qui  prendroit  le'  parti  de  fa r^u‘‘^ 
majefté  impériale,  feroit  déclaré  ennemi  desj™*^  4 
deux  rois;  que  le  pape  & les  Vénitiens  fe-tom.2.& 
roient  cenfez  compris  dans  la  ligue,  àcondi-^  Tiliet, 
tion  qu’ils  continueroient  la  guerre  en  Itali e • public. 

que  ce  traite  dcrogeroit  en  rien  a celui  demre  *gm 
Moore;  & qu’enfin  Henri  renonceroit  pour  I+1  p, 
lui  & pour  fes  fuccefleursà  tous  les  droits  & à 
toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoit  avoir  fur 
le  royaume  de  France,  & généralement  à tout 
ce  dont  François  I.  étoit  actuellement  en  pof- 
felîion , fans  pouvoir  l’inquieter  en  aucune  ma- 
niéré là-defïus. 

François  I.  de  fon  côté  s’engageoit  pour  \üiMeztrfyi 
ôc  pour  fes  fuccefleurs  à payer  au  roi  d’Angle-^"^^ 
terre  & à ceux  qui  lui  fucccaeroient,  une  pen-^™J“’ 
fion  annuelle  de  cinquante  mille  écustous  les  Francis  r. 
ans,  payable  en  deux  termes;  le  premier  àçtom- 
Mai  5c  le  premier  de  Novembre;  ôc  l’on  con-^îî?-. 
vint  que  le  payement  du  premier^  terme  ne 
commenceroit  qu’aprcs  la  mort  de  Henri,  à 
condition  néanmoins  que  fi  les  deux  mil- 
lions ftipulez  par  le  traité  de  Moore  n’étoient 
pas  achevez  de  payer  à la  mort  du  roi  d’Angle- 
terre, on  en  continuëroit  le  payement  à fes 
fuccefleurs.  De  plus  le  roi  de  France  devoit 
livrer  annuellement  à Henri  dufel  de  Broiiage 
pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité , pour  être 
regardé  comme  une  loi  perpétuelle  5c  invio- 
lable, devoit  être  confirmé  par  les  états  des 
deux  royaumes,  en  Angleterre  par  toutes  les 
V jt  $ours 
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AN.Ijaÿ.coursde  juftice,  en  France  par  tous  les  arche- 
vêques, évêques,  princes,  ducs,  comtes,ba- 
r.ons  Ôc  autres  grands,  de  même  que  par  les 
parlemens  de  Paris,  Touloufe,  Rouen  ôc 
Bonrdeaux.  On  y avoit  encore  ftipulé  un  en- 
gagement réciproque  pour  le  mariage  de  Ma- 
rie fille  du  roi  d’Angleterre,  ou  avec  Fran- 
çois I.  ou  avec  Henri  duc  d’Orléans  Ton  fécond 
fils,  fous  les  conditions  dont  on  conviendroit 
dans  une  entrevûë  que  les  deux  rois  dévoient 
avoir  auprès  de  Calais;  & ce  traité  devoit  être 
rendu  public,  pour  faire  défifter  l’empereur 
de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgogne. 
11  fut  conclu  à Londres,  6c  ligne  le  trentième 
Avril. 

xvii.  La  nouvelle  de  la  prifeAc  du  pillage  de  Ro- 
Chan-  nie,  6t  de  la  captivité  du papeétant  venue  peu 
gement  après  la  conclufion  de  ce  traité,  les  deux  rois 
qu’on  fait  trouvèrent  à propos  de  changer  l’article  qui 
dèpui”a  ' concern°it  la  guerre  qu’on  devoit  porter  dans 


nrjle  de 
Isçme. 


les  Païs-Bas,  Ôc  convinrent  d’agir  feulement 
en  Italie,  où  ils feroient,  ians  differer,avancer 
une  armée  de  trente  mille  hommes  d’infante- 
rie, ôc  mille  gendarmes  que  François  I.  four- 
jxiroit,  parce  que  les  troupes  Angloifes  ne 
pouvoient  être  tranfportées  dans  ce  païs-Ià 
qu’avec  de  grandes  difficultez  6c  un  très-long 
tems,  ôcleroi  d’Angleterre  de  fon  côté  four- 
ftiroitpar  mois  une  partie  de  l’argent  nécef- 
faire  pour  l’entretien  des  troupes  juiqu’à  la  fin 
dupiois  d’Oéfobre.  Ce  dernier  traité  fut  con- 
clu qc^figné  à Weftmunfterle  vingt-neuvième 
de  Mai,  trois  femaines  environ  après  la  prife 
de  Rome,  ôr l’on  travailla  auflî-tôt  à le  met- 
tre an  execution. 

Charles  V.  ayant  appris  le  faccagement  de 
re 'Reçoit Aome , ôclaneceflîté  où  le  pape  avoi,t-été  de 
U.Re«rcfcfe  retirer  $Uüs  le  château  Saint-^ge , où  on 

. . _ . - , jg 
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fctenoit  affiégé,  affetta  beaucoup  de  trifteff'e  An.i^j,* 
de  ces  nouvelles.  Ilétoitalorsà  Valladolid  oùdufacde 
la  princefîe  fa  femme  venoit  d’accoucher  de**-0®16  & 
Philippe  II.  âcilavoic  déjà  ordonné  des  feux^Jn  ^p1’, 
de  joie  ; maisaulieudecesréjouiffances  il  priîpC>  " 
ledeüil,  il  fit  faire  des  procelfions  & des  pri e-PatUvîr. 
tes  publiques  pour  implorer  l’afliftance  du*”V?. 

Cid  fur  les  maux  de  l’éghfe  ; en  un  mot  il  af-T™*,ü*' 
fe&a  toutes  les  marques  de  la  plus  fenfible 
flittion.  Avec  toutes  ces  belles  apparences  ir  ® 
eût  pû  s’acquérir  la  réputation  de  prince  re- 
ligieux , s’il  eût  ordonné  en  même  tems  de 
remettre  le  pape  en  liberté:  mais  l’ayant  tenu 
prifonnier  encore  fix  mois  jufqu’à  cequ’ild’eût 
amené  à fon  but,  en  lui  faifant  accepter  tou- 
tes les  conditions  quril  lui  voulut  topofer, 
l’on  reconnût  que  les  apparences  étoient  bien 
éloignées  de  la  vérité. 

On  fit  à Rome  beaucoup  de  pafquinades 
fur  cette  conduite  de  l’empereur,  entre  au- 
tres on  feignit  que  Marforio  demandoit  un 
jour  à Pafquin  ce  que  faifoit  Charles  V.  en 
Efpagne,  à quoi  celui-ci  répondit,  qu’il  pleu- 
roit  la  prifon  du  pape;  que  Pafquin  lui  ayant 
répliqué  : Et  pourquoi  ne  le  met-il  pas  en  li- 
berté ? L’autre  lui  fit  réponfe,  que  c’étoit  par- 
ce que  les  clefs  de  la  prifon  du  pape  tenoient 
fi  étroitement  au  cœur  & aux  interets  de  l’em- 
pereut  qu’il  ne  vouloit  pas  les  accordera  quel- 
ques larmes  feintes,  ne  fçaehant  quel  pour- 
roit  être  l’événement  de  cette  affaire.  En  ef- 
fet pendant  qu’on  parloit  d’accommode- 
ment, l’empereur,  félon  Guichardin,  vou-  XIX. 
toit  que  le  pape  fût  conduit  en  Efpagne  ,L-etnpe. 
croyant  que  ce  feroit  un  grand  honneur*leur  vcut 
pour  lui  d’avoir  eu  dans  l’efpace  de  deux  an-V1”^0”’ 
nées  deux  fi  grands  prifonniers;  un  roi  depapçen 
france  Ôc  impape,  &.  de  les  avoir  emmenezEipagne. 

Y 3 CQ*n-‘ 
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A n.  1 527.  comme  en  triomphe  dans  Madrid  ; mais  voyant 
Giiicciard.  que  tous  les  prélats  5c  les  peuples  d’Efpagne 
hifi.l.u.  cJéteftoient  ce  deflein  comme  ignominieux  à 
la  chrétienté  , il  s’en  défifta  pour  ne  fe  pas  ren« 
dre  plus  odieux. 

XX.  Ce  n’étoitpas  feulement  parmi  les  évêque» 
cefolliétc d’^^Pagne qu’on  blâmoit  la  conduite  de  I’em* 
h libèrîé.  Percur-*  prefque  tous  les  prélats  de  l’Europe 
du  pape.  lui  en  écrivirent  avec  beaucoup  de  force  5c.  lui 
Guicciard.  demandèrent  la  liberté  du  pape  5 mais  Char- 
itid,  les  ne  répondit  jamais  fur  cet  article  que  d’une 
maniéré  vague  & ambiguë,  qui  failoit  aiïêz 
connoître  (on  intention.  Baltazar  Caftillon 
nonfedu  fouverain  pontife  en  Efp3gne , voïant 
que  la  triftefle  que  Charles  failoit  paroître 
fur  l’état  où  fe  trotrvoit  le  pape  ne  produi- 
foit  aucun  fecours  réel , 5c  que  malgré  toutes 
les  Pollicitations  des  évéques  du  païs  5c  des 
etrangers,  il  ne  femettoit  point  en  peine  de  le 
mettre  en  liberté,  il  refolutdefe  retirer;  mais 
après  quelques  ferieufes  réflexions  il  crût  qu’il 
feroit  mieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  reçu 
auparavant  un  ordre  du  pape  ou  du  facré 
college,  afin  de  pouvoir,  en  attendant,  folli- 
citerla  liberté  de  fon  maître;  il  pria  dix  évê- 
ques de  s’alTembler  chez  lui  en  un  jour  marqué  , 
pour  conférer  enfemble  fur  l’état  des  affaires 
» de  l’églife.  Ces  dix  évêques,  le  nonce  à leur 
tête,  fuiyis  d’un  grajtd  nombre  d’ecclefiafti, 
ques , tous  vêtus  de  deüil , allèrent  en  corps  de- 
mander à l'empereur,  qu’il  lui  plût  d’accorder 
yxj.  la  liberté  au  pape  ; mais  toute  la  réponfe  qu’il 
L'cir  pe-  leur  » ^t  qu’il  le  fouhaitoit  plus  qu’eux, 
reur  ;f-  Il  eft  vrai  que  l’empereur  affembla  fon  con- 
femble  fenfeil  de  confidence,  5c  y appella  les  plus  fça- 

far  le  parti vans  ^’entre  1£S  théologiens  : prefque  tous 
qu’il  doit  opinèrent  que  dans  une  occafionde  cette  hn- 
prtneke.  portance,  il  failoit  préférer  les  interets  de  la 

reli- 
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religion  à ceux  de  l’état,  & que  fa  majefté  Atï.ip/* 
impériale  n’en  feroit  pas  moins  puiffante , foit 

Îjue  le  pape  fût  libre,  ou  qu’il  demeurât  pri- 
onnier  j que  Dieu  avoit  donné  à l’empereur 
des  forces  capables  de  réduire  le  (ouverain 
pontife,  quand  même  il  feroit  ligué  avec 
d’autres;  qu’en  le  tenant  en  prilon  c’étoit  une 
marque  qu’on  le  craignoit  ; que  cette  déten- 
tion feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputa- 
tion qu’il  s’étoit  acquiié  d’être  pieux,  catholi- 
que, clement;  qu’il  devoir  rendre  le  pape  li- 
bre avant  qu’on  eût  le  tems  de  concevoir  de 
l*averfion  pour  lui  ; 6c  que  puifqu’on  n’avoit  en- 
trepris cette  guerre  que  pour  mortifier  le  pa- 

{»e,  il  étoit  allez  châtié  par  fa  prifon  5 mais 
e duc  d’Albe  fut  d’un  avis  contraire , ôc  pré- 
tendit que , puifqu’on  tenoit  le  pape , il  fal- 
loir lui  apprendre  à devenir  lage  à fes  dépens', 

•qu’on  devoit  fe  rendre  aux  propofitions  qu’on 
feroit  là-deffus,  ôc  mettre  les  affaires  en  fitua- 
tion  de  procurer  une  paix  fiable  Ôc  confiante 
à toute  l’Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu’on- fai- 
foit  en  Efpagne,  le  .pape  fouffroit  beaucoup 
dans  le  château  Saint  Ange  , tant  parce  qu’il  y 
manquoit  de  vivres  ôc  de  munitions  nécefTai- 
res,  que  parce  que  la  pefte  qui  étoit  à Rome 
commençoit  à penetrer  dans  ce  château  : il 
prit  donc  la  réfolution  de  mander  le  viceroi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui , mais  l’ar- 
mée qui  avoit  élu  le  prince  d’Orange  pour 
général,  n’ayant  pas  beaucoup  de  confiance 
au  viceroi,  ne  voulut  pas  fe  laiffèr  conduire 
par  fes  confeils.  Le  pape  fut  donc  obligé  de 
ligner  dans  le  moisde  Juin  ayec  le  prince  d’O-  e Fpe 
range  ôc  les  principaux  officiers,  une  capitu-aVçC  Je 
lation  qui  portoit,  que  fa  fainteté  payeroit  à prince 
l’armée  quatre  cens  mille  ducats  ; fijayoir , cent  d’Or-nge. 

y 4 mille 
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mille  comptant,  cinquante  mille  dans  deux 
jours,  & deux  cens  cinquante  mille  dans  deux 
-mois,  en  alignant  pour  cela  une  impofition 
fur  tout  l’état  de  I’églifej  qu’il  mettroit  en- 
tre les  mains  de  l’empereur  le  château  Saint- 
Ange  , Civita-V ecchia , Citta-Caftellana , Par- 
me, Plaiiance,  Modene;  que  le  pape  6c  les 
treize  cardinaux,  qui étoient  avec  lui,  demeu- 
rcroient  prifonniers  dans  le  château  Saint- 
Ange,  jufqu’à  ce  qu’il  y eût  cent-cinquante 
mille  ducats  de  payez  ; 5t  qu’enfuite  ils  fe- 
ïoient  conduits  à Naples  ou  àGayette,  pour 
y attendre  ce  qu’il  plairoità  l’empereur  d’or- 
donner fur  leur  lujetj  que  le  chevalier  Gre- 

Soire  Cafali  ambafladeur  d’Angleterre , Rence 
e Ceri,6c  tous  les  autres  quis’étoient  réfu- 
giez dans  le  château,  excepté  le  pape  6c  les 
treize  cardinaux,  en  pourroient  fortir  pour 
aller  où  ils  voudraient*  que  les  Colonnes  fe- 
roient  abfous  de  toutes  cenfures*  que  quand 
Je  pape  fortiroit  de  Rome  il  y laifferoit  un  lé- 
gat 6c  le  tribunal  de  la  Rote. 

La  capitulation  étant  lignée,  le  capitaine 
Alarcon,  qui  avoit  gardé  François  I.  lorfqu’il 
étoit  prifonnier,  entra  dans  le  château  Saint- 
Ange  avec  trois  compagnies  de  foldats  Efpa- 
gnols  6c  autant  d’Allemands,  6c  y garda  le 
-pape  6c  les  cardinaux  avec  beaucoup  d’exa- 
élitude.  Pour  payer  la  fomme  dont  on  étoit 
convenu,  on  fut  obligé  de  vendre  tout  l’or 
6c  l’argent  qui  fe  trouvoit  da-ns  le  château 
Saint- Ange,  ôc  quelques  hifloriens  ont  ajou- 
té que  la  fomme  a’etant  pas  fuffifante,  on 
mit  à l’enchere  trois  chapeaux  de  cardinaux 
pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

Cependant  .Henri  VII.  en  cçtnfequence  du 
traité  du  trentième  Avril,  dont  on  a parle 
plus  haut,  a voit  envoyé  le  chevalier  Pointa  en 
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ïfpagne  pour  demander  à Charles  V.  que  corn- Ak.Îçz/S 
me  par  leurs  traitez  précedens  la  guerre  contre  <*■  Angle- 
la  France  s’étoit  faite  à frais  communs,  il  lui*®rre4 
donnât  la  moitié  du  butin  qu’il  avoit  fait  à la^^P6' 
bataille  de  Pavie,&  qu’il  lui  cédât  un  des  otages saynald.ai 
qu’il  avoit  reçu  du  roi  de  France..  Pointz  étoiu».  ijjy. 
accompagné  de  Clarencieux  roi  d’armes,  mais"i27*  «fe 
incognito  , afin  que  celui.ci  fût  prêt  à faire  fa^* 
charge  quand  il  en  feroit  tems.  L’empereur 
.n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à comprendre 
que  le  roi  d’Angleterre  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  de  rupture,  mais  comme  il  étoit  de 
fon  intérêt  de  prolonger  le  tems,.  il  répondit 
à l’ambaffadeur  qu’il  feroit  fçavoir  fa  répon- 
JTe  au  roi  fon  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voyage  de  cet  ambafladeur  en  XXT, 
Efpagne  les  rois  de  France  & d’Angleterre  in-  l.’empç- 
ïormez  de  ce  qui  s’étoit  paflë  en  Italie,  cru-reur  eu- 
rent qu’il  étoit  convenable  que  le  cardinal  voyeu.B 
Wolfeiferendîtà  Amiens  pour  conférer  avec™6”)^^ 
François  I.  & y prendre  les  mefures  conve-  Wolfcy. 
nabfesà  la  fitutation  des  affaires.  Ce  favori  du 
roi  d’Angleterre  partit  de  la  cour  le  troifiéme 
Juillet  ,,  arriva  à Calais  le  onzième  , d’où  il  fe 
rendit  à Abbeville  pour  attendre  que  le  roi  de 
France  fût  arrivé  à Amiens.  Ce  fut  là  où  il  re- 
çut un  mémoire  de  l’empereur  qui  contenoit 
fa  réponfe  aux  offres  que  François  1.  avoit 
faites  au  viceroi  de  Naples  y fçavoir , qu’il  exe- 
cuteroitle  traité  de  Madrid  fi  François  Sforce 
étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  j qu’au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  payeroit  à fa  majefté 
impériale  deux  millions  pourvû  qu’on  lui  re- 
mît fon  époufe  Eleonore  5c  fes deux  fils?  qu’il 
payerait  au  roi  d’Angleterre  ce  que  l’empereur 
Iuidevoit,  8c  que  la  dot  de  la  même  Eleonore 
fut  augmentée  à proportion  de  la  fomme 
gue  ce  pripçe  deyoit  recevoir.  Charles  V.  ré- 
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An«I$î7. pondoit  à ces  articles,  que  fes  droits  fur  Tar 
Bourgogne  demeureroient  tels  qu’ils  étoient 
avant  le  traité  de  Madrid  ; qu’on  reftitueroit 
les  biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à fes  heritiers  ; 
qu’il  laifferoit  le  roi  d’Angleterre  6c  le  légat 
maîtres  d’augmenter  la  fomme  de  deux  mil- 
lions, fi  elle  ne  pafloit  pas  ce  que  l’empereur 
devoit  à Henri , tant  pour  les  fommes  prêtées, 
que  pour  l’indemnité  à laquelle  il  s’étoit  en- 
gagé , 6t  que  François  I.  devoit  acquitter  ; que 
ce  qui  feroit  arrête  fût  confirmé  par  les  états 
generaux  de  France, ou  par  ceux  de  chaque 
province  6c  par  les  Farlemens;  que  quand 
tout  feroit  accompli,  l’empereur  envoyeroit 
fa  fœur  en  France  6c  délivreroit  les  otages; 
qu’à  l’égard  de  François  Sforce , on  jugeroit 
fon  affaire,  6tque  fi  on  le  trouvoit  innocent, 
il  feroit  rétabli,  finon  le  duché  de  Milan  de- 
meureroit  à la  difpofition  de  fa  majefté  impé- 
riale ; qu’enfin  le  roi  d’Angleterre  feroit  ga- 
rand  du  traité.  La  date  efl  du  mois  du  Juillet 
*527- 

XXVI,  Wolfey  ayant  reçu  ce  mémoire  à Abbevil- 
Cecardi-Ie,  alla  trouver  le  roi  François  I.  à Amiens; 
ml  va  il  fut  reçu  en  entrant  dans  les  terres  de  Fran- 
kce  avec  les  mêmes  honneurs  qu’on  auroit  pu 
franco i rendre  au  roi  d’Angleterre:  on  entra  en  con- 
Amicn»,  ference,  mais  François  I.  n’étoitplus  difpofc 
de  même  depuis  qu’il  avoit  engagé  Henri 
VIII.  dans  les  interets.  Il  lût  le  mémoire  de 
l’empereur,  6c  demanda  premièrement  que 
~WB  Sforce  fût  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  fans 
VilUt  ^aucune  condition.  En  fécond  lieu  que  fes  en- 
foHTccuiil  fans  lui  fuffént  rendus , avant  qu’il  rappellât 
roit  d*  fes  troupes  d’Italie,  offrant  de  mettre  trois 
éijflil**  xrens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi  d’An- 
fratifoit  gleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L’empereur 
-ï.  4*  «fcrt.ii’a yant  pas  youIu  accepter  ces  conditions , 1« 

car- 
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cardinal  conclut  avec  François  I.  le  dix*hui-AN.tçi7.-' 
tiérned’Aoùt  trois  traitez,  par  lefquels  ils  con -mque  du 
vinrent  que  ce  feroit  le  duc  d’Orléans  qui  épou-™'"* 
feroit  Marie  d’Angleterre,  lorfqu’ils  feroientFr4,Ke' 
tous  deux  en  âge;  que  les  traitez  précedens,ce- 
luide  Moore  Scies  autres,,  demeureroient  dans 
leur  entier;  que  Henri  VIII.  fourniroit  en 
argent  aux  frais  ôc  payement  de  l’armée  que 
François  I.  envoyoit  en  Italie  fous  la  conduite 
de  Lautrec;  que  les  deux  rois  ne  confenti- 
roient  point  a la  convocation  d’un  concile 
general  pendant  la  captivité  du  pape,  ni  ne 
recevrpient aucun  bref,  bulle,  mandat  de  fa 
part,  jufqu’àce  qu’il  fut  en  liberté.  Ces  trai- 
tez étant  conclus,  furent  ratifiez  de  part  Sc 
d’autre;  Se  le  cardinal  Wolfey  prit  la  route 
d’Angleterre. 

Dans  le  même  tems  François  I.  fit  partir  xxvir 
Odet  de  Foix  feigneur  de  Lautrec,  qui  avoit  Le  con.rè 
été  demandé  par  les  alliez  de  France.  Le  roi  de  Lautrcc 
n’étoit  pas  de  cet  .avis,  il  fe  reifouYenoit  de  là^^nvoyé 
bataille  de  la- bicoque  qu’il  avoit  perdue,  &enltalie 
delà  perte  de  tout  le  Milanezdont  on  l'avoit*^^"* 
acculé;  St  fa  majefté  ne  l’accorda  qu’aux  in- paui.  'j,v. 
fiances  réitérées  des  Anglois;  elle  etoit  per-  in  elog. 
fuadée  par  fa  .propre  expérience,  que  ce  nçiM(mt>ir.dn 
neral  feroit  imprudent  ou  malheureux,  St  rui-^^’.^** 
neroit- aufïï-bien  les  affaires  communes  par  le  ^ Verà° 
fécond  de  ces  deux  défauts  que  par  le  premier. />//?.  de* 
Lautreç  de  fon  côté  mit  tout  en  œuvre  pourc/-"*^« 
fe  difpenfer  d’accepter  le  generalat  ; St  lorfque  Vm P • *+**• 
fesamis  lui  remontroient  qu’ils  11e  pouvoien: 
comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus,  il  leur 
difoit  eq  confidence  qu’il  apprehendoit  deux 
chofes,  l’une  le  défaftre  de  fa  maifon  dans  la-i 
quelle  il  y avoit  long-tems  que  perfonne  n’é- 
toit déceaé  de  mort  naturelle , l’autre  le  gé- 
nie du  roi  trop  difpofc  à faire  d’inutiles  dépen- 

y 6 fes. 
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& trop  ménager  lor(quTelles  étoîent  nés 
ceflàires.  Il  fallut  des  ordres  exprès  & réité- 
rez pour  l’obliger  à partir  do  G-afcogne,  & 
à fe  mettre  -à  la  tête  de  l’armée  avec  laquel- 
le il  traverfa  les  Alpes  au,  commencement  du 
mois  d’Août,  ce  qui  releva  fort  le  courage 
des  confédérée  Son  armée  toute  afTemblce 
fut  de  vingt-fix  mille  lommes,  fçavoir  fix 
mille  lanfquenets  commandez  par  le  comte 
de  Vaudemont,  fix-mille  Gafcons par  Pierre 
Navarre.,  quatre  mille  François  fous  le  fleur 
de  Buric-s,  de  dix  mille  Suilîès,  de  l’artille- 
rie fort  nambreufe  marchoit  fou*  la  condui- 
te de  Mondragon  gentilhomme  Gafcon.  Lau*. 

3ÎXV1I1  trtc  affiégea  le  château  de  Bofcodans  le  ter- 
Çrugrez  de  ritoire  d'Alexandrie,  où  après  dix  purs  de 
Xautrec enfiége  il  fit  la  garnifon  prilonniere , qui  étok 
îralie.  compofee  de  mille  hommes  tant  Italiens  qu’Al- 
5*7!!“.  IcmandSj  & qui  prit  parti  dans  fes  troupes, 
iiv.  ^’J^e-là  il  fut-  devant  Alexandrie,  où  il  reçut 
des-  Vénitiens  un  convoy  de  canons  & de 
munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  fau- 
te de  fecours,  & fut  remile  aux  députez  du 
duc  de  Milan- 

Pendant  que  Lautrec  s’occupoit  à des -con- 
quêtes peu  importantes,  parce  qu’il  atten* 
doit  la  jonftion  de  toutes  les  troupes  ; André 
Doria  qui  avoit  quitté  le  fervice  au  pape,  Sc 
qui  commandoit  les  galères  de  France , auf- 
•quelles  il  en  avoit  joint  huit  autres  qui  lui  ap- 
• partenoient  en  propre,  quitta  le  porc  de  Mar- 
feille  Scvintcroifer  à la  hauteur  de  Genes,  qu’il 
réduifît  fous  l’obéilTance  de  François  I.  parle 
moyen  de  Cefar  Fregofe,à  qui Lauyec avoit 
envoyé  un  renforttonflderable,quinon  feule- 
ment prit  la -ville,  mais  fit  encore  prifonnier 
le  comte  Gabriel  de  Martinengue  capitaine  gé* 
*ejud  des  Génois.  JLe  maréchal  Théodore  Tri* 
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îruîce  fut  fait  commandant  de  cette  place  auANj^tJ^. 
nom  du  roi.  Le  château  de  Genes  dans  lequel 
s’étoit  retiré  le  doge  Adorne  fe  rendit  peu  de 
tems  après.  Ce  commencement  de  campagne 
fut  glorieux  aux  François,  qui  efperoient  de 
remporter  de  grands  avantages  dans  tout  le 
refte  de  la  guerre,  8c  d’autant  plus  que  Lau- 
irec  après  avoir  aflemblé  toute  fon  armée  fe 
rendit  maître  de  Vigevano,  de  toute  l’Ome- 
line,  de  BiagrafTa , d’Alexandrie,  8c  enfin d» 

Pavie,  qui  lut  cruellement  pillée  par  les  Fran- 
çois dans  le  mois  d’Oétobre.  Le  comte  de  Belles 
foyeufe*  qui  en  étoit  gouverneur  yfutfaitpri- 
ibunier. 

Après  ces  conquêtes  François  SForce  8c  les 
Vénitiens  preflerent  fort  Lautrecd’alfiéger  Mi- 
lan, où  commandoit  Antoine  deLeve,  d’au- 
tres veuloient  que  l’armée  Françoife  marchât 
droit  à Rome  pour  -délivrer  Te  pape  de  fa  pri- 
fon»  Le  cardinal  Cibo  nouvellement  arrivé 
au  camp,  étoit  de  ce  dernier  avis,  8c  les  Flo- 
rentins fe  joîgnoîent  à lur.  Leurs  raifons  étoient 
que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  liber- 
té du  pape;  celles  des  Vénitiens  au  contraire 
pour  le  fiége  de  Milan  étoient  qif  Antoine  de 
jLeye  n’avoit  qu’une  petite  garnifon  fort-mal 
payée,  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  la  défenfe^ 
que  Tes  fortifications  étoient  fort  mal  en  or- 
dre , 8c  que , cette  ville  une  fois  prife , lesimpe- 
riaux  ne  pourroient  plus  tenir  ni  dans  Rome 
ni  au  roiaume  de  Naples  ; mais  Lautrec  fit  voir 
aux  uns  8c  aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  marche™0 
roi  de  France  pour  s’avancer  vers  Naples.  Il  fort  lente, 
•leur  dit  que  puifque  la  France  8c  l’Angleterre  ment  vers 
fafoient  preique  tous  les  frais  de  la  guerre , Naples, 
il  étoit  jufte  de  leur  accorder  la  fatisfàûion^””^* 
qu’ils  demandoient,  qu’on  mît  le  pape  en  li -utfupri.' 
Jberté  j.  mais  qu’on  ne  pourroitle  faire  qu'a-^.  147. 
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AN.IÎ17.  près  la  prifeduroïaumede  Naples,  qui  fcroit 
prompte,  ce  roïaume  étant  dépourvu  prefquç 
île  tout  $ mais  la  raifon  que  Lautrec  fuppri- 
moit,  étoit  que  le  roi  de  France  ne  vouloir 
pas  employer  Ton  armée  à conquérir  le  duché 
de  Milan,  qui  par  le  traite  devoit  être  remis 
àSforce,  après  quoi  les  Vénitiens  fe  feroient 
peu  mis  en  peine  de  faire  réüffirfon  entre- 
prife  fur  Naples.  D’ailleurs  il  efperoit  tou- 
jours qu’en  ne  s’oppofant  point  à l’empereur  fur 
Milan,  il  pourroit  procurer  le  retour  de  fes 
enfans  j au  lieu  qu’en  rétabliffantSforce,  il  fe 
priveroitdecemoyen.  Lautrec  s’avança  donc 
vers  le.roïaume  de  Naples.  Il  paffa  le  Pô  le  dix- 
huitième  d’Ottobre,  vis-à-vis  du  château  de 
faintjean,  où  il  attendit  l’arrivée  du  relie  des 
Lanfquenets , commandez  par  le  comte  dt 
Vaudemont,  Sc  d’autres  troupes  de  France. 
XXX.  La  lenteur  avec  laquelle  il  marchoit , fit  croi» 
11  engage  re  qu’il  avoit  des  ordres  fecrets  pour  ne  rien 
le  duc  de  précipiter.  Il  s’arrêta  long-temsa  Parme  & à 
^“^^•Plaifance  fous  prétexte  de  ramener  le  duc  de 
deM2f^U1SJrei‘rareà  la  confédération:  &ce  duc  en  effet 
touë  dans  quitta  l'alliance  de  l’empereur  pour  celle  de  la 
le  parti  de  France,  tant  à caufe  de  la  marche  de  Lautrec 
w France,  qUj  auroit  pu  aifement  ravager  fon  païs,  que  de 
l’offre  que  François  I.  fit  de  donner  en  ma- 
riage à Hercule  fon  fils,Renée  de  France  fécon- 
dé hile  de  Louis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  ma? 
riée  que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juil- 
let de  l’année  fuivante.  Le  duc  de  Mantouc 
fuivit  bientôt  après  le  même  parti.  Tous  ces 
avantages  que  Lautrec  procuroit  à la  ligue 
paroifloien.t  une  légitimé  excufe  de  fes  retar- 
demens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  qu« 
dans  ce  tems-là  François  I.  attendoit  la  der. 
niereréponfe  de  l’empereur  aux  offres  que  fes 
ambafladcurs  & ceux  d’Henri  V 111.  lui  âyoient 
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fartes.  Ilnefe  trompa  pas  puisque  fa  majefté  AM.ijijt; 
impériale  apprenant  que  Lautrec  étoit  en  Italie 
à la  tête  d’une  armée  & s’avançoit  vers  le 
toïaumede  Naples,  fit  auflîtôt partir  d’Efpa- 
gne  François  de  Quignones,  qu’on  nommoit 
auffi  de  Angelis , général' des  Cordeliers;  & 

Veride  Migliano  gentilhomme  de  fa  chambre, 
avec  ordre  à Lanoy  viceroi  de  Naples  & à 
Moncade,  de  mettre  le  fouverain  pontife  en  li- 
berté , avec  certaines  conditions. 

François  Quignones  dont  on  vient  de  par-  XXXI, 
1er  étoit  Efpagnol , fils  de  Diego  Fernande?  LeniPe' 
de  Quignones  comte  de  Lima,  êcavoit  été 
Jevéau^éneralatdè  fon  ordre  dans  un  chapi-<jU.otl  éjar. 
tre  tenu  a Eurgos  en  1522.  L’empereur  témoi-gifle  le  pa» 
gna  une  fi  grande  joie  de  cette  éle&ion,  qu’ilPe« 
nomma  ce  religieux  confeiller  de  fon  confeil  de 
confidence.  Clément  VIL  oui  n’ignoroit  pas^  * 1 \7afidi 
qu’il  n’eut  beaucoup  de  crédit  fur  refpnt  de*».  ISZ7. 
Charles  V.  le  pria  de  négocier  fa  liberté. tom.  20. 
Quignones  en  parla  à l’empereur  dont  on  ne annal- n- 
voit  pas  qu’il  eût  été  écouté  plus  prompte- 3pauiZj^v^ 
ment  que  les  autres.  Mais  ce  prince  ayant  été//*,  aj, 
enfin  déterminé,  plutôt  cefembleparlafitua- 
tion  des  affaires  du  rojaume  de  Naples,  que 
par  les  follicitations  qu’on  lui  faifoit  à donner 
■ordre  qu’on  élargît  le  pape,  il  envoya  Qui- 
gnones en  Italie  avec  Veride  Migliano,  coni;  XXlf. 
me  on  l’a  dit.  Ces  deuxagens,  ayant  fçu  encharles  d» 
arrivant  à Gayette  que  Lanoy  viceroi  de  Na-^JIV*' 
pies  yenoit  de  mourir,  s’Sdreflerent  à Mônca-^f™1^ 
de,  que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubftituémeur^ 
en  fa  place,  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  prirent 
4eurs  mefures  avec  lui,  ôc  continuèrent  leu* 
voyage  vers  Rome  , accompagnez  de  Serenon, 
qui  de  fécretaire  de  Lanoy , ctoit  devenu  celui 
de  Moncade.  La  négociation  ne  pouvoit  être 
fort  avantageufeà  l’empereur,  à caufe  des  dif- 
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,ÜN.l5i7.ferens  motifs,  qui  animoient  les  miniftre^ 
Quisnones  vouloir  être  cardinal,  & favori* 
foit  le  pape.  Migliano  embrafToit  ardemment 
les  interets  de  Ion  maître  , & ne  vouloir  pas 

Su’on  relâchât  fa  fainteté,  avec  laquelle,  difoit- 
, on  ne  pouyoit  prendre  aucune  fureté.  Sere- 
non  agent  deMoncade  vouloit  être  le  maître 
delà  négociationaux  dépens  des  deux  autres, 
A.  fe  dent  de  Migliano  en  le  renvoyant  à Na- 
ples où  il  fut  tué,  mais  il  ne  put  fupplantex 
> Quignones,.  ce  qui  fut  très-favorable  au 
pape. 

XXXIit  Sur  ces  entrefaites  H vint  un  feeond-ordre 
Négocia  de l’èmpereur  pour  conclure  avec  le  faint  pe- 
sions pourre}  Charles  avoit  ordonné  à fes  agens  d’obli- 
liberté  ger  ClementVII.  à payer  les  arrerages  dûs  à 
du  pape,  f’armée,  & à donner  des  furetez , afin  qu’aprcs 
avoir  obtenu  fa  liberté  il  fe  féparât  de  la  ligue* 
& ces  furetez  confiftoient  en  bons  otages  ôc 
en  places  ; mais  comme  cette  derniere  con- 
dition paroiffoit  fort  rude  au  pape,  outre 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  trouver  l’argent 
aiéceflaire  pour  payer  l’armée,  cela  fut  caufe 
que  la  négociation  traîna  en  longueur.  Il 
fallut  pourtant  en  venir  là,  & délivrer  les  ota- 
ges, fçavoir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l’em- 
pereur, Gadi,.Cefîs,  Orfino,  Pifàno, & Tri- 
■vulce,  parce  que  Moncade,  qui  avoit  une 
t haine  particulière  pour  fa  fainteté,  reculoit 

l’accommodement  à proportion  que  le  gé- 
néral des  Cordeliers*vouloit  l’avancer,.  & fai». 
foit  naître  de  tems  en  tems  de  nouvelles  difc 
ücultez  r ce  qui  obligeoit  fa  fainteté  à prefîer 
inftamment  Lautrec  par  des  envoyez  fecret$ 
de  s’approcher  de  Rome  pour  faciliter  fa  dé- 
livrance. Mais  Lautrec  avoit  des  ordres  pré- 
cis, qui  l’empêchoient  de  fe  hâter.  Sa  marche 
quoique  lente  ne  lai  ha  pas  dj  produire  ua 
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bon  effet  pour  le  pape,  quoique  ces  cinq  ôta-  An.is*7*' 
ges  euffent  trouvé  le  fecret  de  fe  fauver 
par  la  cheminée  de  la  chambre  dans  laquelle 
on  les  avoit  enfermez.1 

CJementVII.  n’ayant  plus  rien  à ménager,  XXXIV, 
fe  harzarda  de  folliciter  les  deux  perfonnes , Le  pape 
qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  dans  l’ar-mec  dans 
mée  impériale:  fçavoir,  le  chancelier  Moro-**s interfw 
né  homme  d’un  bon  confeil,  & le  cardinal 
Colonne.  Moroné  ne  manqua  pas  de  fairenai  Colon» 
fes  affaires  aux  dépens  de  l’armée,  Sc  acceptane. 
volontiers  l’évêché  de  Modene  pour  fon  fils,  P**l.Jovt 
8c  pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  zs 
toient  dans  Corneto.  Comme  l’avarice  n’ctoitd^”^.' 
pas  le  foible  de  Colonne,  le  pape  le  gagna™  1527. 
par  une  autre  voye  j il  l’engagea  d’abord»».  4®* 
dans  une  vifite  de  cérémonie,  8c  depuis  dans 
un  entretien  fecret,  où  il  lui  fit  entendre, 
qu’il  vouloit  lui  avoir  obligation  de  fa  déli- 
vrance, afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde, 
que  comme  les  Colonnes  ayoîent  pu  humi- 
lier les  papes,  on  dît  de  même  qu’ils  les  a -ciacir» 
voient  rétablis  dans  leurs  dignitez.  Ce  com-3. 
pliment  charma  fi  fort  le  cardinal,  qu’il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  li- 
berté, 8c  fur  le  champ  fa  fainteté  lui  promit 
le  plus  riche  gouvernement  de  l’état  eccle- 
fiaftique,  qui  étoit  alors  la  légation  de  la 
marche  d’Ancone.  Moroné  & Colonne  ainfi 
gagnez  confeillerent  au  pape  de  traiter  avec 
rarmée,  ôc  de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de 
ce  qu’on  lui  fieroit  figner,  pourvu  qu’on  le 
tirât  du  château  faint  Ange,  où  la  pefie  a. 
voit  déjà  pénétré,  8c  qu’on  le  menât  dans 
Omette,  Spolete  , ou  Peroufe,  afin  d’avoir 
prétexte  de  fe  fauver. 

Moncade  conclut  donc  avec  Clement  VIL 
sm  traité  qui  portoit  en  fub fiance,  que  le 
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AN.t$i7.  pape  n'agiroit  point  contre  l’empereur  dans 
XXXV.  les  affaires  qui  regardoient  Naples  & Milan; 
Conditions qU*ii  accorderoit  une  croifade  en  Efpagne, 
narfem-  ^ ^es  décimés  dans  ^es  autres  états  de  ce 
p*reur  prince  5 que  Charles  V.  garderoit  Civita- 
pour  la  Vechia,  Oftie  , Cita-Caftelfana  , & le  château 
délivrance  de  Forli  ; que  le  pape  payeroit  comptant  aux 
du  pape,  troupes  allemandes  foixante  fcpt  mille  écus, 
(Unï*.  18*  & trente-trois  mille  aux  Efpagnols  ; que  quinze 
Ciàca  'n.  in  jours  après  il  leur  payeroit  une  certaine  fom* 
■vituCUm.  me,  & dans  les  trois  mois  fuivans,  tout  le 
>7/.ro«,j.refte  de  ce  qui  étoit  dûà  l’empereur  , mon* 
tant  à plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus; 
qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  paye- 
mens  fuffent  faits  , le  pape  feroit  conduit 
dans  un  lieu  feur  hors  ae  Rome.  Ce  traite 
étant  figné  de  part  Sc  d’autre,  il  fut  arrêté 
que  le  neuvième  ou  dixiéme  de  Décembre  le 
pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Ange,  pour 
être  conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit 
convenu.  Mais  comme  il  craignoit  toujours 
XXXVI.  quelque  chicane  de  la  part  de  Moncade,  ne 
Le  pape  fe  le  trouvant  pas  enétatd’executer  le  traité,  il 
fauve  du  fe  fauya , déguifé  en  marchand,  la  nuit  du  neu- 
chaceauSr.yjçme  au  dixiéme  du  même  mois  de  De- 
euîilen  H trouva  à la  porte  du  château  Lu- 

masekand.dovic  de  Gonzague,  envoyé  par  le  cardinal 
Ciacon,  ut  Colonne,  avec  des  troupes  gagnées,  qui  re- 
fitpià  pag.  connorffantle  pape  à certain  lignai,  le  conduis 
. . firent  à Orviette. 

iit.it>  -^es  que  Lautrec  eut  aprisque  le  pape  etoit 
en  liberté,  il  lui  remit  Parme  8c  Plaiiance , Sc 
ne  voulant  pas  engager  fon  armée  au  milieu 
de  l’hyver  dans  les  rochers  de  l’Appennin,  il 
s’avança  vers  Boulogne,  où  il  fejourna  trois 
femaines  en  attendant  de  nouveaux  ordres 
de  la  cour  de  France.  Il  y reçut  une  lettre  de 
Clément  VII.  dans  laquelle  le  pape  reconnoifi. 
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foit  lui  être  redevable  de  fa  liberté:  il  lui  fitAn.ISiÿJ 
aufïi  entendre,  qu’ayant  été  contraint  d’ac- 
corder aux  impériaux  tout  ce  qu’ils  avoient 
voulu  exiger  de  lui,  il  ne  fe  croyoit  pas  obli- 
gé de  leur  tenir  parole,  parce  qu’il  ne  le 
pourrait  pas,  quand  même  il  le  voudrait. 

La  dé  ivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  XXXVIT# 
les  rois  de  France  8c  d’Angleterre  avec  l’em-Denîan  J* 
pereur.  Henri  VIII.  ayant  apris  qu’on  ctoit^Angle- 
ré fol u de  lui  déclarer  la  guerre,  8c  voulantterrefaità 
toutefois  en  cacher  le  véritable  motif,  luil'empe- 
fit  faire  par  fes  ambafladeurs  quatre  deman-fcar, 
des,  aufquelles  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pou- 
voit  alors  fatisfaire.  La  première  étoit,  qu’il 
lui  payât  tout  ce  qu’il  avoit emprunté  de  lui, 
ou  duroi  Henri  VII.  fon  pere.  La  fécondé, 
qu’il  lui  comptât  les  cinq  cens  mille  écusà 
quoi  il  s’étoit  engagé,  en  cas  qu’il  n’époufât 
pas  la  princeffe  Marie  avec  laquelle  il  avoit 
été  fiancé.  La  troifiéme  , que  félon  les  termes 
Je  leur  traité,  il  l’indemnifât  de  la  penfioti 
qu’il  recevoit  du  roi  de  France,  8c  dont  il  c- 
toit  dû  quatre  ans  6c  quatre  mois . La  qua- 
trième , qu’après  avoir  mis  le  pape  en  liberté 
il  l’indemnifat  de  tous  les  dommages  que  fes 
troupes  lui  avoient  caufez.  La  réponfe  de 
l’empereur  fut,  qu’il  s’étonnoit  que  le  roi 
d’Angleterre  dans  une  pareille  conjoncture 
infiftat  fi  fort  fur  fon  payement}  qu’il  écri- 
roit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il  n’étoit 
pas  obligé  au  payement  des  cinq  cens  mille 
écus  pour  n’avoir  pas  accompli  le  mariage  ; 
mais  ces  réponfes  n’étoient  pas  capables  de 
fatisfaire  un  prince,  qui  ne  cnerchoit  qu’une 
occaflon  de  rupture  avec  l’empereur. 

D’un  autre  côté  le  roi  de  France  ayant  con-XXXVII!» 
voqué  dans  le  mois  de  Septembre  une  affem-  Leroi  de 
blée  des  notables  & des  principaux  feigneurs 
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de  fon  roïaume,  leur  expofa  toutes  les  de^ 
mandes  qu’il  avoit  faites  pour  avoir  la  paix 
avec  l’empereur,  8c  leur  demanda  avis  fur 
ce  qu’il  devoir  faire  touchant  la  délivrance 
rie  les  enfans,  s’offrant  de  retourner  en  pri- 
fon,  fi  l’on  cro'ioit  qu’il  y fut  obligé  8c  que 
fon  honneur  8c  fa  confcience  l’exigeaffent, 
fans  vouloir  toutefois  rien  faire  de  préjudi- 
ciable à l’état.  L’affemblée  compofée  des  trois 
états  répondit  d’un  consentement  unanime, 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume  & non  pas 
à lui,  que  la  Bourgogne  étoit  membre  de  la 
couronne  dont  il  n’étoit  que  l’ufufruitier  j 
qu’ainfî  il  ne  pouvoit  difpofer  ni  de  l’unnide 
l’autre,  mais  qüe  fi  l’empereur  vouloit  acce- 
pter une  rançon  pour  les  deux  princes  qu’il 
avoit  en  otage,  elle  offroit  au  roi  deux  mil- 
lions d’or  pour  les  racheter,  affurant  fa  ma- 
jefté  que  s’il  falloit  en  venir  à une  guerre, 
tous  fes  fujets  n’épargneroient  ni  leurs  biens, 
ni  leurs  vies.  Le  roi  jugeant  après  cet- 
te décifion,  qu’il  pouvoit  faire  la  guerre  à 
l’«mpereur,  ne  penfa  plus  qu’aux  moyens  de 
retirer  fes  enfans  par  la  force  des  armes  , & 
pour  s’attacher  davantage  Henri  VIII.  il  lui 
envoya  l’ordre  de  faint  Michel  par  une  am- 
baffade  folemnelle  dont  le  feigneur  Anne  de 
Montmorenci  étoit  le  chef,  accompagné  de 
cinq  cens  chevaux,  & qui  fut  reçu  avec  une 
magnificence  fi  extraordinaire,  que  du  Bellay 
qui  accompagnoit  cet  ambaffadeur  affûte, 
qu’il  n’àvoit  jamais  rien  vu  d’égal.  Henrr  de 
fon  côté  envoya  l’ordre  de  la  jarretière  au 
roi  de  France  par  Arthur  vicomte  de  Lille, 
fils  naturel  d’Edouard  IV.  & chacun  de  ces 
princes  prêta  le  ferment  avec  les  reftrrftions 
ordinaires. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  année , 8c 
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félon  d’autres  dès  1516.  que  Henri  VIII.  com-AM.içi7^ 
mença  à fonger  à faire  caffer  fon  mariage  a-  XL. 
vec  Catherine  d'Arragon.  On  ne  fçait  pas  bien  CommeJa‘ 
quel  en  fut  le  principal  motif  ; fi  on  en  croit j.affairc  du 
ce  prince,c*étoit  un  remords  de  confcience  : dès  divorce  de 
l’an  1524.  il  avoit  douté  de  la  validité  de  fon  Henr.VM. 
mariage.  C'étoit  y penfer  un  peu  tard,  après^f  Grand 
plus  ae  vingt  ans  d’habitation.  Quoiqu’il 
l’oit,  depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  Henri" 
la  reine  comme  un  mari  avec  fa  femme.  L’é-  Vlll.  in 
vêque  de  Tarbes  augmenta  fes  préventions  , u<  t*m. 
Longland  fon  confefleur  les  fortifia,  le  car- 34* & 
dinal  Volfey  acheva  de  les  affermir.  Ce  der-^’ 
nier  étoit  un  homme  de  baffe  naiffance,  que  reform.de 
fon  ambition  5c  fes  intrigues  avoient  éleve 
la  pourpre.  De  fils  de  boucher  il  avoit  été^^S1*- 
fait  éveque  de  Lincolne  , puis  archevêque  • 
d'York 5c  cardinal,  & enfin  chancelier  d’A n- quart* 
gleterre.  Ces  dignitez  ne  pouvoient  encore  i.j>.  $7.  & 
contenter  fon  ambition.  Il  portoit  fes  vûes 
jufqu’au  fouverain  pontificat.  Dans  ces  con .R*yn*l*>*i 
jondures  l’empereur  Charles  V.  jugeant  que*”^1*^’ 
ce  cardinal  pouvoit  le  fervir  dans  les  vues  & feq% 

au’il  avoit  alors  , il  lui  promit  tout  fon  cre-«SWe- 
it  pour  le  faire  monter  fur  le  fiége  de  Rome 
mais  les  affaires  de  ce  prince  ayant  changées  >anllic'l  r 
il  ne  penfa  plus  au  cardinal.  Wolfey  irrité  ptUd.Vtrg* 
chercha  à mortifier  l’empereur.  Le  divorce  de /.  17. 
Henri  avec  Catherine  étoit  un  moyen  fur  pour  Harpsfeld 
y réuflîr;  elle  étoit  fœur  de  Jeanne  d’Arra 
gon  mere  de  Charles  V.  ôc  c’étoit  certaine-c  eJ‘  an^ 
ment  faire  une  injure  bien-fenfible  à ce  prin-  xLr. 
ce  5c  à toute  fa  famille,  de  dégrader  fa  tante  Le  ca'rdi» 
de  fa  qualité  de  reine.  Ce  fut  dans  ce  deifeinnal  Wolfey 
que  cet  ambitieux  politique  appu'ia  les  dou-00"^!6 
’ - ' ‘ Henri  VIII.  a-^! 

w II  aV01tterrece  (Jt, 
malpçurçiueiaçiit  beaucoup  d’auendant  fur  vorce, 
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AN.l537,l’efprît  de  ce  prince.  Cependant  comme  l*a£ 
^3lrc  ^to*t  ^’un.e  extrême  importance,  Henri 
JLTj™  11  e falloit  rien  précipiter,  & quoi- 

qu’il eût  déjà  réfolu  la  dilîolution  de  fon 
mariage,  il  confulta,  il  chercha  des  raifons 
Sc  des  autoritez,  il  en  acheta  même  à prix 
d’argent  ; mais  au  milieu  de  tous  ces  mouve- 
mens,  il  étoit  aiféde  juger  quel  étoit  le  vé- 
ritable motif  de  fa  conduite.  Il  n’avoit  pas 
d’enfant  mâle  qui  pût  être  héritier  de  fon  nom 
& de  fa  couronne.  La  reine  fa  femme  légiti- 
mé étoit  fujette  à beaucoup  d’infirmitez , il 
ne  pouyoit  fatisfaire  avec  elle  un  cœur  porté 
à l’incontinence  ; enfin  c’étoit  là  lavraye&u- 
nique  caufe  de  toutes  ces  agitations,  il  ai- 
moit  éperduement  Anne  de  Boulen,  que  les 
Anglois  appellent  Bollen  ôc  dont  le  vrai  nom 
etoit  Bollegen,  qui  ne  vouloit  pas  con- 
fentir  à la  pafïïon  du  prince  à moins  qu’il  ne 
> «t  tt  la  prit  pour  femme. 

Çaraftére  Cette  demoifelle  fille  du  chevalier  Tho- 
& pomaitfnas  de  Boulen  étant  entrée  en  qualité  de  fil- 
Bouîcn  f«~'e  tl’llonneur  c^iez  la  reine,  le  roi  qui  eut  oc- 
lon  Saiute-ca^on  ^e  la  vo*r  Souvent,  conçut  pour  elle 
rus,"  une  forte  paffion  ; alors  elle  parut  a la  cour 
Sauderusavec  tout  l’éclat  que  pouvoitmi  donner  une 
hiji.  de  première  jeunefle , elle  avoit  de  plus  la  con- 
d”'verfation  enjouée , elle  danfoit  très-bien  , elle 
Legrand  joüoit  du  luth  mieux  que  fille  de  fon  tems, 
defenjede  elle  inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mo< 
Sanderus.  des  * elle  s’habilloit  d’aflez  bon  air  pour  fer- 
tom.  2.  p.  vjr  mocje]ieà  toute  la  courj  mais  lesqua- 
3CLIII.  l‘tez  ‘Ie  l’ame  ne  répondoient  pas  à celles  du 
On  veytlacorps,  elle  étoit  vaine,  ambitieufe,  & co- 
marier  a-  quête  j le  roi  tint  fa  paffion  cachée  jufqu’à 
vecMylordce  qU’ji  apprît  que  Mylord  Percey  fils  du 
«(Ts-y  op-comtc  Northumberlaud  alloit  bientôt  l’c- 
pofc,  poufer,  Ce  jeune  feigneur  étoit  un  des  plus 

ton- 


Livre  Cent  trente-uniéme.  479 

tonfidérables  d’Angleterre,  Toit  pour  le  bien , An.içi^. 
foit  pour  la  naifTance  ; car  il  devoit  être  après  Pftr.  H*y- 
la  mort  de  ion  pere , qui  étoit  déjà  fort  vieux,  le  l‘n  dtre' 
fixiéme  comte  de  cette  maifon.  Anne  deBou-,^**^ 
len,  quoique  nièce  du  duc  deNortfolck,  n'en  pag.  zf-j, 
étoit  pas  alors  plus  riche;  en  forte  qu’elle  re-  & Caven» 
gardoit  fon  mariage  ayec  Percey  comme  une^'P1  • 
grande  fortune;  Scpour  éviter  toute  oppofi-™^0-^* 
tion,  elle  tint  cette  affaire  fi  fecrete,  que  le 
cardinal  Wolfey  au  fervice  duquel  étoit  Per- 
cey , n’en  avoit  aucune  connoifiance. 

Le  roi  d’Angleterre  en  ayant  été  néanmoins 
informé,  donna  ordre  à Wolfey  de  rompre 
abfolument  ce  mariage.  Voici  ce  qu’en  rap- 
porte Cavendish  témoin  oculaire,  dans  la  vie 
de  ce  cardinal.  ,,  Wolfey,  (dit-il,  ) appre- 
,,  nant  que  Milord  Percey  faifoit  l’amour  à 
,,  Anne  de  Boulen , l’envoya  quérir  à fon  re- 
„ tour  d’auprès  du  roi,  8c  lui  fit  des  repro- 
ches en  préfence  de  nous  tous.  D’abord  il 
fe  contenta  de  dire  que  le  parti  étoit  in- 
digne de  Percey.  Celui-ci  ne  manqua  pas 
de  faire  voir  que  fon  choix  n’étoit  aucu- 
nement condamnable;  qu’Anne  de  Boulen 
ne  lui  cédoit  gueres  ni  en  qualité,  ni  en 
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naiflance  3 & Torfque  Wolfey  lui  marqua 
avec  autorité  qu’il  feroit  bien  de  ne  plus 
fonger  à cette  fille,  il  répondit  qu’il  obéi- 
roit  de  tout  fon  cœur  au  roi  8c  à ce  prélat; 
mais  qu’il  étoit  trop  engagé  pour  pouvoir 
rompre;  qu’il  avoit  donne  fa  foûen  pré- 
fence de  témoins,  8c  que  fon  honneur  ni  fa 
confcience  ne  permettoient  pas  qu’il  fe  dé- 
gageât; qu’enfin  il  prioit  le  cardinal  de  lui 
rendre  en  cette  affaire  fes  bons  offices  au- 
près du  roi.  Quoi?  ( reprit  Wolfey  ) en- 
nuyé d’une  fi  longue  réfiftance,  tu  penfes 
donc  que  le  roi  8c  moi  nous  ne  fçaehions 

e>  P*i 
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An.i J27*j,  pas  ce  que  nous  avons  à faire  en  cette  oc- 
„ cafîon:  tu  ne  veux  point  obéir,  ôc  tut’en- 
„ gages  dans  ime  alliance  pour  laquelle  tu 
,,  n’auras  jamais  ni  l’agrément  de  ton  prince, 
„ ni  l’aveu  du  comte  ton  pere  : je  le  vais 
„ mander  ce  pere  , 5c  tu  rompras  ton  enga- 
,,  gement  imprudent,  ou  tu  feras  déshérité”. 

Percey  répliqua  qu’il  obéroit  au  cardinal, 
d’abord  qu’il  le  pourroit  faire  fati6  blefler  fa 
çonfcience. 

Le  cardinal  ayant  mandé  le  comte  de  Nort- 
humberland,  lui  fit  connoïtre  à quoi  fon  fils 
s’expofoit  , s’il  perfiftoit  plus  long-tems  dans 
le  delTein  d’époufer  Anne  dcBoulen.  Le  pere 
s’emporta  fortement  contre  Percey  , il  l’en- 
voya quérir  fur  l’heure  , & en  préfence  de 
quelquel  officiers  du  cardinal,  il  le  traita  d’a- 
bord de  fou  8c  d’infenfé , lui  reprocha  fa  mau- 
vaife  conduite  , le  menaça  de  le  déshériter, 
s’il  continuoit,  8c  lui  défendit  de  voir  jamais 
Anne  de  Boulen.  Quelque  paffion  que  Percey 
eût  pour  elle,  il  n’ofa  aefobéir  aux  comman- 
demens  d’un  pere  qui  n’agifïoit  que  par  les 
ordres  du  roi  8c  du  cardinal.  Il  fe  fournit,  8c 
pour  ôter  toutes  fortes  de  foupçons,  il  époufa 
peu  de  tems  après  la  fille  de  George  comte 
de  Shrewsburi. 

Le  roi  d’Angleterre  débarafle  de  fon  ri- 
Ellecn-  va^>  n’héfita  gueres  à faire  connoîtve  à Anne 
flammela  de  Boulen  la  paffion  qu’il  avoit  pour  elle» 
paffion  du  Mais  foit  vertu,  foit  artifice  dans  Anne,  elle 
roi  qui  fe  déclara  au  roi  qu’elle  vouloit  fe  réferver  toute 
réfout  de  entjere  pour  un  mari.  Cette  retenue  qu’elle 
e?OÜ  cr’  oppofoit  au  defir  de  Henri,  ne  fervit  qu’à  en- 
flammer davantage  l’amour  de  ce  prince,  en 
forte  qu’il  réfolut  de  hâter  la  diflblution  de 
fon  mariage  avec  Catherine  d’Arragou  pour 
époufer  Anne, 
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La  reine  s’étoit  déjà  apperçueque  l’on  mà-AN.içif. 
chinoit  quelque  chofe  contre  eîl#  , 8c  n’étoit 
pas  fans  inquiétude.  Le  cardinal  vouloit  la  XLV. 
rafluftr  par  cette  fâufle  confidence , en  lui  fai-  */e,ne 
Tant  entendre  que  le  roi  ne  pouvoit  plus  de-  vis  ^ 
meurer  en  repos  furcefujet,  depuis  ce  que  lu?  j,ereur  ^c* 
avoit  dit  l’évêque  de  Tarbes  ; mais  qu’elleckfleins  de 
ne  devoit  rien  craindre  : il  n’étoit  pas  aifé  de  H-nri  fon 
lui  donner  le  change.  Elle  avoit  déjà  envoyééPOJX* 
en  Efpagne  un  de  fes  aumôniers  nommé 
Abel,  pour  donner  avis  à l’empereur  fon  ne- 
veu de  tout  ce  qui  fe  pafïoit,  8C  lui  demander 
qu’il  la  foutînt  dans  cette  affaire.  Henri  8e 
Wolfey  ne  ï’ignoroient  pas  ; & cfe  fut  pour 
empêcher  l’éclat,  qu’ils  en  firent  parler  à la 
reine,  d’autant  plus  qu’ils  cherchoient  quel- 
que expédient  pour  commencer  le  procès, 
quoiqu’ils  euflent  déjà  pris'  leur  derniere  réfo- 
lution.  Le  meilleur  moyen  cju’on  trouva  fut 
de  porter  l’affaire  à Rome  ou  l’on  fe  flattoit 
que  le  pape  feroit  favorable,  5c  n’oferoit 
rien  refufer  à fa  majefté  Britannique.  Gré- 
goire Cafali  ambaffadeur  ordinaire  du  roi  à 
Rome,  qui  devoit  travailler  à y pourfuivre 
le  procès,  s’étoit  rendu  à Compiegne  où  é- 
toit  alors  le  cardinal,  8c  en  reçut  des  in- 
ftuûions.  La  meilleure  raifon  qu’ils  auroient 
>û  alléguer  , étoit  que  la  difpenfe  accordée 
>ar  Jules  II.  étoit  nulle,  comme  contraire  aux 
oix;  mais  il  n’auroit  pas  plù  à la  cour  de 
Rome  de  mettre  en  queftion  l’autorité  des 
pontifes  Romains,  8c  ce  n’étoit  pas  le  moyen  XLVr. 
d’en  obtenir  quelque  gràcé.  K aifon* 

Ce  fut  donc  aux  Canoniftes  8c  aux  théolo- qu’°f>  R- 

f;iensà  chercher  dâns  Cette  bulle  des  nullitez^8ueà 
ur  lefquelles  onf  pûtinfifter,  8c  à faire  voif^™6^"* 
que  lé  pape  avoit  été  furpris;  que  la  bullepcnic^é 
avoit  été  obtenue  fur  un  faux  énoncé,  8c Jules»,  j 
Tome  XXVI,  X qu’el- 


Hijloire  EcclefïaJUque 

AN.If27.  qu’elle  étoit  par  conféquent  révocable.  Voici 
les  raifons  qu’on  alleguoit  pour  en  prouver 
la  nullité,  i.  Que  le  prince  Henri  demandoit 
diTpenfe  à fa  fainteté  pour époufer Catherine, 
ce  qui  étoit  faux,  le  prince  n’ayant  alors  que 
douze  ans  , Ôc  ne  pouvant  à cet  âge-là  faire 
des  reflexions  qui  doivent  avoir  précédé  une 
femblable  demande.  2.  Que  la  difpenfe  étoit 
demandée  au  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  & Ifabelle  rois 
d’Efpagne:  ce  qui  étoit  une  fauflcté  vifible, 
parce  que  le  prince  étoit  de  beaucoup  trop 
jeune  pour  avoir  des  vues  fï  relevées  , & 
pour  fonder  un  mariage  fur  des  raifons  de 
politique.  3.  La  bulle  portoit  , que  ce  ma- 
riage étoit  néceflàire  pour  entretenir  la  paix 
entre  les  deux  rois  : ce  qui  étoit  une  faufle 
fuppofîtion.  On  avoit  fait  entendre  au  pape 
qu'il  arriveroit  quelque  grand  malheur  , fî 
ces  deux  royaumes  n’étoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  cjuand 
même  le  mariage  n’auroit  pas  été  propofe,  les 
deux  rois  ne  fe  fuflent  pas  fait  la  guerre 
l’un  à l’autre , & il  n’y  avoit  en  ce  tems  là  ni 
rupture  ni  aucun  autre  malheur  à appréhen- 
der. Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par  fur- 
prife;  on  ajoutoit  à cela  que  Henri  VII.  & Ifa- 
belle  étoient  morts  avant  que  le  prince  é- 
pousât  Catherine  ; 5c  qu’un  mariage  ne  pou- 
voit  être  valable  en  vertu  d’une  bulle  accor- 
dée pour  entretenir  la  paix  entre  deux  per- 
fonnes  déjà  mortes  , au  tems  de  la  confom- 
mation  de  ce  même  mariage.  Qu’enfïn  la 
proteftation  faite  par  Henri  VIII.  contre  fon 
mariage  dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  majo- 
rité , rétraft oit  ôc  annulloit  toutes  les  de- 
mandes faites  en  fon  nom  durant  fon  bas 
âge. 

Cc< 
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Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  deAN.içiy 
la  condelcendancedu  pape  ClementVII.  dans  XLVii. 
la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit  , on  com-^l^^**' 
mença  les  pourfuites,  & Henri  envoya  à Ro*^]^,,.  a' 
me  le  doCteur  Knigth  fecretaire  d’état  , Ôcpaffaire 
lui  ordonna  de  recevoir  les  inftruCtions  dududivor. 
cardinal.  On  ne  fçait  fi  Cafali  6c  Knigth  firent05- 
enfemble  le  voyage  d’Italie  ; on  trouve  feu 

1 & 1 ■ r • bi/totre  du 

lement  qu  a peine  le  premier  tut  parti , que4,)t;()rff 
Wolfey  lui  manda  de  ne  rien  commencer ,tom. 
qu’il  n’eût  reçu  de  nouveaux  ordres  , & quesj- 
ces  ordres  n’arriverent  à Rome  que  dans  le 
mois  de  Décembre.  Knigth  partit  d’Angle- 
terre dans  le  mois  de  Juillet  ; & il  ne  lui  fut  pas 
poffible  d’avoir  audience  du  fouverain  pon- 
tife, qui  étoit  gardé  dans  le  château  Saint- 
Ange  par  un  capitaine  Efpagnol  : il  ne  put 
que  lui  faire  tenir  un  mémoire  qui  contenoit 
quatre  articles  , dont  le  premier  demandoit 
au  pape  une  commiffion  pour  le  cardinal 
Wolfey,  afin  qu’il  jugeât  cette  affaire  en  An- 
gleterre, en  s’afiociant  quelques  évêques.  Le 
fécond  , que  le  faint  pere  par  une  bulle  dé- 
clarât nul  le  mariage  du  roi  avec  Catherine, 
parce  que  celui  de  la  même  princefie  avec 
Arthus  avoit  été  confommé.  Le  troifiéme, 
que  le  pape  accordât  au  roi  une  difpenfe 
pour  époufer  une  autre  femme.  Le  quatriè- 
me , qu’il  s’engageât  à ne  révoquer  jamais 
aucuns  des  trois  actes  précedens.  Clement  VII. 
répondit  aifez  favorablement  à ce  mémoire, 

& fit  efperer  qu’il  contenteroit  Henri  , quoi- 
que l’empereur  l’eût  déjà  fait  prier  par  le  gé- 
néral des  Cordeliers,  de  ne  rien  faire  fur  ce 
fujet  , fans  en  avoit  averti  auparavant  fes 
miniftres.  . XLVII!. 

Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon , Les  ara- 
<ela  fut  caufe  que  l’affaire  ne  fut  pas  alorsbafladcurs 
X z ' poufiee 
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AN.içi7.Poufl^e  plus  avant  j mais  des  qu’on  eut  appris 
Anglois  à Rome  qu’il  s’étoit  fauve  la  nuitdéguilé  en 
vont  trou  marchand  , & s’étoit  retiré  à Orviette,  les 
^e^'jP3Peambafladeurs  d’Angleterre  furent  les  ,pre- 
J(;livrance,m*ers  qui  allèrent  le  féliciter  fur  le  recouvre- 
ment de  fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  fça- 
voit  tout  ce  que  le  roi  leur  maître  & le  cardi. 
nal  Wolfey  avoient  fait  pour  lui,  & les  pria 
de  les  affiner  l’un  &.  l’autre  que„fa  reconnoif- 
' Le  Grand  fonce  feroit  proportionnée  au  fervice  qu’il  en 
kiftoire  du  avoit  reçu  : & fur  cela  ces  miniftres  prirent 
i iV*r*vnT  occafi°n  Je  lui  parler  de  leur.commiflïon  : ils 
t»"i. p.  firent  connoître  le  refpeft  que  les  rois  & 

& 70.'  * le  royaume  d’Angleterre  avoient  toûjours  eu 
Stond  ad.  pour  l’églife,  les  fervices  importants  qu’ils  lui 
an.  1527.  avoient  rendus > & qu’ils  pouvoient  encore Jui 
*’  **  rendre.  Enfuite  ils  lui  reprefenterent  qu'il  c- 
toit  de  l’intérêt  & de  l’honneur  du  faint  fiége 
de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état  étoit 
menacé,  fi  le  roi  mouroit  fansenfans  mâles; 
que  la  reine  n’en  pouvant  plus  avoir,  ils  fup. 
plioient  fa  faintetc  de  la  part  du  roi  leur  maî- 
tre  , de  vouloir  bien  faire  examiner  la  dif 
penfe  qu’il  avoit  obtenue  du  pape  Jules  II, 
pour  époufer  la  veuve  de  fon  frere  Arthus.  Le 
pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dire,  & leur  répondit  qu’il  trou- 
voit  leurs  demandes  raifonnablesj  mais  que 
comme  il  n’étoitpas  bien  au  fait  de  cette  ma- 
tière, il  vouloit  en  conférer  avec  le  .cardinal 
des  quatre  Couronnez  ; ce  qu’il  feroit  au  pre- 
mier jour,  après  quoi  il  leur  donneroit  fo 
réponfe. 

XLlX.  Dans  le  même  tems  le  cardinal  Wolfey 
Le  cardi-écfjyit  à Grégoire  Cafali  ambafladeur  , pour 
<crità Callu*  ordonner  de  fe  joindre  à Knigth,  Sc  de 
faliam-  "preflèr  le  pape  d’accorder  au  roi  ce  qu’il  de- 
bafladuM:  mandoit.  Cette  lettre  étoit  extrêmement  for- 
te. 
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te,  & marquoit  bien  l’envie  que  le  cardinal  AN.IÇ17. 
avoir  de  faire  réuffir  ce  divorce.  Le  cardinal  d* Angle- 
commence  par  des  louanges,  par  des compli-^^J* 
mens  8c  par  des  promeffesderecompenferCa-  Burret 
fali,  s’il  preflè  avec  vigueur  & avec  zèle  la  con-h'ff.dt  U 
clufion  de  l’affaire  que  l’on  commet  à fes rtferma- 
foins.  Il  lui  marque  qu’il  a dû  avoir  déjà  zv>~t1<‘n^^in“ 
pris  que  le  roi  a trouve  non  leulcmentpar  les,.  in 
propres  lumières  8c  par  fes  propres  recherches,^.  7;.’ 
mais  encore  par  le  fentimentde  plufieurs  théo-  Dt  Rapin 
logiens  8c  plufieurs  fçavans  hommes  de  tou-^'™ 
tes  fortes  de  profêffions,  qu’il  ne  peut  plus*),,' 'nrt 
regarder  la  reine  comme  fa  femme, lans bief- f».  5.  205. 
fer  les  loix  divines  ôc  fa  confciençe,  fans 
jetter  fon  amedans  le  trouble  8c  dans  le  da.n- 


ger;  qu’il  a confulté  les  plus  habiles  théolo- 
giens 8c  les  plus  grands  canoniftes  tant  de  fes 
états  c|ue  des  pays  étrangers;  que  les  uns  lui 
ont  répondu  oue  le  pape  ne  peut  difpenferau 

Eremier  degre  d’affinité,  parce  que  de  fem- 
lables  mariages  font  contraires  à l’honnêteté 
publique,  au  droit  naturel,  8c  défendus  par  le 
droit  divin  ; que  tous  les  autres  ont  prononcé 

Î|ue  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles  difpen- 
es,  il  ne  doit  le  faire  que  pour  des  raifons 
extrêmement  prefTantes;  8c  qu’on  ne  voit 
dans  la  bulle  aucune  raifon  de  cette  nature» 


Enfuite  il  expofe  les  fondemens  fur  lefquels 
on  demande. que  la  difpenfe  de  Jules  II.  foit 
annullé  : on  a expofé  ces  raifons  plus  haut. 

Le  cardinal  continue  ainfi:,.  Le  roiregar- 
,,  de  la  mort  de  fes  enfans  comme  un  juge- 
>».  ment  de  Dieu  ; 8c  pour  éviter  de  nouvelles 
„ malédi&ions  , il  a recours  au  faint  fiége. 
„ Que  l’on  examine  la  nature  de  fon  ma- 
„ riage  ; que  l’on  pefe  les  grands  fervices  que 
„ ce  prince  a rendus  aux  papes  ; que  l’on 
a*  cherche  les  moyens  de  le  lépar»r  d’avec  la 
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reine;  & qu’il  ait  la  liberté  d’époufer  une 
autre  perfonne  de  laquelle  il  puifle  efperer 
des  enfans  males  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le 
pape  en  particulier,  8c  présentez  lui  ces  let- 
tres de  créance  , où  vous  trouverez  une 
claufe  très-preffaiïte,  écrite  toute  entière  de 
la  main  de  fa  majefté.  Témoignez  encore 
au  faint  pere  de  la  part  du  roi,  ôc  en  mon 
nom  à quel  point  nous  fommes  touchez  de 
l’indigne  traitement  que  l’on  a fait  à fa  fain- 
teté,  8c  au  college  des  cardinaux;  afïurez- 
le  que  nous  ne  négligerons  rien  au  mon* 
de  pour  le  mettre  promptement  en  li- 
berté , 8c  qu’en  mon  particulier  j’y  tra- 
vaillerai avec  autant  de  zèle  & autant  de 
chaleur  , que  li  c’étoit-là  le  feul  moyen 
d’étre  fauvé.  Informez-le  enfuite  de  la  na- 
ture 8c  des  circonftances  du  mariage  où  le 
roi  eft  engagé  ; peignez -lui  bien  les  re- 
J,  mords  que  doit  fentir  une  confcience  dé- 
3i  licate  , les  calamitez  qu’entraînera  après 
9%  foi  une  fucceflîon  difputée  ; joignez  à cela 
y,  les  prières  de  tous  les  feigneurs  , 8c  les 
(,  louhaits  de  tout  le  peuple.  N’oubliez  au- 
cune  des  chofes  qui  font  capables  de  le 
.,  porter  à annuller  la  difpenfe  de  Jules  II. 
Etalez  devant  fes  yeux  l’état  préfent  de 
rt>  la  Chrétienté,  8c  celui  de  l’Italie.  Faites» 
lui  comprendre  combien  il  lui  importe  8c 
3>  au  faint  liège  , que  le  roi  ne  fe  détache 
,,  jamais  des  papes  t 8c  remontrez  lui  qu’en  fa. 

tisfaifantfa  majefté  dans  cette  affaire  , on 
„ l’engagera  pour  toûjours  à foûtenir  les  in» 
tercts  de  l’églife 

,,  Au  relie,  continue  Wolfey  ; il  fera  plus 
a,  glorieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi, 
»,  ïans  en  conférer  aVec  le  lacré  college , 8c  de 
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fign  er  de  Ton  propre  mouvement  la  com-  An.i<;î7, 
million  que  je  vous  envoyé  ; elle  cft  en  bonne 
forme"  déjà  groffoyée,  Sc  il  n’y  manque 
que  le  feing  du  pape.  Le  roi  demande  que 
par  cette  commiiîion  j’aye  le  pouvoir  d’exa- 
miner la.  nature  de  fon  mariage,  & d’en 
juger  avec  les  perfonnes  que  je  trouverai  à 
propos  de  m’alTocier.  La  commiflion  eft 
fondée  fur  les  inftvuftions  que  je  vous  en- 
voyé auffi  : elles  font  au  net  Sc  vous  les  fe- 
rez figner  au  faint  pere , de  même  qu’une 
difpenfe  toute  dreffée  que  vous  trouverez 
dans  ce  paquet,  fi  vous  obtenez  toutes  ces 
chofes,  affûtez  le  pape  que  le  roi  qui  a déjà 
envoyé  en  France  une  fomme  très-confide- 
rable  pour  payer  l’armée  des  François  en 
Italie1,  n’épargnera  ni  travaux,  ni  peines, 
ni  trefors  pour  le  tirer  de  prifon , & pour 
rétablir  le  faint  fiége  au  meme  degré  de 
puiflance  & de  grandeur  où  on  l’a  vu  au- 
trefois ; que  pour  cet  effet  il  fe  jettera  fur 
les  Païs-bas  avec  fes  forces,  & fera  la  guer- 
re à l’empereur  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  amené 
à la  raifon.  Si  le  pape  eft  hors  de  prifon , 
quand  vous  recevrez  les  lettres,  Sc  qu’il  ait 
fait  fon  traité  avec  l’empereur,  remontrez- 
lui  qu’il  n’a  guere  de  fujet  de  compter  fur 
la  parole  d’un  prince  qui  a très  fouvent 
violé  la  foi,  & dont  toutes  les  démarches 
n’ont  été  que  pour  affoiblir  la  puiflance 
de  l’églife.  Ajoutez  que  fi  le  pape  a bien 
abfous  l’empereur  du  ferment  que  ce  prin- 
ce avoit  folemnellement  fait  d’époufer  Ma- 
dame Marie,  s’il  l’en  a,  (dis-je,)  difpenfé 
fans  le  fçû  du  roi;  fa  majefté  que  l’onavû 
de  tous  tems  très-foumife  Sc  très-utile  au 
faint  fiege  peut  bien  fe  promettre  une  fem- 
blable  faveur.  Et  comme  le  pape  fera  peut- 
X 4 être 
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AK.1527.,,  erre  difficulté  de  me  nommer  pour  le  juge- 
,,  ment  de  -cette  affaire,  de  peur  qu’étant  pre- 
,,  mier  miniftre  d’état  je  ne  panche  trop  du 
„ côte  du  roi;  employé*  toute  votre  indu- 
,,  ftrie  pour  diffiper  ces  foupçons,  6c  affurez 
,,  le  faint  pere  que  j’agirai  en  tout,  comme 
3,  doit  faire  un  juge  équitable.  Si  après  cela 
,,  vous  le  trouvez  infiexible  à cet  égard,  pro- 
,,  pofez  Staphiley  doyen  de  Rote,  qui  efl  main- 
3,  tenant  ici;  mais  rejettez  tout  autre  étran- 
,,  gcr;  infinuez  au  pape  qu’un  refus  ôc  des 
3,  délais  feront  de  même  nature  : fi  vous  le 
, 3 voyez  réfolu  à conférer  fur  cette  affaireavec 
3,  quelques  cardinaux,  mettez  tout  en  œuvre 
,,  pour  lui  faire  changer  de  penfée  ; que  fi  vos 
,,  efforts  font  inutiles,  tachez  de  fçavoir  qui 
»,  feront  ces  cardinaux ^ allez  leur  rendre  vi- 
,,  fite,  ôc  n’oubliez  rien  pour  les  porter  à fe 
,,  déclarer  en  faveur  du  roi;  montrez-leur 
3,  les  nullitez  de  la  bulle  de  difpenfe,  ôc  les 
3,  raifons  fur  lefquelles  le  divorce  eftdeman- 
j,  dé,  ou  gagnez-les  par  des  prefens. 

L.  Cafali  reçut  ce  paquet  avec  des  lettres  pour 
^ plufieurs  cardinaux , entr’autres  celui  des  qua- 
'onttrcu-  *re  co|-uonnez  ôc  Pucci;  Ôc  comme  par  la  rê- 
ve, le  car-  ponfe  que  le  pape  lui  avoit  déjà  faite  , il  pa- 
tt.naliiis  roiffoit  que  le  fentiment  du  premier  de  ces  deux 
<juatte  cardinaux  prévaudroit  , il  fe  joignit  Knigth 
«cuionncz.  ^ tous  jeux  pallexent  trouver  , ôc  lui  rendi- 
rent les  lettres  que  Wolfey  lui  écrivoit,  lui 
explique)  ent  le  fujet  de  leur  vifite,  ôcl’aflure- 
rent  que  leur  maître  ne  feroit  point  mécon- 
noiffant  de  fes  bons  offices  , s’il  appuyoit  la 
juflice  de  leur  caufe.  Quelques  hiftoriens  ont 
même  avancé  qu’outic  dix  mille  ducats  que 
içes  miniftres  avoient  entre  les  mains  pour 
gratifier  ceux  qui  leur  rendroient  fervice,  ils 
avaient  pouvoir  d’engager  le  roi  à tout  ce 
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•qu’ils  jugeroient  à propos  de  promettre.  CeAN.1527^ 
cardinal  reçut  d’eux  une  copie  de  la  commif- 
fion  & de  ladifpenfe  qu’ils  demandoient , tel- 
les qu’on  les  avoit  conçues  en  Angleterre}  fl 
les  examina  & y trouva  deux  défauts  trcs-con- 
fiderables  qui  feroient  un  tort  irréparable  au 
pape , au  roi  & à Wolfey  } ils  le  prièrent  Fà-def- 
fus  de  drefler  lui-même  une  nouvelle  conv- 
miflion,  qui  ne  fut  ni  contre  les  intérêts 
d’Henri  ni  contre  l’honneur  de  Clement  VII. 
il  le  fit  Scies  deux  minrftres  en  parurent  con- 
tens.  Il  ne  s’agrfToit  plus  que  de  faire  ligner 
cet  afte  au  pape}  Knigth  Sc  Cafali  l’allerent 
trouver  pour  ce  fujet  Ôc  le  prefTerent  avec 
beaucoup  d’inftance  de  ligner,  afin  qu’on  en- 
voyât la  commiflïon  en  Angleterre. 

Clement  VII.  leur  répondit  qu’ils  n’igno-  LT. 
roientpas,  à quoi  il  s’expoferoit  de  la  part  deExpedieuc 
l’empereur,  fi  une  femblable  fîgnature  venoit‘llletrouve 
à fa  connoiffance , qu’il  ne  refufoit  pas  abfo-lePaPe  , 
lument  de  le  faire,  mais  qu’il  avoit  tout  ànerlvf-  1 
•craindre  ôc  avec  raifon  , n’étant  guere  plus  aufaire  en 
largé  que  pendant  qu’il  ctoit  en  prifon } quelongueur. 
tout  le  pais  étoit  rempli  d’ennemis,  ôc  qu’il 
xi’apprenendoitpas  moins  de  les  irriter  que 
de  aéfobliger  fes  amis.  Il  repréfènta  toutes 
ces  chofes  aux  deux  miniftres,  en  les  afTurant 
toutefois  qu’il  étoit  prêt  de  tout  hazarder 
pour  contenter  leur  maître , ôc  leur  deman- 
da d’engager  le  (leur  de  Lautrec  general  de 
l’armée  Françoife  qui  étoit  alors  à Boulogne, 
de  s’avancer  vers  Omette  , afin  de  pouvoir 
dire  à l’empéreur  à qui  il  avoit  promis  de  ne 
point  commencer  le  procès,  fans  l’en  infor- 
mer , que  Lautrec  l’avoit  forcé  de  ligner  la 
commiiïionôc  la  difpenfe,  quoiqu’il  l’eût  au- 
paravant refufé  à Cafali,  n’ayant  pu  traiter 
de  même  le  general  François  fans  violer  le 
X 5 droit 
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An,  15 17.  droit  public  ; que  par  ce  moyen  il  fauverort 
fon  honneur  , éviteroit  le  reproche  de  n’a- 
voir pas  tenu  fa  parole  , & appaiferoit  l’em- 
pereur; mais  Laucrec  ne  pouvant  s’approcher 
a’Orviette  fans  avoir  des  ordres  de  la  cour  de 
France,  ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems, 
les  miniftres  de  Henri  rejettcrent  cet  expé- 
dient, leur  but  étant  de  tout  finir  avant  que 
l’empereur  en  fût  averti. 

* ^ On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant  forte- 

Lcpnpe  ruent  preflé,  accorda  la  commifiîon  pour  le 
'accorde  la  cardinal  Wolfey,  avec  la  bulle  de  difpenfe 
te  o mm  if-  pour  le  roi,  ôc  promit  à Cafali  8c  à Knigth, 
buT'ecte  d’expedier  dans  la  fuite  une  nouvelle  com- 
'diipcnfe.  uiilhon , 8c  de  la  dater  du  tems  auquel  Lau- 
trec  arriveroit  aux  environs  d’Orviette,  ajou- 
tant qu’Henri  VI1Ï.  devoitêtre  content  de  fa 
conduite,  ôt  de  fa  bonne  volonté.  M.  JBurnet 
affure  que  par  les  lettres  de  ces  deux  miniftres, 
il  paroit  que  le  pape  avoit  figné  8c  daté  ces 
Thimet  deux  aétes  du  tems  qu’il  ctoit  prifonnier  an 
■jhfi.de ta  château  Saint-Ange,- enforte  quequandle  roi 
leseût  reçus,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’en 
■jteterre.  fervir,  afin  qu’on  ne  lui  oppofât  pas  que  fa 
t.  1.  p.  77«fainteté  ne  les  avoit  accordez  qu’en  vûë  d’ob- 
■De  Rapm  tenir  fa  liberté  par  le  fecours  qu’il  efperoit 
V^VTV  Am  d’Angleterre,  d’autant  plus  que  les  aftes  faits 
'flctcrre.  u Par  un  prilonnier  peuvent  etre  cernez  nuis. 
-5 .p.  251.  M.  Dupin  reconnoit  que  le  pape  accorda  une 
Dupin,  bulle  par  laquelle  il  permettoit  à Henri  VIII. 

’^P0ll^er  fe^e  perfonne  qu’il  voudroit,  au  cas 
uun  te-  £)ue  f°n  rnariage  avec  Catherine  fut  nul  8c 
■ile/raft.t.  déclaré  tel,  8c  M.  le  Grand  en  ne  l’afiurant 
'5 j.  m-+.  p pas  pofitivement  ne  le  nie  pas.  Le  cardinal 
, des  quatre  Couronnez,  qui  avoit  fi  bien  fevvi 
y>iftGdu  Di-^cs  m*n:ftres  Angleterre  , en  reçut  quatre  mil- 
■tvtrce.  1. 1.  Ie  écus,  on  croit  cependant  qu’il  les  refufa, 
:}■  7-1.  rjparce  que  le  cardinal  Wolfey  fe  plaint  dans 
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•-une  lettre  écrite  environ  un  mois  après,  queAN.1527,' 
■ce  cardinal  n’avoit  pas  voulu  accepter  le  pre- 
fent  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  fait  of- 
frir. Tout  ce  que  le  pape  venoit  de  faire  n’a- 
vancoit  pas  les  affaires  de  Henri,  puifque  la 
iqueftion  fur  la  validité  de  fon  mariage  reftoit 
toujours  à décider  : auffi  n’en  fut  - il  pas  fort 
fatisfait  , trouvant  qu’à  la  fin  de  l’annce  1527. 
il  n’avoit  encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  pouftbit  ainfi  l’affaire  Lnr. 

.de  fon  divorce.,  fans  trop  fçavoir  encore  le  par-  Difpuce 
ti  qu'il  devoit  prendre,  il  y avoit  en  Allema- întrc 
gne  Sc  en  Suifîe  de  grandes  conteftations , non-frUj^y”*”s 
feulement  entre  les  théologiens  catholiques  8Cgj;£”s_ 
les  novateurs, mais  encore  entre  les  Luthériens,  Bofoet, 
les  Zuingliens  Sc  les  Anabaptiftes.  On  a dit hift.  dei 
que  Luther  s’étoit  déclaré  dès  l’année  1 524.  VaT,at-  f- 
-contre  la  doétrinede  Carlofiad  & de  Zuingle^ 
fur  ï’Euchariftie , Sc  la  préfence  réelle.  Oeco- 
lampade  s’étoit  joint  à eux,  8c  enfeignoit  leur 
doftrine  dans  la  ville  de  Bafle.  llyenfeigna 
que  la  mefTe  n’étoitpas  un  facrifice,  il  y abo- 
lit la  plupart  des  ceremonies,  8c  nia  bien-tôt 
la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie. 
ies  Luthériens  de  Souabe  5c  de  Bavière  fe  mi- 
rent à déclamer  dans  leurs  prédications  con- 
tre fa  doétrine  : ce  qui  l’obligea  de  leur  ad- 
dreffer  un  traité  fur  les  paroles  au  Seigneur 
dans  i’inftitution  du  Sacrement  de  l’autel. 

Brentius  y répondit  : Oecolampade  répliqua, 
ôc  les  miniftres  de  Strasbourg  voulant  affou- 
;pir  ces  difputes,  envoyèrent  Georges  Chafel 
a Wittemberg,  pour  remontrer  à Luther  8c 
aux  Luthériens  qu’ils  alloient  caufer  de  grand  s 
défordres,  s’ils  écrivoient  les  uns  contre  les 
autres,  8c  fe  divifoient  dans  le  tems  qu’ils 
dévoient  ctre  les  plus  unis  pour  détruire  la 
domination  dn  pape,  8c  pour  les  prier  de  les 
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3bUT52,7. ïecoruiortrc  pour freres,  quelque  differente  que 
fût  leur  opinion  fur  la  cène.  Luther  bien  loin 
•de  les  écouter-  favorablement,  répondit  qu’il 
a voit  été  obligé  de  reprimer  Zuingle  8c  Oe- 
calampade  qui  mettoient  le  trouble  dans  l’ef- 
pntdes  fidèles  par  leursécrits  fur  l’Euchariflie  j 
•que  lui  ou  eux  étoient  des  minifires  de  latan, 
£c  qu'îl  faîloît  les  réduire  à ne  plus  tromper 
les  autres.  Jean  Pomeranus , Bïllicanus&  Bren- 
tius  Luthériens  , écrivirent  contre  les  Zuin- 
gKens;  Zuingle  leur  répondit  3c  fut  fécondé 
de  Bucer,  Conrad  Pélican,  ôc  Leon  Juda. 

'L1Y.  Durant  ces  difputes  facramentaires , ceux 
Xuiherpa- qui  fedifoient  reformez,  malgré  l’intérêt  com- 
«oit  con-  mun  qUi  les  réuniiloit  quelquefois  en  appa- 
3ter^PJrrence,  fe  faifoient  entre  eux  une  guerre  plus 
pa'  cruelle  qu'à  l’églife  même  ; cependant  l’auto- 
rité que  Luther  vouioit  conlerver  dans  la 
nouvelle  réforme  qui  svêtoit  foulevée  fous 
les  étendarts,  s’avililfoit:  il  étoit  pénétré  de 
‘douleur,  ôc  la  fierté  qu'il  témoignait  au  de- 
hors, n’empêchoit  pas  l’accablement  où  il 
étoit  dans  le  cœur*  au  contraire  plus  il  étoit 
-fier,  plus  il  trouvoit  infuportable  d’être  mc- 
prifé  dans  un  parti  dont  il  vouloît  être  le  feul 
•chef.  Le  trouble  qip’il  en  reffentoit  paffoit  juf- 
qu’à  Melanchton  j ,,  Luther  me  caufe,  Cdit- 
WlAanch-  „ il,)  d’étranges  troubles  par  les  longues 
;;•»/.  4.  j}  plaintes  qu’ilme  fait  de  fes  affligions,  lleft 
**  a^^atu  défiguré  par  des  écrits  qu’on  ne 
trouve  pas  mcprifablesj  dans  la  pitié  que 
„ j’ai  de  lui,  je  me  trouve  affligé  au  dernier 
,,  pointdu  trouble  univerfel  de  l’églife.  Le 
„ vulgaire  incertain  fe  partage  en  des  fenti- 
j,  mens  contraires,  Sc  fi  Jefus-Chrift  n’avdrt 
promis  d’être  avec  nousjufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiécles,  je  craindrois  qnela  re- 
ligion  ne  fût  tout-à-fait  détruite  par  ces 
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diiTenfions,  car  il  n’y  a rien  déplus  vraiAN.lfi7- 
o,  que  la  fentence  qui  dit,  que  la  vérité  nous 
,,  échape  par  trop  de  difputes. 

L’ardeur  delà  difpute  entraîna  Luther  dans 
t*ine  autre  erreur  ; ce  fut  d’enfeigner  que  le  enfàrn 
corps  de  Jefus-Chrift  ctoit  par  tout  comme  fa  pubiqu!^, 
divinité  : voici  les  raifonnemens  dont  il  ap-  Hift.  des 
puyoit  cette  étrange  opinion.  ,,  L’humanité  v*r*ati»m 
AJ  de  notre  Seigneur  eft  unie  à la  divinité, tw  1 
„ 4onc  l’humanité  eft  par  tout  auflî- bien  ^ 

3,  qu’elle.  Jefus-Chrift,  comme  homme,  eft  Raimond, 
,,  aflts  à la  droite  de  Dieu;  la  droite  de  Dieu<fr  l'origine 
;j,  eft  par  toutt  donc  Jefus-Chrift,  comme^Mtr,/<' 
homme,  eft  par  tout.  Comme  homme  il 
3,  ctoit  dans  les  deux  ayant  que  d’y  êtr t jûdidum 
a,  monté;  il  étoitdans  letombeau,  quand  les &Raynnldt 
a,  anges  dirent  qu’il  n’y  ctoit  plus.  ” Luther ann- 
tomba  dans  cette  erreur  en  voulant  s’oppo-  5** 
fer  à l’opinion  aufli  fauffe  des  Zuingliens  qui 
prctendoient  que  Dieu  meme  ne  pouvoit  pas 
mettre  Te  corps  de  Jefus- Chrift  en  plufieurs 
îieux,  ce  qui  détruifoit  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  Lu- 
ther trouva  bicn-tôt  des  difciples  qui  s’effor- 
cèrent de  mettre  fon  opinion  en  vogue,  en- 
tre autres  Jacques  le  Fevre  , drt  Schmidclin } 
car  toute  nouveauté  leur  plaifoit;  ainfi  l’on, 
nomma  ubiquitaires  cette  partie  des  Lütheriens. 

Jui,  pour  défendre  la  préfence  réelle  du  corps 
e Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  fans  foute- 
nir  la  tranfubftantiatîon  , s’aviferent  de  dire 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ctoit  par  tont 
aufïï-bien  que  fa  divinité.  Luther  ayant  d’a-  . . 
bord  avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qu’ilyg^ 
compofaen  15^7.  pour  la  defenfe  du  fens  lît-wr rb* fiant. 
teral  de  l’écriture,  & voyant  que  cette  opi-^î-CV- 
ïiion  faifoit  du  progrès  , Ta  foutint  encore  j-xr.’ 
plus  fortement  dans  une  confefEon  de  foi 
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An.I  5x7»  qu’il  publia  quelque  tems  après  Ton  premier 
«écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre , qu’il  importoit 
peu  de  mettre  ou  d’ôter  le  pain  dans  l’Eucha- 
riftiej  mais  qu’il  étoit  plus  raifonnable  d*y 
*ncu”'& r^onnoître  * un  pain  charnel  ôc  du  yinfan- 
vinZ'fZ glanti  c’étoit  le  nouveau  langage  par  lequel 
guinthm.  ü exprimoit  l’union  corporelle  qu’il  mettoit 
entre  le  pain  ôc  le  corps.  Ces  paroles  fem- 
bloientvifer  'a  l’impanation,  ôc  il  en  échapoit 
fouvent  à Luther  qui  portoient  plus  loin  qu’il 
ne  vouloit;  mais  du  moins  elles  propofoient 
un  certain  mélange  de  pain  ôc  de  chair,  devin 
ôc  de  fangqui  paroifioi:  bien  groffier,  ôc  qui 
paroifïbit  infuportable  à Melanchton.  ,,  J’ai, 
Ztb. 4.  tp.  „ (dit-il,  ) parlé  à Luther  de. ce  mélange  du 
„ pain  ôc  du  corps , qui  paroît  à beaucoup  de 
,,  gens  un  étrange  paradoxe;  il  m’a  répondu 
*,  cfécifivement  qu’il  n’y  vouloit  rien  changer, 
,,  ôc  moi  je  ne  trouve  pas  à propos  d’entrer 
,,  encore  dans  cette  matière.  ” C’eft-à-dire, 
qu’il  n’étoit  pas  du  fentiment  de  Luther  Sc 
Ï-VI.  qu’il  n’ofoit  le  contredire.  Cependant  ces 
Centre'  exc“  où  l’on  s’emportoit  de  part  ôc  d’autre 
les  uns&  décrioient  la  réforme  parmi  les  gens  de  bon 
les  autres  fens  ; ces  nouveaux  réformateurs  croyoient 
renverfent tout  décider  par  la  feule  écriture  fainte  ôc  ne 
les  fonde-  youloient  qu’elle  pour  juge;  ôc  tout  le  mon- 
«forme*  voy0*1  qu’ils  difputoient  fans  fin  fur  cette 
* écriture,  ôc  encore  fur  un  des  pafl'ages  qui  de- 
yoit  être  des  plus  clairs , puifqu’il  s’agifloit 
du  teftament  de  Jefus-Chrift.  Ils  fe  crioient 
l’un  à l’autre:  tout  eft clair,  ôc  il  n’y  a qu’à 
. ouvrir  les  yeux.  Sur  cetre  évidence  de  l’écri- 

ture, Luther  ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi 
ni  de  plus  impie  que  de  nier  le  fens  littéral 4 
ôc  Zuingle  ne  trouvoit  rien  de  plus  abfurde  ni 
de  plus  groffier  que  de  le  fuiyre;  enffirte  qu’E- 
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Tafme  leur  difoit  avec  tous  les  catholiques  ; An. 1517,’ 
Vous  en  appeliez  tous  à la  pure  parole  de 
„ Dieu,  Sc  vous  croyez  en  être  les  interprètes tik.  J7-  J- 
véritables.  Accordez-vous  donc  entre  yous^19'^*' 
avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  3I  55.^, 
Le  canton  de  Berne  en  Suide  voulant  té~z\oi.& 
-parer  le  mauvais  fuccès  que  les  Zuingliens/«V- 
avoient  eu  dans  la  dilpute  de  Bade,  dont  on  LVII< 
a parlé  plus  haut,  St  appaifer  les  contefta-^eBerne01* 
lions  des  miniftres.,  -indiqua  par  fa  lettre  cir- indique 
•culaire  du  dix-feptiéme  Décembre  1527.  une  une  cosfe- 
conference  pour  le  feptiéme  de  Janvier  fui-renpc' 
-yant,  Sc  y invita  non  - feulement  les  autres^*1^4"’  tn 
cantons  imillcs  ; mais  encore  les  eveques  de I5se^ 
Confiance,  de  Bade  , deSion  Sc  de  Lauzane,f»'&.  «./. 
aufquels  il  enjoignit  de  s'y  trouver  oud’yen-tM* 
voyer,  fur  peine  d’être  privez  de  tous  les  biens 
qu’ils  pofledoient  dans  fon  canton.  Les  réglés 
qu’on  prefcrivit  aux  ecclefiaftiques  de  la  mê- 
me domination  , furent  que  dans  toute  l'a- 
vion la  feule  écriture  de  l’ancien  Sc  du  nouveau 
Teftament  auroit  autorité  j que  tout  s’y  pafTe- 
vroit  avec  modeftie  fans  injures , Sc  fans  paroles 
offenfantes  j que  chacun  y dirort  librement 
fon  avis  : Sc  qu’il  y auroit  des  fecretaires  pour 
recevoir  les  fentimens  d’un  chacun  ; enforte 
que  tout  ce  qu’on  y ftatueroit  fetoit  inviola- 
.blement  obfervédans  tout  le  canton.  Et  afin 
qu’on  fût  inftruit  desqueftions  qui  y feroient 
agitées,  Sc  que  les  alTiftans  puffent  s’y  pré- 
parer, l’on  publia  dix  propofitions  que  les 
•miniftres  de  Berne,  François  Colbur  Sc 
Berthold  Haller,  promettoient d’établir  Sc  de 
•confirmer  par  la  fai n te  écriture. 

Ces  propofitions  étoient,  .1.  Que  la  verita- 
‘-bleéglife,  dont  Jefus-Chrift  eft  l’unique  chef, 

•eft  née  de  la  parole  de  Dieu,  qu’elle  eft 
ondée  furcette  mente parole,  Sc  qu’elle  ne  doitlion^0qU0j 

point 


Digitized  by  Google 


49^  Uijloîré  Etclejiafiique. 

ÂN.IÇ17.  point  écouter  d’autre  voix.  II.  Que  cet  te 
doivent  même  églife  ne  peut  faire  d’autres  loix  que 
"ofef r°&  ce^cs  qui  f°nt  * tablies  fur  cette  parole , & 
établies  <3ue  l’on  n’c^  obligé  aux  traditions  humar- 
dans  centres  qui  ont  le  titre  d’églife,  qu’en  tant  qu’el- 
conferen^  les  font  conformes  à cette  parole.  III.  Que 
ce\  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour  les  pechez  de  tout 
mt mon^e  » enforte  que  fi  quelqu’un  dit  quH 
■*  y ait  une  autre  voye  pour  expier  fes  pechez, 
celui-là  renonce  à Jefus-Chrift.  IV.  Qu’on 
ne  peut  prouver  par  l’écriture  fainte,  qu’on 
reçoive  véritablement  & corporellement  Te 
■corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  V.  Què  le 
rite  de  la  meffe,  où  Jefus-Chrift  eft  reprefen- 
té  & offert  au  pere  celefte  pour  les  vivans 
8c  les  morts,  eft  contraire  à l’écriture  fainte 
& fait  injure  au  facrifice  que  Jefus-Chrift  a 
offert  pour  nous.  VL  Que  Jefus-Chrift  feuî, 
comme  interceffeur  ôc  avocat  du  genre  hu- 
' main  auprès  de  fon  pere,  doit  être  invoqué. 

VII.  Qu’on  ne  trouve  point  dans  l’écriture, 
qu’il  y ait  après  cette  vie  un  endroit  où  lés 
âmes  foient  purifiées  $ d’où  il  s’enfuit,  que 
les  prières,  les  cérémonies,  les  anniverfaires 
qu’on  célébré  pour  les  morts  ,,  les  cierges, 
les  lampes,  Ôc  autres  chofes  de  cette  natu- 
re ne  fervent  de  rien  aux  morts.  VIII.  Que 
les  ftatues  8c  images  qu’on  propofè  au  culte 
des  fidèles,  font  contraires  à l’écriture,  par 
■confisquent,  s’il  y en  a quelques-unes  d’éle- 
\ées  dans  les  temples  pour  ce  deffein,  il  faut 
les  abolir.  IX.  Que  le  mariage  n’eft  défendu 
à aucun  de  quelque  ordre  ou  condition  qu’il 
foit;  puifque  l’écriture  fainte  le  permet  Ôc  mê- 
me l’ordonne  pour  éviter  la  fornication.  X. 
Que  les  impudiques  ôc  les  fornicateurs  étant 
feparez  de  la  communion  de  l’églife  par  le 
témoignage  de  la  fainte  écriture,  viennecon- 
" vient 
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vient  moins  à l’ordre  des  prêtres  que  de  vivre  AN.1527* 
dans  un  célibat  impur  St  honteux. 

Les  Suiffes  d-u  canton  de  Berne  ayant  en-  LIX. 
voyé  leurs  lettres  à tous  les  autres  cantons^”  a“"es 
pour  les  exhorter  à fe  rendre  à cette  affem.-c^|^enc  à' 
blee,  ôc  à pourvoir  à la  fureté  des  cheminsceux  de 
pour  ceux  qui  y viendroient  ; les  SuilTes  deBsmepour 
Lucerne,  de  Suitz,  d’Undervalde,  de  Zug,lesdéLour* 
de  Glaritz,  de  Priboure,  d’Uri,  de  Soleurrener  £:ecct* 
ecrivirent  a ceux  de  Berne , pour  les  detour-bjéc 
ner  de  leurdeiïein,  rappellant  l’alliance  qu’ils£/e,v£,B.  n, 
avoient  faite  entre  eux, & le  fouvenir  de  l’af-««  fupri.f- 
femblée  de  Bade  dont  ils  avoient  été  les  au-l83* 
teurs,  Sc  qu’ils  avoient  même  approuvée.  Ils 
ajoutent  qu’il  n’eft  permis  à aucun  peuple  ny 
à aucune  Province  ae  changer  la  tonne  de  la 
religion  ôc  de  la  dodrinc}.  que  c’efi  i’aftaire 
d’un  concile  general.  Ils  les  conjurent  Sc  les 
prient  fortement  de  ne  pas  commettre  un  fi 
grand  crime,  ôc  de  ne  fe  pas.laifl'er  éntraî- 
ner  dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’étran- 
gers ,.  qui  ne  cherchent  qu’à  troubler  la,  reli- 
gion j mais  de  demeurer  fermes  dans  lafoide 
leurs  peresôt  de  leurs  ancêtres,  dans  laquelle 
ils  fe  font  rendus  fi  célébrés,  ayant  été  tant 
de  fois  vidorieux,  ôc  leurs  frontières  fe  trou- 
vant beaucoup  étendues:  que  leur  demande 
eft  jufte,  qu’ils  fe  flattent  qu’on  les  écoutera 
‘favorablement  j qu’autrement  ils  ne  peuvent 
promettre  d’envoïer  quelqu’un  à leur  confé-, 
rence  , ni  d’accorder  un  palfage  libre  à ceux 
qui  ne  fe  font  pas  trouvez  à celle  de  Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  auflï  à.  la 
lettre  des  Suiffes  de  Berne,  ôc  leur  rémontre- 
rent  que  l’écriture,  quoique  d*une  très-gran- 
de autorité,  n’étoit  pas  toutefois  la  feule 
jegle  qu’on  dût  fuivre  pour  décider  & juger 
les  conteûatioiis  q.ui  regardoûent  la  foi , par-. 
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An.I$17- ce  que  chacun  vouloit  abonder  dans  Ton  fens 
& l’expliquer  à fa  maniéré  : que  le  confeil  de 
Berne  n’étoit  pas  juge  competent  des  ques- 
tions qui  concernoient  la  religion  & le  fens 
de  l’écritute  Sainte , qu’il  étoit  même  fufpeft, 
ayant  deflein  de  favorifer  Zuingle  & Oeco- 
lampade,  à qui  l’on  ne  manqueroit  pas 
de  donner  gain  de  caufe  ; qu’il  y avoit  une 
autre  voie  encore  établie  par  la  loi  de  Dieu 
même  pour  terminer  les  différends  Sur  la  re- 
ligion, & en  éclaircir  les  doutes;  que  cette 
voye  étoit  de  s’adreffer  au  Souverain  ponti- 
fe, & de  Se  foiimettre  à Ses  décisions  5 que  la 
plupart  des  herefies  qui  jufqu’à  prèfent  s’é- 
toient  élevées  contre  I’égliSe,  étoient  venues 
de  l’écriture  Sainte  mal  entendue  & mal  expli- 
quée ; qu’enfin  le  tribunal  que  le  canton  de 
Berne  propoSoit  n’ayant  ni  le  droit,  ni  l’au- 
torité de  porter  aucun  jugement  Sur  la  reli- 
gion, ils  ne  pouvoient  en  aucune  maniéré  le 
reconnoîre.  Mais  toutes  ces  rémontrances 
furent  inutiles,  &fans  y avoir  égard,  les  Suif- 
fes  de  Berne  tinrent  leur  aflemblée  au  jour 
I.X.*  -marcjué.  Sans  qu’aucun  des  évêques  invitez  y 
Change- voulut  paroître, 

ment  de  En  Suede  le  roi  Guftave,  qui  s’étoit  laiflé 

cn  prévenir  par  les  nouvelles  opinions  de  Luther, 

Locctnius  empl°yoit  Son  autorité  pour  faire  tomber  Ses 

Hl>.t.re - Sujets  dans  le  précipice  où  il  s’étoit  laiffé  aller 

rum  iSW/'-le  premier.  Animé  par  Olaus  Pétri  difciple 

‘loan'xf*  ^lu*ier>  *1  chafîa  les  évêques  qui  refufe- 

î rent  de  lui  obéir , il  prit  les  deux  tiers  des  dîmes 
gnui  hijior.  . / r r r . , , 

Suède,  lit.  P°ur  entretenir  fes  troupes,  il  le  lervit  de  rar- 
24..  genterie  des  églifes  pour  acquitter  les  dettes 
Tltrim.  d«de  l’état,  il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre 

'de  ter  1“^ de ^es  ^ortere^'es  qui  appartenoient  à églife  ; il 
l'herepè L Permit  à la  noblelTe  ae  retirer  des  eedefiafti- 
K-echap.  îf.qucs  les  biens  engagez  par  fes  ancêtres,  en 

pa- 
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payant  le  prix  de  l’engagement  ; ôc  cet  adteAN.iji/, 
fut  figné  par  les  évêques  memes  à l’exception 
d’un  très-petit  nombre.  Cependant  comme  LXI. 
l’autorité  du  clerçé  ôc  fur-tout  des  prélats  é- 
toit  toujours  allez  grande,  maigre  ces  vexa-e-v^ues  ^ 
tions,  il  s’attacha  à les  humilier  de  plus  endjm,nue’r 
plus,  afin  qu’ils  fuffètit  moins  en  état  de  lui  ré-leur  grand 
lifter.  Pour  cet  effet,  il  indiqua  l’afièmbléecrcdm 
des  états  à Arhofen , 6c  tous  les  ordres  du 
roïaume  s’y  étant  trouvez,  le  roi  les  invita  à 
un  fuperbe  répas  : mais  il  changea  les  places , 
en  forte  qu’il  fit  mettre  à côté  de  lui  les  fe- 
nateurs  ôc  les  grands,  enfuite  les  évêques,  a- 
jrès  eux  les  chevaliers,  ôc  enfin  les  prêtres  ôc 
es  citoyens  ; au  lieu  qu’auparavant  les  pré- 
ats  occupoient  les  deux  cotez  du  roi,  ôc  s’il 
étoit  abfent,  l’archevêque  avoir  la  première 
place,  même  en  prefence  du  regent  du  roïau- 
me. Le  lendemain  les  évêques  indignez  d’un 
pareil  traitement  s’affemblcrent  avec  tout  le 
clergé  dans  l’églife  de  faint  Gilles,  ôelà,  les 
portes  fermées,  ils  délibérèrent  fur  les  mefu» 
res  qu’ils  dévoient  prendre  touchant  la  condui- 
te du  roi  à leur  égard.  L’éyêque  de  Linkopine 
dit  cju’on  connoiftoit  allez  quels  étoient  les 
deffeins  de  Guftave , qui  après  les  avoir  dépouil* 
lez  des  honneurs  dûs  à leur  dignité,  de  leurs 
biens  ôc  de  leurs  fortereffes,  vouloit  les  ré- 
duire au  rang  de  fimples  prêtres  pour  les  em- 
pêcher de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d’Arhofen,  ôc  un  autre  pré-  LX[I, 
lat  ayant  réprefentc  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  Fermeté 
foûmettre  aux  volontez  du  roi,  l’évêque  derfel  ,vc’ 
Linkopine  fut  fi  indigné  de  ces  paroles  , qu’ÜLinkcpi- 
'leur  dit,  qu’ils  étoient  des  fous  ôc  des  infen-ne. 
fez  de  penfer  ainfi  ôc  d’ofer  le  dire  ; ,,  s’il 

au  roi  ( pourfuivit-il  ) de  nous  enlevei  „v/.>  . ^ ^ 

biens  par  violence,  à la  bonne  heure , qu’il " 

„ lee  - 


plaît  Loccentus. 
„ACr<r«w Suc-» 
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’As.lfij.)*'  l«s  enleve,  mais  ce  ne  fera  jamais  de  no- 
,,  tre  confentement  ; quoi  donc,  pendant  qu’il 
„ nous  réduit  à la  condition  de  vils  éfclaves;. 
,,  nous  n’oferons  parler  pour  la  défenfe  des 
,,  libertez  de  l’églile  î ” Ce  difcours  fit  revenir 
les  autres  a Ton  avis,  Ôc  ils  s’obligèrent  par 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape,  & de 
n’approuver  jamais  aucun  article  de  la  reli- 
gion Luthérienne  tant  qu’ils  vivroient;  réfo- 
Ihs  toutefois  de  conserver  un  certain  milieu 
jufqu’à  ce  que  la  vraye  religion  eût  pris  le 
deflus  ; ce  qu’ils  efperoient.  Mais  ils  ne  per- 
fifterentpas  long-tems  dans  leur  bonne  réfo- 
lution  j le  roi  ayant  propofé  dans  l’aft'emblée 

3ue  le  tréfor  étoit  épuifé  par  les  irruptions 
es  ennemis,  par  l’ambition  ôc  l’avarice  des 
prélats  5c  des  évêques  , qu’il  falloit  donc, 
fournir  à de  nouveaux  fubfides  , pourfoûtenir 
la  guerre,  pour  les  ambalfades,  la  réparation 
des  citadelles,  la  dépenfe  des  noces  du  prince,, 
l’entretien  des  courtifans  , les  récompenfes 
dues  aux  nobles  6c  à ceux  qui  avaient  bien 
fervi  l’état:  l’efperance  d’être  récompenfez,. 
gagna  les  nobles  ôc  les  peuples,  & tous  con- 
sentirent de  bon  coeur  aux  volontez  du  prin- 
ce. 


Le  feul  éveque  de  Linkopine  à qui  la  mol- 
lejffè  des  autres  n’avoit  rien  ôté  de  fa  confian- 
ce 6c  de  fa  fermeté  , dit  au  roi  : Il  eft  vrai,fire, 
,,  que  nous  vous  avons  juré  la  fidelité , l’obéifi. 
,,  fance  ôc  la  foûmiffion,comme  à notre  fouve- 
„ rain } mais  c’eft  pourvû  que  vous  ne  nous 
„ ordonniez  tien  qui  Toit  contraire  aux  conci- 
,,  les  ôc  aux  ^décrets  des  Souverains  pontifes. 
,,  Il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  d’aliener  volon- 
„ tairement  ôc  de  notre  plein  gré  des  biens  qui 
» appartiennent  à l’églife  ; Il  faut  rendre  à Cé- 
aj  fax  ce  qui  eft  à Ccfar,  mais  auffi  il  fautxendrc 
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à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  " Le  roi  émû  à ce  A-Najapî 
difcours  s’adreffa  aux  fenateursôc  aux  grands 
pour  leur  demander  leur  avis , 5c  ce  qu’ils 
penfoient  de  la  conduite  de  Pévêque-:  & 
grand  maréchal  Tureïo-Hanfon,  que  Locce- 
nius  appelle  Turojoannis , prenant  la  parole» 
dit.au  roi  que  les  paroles  de  l’évêque  de  Lin- 
kopineétoient  juftes,  & que  tous  Tes  compa- 
gnons penfoient  de  meme.  Leroi  encore  plus 
irrité  fortit  brufquement  de  l’affemblée,  5c  fe 
retira  dans  la  citadelle.  Mais  Tureïo-Hanfon 
deux  jour  après.,  follicité  par  les  nobles,  parle 
fenat  & par  le  peuple , fe  fournit  aux  volontez  Le gra’(j 
duprincei,  à qui  on  députa  des  plus  qualifiez  maréchal 
d’entre  les  feigneurs  pour  Pappaifer , ôc  le  prierduroïau- 
au  nom  de  tous  de  revenir  à PalTemblée.  Gufta-me  fcfoti- 
ve  feignit.d'abord  de  ne  pas  vouloir  fè  rendre  :meîcom’ 
mais  quatre  jours  apres  la  retraite,  il  revint  aautrMf 
l’aflemblée  où  tout  fe  paffa  félon  fes  deflrs;  on 
y fit  un  decret  qui  portoit  qu’on  retrancheroit 
aux  évêques  leurs  trop  grandes  richefles , com- 
me un  moyen  qui  ne  fervoit  qu’à  entretenir  leur 
luxe,  leur  débauche,  ôc  leur  rébellion,  qu’on 
leur  laifleroit de auoi vivre  honnêtement;  que 
tous  les  différends  fur  la  religion  feroient  dé- 
cidez par  d’habiles  théologiens  ; qu’on  ne  prê- 
cheroitque  la  pure  parole  de  Dieu  dans  les>é- 
glifes,  ôc  qu’on  s’oppoferoit  fortement  à ceux 
qui  feroient  mal  intentionez. 

O11  mit  aufli-tôt  cet  édit  à execution.  Leroi  LXiv 
à la  tête  d’un  corps  de  cavalerie  parcourut  fuc-  On  rend 
ceflîvement  les  provinces  pour  le  faire  éxecu-untfdi:  en 
ter.  Toutes  les  richefles  des  évêques  au  de-là^ïcl^.jU 
d’un  révenu  honnête  furent  unies  à la  couron-fjj,^^, 
ne:  outre  les  forterefles,  on  compta  jufqu’àter, 
treize  mille  domaines  ou  fermes,  cjue  le  clergé 
poffedoit , qui  revinrent  au  roi  5c  a l’ordre  des 
«hevalicrs.  Qlaiis  Pétri  ôcplufieurs  autres  doc-  - 
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•AN.l5i7.teurs  Luthériens  fuivoient  Guftave,  & prê* 
choient  en  fa  préfence  dans  les  principales  égli- 
fes.  La  plupart  des  curez  profcflcrent  publi- 
quement le  lutheranifme,  fe  marièrent , 8c  in- 
troduifirent  le  fervice  divin  en  langue  vul- 
gaire. L’évêque  de  Linkopine  fe  retira  en  Po- 
logne ; les  autres  prélats  cachez  dans  leurs 
maifons  demeurèrent  dans  le  filence.  Un  grand 
nombre  de  religieux  abandonnèrent  leurs 
monaftéres,  les  uns  par  libertinage,  les  au- 
tres pour  fuir  la  perfécution.  L’évêque  de 
Scara  8c  le  grand  maréchal  fe  retireront  avec 
les  plus  fermes  Catholiques  dans  la  Dalecar- 
lie,  où  ils  formèrent  un  parti  qui  fût  bien-tôt 
diflipé  par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince 
n’ayant  donc  plus  rien  à craindre,  fe  décla- 
ra ouvertement  Luthérien  fur  la  fin  de  cette 


année  1527.  8e  nomma  Olaiis  Pétri  pafteur 
de  Stokolm  , 8c  Laurent  Pétri  archevêque 
d’Upfal.  . 

T'XV'  Les  troubles  continuels  dont  ClementVII. 

Divet.les av,0jt  été  agité  au  commencement  de  fon 
qnsde  car-Pontl“c‘*t  ne  1 empechcrent  pas  de  faire  qua- 
dinaux  tre  promotions  de  cardinaux,  La  première 
par Clc-  fut  faite  un  Vendredi  troifiéme  de  Mai.  On 
ment  VII.  y fjt  cjnq  cardinaux  ; le  premier  fut  Benoît 
Première  Accolti  Florentin , mais  originaire  d’Arezzo } 
on°decinqil  fut  évêque  de  Gadis  , de  Cremone  8c  de 
cardinaux.Ravenne  fuccefïïvemcnt , Sc  reçut  le  titre  de 
Ciaconius  wfaint  Eufebe.  Le  deuxième  , Auguftin  Spino- 
vitit  pon-  de  Savonne  , évêque  de  Pcroufe  , prê- 
r,-'  lî”7^'tre  cardinal  du  titre  de  faint  Ciriaque.  Le 
^‘*77‘  troifiéme,  Nicolas  Gaddi  Florentin  évêque  de 
VgM.to.  Ferino,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théo- 
î.  itali*  dore,  puis  de  fainte  Marie  in  via  lata , c« 
fACT*‘  vêque  de  Sarlat,  8c  archevêque  de  Cozence. 

Le  quatrième.  Hercule  de  Gonzague  de  Man- 
- toiie,  fils  de  François  marquis  deMantoüe, 
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Je  d’Ifabelle  d’Eft  , diacre  cardinal  du  titre  An.  15x7^ 
de  fainte  Marie  la  Neuve,  évêque  de  Man- 
toüe  5c  archevêque  de  Tarragone.  Le  cin- 
quième Marin,  Grimani  Vénitien  , patriar- 
che d’Aquilée  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital,  puis  de  faint  Marcel  & de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre  , évêque  de  Porto 
5c  de  Ceneda  dans  la  marche  Trevifaue,  6c 
eut  la  légation  d’Ombrie. 

La  fécondé  promotion  qui  fut  de  huit  car- 
dinaux , fe  fit  le  vingt-uniéme  de  Novem- 
bre dans  le  château  Saint-Ange.  Le  pre- “ °^on 
mier,  Antoine  de  faint  Severin  Napolitain , cardinaux, 
chevalier  de  l'ordre  faint  Jean  de  Jerufa-  Ciacon.  loin 
lem  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Su .fupràcit.p. 
fanne,  puis  de  faint  Apollinaire  & de  fainte 
Marie  au  de-là  du  Tibre  , évêque  de  Conver- 
fano,  de  Paleftrine  , de  Sabine  & de  Porto. 

Le  deuxième,  Vincent  Caraffe  Napolitain,  ar- 
chevêque de  Naples,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  fainte  Pudentiane,  puis  de  fainte  Prifque, 

6c  de  fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre,  éveque 
d’Albano,  de  Paleftrine  & d’autres  lieux.  Le 
troifîcme,  André-Matthieu  Palmerio  Napoli- 
tain, archevêque  de  Matera,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Clement,  puis  évêque  de 
Sarno,  Lucera,  5c  d’autres.  Le  quatrième, 

Antoine  du  Prat  François  , d’UToire  en  Au* 
vergne  , Chancelier  de  France  , archevêque  1 

de  Sens  , prêtre-cardinal  du  titre  de  fainte 
Anaftafie,  & légat  du  pape  dans  ce  roïaume. 

Le  cinquième,  Henri  ae  Cardonne  Efpagnol 
né  à Urgel  , évêque  de  Barcelone  , prêtre- 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcel,  puis  arche- 
vêque de  Montreal  5c  viceroi  de  Sicile.  Le 
fîxiéme, Jerome  Grimaldi  Génois,  évêque  de 
Venafro  , diacre -cardinal  du  titre  de  faint 
Georges  in  Vclabro , puis  archevêque  de  JBari. 

~ Le 
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AN.IÇ17. Le  feptiéme , Pyrrhus  de  Gonzague,  évêque 
de  Modene  -T  diacre-cardinal  du  titre  de  fainte 
Agathe.  Le  huitième,  Sigifmond  Pappadoca 
noble  Napolitain,évêque  de  Venofaôcde  Tro- 
pea.,  mais  il  refufa  le  chapeau,  content  de 
vivre  dans  fon  évêché. 

LXVII.  La  troifîéme  promotion  fe  fit  le  feptiéme 
Deux  car-Decembre , le  pape  étant  encore  en  pri- 
din.uixé-  fon  ; il  n’y  eut  qu’un  cardinal,  fçavoir  Fran- 
lusdans  çois  Quignones  Efpagnol , fils  du  comte  de 
motk>ns°"  Lune,  général  des  Freres  Mineurs , il  eutleti- 
differentes. tre  de  fainte  Croix  de  Jérufalem.  L’empereur 
Ctaconua  Charles  V.  témoigna  une  joie  extraordinai- 
re® fuf irx  re  de  cette  éledion , 5c  nomma  Quignones 
P.496.&  confeiller  de  fon  confeil  de  confeience.  En- 
J00'  fin  dans  la  fécondé  promotion  qui  fut  faite 
le  vingtième  Décembre  à Orviette,  après  que 
le  pape  eut  été  mis  en  liberté,  on  nomma  au 
cardinalat  François  Cornaro  Vénitien , qui 
• eut  le  titre  de  faint  Pancrace,  puis  de  fainte 
Cecile , de  fainte  Praxéde  5c  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Il  avoit  été  élevé  dans  les 
•armes , 5c  s’étoit  trouvé  à la  bataille  de  Ghia- 
radadda  que  les  François  gagnèrent  fur  les 
Vénitiens.  Il  étoit  frere  d’André  archevêque 
de  Spalatre,qui  s’étoit  diftingué  dans  le  con- 
cile de  Latran  fous  Leon  X. 


lxviii.  Le  nombre  de  nouveaux  cardinaux  ex- 
Morc  du  céda  de  beaucoup  les  places  vacantes  dans 
cardinal  le  fücré  college,  puifque  je  ne  trouve  que 
Jacobatii.  quatre  cardinaux  morts  dans  cette  année 
C*uïnX.  *îz7-  Le  premier  eft  Dominique  Jacobatii 
Romain,  fils  de  Ghriftophle  homme  d’un  ex- 
fug.  3 s 3 • cellentefprit,  ôcqui  ne  fépara  jamais  la  pieté 
Ferdin.  de  l’étude  $ il  excella  principalement  dans  la 
fcience du  droit  canon.  Innocent  VIII.  le  fit 
Ciaconiùm.  en  1485.  ayocatldu  Confiftoire  , enfuite  au 
^«^wditeur  de  Rote  en  1493.  puis  il  fut  fait  cha- 
noine 
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noine  du  Vatican  en  1503.  évêque  de  Lu- An. 
Ceria,  de  Maffano  6c  de  GrofTeto  } 6c  après des  '*rdi- 
avoir  été  employé  dans  differentes  affaires  np"*ÿitl  ^ 
de  la  cour  de  Rome  fous  les  pontificats  de  Rom  ’ ‘r- 
Sixte  IV.  d’innocent  VIII.  d’Alexandre  VI. 
de  Jules  II.  ôc  de  Leon  X.  ce  dernier  le  créa 
cardinal  le  deuxième  de  Juillet  1517.  Les 
aéles  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans  a- 
près  jour  pour  jour  , c’eft  à-dire  le  deuxiè- 
me de  Juillet  1527.  Ciaeonius  toutefois. 

Cabrera  ôc  d’autres  la  retardent  jufqu’au 
mois  de  Janvier  de  l’année  füivante.  11  fat 
enterré  non  dans  l’églife  de  faint  Euftache, 
comme  l’ont  avancé  quelques-uns  qui  con- 
fondent ce  cardinal  avec  Chriftophe  Jaco- 
batii  fon  neveu  , mais  dans  l’églile  de  faint 
Tryphon  , fuivant  la  difpofition  de  fon  te- 
ftamenr.  Ce  cardinal  a compofé  un  traité 
des  conciles  dont  on  a fait  plufieurs  édi- 
tions , 6c  qui  compofe  le  dix-huitiéme  vo- 
lume de  la  colleélion  du  pere  Labbe.  Jaco- 
batii  y traite  du  lieu  du  concile  ; de  celui 
qui  a droit  de,  l’afTembler  5 quand  on  doit  le 
faire  ; qui  font  ceux  qui  doivent  y afïïfter  ; 
fi  le  pape  tire  fon  autorité  des  conciles  gé- 
néraux, ou  fi  le  concile  peut  reftraindre  l’au-, 
torité  du  pape  j fi  les  cardinaux , après  avoir 
abandonné  le  pape  , peuvent  affembler  un 
concile  ; fi  le  pape  peut  être  acculé  d’héré- 
fie  , pour  quelle  caufe  on  peut.  le  dépofer  ; 
des  appellations  du  pape  au  concile.  Ciaco-  «f 

nius  dit  que  le  même  auteur  a encore  com--^r*ê4£* 
pofé  un  ouvrage  de  la  domination  de  i’em- 3 +‘ 
pereur  Conftantin,  ôc  un  autre  des  deux  glai- 
ves dans  l’églife  , que  je  ne  croi  pas  impri- 
mez. 

Le  fécond  eft  Scaramutia  Trivulce  fils  de 
Jean-Ferme  Trivulce,  qui  étoit  frcre  du  ma.n.ii Sora- 

Tome  XXVI.  Y ' r “ rc- 
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An.1517  rcchal  Jean  Jacques,  6c  de  Marguerite  Val- 
mutia  Trj-pergue,  d’une  noble  famille  de  Milan.  Il 
viilœ.  fUt  un  excellent  jurifconfulte  dans  l’univerfiié 
i fitîs rontif.d*  Pavie,  puis  confciller  d’état  en  France 
10  i.fag-  fous  le  roi  Louis  XII.  6c  évêque  de  Cômeen 
3$a.  1509.  Il  ne  parut  pas  favorable  aux  cardinaux 

isiubcri  f«aflemblez  à Pife  contre  Jules  II.  qui  l’appel- 
des  cardin.  j ^ Rome  pour  aflifter  au  concile  de  Latran  : 
San  (i  vin,  - ma*s  “ ne  Put  Y Ctr-e  que  fous  Leon  X.  qui  le 
de  tiobil.  fît  cardinal  en  1517.  du  titre  de  faint  Cyria- 
ital.  qUe,  Le  roi  de  France  le  choifit  pour  être  pro- 
toref* in‘C~ 1 ’^es  affa'res  de- fon  royaume  à Rome, 
4 dditïad  & après  avoir  gouverné  l’églife  de  Corne,  il 
Ciaion.  fut  évêque  de  Vienne,  en  fuite  de  Plaifance  : 
Panvin.  mais  trois  ans  après  il  fe  démit  de  ce  dernier 
àc\om.  évêché  en  faveur  de  Catalan  Trivulce  fonne- 
T ihit.  ïn  vcl*>  les  François  ayant  été  chaflez  d’Italie, 
Uaia'fa-  Scaramutia  étant  à Rome  vit  tous  les  revenus 
cra.  de  fes  bénéfices  faifis  par  François  Sforceduc 
de  Milan,  fans  que  les  Efpagnols , qui  s’etoient 
emparez  du  Milanez  après  la  prifede  Fran- 
çois premier  à Pavie,  voulurent  l’y  rétablir.  11 
ne  laifla  pas  de  demeurer  toujours  à Rome 
jufqu’à  ce  que  le  duc  de  Bourbon  s’approchant 
d’e  cette  ville  avec  fon  armée  pour  en  iairele 
jfie^e,  il  en  fortit  avec  la  permiffion  du  pape, 
prévoyant  le  fac  de  cette  capitale,  ôc  fe  retira 
dans  lediocéfe  de  Veronne  au  monaftére  ap- 
. pelle  Maguzani  fur  le  lac  de  garde,  où  il  mou- 
rut le  neuvième  d’Aoùt  de  cette  année,  & y 
fut  enterré  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Il  ai- 
moit  les  fcavans,  6c  en  avoit  toujours  à fa  ta- 
ble pour  s’entretenir  avec  eux  6c  profiter  de 
leurs  lumières. 

ï-xx-  Le  troifiéme  eft  Ferdinand  Ponzeta  Napoli- 
dinalFer"  tain>  quoique  les  Florentins  l’adoptent  com- 
dinî'nd  me  un  leurs  citoyens,  prétendant  qu’il  n’e- 
Fenztta.  toit  qu’originaire  d’une  noble  famille  de  Na- 

. . ,ples. 
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pies,  étant  fils  de  François  Lîppi  dont  le  pere  AN.T517. 
forti  de  Naples  naquit  à Florence , en  l’an  1 444.  ciaconrxt 
5c  fut  reçu  au  nombre  des  cytoyens  : ce  qu’on loco  PpT* 
prouve  par  un  monument  qui  le  lit  dans  1 *cg  1 i - o^V m» rr." 
le  de  Notre-Dame  de  la  Paix.  Ponzeta  paflà t.t.bift. 
une  grande  partie  de  la  vie  au  fervice  du  iaintde  direpr.  . 
fîége,  ôc  parvint  à l’office  de  treforier  dupa-JJ'*"* 
pe  Leon  X.  qui  lui  donna  l’évêché  de  Melfi,^* ** 
puis  celui  de  Grofîeto,  ôc  enfin  le  fit  cardinal ^ubtri  vie 
au  mois  de  Juillet  1517.  Garimbert  a écrit  que  dtt  uvrd. 
Ponzeta  étoit  médecin,  qu’il  étoit  riche Scipio^Am- 
5c  qu’il  donna  loixante  mille  écus  pour  étre'*^**^  ■ 
fait  cardinal:  mais  il  n’y  a pas  beaucoup  de/!„/r'  ’ 

foi  à ajouter  à ce  que  rapporte  un  auteur  qui 
n’a  point  de  preuves,  5c  qui  d’ailleurs  pâlie 
pour  être  naturellement  médilant,  & peufin- 
cere.  Ponzeta  fit  honneur  à fa  dignité,  qu’il 
n’obtint,  félon  Ciaconius , qu’à  l’àge  de  qua- 
tre-vingt ans,  ôc  fe  fit  eftimer  par  fa  prudence 
Sc  par  la  bonté  de  fes  meurs  $ il  gouvernoit 
l’églife  de  Melfi,  lorfque  cette  ville  fut  aban- 
donnée au  pillage  de  l’armée  françoife  fous  le 
commandement  de  Lautrec.  Les  Allemands 
qui  prirent  Rome  traitèrent  indignement  ce 
cardinal,  5c  le  traînèrent  par  les  rues  de  la 
ville  avec  une  barbarie  ôc  des  violences  qui  fu- 
rent la  caufe  de  fa  mort,  qui  arriva  le  deu- 
xième de  Septembre  1527.  dans  la  quatre-vingt 
dixiéme  année  de  fon  âge,  quoique  Ciaconius 
la  place  dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  fui- 
vante,  contre  ce  que  marque  fon  épitaphe 
dans  l’églife  de  la  Paix,  où  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu’il  avoit  fait 
bâtir:  ce'fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta  évê- 
que de  Melphi  qui  lui  fit  drelfer  ce  monument. 

On  lui  attribue  un  traité  des  facremens  dédié 
au  pape  Adrien  VI.  trois  livres  des  Poifons,  lin 
volume  de  Ph  V fi  que , un  autre  de  l’prjeinedç 
Y z l*ame 
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AN.l5i7.1’ame , & fix  livres  de  la  Philofophie  naturelle 
que  Jacques  Mazochius  ayoit  imprimez  à Ro- 
me des  l'année  1520. 

LXXI.  Le  quatrième  eft  François  Armellino,  né  à 
Du cardi-  peroufe  Je  parens  peu  iiluftres  par  leur  naik 
n i *Ar~  fance>  Garimbert  dit  que  fon  pere  s’enrichit 
mcllino.  aux  dépens  de  Tes  créanciers  qu’il  paya  par  la 
Ciacon.  in  fuite,  & que  le  fils  alla  s’établir  à Rome,  où 
Letn.X.i».l\  commença  par  folliciter  des  procès  & 
j./>.  389*  faire  d’autres  petits  trafics  de  cette  nature. 
de*  cardin  H eut  l'induftrie  de  fe  faire  connoître  au  pape 
Carimbert.  Leon  X.  à qui  il  procuroit  très-fouvent  les 
Ub.  6.  bifl.  moyens  de  trouver  de  l’argent;  ce  pontife  fa- 
dedireft. . tisfaît  de  fes  fervices  l’adopta  dans  la  famille 
urb>t'  des  Medicis,  8c  l’éleva  à la  dignité  de  cardi- 
nal dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an  1517.  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Marche,  le  fit 
intendant  des  finances  , & lui  permit  de  trai- 
ter avec  le  cardinal  Cibo  pour  l’office  de  Ca- 
merlingue de  l’églife.  Cette  élévation  furpre- 
nante  lui  fit  des  envieux  & des  ennemis  ; fon 
nom  fut  en  exécration  parmi  le  peuple  qu’il 
avoit  chargé  d’un  grand  nombre  de  fubfides 
fie  d’impôts,  en  forte  que  craignant  de  fe  voir 
expofé  a la  fureur  des  nabitans  fous  le  ponti- 
ficat d’Adrien  VI.  fuccefl'eur  de  Leon  X.  il  fe 
retira  pbur  quelque  tems.  On  dit  que  dans 
lin  confiftoire  où  l’on  parloit  de  trouver  un 
fonds  pour  fournir  aux  neceffitez  dufaintfie- 
ge  , le  cardinal  Pompée  Colonne  dit  hardi- 
ment qu’il  ne  falloit  qu’écorcher  Armellino, 
8c  exiger  un  quatrain  de  tous  ceux  qui  feroient 
bien  aifes  de  voir  fa  peau  ; que  l’argent  qu’on  en 
tireroit  feroit  -une  fomme  affez  confiderable 
pour  fournir  à toutes  les  dépenfes  néceflaires  , 
mais  le  cardinal  de  Medicis  ioûtint  Armellino; 
& ayant  été  depuis  élevé  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  lui  donna  l'archevêché  de  Tarcnte  8c 
' ' • ' d’au- 
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d’autres  bénéfices  confiderables.  Quelque  An.  1527. 
tems  après  il  fut  afliégé  avec  ce  pape  dans  le 
château  faint-Ange  , & mourut  de  déplaifir 
d’avoir  perdu  tous  les  biens  cju’il  avoit  à Ro- 
me dans  le  tems  que  cette  ville  fut  prife  par 
les  impériaux.  Le  pape  fe  çonfola  de  cette 
mort  qui  lui  laiiToit  plus  de  deux  cent  mille 
ducats  en  terres  , qui  contribuèrent  à payer 
fa  rançon  , car  Armellino  mourut  dans  le 
mois  d’Oéïobre  15 27.  fans  avoir  fait  aucun 
teflament. 

Le  fameux  Jacques  Hochftrat  qui  avoit  eu  LXXir. 
fi  fouvent  prife  avec  Reuchlin  & avec  Luther,  Mort  de 
mourut  aulfi  dans  cette  même  année  le  vingt- Jac<lues 
unième  de  Janvier  , fort  haï  non  feulement 
des  Luthériens  mais  aufïï  des  gens  de  lettres , 
comme  le  porte  l’épitaphe  alfez  fanglante , Belgic. 
qu’on  lui  fit  apres  fa  mort.  * Il  étoir  ainfi 
nomme  du  lieu  de  fa  naiffance  qui  a titre  àzde>  auutc“ 
comté  dans  le  Brabant,  llfitfes  études  à Lou-^/,?v'’-» 
vain  , ou  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  1485.1+.»»-+. 

& entra  enfuite  dans  l’ordre  de  faintDomini-f+x.  11. 
que  à Cologne  , où  il  devint  par  degré  pre-  Lchard, 
mier  prôfefleur  en  Théologie,  & enfin  inqui-^jjJV^* 
fîteur  général  dans  les  trois  éleftorats  de  Co-f,W(1.  ’ 
logne,  de  Mayence,  ScdeTreves.  C’étoitun 
homme  intrépide  qui  s’oppofa  avec  force  aux 
nouveautez  profanes.  Luther  n’eut  point  d’en- 
nemi plus  ardent,  & la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  6c  agit  contre  lui,  lui  attira  des  repro- 
ches qui  lur  font  honneur,  quoiqu’il  foit  vrai 
que  fes  adverfaires  n’ayent  pas  eu  tort  de 

trou- 

* H\c  jaeet  Hochjlrdtut  viventem  ferre  patique, 

Quem  potuére  malt,  tien  potière  boni . 

Crefcite  ab  hoc  taxi , crefcant  aconita  ftpulcr». 

Muftis  erat , fub  eo  qui  jacet , omnt  nef  an 
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An  Iî27  trouver  à rédire  à fou  ftile  qui  eft  trop  eloi- 
«né  de  la  pureté.  Aubert  le  Mire  fon  grand 
partifan  eft  même  oblige  d’avouer  , que  les 
.reproches  qu’on  lui  a faits,  d’écrire  d une  ma- 
niéré rude  5c  barbare,  ne  font  pas  fans  fon- 
dement, 5c  qu’il  avoit  donné  lieu  par  fon  ftile 
à la  fatyre  des  lettres  des  hommes  obfcurs. 
L’autre  ennemi  qu'eut  Hochftrat  ne  reuflît 
pas  feulement  à lui  faire  de  la  peine  de  fon 
vivant';  mais  trouva  encore  moyen  de  le  dé- 
crier dans  la  pofterité.  Je  veux  parler  de  Jean 
Reuchlin  qui,  par  l’injuftice  du  procès qu  il  lui 
Vcytx.  le  /«.intenta  , attira  fur  fon  ad  ver  faire  1 indignation 
XXV.de  ou  plutôt  le  mépris  des  plus  fçavans  de  ce 
çttuhifl". fiécle , enforte  qu’il  fut  obligé,  comme  nous 
SfrÆvoti.  remarqué  ailleurs,  d’aller  à Rome  ou  il 
fliLns.  ne  put  réuflîr  à faire  condamner  le  vivre  de 
Josn.Henr.  Reuchlin. 

Majtum  Les  ^Cl-jts  qUe  Hochftrat  fît  contre  cet  au- 
Tatw'i teur  font  la  de(iru5t\on  de  la  cabale  ou  de  la 
Bi.  te/fidie  cabalijTtque  adreftee  à Leon  X.  împrt- 

' mée  à Anvers  en  1518.  un  dialogue  fur  la  cau- 

. ' fe  de  Reuchlin , ôc  quelques  apologies  contre 

• r le  même,  les  atftes  des  jugemens  rendus  entre 

lui  ôc  Reuchlin  en  1518.  H faut  remarquer 
qu’on  a inféré  dans  ces  aftes  une  narration 
luivie  de  ces  procès  , ou  l’on  a avance  plu- 
fîeurs  chofes  qui  ont  été  crues,  quoique  la 
plus  fimple  connoifîance  des  ufages  de  la  cour 
Obfcuro-dQ  Rome  foit  fuffifante  pour  être  convaincu 
mm  virt-  fe  leur  fauflété.  On  fît  pafler  Hochftrat  pour 
lîT’orthMi^>Aaaemi  déclaïé  des  belles  lettres  , ôc  ce  fut 
num  Gra-  dans  cette  vevie  qu’on  publia  à Berne  ce  livre 
tium.  célébré  intitulé , Les  lettres  des  hommes  obfcurs  , 
DUUgui  attribué  à G'eot'ge  Benigtîe archevêque  de  Na- 
txtbfcu-  zaret|î  qUi  ie  (féfavoüa  , ôc  un  autre  qui  a 
jum  folium  pour  titVc,  Dmogue  tire  des  exprejjions  vives 
•rUratMi.  des  hommes  obfcurs , Dans  ce  même  ^genre 
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Hochftrat  fit  Ton  apologie  contre  les  raille-  AN.1527. 
ries  contenues  dans  ces  ouvrages  , fur-tout 
dans  le  premier  ; mais  il  ne  fe  défendit  que 
par  d’autres  plaifànteries , qu’il  crut  plus  pro- 
pres à le  venger  qu’un  ton  ferieux , qui  auroit 
pu  encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatyres. 

Les  écrits  d’Hochftrat  compofa  contre  Lu- 
ther font  fix  livres  de  colloques  avec  faint 
Auguftin,  qui  furent  imprimez  à Anvers  en 
1524.  un  dialogue  de  la  venerationSc  de  l’in- 
vocation des  faims , imprimé  dans  la  meme  an- 
née, cinq  traitez  de  la  liberté  chrétienne  & du 
purgatoire  , imprimez  en  1526.  un  traité  de  la 
foi  & des  œuvres  , 5c  un  écrit  intitulé  con- 
tre les  huit  blafphemcs  des  Luthériens.  Il  a en*  > 
corc  compofé  quelques  autres  ouvrages  par- 
mi lefqueîs  011  compte  la  perle  de  la  Phiio- 
fophie  morale  en  douze  livres  , imprimée  à 
Anvers  en  1521.-  deux  écrits  pour  défendre 
les  princes  d’Allemagne  de  ce  qu’ils  laiffoienc 
les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fepultu* 
rej  un  difeours,  contre  ceux  qui  ont  recours 
aux  maléfices,  & un  autre  contre  les  prêtres / 
concubinaires.  Enfin  il  fut  un  des  principaux^ 
perfécuteurs  d’Erafme  , qui  l’appelle  lui-m ë-exmtnfe, 
me  le  coryphée  de  toute  la  tragédie  excitée  Mai  1527, 
contre  lui  à Louvain.  Ce  fut  Hochftrat  quiNj(irry  dpé 
publia  à Cologne  le  jugement  qu’avoientren-^ra/«jrfi 
dus  les  théologiens  de  Paris  contre  Luther  tnbibhotb. 
1521.  au  fujet  de  faint  Denis  l’Aréopagite,”*4;l'”JM,,* 
On  trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tome  *“'/*"* 
des  œuvres  latines  de  Luther  de  l’édition  d’Ieneifi94.  “ * 
& dans  le  pere  Nourri.  LXXiir. 

Noël  Beda  doéteur  en  Théologie  5c  fyn-B-dîtra-; 
dic  de  la  faculté  de  Paris  n’étant  pas  content  Vîlllc^f3i* 
d’avoir  fait  cen furet  ôc  condammer  les  collo-^^^1”* 
ques  d’Erafme,  5c  les  propofîtions  qui  en  a-ieS0UVra- 
voient  été  extraites,  ménagea  une  fécondé gesd’Etaf 
Y 4 c©n-me‘ 
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AN.1527.  cenfurc  de  tous  les  ouvrages  de  cet  auteur  que’ 
Chevillitr  la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de  cet- 
tagine  de  te  ann^e  1^7.  qui  ne  fut  toutefois  rendue 
publique  que  quatre  ans  après.  Beda  produi- 
fit  donc  de  nouveau  les  mêmes  aocufations 
ïrafmus  l.  fous  une  forme  un  peu  differente.  C’eft  ainfi 
îÿ.cfift.  qu’en  parle  Erafme  dans  une  de  fes  let- 
l6z’Pd&.‘a  très.  Beda  n’oublia  aucun  artifice  d’un  in- 
7 Vp.U6. fidèle  faifeur  d’extraits;  il  fupprimoit  ce  qui 
fpijt.  i;./.étoit  propre  à juftifier  I’accufé,  &à  faire  voir 
34  />.i3o^,fa  calomnie,  il  ajoutoit  ce  qui  étoit  propre 
à fortifier  fon  accufation  ; il  détournoit  en 
un  fens  ce  qui  avoit  été  dit  en  un  autre.  Il 
fe  fervit  d’une  autre  machine,  il  choifit 
quelques  articles  5c  les  ayant  mis  en  Fran- 
çois, il  les  envoya  à la  cour,  afin  d’irriter 
les  grands  & toute  la  France  contre  l’accufé. 
Il  s’étoit  déjà  fcrvidu  titre  de  roi  de  France, 
qu’Erafme  avoit  donné  au  roi  d’Angleterre 
en  lui  dédiant  un  livre,  pour  rendre  odieux 
cet  auteur  à la  cour  du  roi  très-chrétien;  il 
vint  enfin  à bout  en  partie  de  fes  de-fleins,  5c 
il  engagea  la  faculté  de  théologie  à pronon- 
cer une  cenfurevers  le  milieudu  mois  de  De- 
’ cembre. 

•*>nfurc  La  faculté  y dit  d’abord  que,  fur  les  plaintes 
rfrs  ouvra6 de  plufieurs  perfonnes  touchant  quelques  pro- 
ges  d'Eraf-politions  tirées  des  paraphrafes  d’Erafme  fur 
me  par  la  le  nouveau  teftament,  de  I’Elenchus5c  d’au- 
f^culte  de  tres  ouvrages  de  cet  auteur,  elle  avoit  long- 
d* Paris8*6  tenis  & mûrement-examiné  l’affaire , ôc  s’étoit 
D'^Arttn- cru  obligée  de  dire  fon  avis  fur  ces  propofl- 
ireeoUtCl.  tions,  qui  concernent  le  baptême  des  enfans, 
judic. dth*-\2. {mort  de  J efus-Chrift,  le  jeûne  ôc  le  choix 
vu  trreni.  jçs  viandes,  le  jurement,  la  réparation  d’aine 
— ^.injure,  le  mariage,  la  foi,  quelques  défirs 
J qui  concernent  la  foi,  la  loi  ancienne,  les 
auteurs  des  livres  du  siouyeau  teftament,  le 
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fymbole  des  Apôtres , la  traduction  de  l’ecritu- AN.IJ27* 
rc  fainte  en  langue  vulgaire,  les  endroits  où 
l’auteur  s’éloigne  dans  Tes  parapl.rafes  de  l’u- 
fage  communément  .reçu  dans  l’églife,  de 
quelques  propofitions  dans  lefquelles  il  ne 
remplit  pas  le  devoir  d’un  paraphrafte  , des 
mérités, ae  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres, 
des  cérémonies  de  l’églife  , & des  ftatuts 
de  la  religion,  de  la  priere  vocale,  du  céli- 
bat des  prêtres,  du  péché  originel,  de  la  pei- 
ne temporelle  des  enfans  pour  les  péchez  de 
leurs  parens,  de  la  punition  des  hérétiques, 
du  défaut  de  la  vigueur  évangélique,  du  fab- 
bat,  de  l’églife , de  la  bienheureufe  vierge 
Marie,  des  Anges,  de  faint  Pierre,  de  faint 
Paul,  de  faint  Denis  l’Aréopagite , & de  la 
Theologié  fcholaftique. 

Dans  la  première  propofition  on  accufe  du  j,a. 
Erafme  d’avoir  enfeigné  que  les  enfans  ba-ptêtne  des 
ptifez  parvenus  à l’âge  de  puberté,  ne  doiventen6*ns» 
point  ctre  exclus  de  lacrifice,  ni  du  droit  d’en- 
tendre  la  parole  de  Dieu,  fi , après  avoir  cté 
inftruits  des  obligations  de  leur  baptême  par 
leurs  pafteurs  ou  leurs  parrains,  ils  ne  veu- 
lent pas  profeflfer  la  foi  qu’ils  ont  promife,. 
qu’on  ne  doit  point  les  contraindre,  qu’il 
■faut  les  biffera  eux-mêmes,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  convertirent,  Sç  qu’enfin  toute  la  peine  .■ 
qu’ils  méritent  eft  d’être  feulement  privez  de 
l’Euchariilie  & des  autres  facremens.  Les  do- 
cteurs traitent  ce  confeil  d’impie,  Sc  de  perni- 
cieux au  falut  des  fidèles,  tendant  à la.  ruine 
de  la  réligion  chrétienne.  L’on  décide  qu'on 
doit  contraindre  ces  enfans  arrivez  à l’âgede 
puberté  à faire  profeffion  de  la  réligion  chré- 
tienne, comme  on  contraignoit  dans  la  loi 
ancienne  les  enfans  de  Juifs  circoncis  àobfer- 
V«r  la  loi  de  Moïfe  , parce  qu’ils  font  fideles 
Y 5 enfans 
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Jfy*. X 517, •■enfanséle Dieu,  héritiers  du  roïaume  célefte, 
•&  par  confequentdu  troupeau.de  l’églife,  aux 
loix  de  laquelle  on  doit  les  contraindre  de  le 
(oûmettre,  comme  on  oblige  dans  un  état 
le*  enfans  parvenus  à l’àge.de  puberté  à Ce 
foumettrc  aux  loix  du  prince.  On  cite  là-del~ 
fus  l’autorité  de  quelques  papes  qui  ont  oiv 
donné  de  procéder  contre  ceux  qui  ayant  été 
baptifezdans  leur  enfance,  font  rétournez,  é- 
tantadultes,  aujudaifme,  comme  contre  des 
hérétiques. 

Delà  tnott  La  propofition  fuivante  regarde  la  mort  de 
<te  J ifus  Jefus-Chrift,  & on  prétend  qo’Eralme  y dit 
CJariit,  que  ie  pj]s  jç  Dieu  n’a  pas  voulu  que  fa  mort 
fût  tiifteôc  lugubre  , maisglorieufe,  & qu’on 
ne  doit  pas  la  pleurer,  mats  plutôt  l’adorer, 
ayant  été  fouffërte  volontairement  pour  le 
falucde  tout  le  monde.  Cette  propofition  eft 
traitée  de  téméraire,  d’impie,  d’héretiqiie, 
contraire  au  vrai  fens  de  l’écriture,  puilqué 
le  roi  prophète  parlant  en  la  perfonne  de  Je- 
f faim  6%.  fus-ChrilSb,  dit:  jj'ai  attendu  que  quelqu'un 
pnt  part  à ma  douleur , v perfonne  ne  l'a 
fait  j'ai  cher  cité  des  confolateurs , w je  n'en 
ai  peint  trouvé . Et  dans  le  prophète  Zacha» 
Z*char.  c.  rie’ : Ils  pleureront  avec  larmes  w foupirs  ce* 
«.  v.  10.  lui  qu'ils  auront  blajfé , comme  0 « pleure  u? 

fis  unique,  z?  ilsjeront  pénétrez,  de  douleur 
nomme  on  l'eji  de  la  mort  d'un  fils  dmé.  Et 
parce  qu’Erafme  aj-oùtoit  que  fi  Jefus-Chrift 
eût  voulu  qu’on  pleurât  fa  mort,  comme  ou 
pleure  ordinairement  les  morts,  il  n’auroic 
pas  repris  les  fèmnte»  de  Jérufalem  de  ce 
qu’elles  le  pleuroient.  Les  Théologiens  di- 
rent que  le  Sauveur  en  paroffTant  condamner 
«es  femmes,  a voulu  feulement  inftnuer  qu’il 
«e  foitffroit  pas  comme  un  homme  fbible, 
incapable  de  le  défendre  des  mauvais  traite- 
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mens  qu’on  lui  faifoit,  ôc  qu’elles  dévoient AN.I527. 
pleurer  fur  elles-mêmes  en  vue  de  la  ruine 
entière  de  Jerufalem  , qui  les  ménaÇoit , d’au- 
tant plus  qu’il  eft:  conforme  à l ’écriture  & à 
la  raifon  de  compatir  aux  douleurs  d’un  chef 
qui  fouffre  pour  fes  membres. 

Sur  le  jeune  5c  le  choix  des  viandes,  Eraf-P"  ielin* 
me  eft  accufé  d’avoir  écrit,  qu’il  eft  plus desvUnde» 
convenable  à la  pureté  du  Chriftia-nifme , ôc. 
à ladoéhine  des  Apôtres,  de  ne  prefcrire  au- 
cune forte  de  viandes,  ôc  qu’il  faut  avertir 
les  hommes  d’en  ufer  félon  leur  tempérament, 

& les  réglés  de  la  faute,  pourvu  qu’on  le 
fille  avec  fobrieté  en  rendant  grâces  à Dieu  : 

,,  Ce  qui  renverfe  la  difcipline  de  Pcgjife  ( dit' 

„ la  faculté  ) ôc  ce  qui  eft  conforme  aux  hé- 
„ relies  d’Aerius,  dejovinien,  des  Vaudois, 

„ ôt  de  Luther.  ” De  plus  Erafnie  difoit  que 
ce  n’eft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables envers  Dieuj  que  tout  ayant  été 
créé  pour  l’ufagede'  l’homme,  il  importe  peti 
qu’il  le  nourrifTe  de  poiftons,  d’animaux,  de 
volaille,  que  tout  cela  n’ôte  5c  n’ajoute  rien 
à la  pieté,  ôc  que  ce  difcernement  fait  des 
fuperltitieux  plutôt  que  des  chrétiens  , puifc 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  enfeignéce  choix  , 

■ainli  c’eft  être  téméraire  que  de  s’impofer  ce 
joug,  ôc  chacun  doit  vivre  félon  fa  volontç 
en  le  faifant  fobrcaient  } qu’enfin  les  jeûnes 
prefcrits  par  l’églife  n’étant  propres  qu’à  eau- 
fer  de  la  triftefte,  ne  font  point  agréables  à 
Dieu,  qui  veut  qu’on  lui  donne  avec  joye. 

Touffes  ces  proportions  font  condamnées  com- 
me hérétiques,  téméraires,  injurieufes  à l’c- 
glife  , erronnéesôc  contraires  à l’écriture  fain- 
té. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propofi-  Du  ^ 
fions.  L»  première,  que  la  loi  évangélique menr. 

y 6 coü- 
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An.l^zy,. condamne  toutes  fortes  de  fermens  ; 5c:làîb- 
•conde , que  Jefus-Chrift  à défend  a absolument 
<Ie  jurer,  font  condamnées  comme  injurieu- 
fes  à la  foi  de  l’évangile  6c  àjefus  Chrift  fon 
îegiflateur,  éloignées  du  vrai  fens  de  Pécri- 
'ture,  ôc  renouvcllant  les  erreurs  des  Catha- 
res, des  Vaudors,  5c  d’autres  hérétiques.  La 
troifiéme  que  Jefus-Chrift,  en  défendant  de 
jurer,  a ab"*li  la  permiflîon  qui  en  étoit  ac- 
cordée dans  la  loi  ancienne,  eft  qualifiée 
d’erronnée,  parce  que  les  préceptes  moraux 
des  deux  loix  font  lesmemes , ôc  ont  été  con- 
firmez par  Jefus-Chrift  dans  l’cvangile.  La 
quatrième,  que  le  chrétien  n’eft  pas  moins  lié 
par  une  fimple  parole  que  le  juif  en  jurant 
partout  ce  qu’il  y a de- plus  Sacré,  eft  érronée, 
déroge  à l’honneur  de  Dieu,  qui  interpofe 
Son  autorité  par  le  ferment,  à raifon  duquel 
en  s’engage  plus  fortement.  La  cinquième, 
qu’il  n’eft  pas  néceftaire  d’employer  le  fer- 
ment dans  les  contrats  pour  obliger  celui  qui 
promet,  5c  donner  des  afTurancesà  -celui  qui 
Itipule,  eft  fauflè  en  la  prenant  dans  un  fens 
général,  ôc  approche  de  l’erreur  de  Wiclef. 
SDeïarépa-  Sur  la  réparation  des  injures,  il  eft  dit  que 
yationdes  fi  Jefus-Chrift  n’avoit  évidemment  corrigé 
injures.  l’attachcittentlnimain  que  les  Apôtres  avoient 
pour  fa  perfonne,  nous  aurions  cru  qu’il 
nous  eût  été  permis  d’employer  les  armes 
contre.les  violences  des  impies  , ôc  de  repouf- 
, Ter  la  force  par  la  forcer  mais  le  Sauveur 
* ayant  repris  faint  Pierre  d’avoir  tiré  l’épée 
contre  des  -impies  ôc  des  Scélérats  pour  la  dc- 
fenfe  d’un  homme  très-innocent,  un  Chré- 
tien n’a  aujourd'hui  aucune  raifon  de  repouf- 
Ter  l’injure.  Cette  propofition  eft  cenfurée 
- comme  contraire  à la  loi  naturelle  ôc  divine  , 
*3c  renverfam  la  police  d’unétat,  parce  qu’-el- 
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le  infinue  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  laAN.Jja/.’ 
guerre  pour  réprimer  les  efforts  des,  impies, 
comme  s’il  ne  fe  pouvoit  jamais  rencontrer 
un  jufte  fujet  de  guerre  en  gardant  l’ordre 
d’une  jufte  dcfenfe  ; fi  cela  etoit,  l’écriture 
fainte  auroit-elle  fait  mention  de  tant  de  guer- 
res que  Dieu  femble  avoir  approuvez.  Ainfi 
la  propofition  renouvelle  l’erreur  des  pauvres 
de  Lion&  de  Luther,  & l’on  ne  peut  exccu- 
fer  fon  auteur,  quand  il  prétend  qu’il  n’eft 
jamais  permis  de  repoufter  la  force  par  la 
force.  Ce  n’eft  paslà  le  fens  de  la  réprehen- 
lîon  de  Jefus-Chrift  à faint  Pierre,  il  a vou- 
lu feulement  montrer  à cet  Apôtre,  qu’il  n’a- 
voitpas  befoin  du  fecours  des  hommes  pour 
fe  garantir  de  la  mort,  laquelle  il  acceptoic 
volontairement  félon  les  decrets  du  Pere  c- 
ternel.  > 

Sur  le  mariage  on  cenfure  quatre  propofi-Du  maris- 
tions,  dont  la  première  eft,  qu’une  femme  8C< 
mariée  qui  commet  un  adultéré  cefle  d’être 
femme,  5c  n’a  plus  de  droit  au  mariage, 
parce  qu’elle  divife  une  chair  que  Dieu  avoit 
unie.  La  fécondé,  que  le  violement  de  la  fi- 
delité conjugale  rompt  le  mariage.  La  troi- 
fiéme,  qu’une  femme  qui  s’abandonne  à un 
autre,  cefle  d’être  la  femme  de  fon  époux, 
quoicpielle  ne  foit  pas  répudiée,  5c  le  mari 
de  meme  qui  a commerce  avec  une  autre  per- 
fonne  que  fa  femme  , n’eft  plus  mari  meme 
avant  le  divorce.  La  quatrième,  comrnede 
feu  n’eft  point  feu  s’il  n’échauffe,  de  même  le 
mariage  n’eft  point  mariage  fans  l'union  de 
deux  perfonnes,  & une  feule  chair  ne  peut 
ftre  dé  trois  ou  de  quatre.  Ces  propofitions 
font  déclarées  hérétiques , en  ce  que  l'auteur 
prétend  que  l’adultère  rompt  le  mariage  quant 
au  lieu,  ce  qui  eft  contraire  à la  doftrine  de 
Y 7 falot 
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Aiï.IÇi7.faint  Paul,  qui  regarde  le  mariage  comme 
x.Cor.  c.  7-un  l*en  indiflolube.  Quant  à ceux  qui  font 
v.  io.  déjà  mariez. , ce  n'efi  pas  moi , dit  cet  Apô- 
tre ) mais  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  commun-' 
dement , qui  efi  que  la  femme  ne  fe  fépare  point- 
d'avec  fon  mari.  Que  fi  elle  s'en  fépare ,•  qu'el- 
le demeure  fans  fe  marier  , ou  qu'elle  fe  re- 
concilie avec  fon  mari , cr  que  le  mari  de  mé- 
lbid.c.7.  me  ne  quitte  .point  fa- femme.  Et  dans  un  au- 
v-  39.  tre  endroit  ; La  femme  efi  liée  à la  loi  du  ma- 
riage tant  que  fon  mari  efi  vivant , mais  fi 
fon  mari  meurt , elle  efi  libre. 

De  la  foi.  Sur  la  foi  l’on  trouve  fix  propofitidns,  La 
Ex  première. eft  telle  : Une  foi  qui  eft  fans  cha- 

Jactbic.i.»’  ntc>  C1U1  ne  *e  *ait  Polnt  connoitre  dans 
l’occafion,n’eft  point  foi,  & n’a  que  le  vain 
„ nonvde  foi.  La  fécondé,  la  foi  & la  cha* 
,,  rite  font  fi  étroitement  unies,  que  l’une  ntf 
„ peut  être  réparée  de  l’autre',  parce  que  la 
„ charité  eft  la  compagne  inféparable  de  la 
,,  foi.  La  troifïéme,  l’une  & l’autre  fontin* 
,y  réparables^  ” Ces  trois  propofîcions  font  hé* 
retiques,  contraires  à la  aoftrine  des  Apôtres 
faint  Paul  ôc  faint  Jacques,  puifque  le  pre^ 
i.C*r  c.iî.mi€r  qu?on  peur  avoir  une  foi  capable  de 
v.i.’  ' transporter  les  montagnes , & ne  point  avoir 
la'  charité  fa  ns- laquelle  on  eft  rien,  5c  le  fer- 
cond,  dans  le  chapitre  où  il  dit  que  la  foi  fans 
les  œüvres  eft  morte , appelle  foi  fi  m pie  ment 
Celle  qui  eft  fans  lès  œuvres.  Mes  frtre s j 
oit-il  , QuefeYvira-t-il'à  quelqu'un  de  dire  qu'il 
a la  foi  y s'il  n'a  point  les  oeuvres  î-  La  foi  h 
pourrait- elle fauver  ? D’où  il  s’enfuit  que  la  foi 
peut  fubfifter  fans  la  charité  & les  bonnes 
obuVrés.  Là'  quatrième  proportion.  ,,  La  foi 
\y  feule  purifie  le  cœuY , & le  rend  propre  pour 
i,  croire  lés  féci'éts  de  la  Phi  lofop  lire  célefte. 
*,  La  cinquième.  Ld-ftUlécfedaUtc-eft  la  voye 
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7f  qui  conduit  à l’immortalité.  La  fixiéme  ; 

„ Jefus-Chrift  n’exige  des  liens  que  la  foi.  ” 

Ces  trois  dernieres  propofitions  font  encore 
qualifiées  de  contraires  à l’écriture  fainte,  pat* 
des  raifon's  tirées  des  deux  Apôtres  faim  Paul1. 

8c  faint  Jacques. 

Sur  certains  défirs  qui  concernent  la  foi , Ex  Erafmi 
Eraftne  dit  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  faint»»  epifl- 1. 
Paul  eût  au  moins  déclaré  par  qui,  en  quel'*'*  Corinth • 
tems,  de  quel  culte,  avec  quelles  céremo-^* 
nies,  8c  par  quelles  paroles  le  pain myftique"^* 

8t  la  coupe  du  fang  de  Jefus-Chrift  ont  cou- 
tume d’être  confacrez.  Ce  défir  eft  condamne 


comme  trop  curieux,  comme  impie,  parce 
que  ce  qui  eft  néceïïaire  au  falut  des  fidèles 
fe  trouve  fuffifamment  déterminé  par  l’écritu- 
te.  Erafmeavoit  dit  encore,  plût  à Dieu  que 
faint  Paul  eût  un  peu  plus  clairement  expli. 

3uë  l’état  des  âmes  féparées  du  corps,  leurs 
emeures,  8c  fi  elles  joüilTent  d’une  gloire  im- 
mortelle, fi  les  âmes  des  impies  font  main- 
tenant tourmentées,  fi  elles  font  fecouruës  par 
nos  prières,  files  indulgences  accordées  par 
Je  fouverain  pontifo  les  délivrent  de  leurs  pei- 
nes; queftions  qui  font  aujourd’hui  le  fujet 
des  doutes  & des  difputes  de.  plufi  eurs , 8c  qui 
feroient  fuperflues  fi  faint  Paul  avpit  parl^ 
plus  clairement,  La  faculté  décide  que  ce  fou- 
nait  eft  encore  inutile  8c  même  dangereux  * 
qu’il  peut  être  une  occafion  de  fcandale  , 8ê 
qüe  ce  qu’îly  a dans  l’écriture  fuffit  pour  nous 
inftruirede  ces  véritez,  à l’exception  de  l’ar- 
jticle  des  indulgences  , par  lefquelles  les  papes 
ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  co.up  les 
auiec  des  peines  du  purgatoire.  , ' ancien»**'- 

Sur  la  loi  ancienne ^ le  même  auteur. .avoir-  Er*Çm*s' 
«nfifigné  que  cette  loi  infpirant  plutôt  la',  crain-^^^fi 
Je  que  l’amour,  tout  ce  qui  reftoit  aux  hom-?/ 
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nies  étoit  de  fçavoir,  que  cette  loix  leur  ap- 
prenant qu’ils  étoient  pécheurs,  8c  qu’ils  ne 
pouvoient  le  difpenfer d’ofFenfer  Dieu,  ils  ne 
pouvoient  éviter  le  jugement  d’un  Dieu  juge 
lèvere,  ni  fe  difpenfer  de  craindre f,  de  trem- 
bler, 8c  de  fedelefperer  : car  qui  peut  aimer  ce- 
lui dont  on  a horreur  i Ce  qui  eft  taxé  d’in- 
jurieux à Dieu  8c  aux  loix  qu'il  nous  a larde  es. 
Erafme  avoit  dit  en  fécond 
Moïfe  ne  faifôit  que  des 
ombres,  fes  viftimes,8c  fes  craintes,  ce  qui  eft 
encore  injurieux  à la  loi  de  Moïfe  8c  à Dieu. 
En  troifleme  lieu,  nue  la  loi  irritoit  plutôt  la 
cupidité  qu’elle  ne  la  réprimoit , ce  qui  eft 
faux  , la  loi  étant  fainte  ôc  jufte,  donnée 
plutôt  pour  arrêter  les  pallions  que  pour  les 
irriter.  Quatrièmement,  que  le  principal  pré- 
cepte de  la  loi  eft  d’aimer  fon  prochain  , & 
de  haïr  fon  ennemi;  ce  qui  ne  peut-être  vrai 
puifqu’il  n’y  a point  de  commandement  de 
naïr  fes  ennemis.  Cinquièmement,  que  Jefus- 
Chrift  apprit  à un  jeune  homme,  que  les  pré- 
ceptes de  la  loi  de  Moïfé  ne  fuffifoient  pas 
pour  acquérir  le  rôiaume  des  cieux  j ce  qui  eft 
avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixième- 
ment, que  ü l’on  a une  charité  lincere,  on 
m’a  pas  befoin  d’accomplir  ce  que  la  loipréfcrît $ 
ce  qui  eft  taxé  de  l’erreur  des  Beguards.  Se- 
ptièmement, que  la  foi  ne  confifte  qu’en  pa- 
roles 8c  qu’en  verbiage,  ce  qui  eft  impie  & 
proféré  fans  relue  ift.  Huitièmement,  enfin  que 
les  Juifs  dans  le  tems  n’étoient  reprimez  que 
par  une  religion  groffiere  8c  fuperltitieufe,  ce 
qui  eft  condamné  dans  les  mêmes  termes  com- 
me injurieux  à la  loi  ancienne. 

Sur  les  auterus  des  livres  du  nouveau  tefta- 
ment  , Pon  trouve  cinq  propofitions  cenfu- 
Kes,  La  première,  que  ce  n’eft  point  pécher 
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contre  la  foi  que  de  douter  de  l’auteur  d’un  An.ijit»' 
livre  facré  j ce  qui  eft  téméraire  ôc  erronné, 
puis  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  chrétien  de 
révoquer  en  doute  ce  que  l’églife  a défini.  La 
fécondé,  qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  per- 
fuadent  que  l’épître  aux  Hebreux  n’eft  pas  de 
faim  Paul,  & J’auteur  dit  qu’il  en  doute  lui- 
même  j ce  qui  eft  fchifmatique,  avancé  avec 
arrogance  contre  la  détermination  de  l’églife 
dans  les  conciles  de  Nicée,  de  Laodicce,  de 
Carthage  III.  5c  d’autres.  La  troifiéme,  qu’on 
a toujours  douté  de  l’ fureur  de  cette  épître; 
ce  qui  eft  qualifié  de.  même.  La  quatrième , 
que  l’on  a douté  longctems  de  l’auteur  de  l’é- 
pître attribuée  à faim  Pierre , ce  qui  eft  con- 
traire aux  conciles  qu’on  vient  de  citer,  au 
pape  & à un  decret  d’innocent  I.  La 

cinquième,  que  non  feulement  les  hérétiques, 
mais  les  catholiques  mêmes  ont  auflï  long- 
tems  douté  de  l’auteur  de  l’Apocalypfe,  quoi- 
qu’ils regardaient  ce  livre  comme  infpiré  par 
lefaint  Efprit,  eft  de  même  condamnée  com- 
me contraire  au  fentiment  de  l’églife  , ap- 
. prouvée  dans  les  conciles  de  Carthage  III. 
de  Tolede  IV.  d’innocent  I.  des  faints  Irenée , 

Juftin,  Auguftin,  Damafcene  ôc  d’autres,  en- 
fin au  texte  même  de  ce  livre,  où  faint  Jean 
dit  lui-même  qu’il  rend  témoignage  à la  pa- 
role de  Dieu , ôc  qu’il  a été  relégué  pour  cela 
dans  l’ifle  de  Pathmos:  ce  qui  ne  peut  s’en- 
tendre que  de  faint  Jean  l’évangelifte. 

Sur  le  fymbole  des  Apôtres  Erafme  eft  ac-Dufÿmb». 
eufé  d’avoir  dit,  qu’il  ne  fçait  s’il  a été  com-ie  des  A- 
pofé  par  les  Apôtres.  La  faculté  prétend  qu’ilpôcres. 
eft  de  foi,  ôc  que  tous  les  dotteurs  catholi-^rrffw-f’r** 
ques  doivent  croire  que  ce  fymbole  a été{*f*'”fî  u 
compofé  ôc  publié  par  les  Apôtres,  que  c’eft^f*  * 
le  fentiment  du  pape  Clement  1»  de  faint  Au- 
guftin, 
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Atfiljiy.guftin,  de  faint  Ambroife , & de  faint  Leon, 
qui  tous  conviennent  que  chaque  Apôtre  a 
expofé  ce  qu’il  penfoit  fur  la  foi,  lorfque 
tous  ont  fait  ce  fymbole  ; d’où  il  s’enfuit  que 
cette  ignorance  affeélée  par  Erafme  favorife 
l’impiété , & eft  propofée  d’une  maniéré  fcan- 
daleufe,  ce  qu’on  peut  ajouter  h cette  cen- 
fure  eft  que  faint  Auguftin , Rufin , faint  Leon  , 
Maxime  de  Turin,  Fortunat,  faint  Pierre 
Chryfologue,  avec  une  infinité  d’autres  au- 
teurs ont  alluré  comme  un  chofe  confiante, 
que  ce  fymbole  avoit  clé  compofé  dans  une 
aflemblée  des  Apôtres,  & cette  opinion  eft 
autorifée  par  l’églife,  dé-Vofte  qu’il  femble, 
que  ce  foit  une  téme.tté  d’en  douter.  Rufin 
& quelques  autres  ont  cru,  que  les  Apôtres 
dreflérent  ce  fymbole  l’année  même  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift , peu  de  tems  après  la 
defcente  du  faint  Efpritj  mais  BaroniusSc 
d’autres  conjeéWent  qu’ils  ne  l’ont  compo- 
fé qu’en  la  fécondé  année  de  l’empire  de  Clau- 
de,  un  peu  avant  que  de  fe  feparer.  Au  re- 
fte  il  n’y  a gueres  d’apparence  que  chaque 
Apôtre  ait  prononcé  fon  article,  comme  le 
difent  l’auteur  du  fcrmon  115.  attribué  à 


faint  Aujjuftin,  faint  Léon,  & Fortunat,  Sc 
il  paroit  beaucoup  plus  vraifeinblable  , 
qu’ils  le  firent  en  conférant  tous  enfemble. 

Delatra-  Sur  la  traduftion  de  l’écriture  fainte  en 
duaion  de langUe  vulgaire,  on  trouve  cinq  propofi- 
ùinuen*  t*ons>  dans  premier^  defquelles,  Erafme 
langue vul- dit  qu’il  fouhaiteroit  que  tous  les  livres  faints 
gaîre.  fufTent  traduits  dans  toutes  les  langues.  La 
Era/rn.ibid fécondé  eft  une  efpece  d’exclamation  qui  lui 
uf/ufra.  dire-.  qUei  grand  crime,  fi  une  femme  ou  un 
cordonnier  parle  de  la  fainte  écriture!  Latroi- 
fiéme  eft  qu’il  fera  caufe  qu’Agricola , que  Fa- 
ber,  que  Latomius  liront  les  livres  facrez. 

La 
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£a  quatrième,  qu’il  ne  défendroit  à aucun  An.IÇ17* 
Homme  la  Ieéture  du  prophète  Ezechiel,  du 
cantique  des  cantiques,  Sc  de  tout  autre  li- 
vre de  l’ancien  teftament.  La  cinquième,qu*il 
eft  tnal-féant  & ridicule , que  des  payfans  Sc 
des  femmelettes  marmottent  Sc  recitent  com- 
me des  perroquets' les  pfeaumes  Sc  l’oraifon 
dominicale,  farts  comprendre  ce  que  les  paro- 
les lignifient.  Sur  la  première  propofition  la 
faculté  dit:  ,,  Quoique  l’écriture  foittoûjours 
,,  bonne  Sc  fainte  en  quelque  langue  qu’on  la 
,,  traduife,  il  n’eft  pas  a propos  toutefois 
3,  d’en  permettre  indifféremment  la  leffure 
3,  fans  aucune  explication  aux  (impies,  qui 
,,  en  pourroît  abufer.  ” Sur  la  fécondé  , que 
c’eft  une  conduite  indigne  de  permettre  au  fim- 
f>le  peuple  de  juger  du  fens  de  l’écriture  fain-' 
te,  d’en  difeourir,  d’en  difputer  ; quoiqu’il  ne 
Iui'foit  pas  défendu  de  s’entretenir  de  cequ’il1 
a entendu  dans  les  fevmons:  pourvu  que  ce-- 
la  contribue  à reformer  fes  mœurs,  & à aug- 
menter fa  dévotion  Sc  fa  charité.  Sur  la  troi- 
sième , que  les  (impies  doivent  être  nourris 
delait,  Sc  non  pas  d’une  viande  (olide  ; que- 
les  inftru&ions  publiques  leur  fufïifent  avec  la 
leélure  de  quelques  livres  de  l’écriture  pro- 
pres à les  édifier  pourvu  qu’on  y joigne  une 
explication,  Sc  qu’ils  les  lifent  avec  humili- 
té. Sur  la  quatrième,  qu’elle  eft  téméraire- 
ment avancée,  Sc  même  avec  impudence* 
parce  qu’il  y a certains  livres  que  les  papes 
ont  eu  raifon  d’interdire  aux  (impies  laïques, 
comme  le  premier  chapitre  de  la  Genefe, 
qu’on  ne  pouvoit  lire  avant  l’âge  de  trente 
ans.  Enfin  fur  la  cinquième,  on  dit  qu’elle 
eft  capable  d’éloigner  les  fidèles  de  la,  prier© 
vocale,  qu’elle  eft  impie  Sc  erronnée,  qu’él- 
lecqnduità  l’erreur  des  Bohémiens,  qui' s’eft* 

fojr- 
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forcèrent  de  célébrer  l’office  divin  en  langue 
vulgaire,  & que  la  priere  dans  la  langue  con- 
sacrée par  l’eglife  ne  laiHe  pas  d’être  utile  à 
ceux  qui  fe  conforment  à fonefprit,  5c  qui  en 
prononçant  les  louanges  de  Dieu,  lui  deman- 
dent les  fecoursnéceflaires  pour  bien  vivre. 

La  cenfure  releve  enfuite  quelques  expref- 
fions  affeftées,  ôc  quelques  changemens  in- 
troduits par  l’auteur  dans  fes  paraphrafes, 
comme  fermo  pour  vtrbum  , dans  le  chapi- 
tre premier  de  Paint  Jean:  frangïtur  pour  tra - 
ditur , en  rapportant  les  paroles  de  l’inftitu- 
tion  de  l’Euchariftie,  dans  la  première  épître 
aux  Corinthiens  chapitre  11  .fi  pourjïc,  dans 
le  vingt-unieme  chapitre  de  faint  Jean;  ger- 
mana  conjunx , pour  germane  compar  , dans  le 
chapitre  quatrième  del’épître  aux  Philippiens, 
paracletus  pour  paraclitus  , dans  le  quator- 
zième chapitre  de  faint  Jean  ; Servator  pour 
Salvator  Luc.  1.  5c  tit.  2.  b ’etheida  pour  Beth- 
fdida , Jean  5.  Bethabara  pour  Bethama. , Jean  , 
j. Melïte  pour  Miùlent  Aft.  28.  On  reprend 
encore  d’autres  fautes  d’inadvertance,  com- 
me quand  l’autenr  dit  fur  faint  Matthieu 
chapitre  10.  que  l’Apôtre  faint  Jude  étoit 
fils  de  Jacques,  au  lieu  qu’il  étoit  fon  frere  ; 
fur  faint  Luc  chapitre  deuxième  , les  pa- 
rens  de  Jesus-Christ  retournèrent  à 
Bethléem,  pour  Nazareth.  Dans' faint  Jean 
chapitre  premier,  Philippe  pouv  Nathanel, 
& d’autres.  Enfin  la  condamnation  de 
cet  article  finit  par  quatre  propofitions, 
dans  lefquelles  l’auteur  paroît  s’être  entiè- 
rement écarté  du  devoir  d’un  Paraphrafte  ; 
comme  quand  fi  parle  de  l’adultere,  qu'il 
.prétend  rompre  le  lien  du  mariage.  Matt. 
19.  Du  jour  du  jugement,  qui  n’eft 
connu  que  du  Pere.  Mütt.  04.  De  l'efpm  d* 

Dieu 
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Dieu  qui  prie  en  noos  avec  des  gemiffemens  An.ï5î7.’ 
qu’on  ne  peut  exprimer.  Rom.  8.  Du  meme 
efprit  qui  prie  5c  gémit  dans  les  Saints.  Rc- 
man.  8. 

Sur  les  mérités,  Erafme  paroiflànt  les  a-  Destn»; 
néantir,  la  faculté  cenfure  nuit  de  fes  pro-dte*. 

Cofitions.  I.  Saint  Auguftin  peut  à peine  éta-#^j^*^ 
ür  en  quoi  confiftent  les  mérités;  ce  quiap 
proche  de  l’impie  doffrine  de  Luther.  II.  Je- prsfàt.in’ 
Ïus-Chrift  délivre  les  hommes  des  maladies  Lueam. 
de  l’ame  pour  leur  faire  connoître  le  mal , 5c  Marc‘6-  & 
leur  faire  avoir  confiance  au  Médecin.  III.  Les^i^"** 
Apôtres  annonçoient  à tous  les  hommes  qu’ils 
fiiTent  pénitence  de  leurs  crimes  paffez,  6c 
qu’aucun  ne  mît  fa  confiance  dans  fes  œu- 
vres, mais  dans  les  promefiès  évangéliques. 

IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs  ni  obla- 
tions ni  holocauftes  ; connoiffez  feulement 
votre  maladie , 6c  ayez  confiance  au  médecin. 

Les  trois  dernieres  propofitions  font  con-  ‘ 
damnées  comme  hérétiques,  parce  qu’elles 
femblent  détruire  la  néceflité  de  la  fatisfaélion 
5c  des  bonnes  œuvres  pour  la  rémiffion  des 
pechez  commis  après  le  baptême;  ôc  cette 
cenfure  tombe  fur  les  deux  fuivantes.  V.  Je- 
fus-Chrift  n’exige  point  d’autre  facrifice  qu’u- 
ne confiance  pure  6c  fimple  en  lui.  VI.  Ce- 
lui-là offre  un  facrifice  affez  méritoire  qui  fe 
montre  à Dieu  avec  une  pleine  confiance. 

VII.  Il  n’y  a point  dans  l’homme  d’œuvre 
affez  bonne  pour  mériter  la  récompenfe  de 
la  vie  éternelle.  Ce  qui  eft  hérétique,  puif» 
qu’avec  le  Recours  de  la  grâce  nos  bonnes 
oeuvres  méritent  la  récompenfe,  ce  qui  eft 
conforme  à l’écriture.  VIII.  Celui  qui  com- 
bat dans  l’efperance  d’etre  récompenfé,  ne 
combattroit  plus,  s’il  ne  fçavoit  qu’on  doit  lui 
accorder  le  prix , Ôc  par  là  il  fe  prive  de  la  re- 

com- 
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An.X$2 7.  compenfe.  Ce  qui  eft  déclaré  erroné  & con- 
traire à récriture,  puifque  faint  Paul  dit  quç 
celui  qui  laboure  doit  labourer  avec  efpcran- 

1.  Cor.  e.  ce  de  participer  au  fruit  de  fon  travail,  5c  que 
g.v-io.  celui  qUi  bat  je  grain,  doit  le  faire  avecefpe- 

rance  d’y  avoir  part. 

, Sur  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres 

fiance  dans  &.Ies  mentes>  )e  ne  trouve  que  deux  propo- 
les  bonnes  fitions,  dont  la  première  eft,  que  Luther  a 
œuvres,  parlé  avec  pieté  8c  d’une  maniéré  chrétienne 
de  la  confiance  dans  nos  mérités,  & nos  bon- 
nes œuvres,  6c  nos  propres  forces, . quand  il 
a dit  qu’il  falloit  mettre  toute  cette  confian- 
ce en  Dieu  6c  dans  fes  promeflès.  La  fécondé, 
qu’il  y a du  danger  à le  confier  fur  fes  meri- 
c tes.  Ce  qui  détruit  les  bonnes  œuvres,  8c  tend 
v.  10?  C S'  à établir  le  fentiment  de  Luther  fi  contraire  à 
l’écriture  fainte  ,qui  dit  qu’après  cette  vie  nous 
devons  tous  comparoître  devant  le  tribunal 
de  Jefus-Chrift,  afin  que  chacun  reçoive  ce 
qui  eft  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  ac- 
tions, qu’il  aura  faites  pendant  qu’il  étoit  ré- 
Joan.c.s-  vêtu  de  fon  corps  j 8c  ailleurs,  que  ceux  qui 
v- *9‘  auront  fait  de  bonnes  œuvres,  fouiront  des 
tombeaux  pour  reflufeiter  à la  vie , 8c  ceux 
qui  auront  fait  de  mauvaifes  œuvres,  en  for- 
tiront  pour  reflufeiter  à leur  condamnation. 

2.  Ptt.c.i.  Enfin  faint  Pierre  veut  qu’on  s’efforce  d’affer- 
2. 10.  ,mir  fa  vocation  8c  fon  élection  par  les  bon- 
nes œuvres.  Ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’at- 
tribuë  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait  comme 
au  principal  auteur,  8c  qu’on  ne  mette  le 
fruit  des  mérités  dans  fa  bonté  8c  dans  fa  mi- 

jfericorde,  d’autant  plus  que  notre  coopéra- 
tion avec  la  grâce  eft  encore  un  don  de  Dieu, 

• ce  qui  montre  que  c’eft  une  erreur  d’enfet- 
vgner,  comme  a fait  Erafme,  qu’il  y a du  dan- 
ger à ; fe  .confier  dans  fes  mérités,  fi  l’on  n’ex- 
clue 
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c]ue  pas  la  grâce  & la  mifericorde  de  Dieu,  An.Xji?,'1 
cjui  nous  font  mériter  la  récompenfe  du  bon- 
heur éternel. 

Sur  les  cérémonies  extérieures  de  l’églife,  5c  Desceré- 
les  réglés  de  la  vie  réligieufe,  fix  propofi-mon>csclc 
tions  font  condamnées.  I.  Plus  nous  nous  at-V^bfe  & 
tachons  aux  . cérémonies  fenfibles,  plus  nous^e]2yfecs 
tendons  au  Judaïfme.  II.  Je  fouhaiterois  quereligieufe. 
tous  les  hommes  fuflent  tels  qu’ils  n’euflent  Erafm.  in 

{>as  ‘befoin  de  ces  cérémonies,  ou  qu’ils  nG^encho  & 
eur  accordaient  pas  tant  de  vertu.  III.  Je^""’  ** 
ne  condamne  pas  les  prélats,  qui  ont  établi  UC'  19‘ 
quelque  chofe  des  obfervances  judaïques  à 
caufe  des  foibles.  IV.  Je  ne  préfcris  rien  de 
ces  chofes  à mes  difciples,  dit  Jefus-Chriftj 
s rangez  telles  chofes,  abftene.z-vous  d’autres, 
repofez-yous  à prefent,  travaillez  enfuite,  > 
loyez  vêtu  d’une  certaine  manière,  ne  tou- 
chez pas  à ceci,  ne  maniez  pas  cela.  C’é- 
toit  afin  qu’ils  ne  demeuraient  pas  toujours 
foi  b les,  fi  je  leur  avois  enfeigné  à mettre  leur 
confiance  dans  des  chofes  fenfibles.  V.  L’un 
me  montre  un  Pharifien  vêtu  de  noir,  & dit: 
voilà  le  Chrift  ; un  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d’un  manteau  blanc,  ôc  dit  encore  : voi- 
la le  Chrift.  En  un  mot,  on  montre  ce  Sau- 
veur fous  differentes  formes  ôc  couleurs  ; 5c 
l’on  crie  toujours:  voilà  le  Chrift.  Celui-là 
montre  un  homme  qui  ne  vit  que  de  poiftons, 
c eft  encore  le  Chrift;  celui-ci  me  fait  voir 
.un  eunuque,  c’eft  encore  le  Chrift.  Quelle 
nation  Judaïque  5c  incrédule!  voulez-vous 
voir  Jefus,  montez  fur  un  arbre  ôc  prenez 
les  yeux  de  Zachée.  VI.  C’eft  avec  raifon, 

•ju  un  fe  met  peu  en  peine  de  la  forme  oji 
de  la  couleur  d’un  habit , toutes  les  fois  que 
cela  eft  commode  à l’homme.  La  1.  propo- 
iluipn  eu  cenfuçée çQwme.  impie,  hérétique, 

con- 
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AN.J527,conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  ôc  de  Luther. 
La  IL  téméraire  qui  détruit  le  culte  extérieur, 
qu’on  rend  à Dieu.  La  III.  impie,  injurieufe 
à l’églife  dont  elle  appelle  les  cérémonies  ju- 
daïques ; comme  ne  convenant  qu’à  des  a- 
mes  foibles.  La  IV”.  fauffe.  La  V.  infultante 
à l’eglife  qui  a approuvé  l’état  monaftique, 
& autorifé  les  différentes  couleurs  dont  les 
réligieux  font  habillez.  La  VI.  injurieufe  aux 
décrets  des  conciles  , desfaints  peres,  Pc  des 
fouyerains  pontifes,  Pc  tend  à infinuer,  qu’il 
eft  permis  à un  réligieux  de  quitter  fon  ha- 
bit, toutes  les  fois  qu’il  y croit  trouver  fon 
avantage  6c  fa  commodité. 

De  la  prie-  Sur  la  priere  vocale,  il  y a de  même  fix 
re  vocale,  propofîtions.  I.  Jefus-Chrift  défend  de  parler 
Erafm.  tn  beaucoup  en  priant.  II.  Tous  ces  chants,  ces 
notât. 60.  cns » ces  murmures,  6c  ces  bruits  qu  on  tait 
&in ,M4U.dans  l’églife  font  plus  que  fuffifans,  s’ils  ré- 
t.  6. im .ad  joüifîent  le  ciel.  III.  Qh’entend-on  autre  cho* 
Cot.ç.  14.  çe  £jans  je$  monaftéres,  dans  les  églifes,  3c 
dans  les  temples,  que  des  voix  confufes  qui 
font  beaucoup  de  bruit.  IV.  Quel  fentiment, 
je  vous  prie,  ont  de  Jefus-Chrift  ceux  qui 
croyent  qu’il  trouve  fon  plaifir  dans  ces  voix 
fi  différentes.  V.  En  parlant  de  faint  Paul, 
pourquoi  l’églife  . héfïte-t-elle  à fuivre  un  fi 
grand  Auteur,  ou  pourquoi  ofe-t-elle  ne  pas 
s’accorder  avec  lui?  VI.  Le  peuple  n’entend 
dans  les  églifes  que  des  voix  qui  ne  ligni- 
fient rien.  La  première  proposition  eft  erro- 
née, parce  que  Jefus-Chrift  ne  condamne  que 
les  payens,  qui  croyoient  qu’en  parlant  beau- 
coup , ils  feroient  exaucez.  La  fécondé  qui 
condamne  les  chants  de  l’églife  Sc  la  mufi- 
que,  eft  avancée  témérairement  ôc  faufle- 
‘-ment,  favorifant  l’erreur  des  hérétiques.  Les 
quatre  dernières  font  impies,  ne  tendant  qu’à 
• ' " ” “ décrier 
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contre  1a  foi  que  de  douter  de  l’auteur  d’un  As.ljiy» 
livre  facré  j ce  qui  eft  téméraire  & erronné  , 
puis  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  chrétien  de 
révoquer  en  doute  ce  que  I’églife  a défini.  La 
fécondé  , qu’il  y a plufîeurs  raifons  qüi  per- 
fuadent  que  l’épître  aux  Hébreux  n’eft:  pas  de 
faint  Paul , & l’auteur  dit  qu’il  en  doute  lui- 
même  ; ce  qui  eft  fehifmatique  , avancé  avec 
arrogance  contre  la  détermination  de  l’églife 
dans  les  conciles  de  Nicée , de  Laodicce  , de 
Carthage  III.  & d’autres.  La  troifiéme  , qu’on 
a toujours  douté  de  l’auteur  dé  cette  épître  i 
ce  qui  cft  qualifié  de  même.  Là  quatrième  », 
que  l’on  a douté  long-tems  de  l’auteur  de  l’é- 
pître attribuée  à fbint  Pierre  ■,  ce  qui  cft  con- 
traire aux  conciles  qa’cn  vient  de  citer , au 
pape  Gelafc  & à un  decret  d’innocent  I.  La 
cinquième,  que  non  feulement  les  heretiques, 
mais  les  catholiques  mêmes  ont  auffi  long- 
tems  douté  de  l’auteur  de  l’Apocalypfe , quoi- 
qu’ils regardaient  ce  livre  comme  infpiré  par 
le  faint  Èfprit,  eft  de  même  condamnée  com- 
me contraire  au  fentiment  de  l’églife  , ap- 
prouvée dans  les  conciles  de  Carthage  1 1 1.' 
de  Tolcde  IV.  d’innocent  I.  des  faims  Irenéc, 

Juftin,  Auguftin , Damafcenc  & d’autres,  en- 
fin au  texte  même  de  ce  livre , où  faint  Jean 
dit  lui-même  qu’il  rend  témoignage  à la  pa- 
role de  Dieu , & .qu’il  a été  relégué  ppur  cela 
dans  l’ifle  de  Pathmos  : ce  qui  ne  peut  s’en-, 
tendre  que  de  faint  Jean  l’évangelifte. 

Sur  le  fÿmbole  des  Apôtres  Erafme  eft  ac*  Du  fym- 
eufé  d’avoir  dit , qu’il  ne  fçait  s’il  a été  com-  bole  de* 
pofë  par  les  Apôtres.  La  faculté  prétend  qu’il  ErJfaïpri- 
cft  de  foi , & que  tous  les  doéteurs  catholi-/4fJ4«/Lrj. 
ques  doivent  croire  que  ce  fymbole  a ètiMAtthê. 
compofé  & publié  par  les  Apôtres  , que  c’eft 
le  fèntimcnt  du  pape  Clement  I,  de  faint  Au- 
guftin » 
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décrier  la  maniéré  dont  on  chante  les  loiian-AN,i  52.7. 
ges  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres,  il  n’y  a qu’une^» 
propofition  tirée  de  l’explication  d’Erafme  ,trcJ.*>t 
• fur  la  première  épître  à Timothée  chapitre  3 ■Erafmmt, 
& une  autre  citée  de  l'elencbus.  La  première, a.{  Ti'r.eih. 
parce  que  lachafteté  eft  très-rccommandablec.*/>  3 o t * 
dans  un  évêque,  s’il  arrivoit  que  quelqu’un^"4''® 
ne  put  pas  embrafler  entièrement  cet  état , il 
faudroit  faire  attention  qu’il  ne  fût,  ou  qu’il 3jujucar. 
*n’eût  été  que  le  mari  d’une  feule  femme.  La  »«*»>. 
faculté  dit  que  ce  confcil  déroge  à.  la  loi  àp.D'fir^rHm 
célibat  des  prêtres  ordonné  dans,  l’égl.ife  c/r.». 

ne  : comme  s’il  convenpit  mieux  que  cette  loi  7 5. 
n’eût  pas  été  établie;  ce  qui  eft  impie,  §t 
tiré  de  la  doélrine  de  Wiclef  & de  Luther.  La 
II.  Aujourd’hui  les  évêques  de  l’églife  Grec- 
que f£_mariem,  après  avoir  reçu  les faints or- 
dres. Ce  qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  té- 
mérité. L’on  trouve  dans  les  additions  à la  cen- 
fure  une  troisième  propofition  fur  la  meme 
matière  tirée  du  livre  ae  l’ufage  défendu  des 
viandes,  où  cet  auteur  dit  qu’il  y.  a plufieurs 
caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  ecclefiaftiques.  Ce  qui 
eft  condamné  comme  faux,  très-fcandaleux , 

6c  capable  de  fomenter  la  doétrine  impie  Sc 
l’hérefie  de  Luther,  parce  qu’il  y a plufieurs 
raifons  très-efficaces  pour  maintenir  la  fainte 
loi  du  célibat  des  prêtres , fans  y apporter  au- 
cun changement;  5c  qu’il  n’y  en  a aucunes  - - 
pour  le  contraire,  & c’eft  dans  cette  cenfure 
que  la  faculté  dit  , qu’il  n’a  jamais  été  permis 
aux  prêtres  Grecs  de  fe  marier  après  leur  or- 
dination ; 5c  que  s’ils  ont  inviolablement  ob- 
fervé  c?tte  loi  , les  prêtres  latins  y font  enco-. 
re  pli^  étroitement  obligez.  » 

Sur  le  péché  originel.  Erafme  expliquant 
Tome  XXVI,  Z ‘ ccç 
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An.T517.c«  endroit  de  faint  Paul  Rom.  5.  dans  lequel 
Duptche  (Adam)  tous  ont  péché,  femble  l’entendre 
originel,  des  pechez  aétuels  contre  le  vrai  fens  de  cet 
j"  Apôtre  : car  iln’eft  pas  vrai  que  tous  les  hom« 
Aaw!  t.  j.  mes  ayent  péché  aftuellement  ; les  enfans  a» 
* vant  l’ufage  de  raifon  n’ont  commis  aucun 
péché  aftuel.  Ainffi  l’explication  du  paraphra- 
fte  favorife  l’erreur  des  Pelagiens  qui  nioieat 
x le  péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufê 
des  pechez  de  leurs  parens,  l’auteur  avoit  di{ 
. que  Dieu  ne  punit  pas  les  enfans  à caufe  des 

{jechez  de  leur  pere  ôcmere,  comme  la  loi 
’enfeigne  ; à moins  que  les  enfans  n’imitent  les 
vices  des  parens.  Cette  propofition  entendue 
'généralement,  en  ce  qu’elle  prétend  que  Dieu 
-n’inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux  en- 
fans s’ils  n’imitent  les  crimes  de  leurs  peres, 
tomme  fi  cela  étoit  oppofé  à la  juflice  divi- 
-lie  5c  à l’équité  naturelle}  cette  propofition, 
dis-je,  eft  hérétique,  ôt  contraire  à l’écritu- 
re fainte,  qui  marque  aflez  fouvent  des  enfans 
Tainfi  punis.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  furent  fubmer- 
gez  dans  le  déluge, confirmez  dans  l’incendie  de 
Gomorreôc  deSodome  } ce  fut  ainfi  que  Dieu 
punit  de  mort  l’enfant  né  de  David  ôc  de  Ber- 
fabée  par  un  adultère,  5c  la  loi  qui  dit  que 
les  enfans  ne  font  pas  punis  pour  les  iniqui- 
tez  de  leurs  peres,  doit  s’entendre' de  la  pei- 
né éternelle,  ôc  non  pas  de  la  temporelle. 

De  la  puni-  Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafme 
donnes  compare  ceux  qui  veulent  qu’on  les  punifle 
hérétiques. de  mort,  aux  ferviteurs  qui  veulent  arracher 
Em/w.  '«pyvraie  avant  le  tems  de  la  moiflon,  ôc  qui 
1 ‘."érin  font  arrêtez  par  le  pere  de  famille.  ,,  On  doit 
fuppn!4tù-",,  donc  ( dit-il)  tolerer  les  hérétiques,  dans 
nibns.  „ l’efperance  qu’ils  fe  cofnvertiont , te  qu’il 
„ changeront  l’y  vraie  en  boivbled que  s’ils 
% * 
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^ j P^t^everentdans'lcür  hér^fic,  il- faut  les  ce- 
»» 1 ferrer  au  fouverain  juge , qui  les  punira  félon 
,, -leurs  mérités.  ” Ce  qui  eft  , félon  la  faculté , 
l’erreur  des  Cathares,  desVaudois,  5c  de  Lu. 
ther,  condamnée  parles  conciles  généraux, 
& par  les  loix  des  princes.  11.  Erafme  dit.  qu’il 
n’exhorte  par  les  princes  à punir  les  héréti- 
«jues,  qu’il  ne  les  endifluade  pas  non  plus, 

3u’il  réprefente  feulement  quel  eft  le  devoir 
es  prêtres.  Sur  quoi  la  faculté  décidé,  que  s’il 
«ft  permis  aux  ecclefiaftiques , félon  la  difpofi- 
tion  du  droit,  de  déclarer  la  guerre,  au  d’en- 

fjager  les  princes  temporels  à le  faire  contre 
esTurcs&les  Juifs,  il  ne  leur  eft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ; :5c 
fà-deflus  elle  rapporte  l’exemple  de  faint  Do- 
Tninique,  qui  aflifta  à la  guerre  contre  les 
"Albigeois.  III.  L’auteur  s’écrie  qu’on  n’a  ja- 
vanais oüi  dire  que  des  évêques  orthodoxes 
•ayent  excité  les  rois  à faire  mourir  les  héréti- 


ques, qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que 
l’héréfie.  Ce  qui  eft  déclaré  contraire  à la.dif- 
pofition  du  droit  naturel , divin  ôc  humain. 
IV.  Saint  Auguftin  enfeigne  qu’il  Fautfuppor- 
«er  les  hérétiques  jufqu’à  ce  qu’on  puiflei  les 
punir  fans  troubler  confiderablement  l’églife  ; 
& cette  punition  ne  confifte  qu’à  les  déparer 
•de  la  communion.  La  faculté  déclare  que  ce 
faint  dofteur  a dit  le  contraire  en  beaucoup 
d’endroits.  V.  L’cvangile  ordonne  feulement 
d’éviter  les  hérétiques,  5c  non  pas  de  les  brû- 
ler. Mais  cet  évangile,  dit  la  faculté,  ne‘de- 
fend  pasde  les  punir  de  mort,  conformement 
aux  loix  civiles  ôc  au.droic  naturel.  VI.  Les 
loix  de  l’églife  confiftent-elles  à livrer,  quel- 

3u’un  aux  flammes?  Non,  mais  elie^aban- 
^onne  les  hérétiques  au  bras  féculier  pour 
«trç  punis. -Vil,  La  dernierepei ne  ordonnée 

Z i par 


» 


Digitized  by  Googl 


jji  Hijloire  Ecclefiafliqut.  ■* 

AN.ij27.par  les  anciens  évêques  étoit  l’anathême.  Cç 
qui  eft  vrai  des  premiers  fiécles,  parce  qu’a, 
lors  les  princes  étoient  payens;  mais  des 
qu’ils  Ce  furent  fournis  à l’églife,  il  fallut  ré- 
primer  l’infolence  des  hérétiques  ayec  des  re- 
medes  plus  violens. 

I5u  défaut  Sur  le  défaut  de  la  vigueur  évangélique, 
rie  vigneur£rafme  dit  que  dans  tous  les  fiécles  il  y a eu 
évangeh-  <jes  hommes  qui  ont  fait  honneur  à l’évangile, 
^Erajbt.  ^ ont  Pris  défenfe,  en  foutenant  fa  pu- 
ptécpof.  in  rete,  mais  que  depuis  quatre. cens  ans  ce  zélé 
Jtan.  ôc  cette  vigueur  Ce  font  beaucoup  refroidis 
dans  plufieurs.  Cette  propofition  quant  à fa 
derniere  partie  eft  avancée  témérairement, 
parce  que  dans  ces  dernieres  quatre  cens  an- 
nées il  y a eu  de  grands  hommes,  qui  Ce  font 
diftinguez  par  leur  pieté  5c  leur  érudi- 
tion; tels  font  faint  Bernard,  Hugues  6c  Ri- 
chard de  faintViéf  or,  Pierre  Lombard , Gra- 
tien,  faint  Thomas  d’Aquin,  faint  Bonaven- 
ture,  Alexandre  de  Halès,  Guillaume  de  Pa- 
ris, Nicolas  de  Lyra,  JeanGerfon,  Thomas 
Waldo,  6c  autres. 

Dujfabbat,  Sur  fflbbat.  ,,  Il  arrivera  ( dit  Erafme)  que 
Erafm.  in  » tous  les  jours  feront  également  faints  à ceux 
tvangeli»  qui  ont  une  vraie  pieté  .”  Cette  propofi- 
MurcLc.i. tion,  en  ce  qu’elle  infinuë  que  la  folemnité  du 
Dimanche  Ôc  des  autres  fêtes,  fi  faintement6c 


fi  utilement  établies  par  l’églife , fera  un  jour 
aboli  dans  l’églife  militante,  ce  qui  iroit  à la 
ruine  du  Chrtftianifmç,  eft  avancée  fans  rai- 
fon,  ôc  eft  conforme’ a l’erreur  desBeguards, 
qui  difent  que  le  troifiéme  précepte  du  déca- 
logue,:  Souvenez-vous  de  fanftifitr  le  jour  du 
pel’églif '•[abbat,  n’eft  plus  en  vigueur,  ôc  cefle  par  rap- 
“ port  aux  âmes  juftes. 

j,  ’ ’ Sur  l’églife.  Il  eft  dit  que  l’églife  de  Jefus- 

Chrift,  n’y  reçoit  ni  les  fourds,  ni  les  muets. 
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ni  les  aveugles,  ni  les  faibles,  ni  les  boiteux  } An. 1517* 
il  n’y  a que  la  fynagogue  qui  admette  ces  far- 
tes de  gens.  Cette  propofition  femble  dire, 
qu’il  n’y  a que  les  juftes  qui  compofent  l’c- 
glife  militante,  dont  il  eft  fait  ici  mention  ; 
ce  qui  eft  oppofé  à la  doétrine  de  l’évangile 
qui  compare  le  roïaume  des  deux  .,  c’eft  à-di- 
re l’églife  fur  la  terre,  à un  filet  jette  dans 
la  mer,  avec  lequel  on  prend  toutes  fartes  de 
poilTons,  & à un  champ  femc  dans  lequel  le 
pere  de  famille  trouve  de  l’yvraye  avec  le 

bon  bled.  < Delà  bien- 

- Sur  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  I.  L’An- j,eumifc 
ge  Gabriel  dit  à Marie;  ce  qu’on  vous  of-Viergc 
fie  eft  un  effet  de  la  faveur  divine,  & nedoitWa,Je- 
point  être  attribue  à votre  mérité.  La  facul-fr<* m'  '* 
té  dit  que  fi  l’auteur,  en  fuppofant  la  bonté  j/ £.”[**?* 
& la  libéralité  de  Dieu  à l’égard  de  l’incarna- Unch» , & 
tion  prétend  que  la  fainte  Vierge  n’a aucune-  injoan.  a. 
ment  mérité  d’être  la  mere  de  Dieu,  dont  le 
contraire  eft  enfeigné  & chanté  par  l’églife, 
la  propofition  eft  mufle  ôc  déroge  à l’honneur 
dû  à cette  bienheureufe  Vierge.  II.  II  ne  me 
paroît  pas  certain  que  pendant  l’enfance  de 
Jefus-Chrift  il  ait  été  révélé  à la  fainte  Vierge 
que  fan  fils  fut  Dieu  & homme.  Cette  propo- 
fition marque  une  ignorance  groffiere  dans 
celui  qui  l’a  avancée , puifqu’on  dort  croire 
que  des  le  moment  de  l’incarnation  l’ange  ré- 
véla à Marie  qu’elle  enfanteroit  un  Dieu.  De 
plus  Elizabeth,  les  mages,  les  bergers,  Si- 
meon, ôc  Anne  la  prophetefle,  l’avoient  affez 
|?ien  marqué.  III.  On  n’a  pas  befoin  de  l’inter- 
cefllon  de  Marie  toutes  les  fais  qu’on  travail- 
le à la  gloire  du  Pere  éternel.  Ce  qui  eft  en- 
core impie,  difent  les  dotteurs,  contraire 
aux  rites  de  l’églife , & hérétique. 

Sur  les  Anges.,,  Je  ne  fijai  (dit  Erafme)  fi^An-e», 
Z i „ l’an-  v 
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PÊN.llij;,,  l’angëeft' fimplement  plus  digne  que  l*hom» 
trafm.in  me>  »»  Ce  que  l’on  taxe  de  miferable  ignoran- 
tlencho  ce- dans  celui  qui  parle  ainfi,  vû  que  l’écritu» 
re  explique  allez  clairement  ce- dont  il  paroit* 
douter:  ne  dit-elle  pas  en  effet  dans  un  pfeaiir 
me  parlant  de  Jefus-Chrift,  Vous  l'twex.  ra« 
btiijfi  un  feu  au  dejfous  des. Anges.  Et' l’apô- 
tre-faint  Paul  dit,  qu’il  avoitf  été  rendu  pour- 
un  peu  de  tems  inferieur  aux  anges  ; ce  qui' 
n’étant  entendu  que  du-  Sauveur  en  tant 
qu’homme  , il  s’enfuit  néceflairemeftt  que 
l’homme  eft  inferieur  à l’ange, 

'Défaite  Siir  faint  Pierre;  Il  eft  dit  que  ce  faint  apô- 
f ”!;e*  . tre  par  ces  paroles , vous  êtes  le  Chrift  le  fiis 
M*ü>\  espi  ■Dtéu  vivant , avoit  reconnu  avec  une  cer- 

xjt.  * ^titudé  entière  & d’une' maniéré  indubitable-, 
que  Jefus-Ghrift  étoit  le  Meffie  promis  par 
lès  prophètes',  & fils  de  Dieu  par  un  amour  ^ 
fîngulièr;  Cès  derniers  . mots*  font  cenfurez  , 
comme  donnant  occafiori  de  mal  penferde-la 
divinité*  dé  jefilS-iChrift1,  & de  fivorifer  Ne» 
ftorîus;  parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’eft 
pas  fils  de  Dieu  par  un  fingulier  amour  de 
ifceu  envers  lui,  ni  par  adoption,  ni  par 
grâce , mais  par  nature  & par  origine. 

De  faint'  Sur.faint  Paul,  La-  faculté  reprend'  lîendroit 
Paul.  où1  cet-  apôtre  écrivant  aux'  Philippiens  prie 
Fhihpf. e.  quelqu’un  donc-on  ne  fçaitpas-le  nom,.  & qui 
Erahne 'lit  a fidèle  compagnon-  de  fes-  travaux, 

le  Togo  y ei’ &*”**”*  comfat  , d’afïifter  celles  qui  ont  tra* 
ragerma-  vâillé'avèc  lui  dans  l’établiflement  de  l’évant- 
naque  con-  gîle.  Erafmedans-  fa  paraphrafe-  au  lieu  de  ces 
junx,  deux  mots  latins  a-  mis  félon  le  texte  grec, 
^Teo«-  g*rr»an/t  cohjunx  , en  lesentendant  d’une  fèm- 
mane  me.  Ce  qu’on  condamne  comme  éloigné  dè 
«ompar.  la  vërfiôn-latine  fuivie  par  faint  A uguftin , faint 
Jerome  , faint  Amb-roife  St  beaucoup  d’au- 
f , • tre?  doéUure  catholiques;  On  fo  fort  de  l’attto- 

• • rite 
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rite  de  faint  Jerôme  pour  réfuter  ceux  quiAN.l527,< 
ont  crû  que  faint  Paul  avoit  été  marie,  8c 
qu’il  veut  parler  en  cet  endroit  de  fa  femme. 

Le  texte  de  cet  apôtre  prouve  afTez  le  con- 
traire, puifqu'il  dit  en  beaucoup  d’endroits, 
qu’il  voudroit  que  tous  fufl’ent  comme  lui, 

& que  parlant  aux  veuves  8c  aux  filles,  il 
ajoute  qu’il  eft  bon  qu’elles  demeurent  dans, 
cét  état;  comme  il  y demeure  lui  meme.  On. Car,  *.7. 
il  n’auroit  pas  parlé  ainfi  s’il  ayoit  eq  une?-** 
femme. 

Sur  faint  Denis  l’Aréopagite,  Erafme,  dit(  De  faint 
que  l’auteur  qui  dans  les  livres  de  la  hierar-Dcnis  1-a- 
chie  ecclefiaftique  décrit  allez  au  long  lesj<°p3gitc, 
anciennes  pratiques  de  l.’églife,  paroît  aux 
fçavans  de  beaucoup  pofterieur  à l’Aréopagi- 
té  ; fur  quoi  la  faculté  décidé  qu’il  faut  plu-s 
tôt  appeller  téméraires 8c  amateurs  delà  nou-, 
veauté  que  fçavans , ceux  qui  çroyent  que  faint 
Denis  l’Aréopagite  n’eft  pas  auteur  des^  livres 
de  la  hiérarchie  ; ce  qu’elle  prouve  par  le  fe- 
ptiéme  concile  général  qui  appelle  le  grand 
Denis,  celui  qui  a compofécet  ouvrage.  Tel 
étoit  alors  le  fentiment'  de  la  faculté  ; mai» 
aujourd’hui  qu’on  pefe  les  chofes  au  poids  de 
la  critique,  on  eft  revenu  de  cette  préven- 
tion. 11  eft  certain  que  ces  livres  inconnus  à. 
toute  l’antiquitc  n’ont  été  citez  pour  la  pre- 
mière fois  qu’en  {32.  par  .les  hérétiques  Se- 
vériens,  dans  une  conférence  qu’ils  eurent  avec 
les  évêques  catholiques  à Conftantinople , 
dans  le  palais  de  l’empereur  J uftinien  ; 8c  que 
ni  Eufebe  ni  faint  Jerôme  n’en  ont  fait  aucu- 
ne mention  ; 8c  tous  les  anciens  qui  patient 
de  faint  Denis  l’Aréopagite,  ne  aifeot  tien 
de  fes  ouvrages.  On  montre  que  les.  livres 

Î|ui  lui  ont  été  attribuez  font  du  cinquième 
îéde,  8c  ce  ne  fut  qu'au  commencement  du 
Z 4 fixic- 
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AN.Iîi7.1i.xicme  fiécle  qu’ils  acquirent  beaucoup  d’au- 
torité. 


Del» th<fo-  Sur  la  Théologie  fcholaftique.  L’on  trou» 
Jg'^Ye  cinq  propofitions  cenfurées,  dans  kfquel- 
Er.ïtm'p'*-  ^es  Era^me  dit  que  cette  Théologie  eft  un  art 
f,t.  ,*5.  qui  traite  des  choies  humaines  plutôt  que  des 
tUUnum.  divines  ; que  les  dofteurs  fcholaftiques  l’ont 
corrompue,  en  la  faifant  fervir  à leurs  pafi-. 
■fions  ? qu’elle  a retranché  la  (implicite  des  é- 
tudes,  qu’on  ne  peut  rappeller  que  par  la 
connoiflânce  des  langues  ; qu’on  a inventé  une 
nouvelle  manière  de  parler,  des  choies  divi- 
nes, qui  excite  plus  de  bruit  dans  le  monde, 
que  n’en  a excité  autrefois l’Arianifme;  qu’on 
ne  fera  point  damné  pour  ignorer  fi  le  faint 
Efprit  procédant  du  Pereôc  du  Fils  n’a  qu’un 
ou  deux  principes  ; ce  qui  diftingue  le  Pere 
. du  Fils;  quelle  différence  il  y a entre  la  ma-- 
niere  dont  le  Fils  procédé  du  Pere,  & celle 
dont  procédé  le  faint  Efprir.  Et  d’autres  que 
la  faculté  condamne  comme  téméraires  en, 
.relevant  beaucoup  cette  Théologie  fcholafti» 
que,  qu’on  ne  peut  nier,  qu’Erafme  n’ait 
déprimée  en  beaucoup  a’endroits  de  fes  ou- 
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vrages. 

/ Âpres  la  conclufion  de  cette  cenfure  ren- 
due dans  le  college  de  Sorbonne  le  feiziéme 
Décembre  1527.  La  faculté  y fit  une  addition 
de  quelques  propofitions  qui  avoient  été  a- 
joûtées  à la  fin,  dans  l’édition  qu’on  en  fit,- 
par  la  négligence  du  fecretaire.  Il  y en  a deux 
fur  la  mifericordede  Dieu,  où  Erafmeeft  ac- 
eufé  de-  dire  que  ceux  qui  fie  confient  dans 
leurs  mérités  Ôc  leurs  œuvres,  s’expofent  à 
beaucoup  de  maux , & quand  le  roi  prophè- 
te dit,  que  Dieu  nous  a couvert  du  bouclier 
de  fa  bonne  volonté,  il  exclut  la  confiance 
dans  les  mérités.  Ce  qui  efi  conforme  à J’hé- 
• -,  refie 
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Ttfîe  de  Luther,  s’il  s’agit  d’une  confiance An.1517.' 
humble  8c  pieufe,  qui  eft  utile  & même  né- 
ceffiure  pour  arriver  à la  vie  éternelle.  La  Sc*ft  b°n* 
propofition  futvante  eft  touchant  le  célibat 
des  prêtres,  dont  on  a déjà  parlé  plus  haut, py; 
& les  dernieres  tirées  de  la  préface  d’Erafme  {.  v.  15. 
fur  les  œuvres  de  faint  Hilaire,  regardent 
encore  la  Théologie fcholaftique,  où  l’auteur 
dit  que  ce  faint  a reconnu  combien  il  étoit 
dangereux  de  parler  des  chofes  incomprehen- 
fîbles,  St  de  prononcer  fur  celles  qui  font  au- 
defliis  de  nos  penfées  ; que  la  paix  8c  l’una- 
nimité qui  font  le  capital  de  notre  religion 
confiftent  à définir  tres-peu  de  chofcs,  8c  à 
laifier  chacun  porter  le  jugement  qu’il  vou- 
dra ; que  la  vraye  Théologie  eft  de  ne  défi- 
nir que  cequielt  dans  l’écriture;  qu’il  ya  lift 
grand  nombre  de  queftions,  qu’il  faut  ren- 
voyer au  tems  auquel  nous  verrons  Dieu  face 
à face;  8c  que  c’eft  «ne  honte,  que  les  rab- 
bins fur  quelques  endroits  n’ayent  rien  à ré- 
pondre. Toutes  ces  propofitions  font  quali- 
fiées de  même  , que  celles  qu’on  a déjà  rap- 
portées. 

Erafme  ayant  eu  nouvelle  quelaue  tems  LXXVî. 
avant  cette  cenfure,  que  la  faculté  de  Théo-  Erafmee- 
logie  de  Paris  examinoit  des  propofitions  ti-critaupar- 
rées  de  fes  livres,  8c  qu’on  en  avoit  mêmep™5nto^* 
déjà  condamné  quelques  Hnes, écrivit  au  Par- 
lement  de  Paris  une  lettre  dattée  du  quator- Beda. 
ziéme  de  Novembre  de  cette  année  1517, 
pour  fe  plaindre  de  l’entreprife  du  fyndicNoël 
Beda,  8c  prier  ta  cour  d’interpofer  fon  au- 
torité afin  d’arrêter  les  pourfuites  de  ce  doc- 
teur, non  qu’il  appréhenda  (dit-il)  le  juge- 
ment de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris; 
qu’il  honoroit,  ou  qu’il  fe  défiât  de  la  véri- 
té de  fa  doftrine  3 mais  parce  que  Beda  avoi* 

* . : Z 5 afie* 
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fait  connoitre  par  l'a  conduite,  com~ 
bien  il  étoit  emporté.  & prévenu,  qu’il  s’é- 
tQÎt  formé  une  grande  cabale  dans  la  faculté,^ 
& que  les  autres  do&eurs  , qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  de  fon  fentiment  , étoient  obli-, 
gcz.de  lefoûmettre,de  crainte  de  devenir  odieux 
ou  d’être  perfecutez  ,,  parce  qu’aufli-tôt  que 
quelqu’un  youloitjparler  pour  fa  défenfe,  on. 
lui  rcprqchoit  aufli-tot  , qu’il  étoit  pire  qu’un 
Luthérien  $,  qu’il  y avoit  auffi  quelques  per* 
formes  qui  n’ayant  aucune,  connoiflànce  des 
bjslles  lettres  ne  pouvoient  pa$  comprendre 
fes  écrits  $,  & qu’enfin  les  plus  intégrés  & les 
pjus  fçavans  pouvoient  être  trompez  de  la 
'manière  dont  on  procedoit  à-  cette  cenfure , 
parce  qp’on  préfentoit  des  proportions  tron* 
quées  , , qui.  léparces  de  et  qui  précédé  ou  de 
cô:  qpi  fuit , . ont  un  mauvais  fens  , aulieu  qu’el- 
les en  ont  un  bon  quand  elles,  font  lices  en- 
femble.  On  n’a  pas  fçû  comment  cette  let* 
s tre,  avoit  été  reçue  du  parlement  , ni  quel 
effet  elle  produifit.  Ce  qu’il  y z de  certain 
eft  que  la  cenfure  fut  faite,  comme  on  vient 
de  la  rapporter. 

tXXVÎT.  Ses  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup  St 
TldtjuAi- en. prirent  occa/ion  de  le  calomnier  $.  mats  é- 
fié  fur  epe-  coûtons  fur  ce  fujet  lé  fentiment  d’un  cele- 
^re  auteBr  moderne , qui  a juftifié  Erafme 
w;«/?»/c4-<QWre  ces  cenfeurs  i „ Pour  ce  qui  eft  des  cen- 
■i ion. par Af> ,, , fqres  des  facultezde  Théologie  ( dit-il  ) l’on 
Marjolier  „ fçait,  le,  refpeâ:.  quej’on  doit  aux  célébrés 
& fçavantes  compagnies  qui  les  ont  faites. 
jnfnfot.  Mais  GH  ne  croira  pas-y  manquer  quand  on 
<ME-  **  dira  que- les  rois,  les:  papes  , les  princes, 
w>«.  „ les  cardinaux,  les  évêques  & tous  les 

3>  grands  hommes  de  l’égjife.  Catholique  ont 
»,  fait  de  cet  auteur  des  eloges,  qui. peuvent 
-contrebalancer  ccs  cenfures,^  diminuer  l’im- 
7_-~  “ »>  pr& 
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î,  preflîon,  qu’elles  pourroient  faire  fur  l’efprit  An, 1517, 

„ des  plus  prévenus.  D'ailleurs  on  ne  prétend 
,,  pas  qu’Erafme  ne  fe  foit  jamais  trompé , ôc 
>,  qu’il  n’y  ait  rien  a redire  foit  pour  les  cho- 
,,  les,  foit  pour  la  maniéré  de  les  écrire,  dans 
,,  ce  prodigieux  nombre  d’ouvrages  qu’il  a 
„ compofez.  Il  ne  l’a  pas  prétendu  lui-mê- 
„ me.  Mais  s’il  s’eft  éloigné  en  quelque  cho- 
,,  fe  des  lentimens  reçus,  il  a fi  bien  penfé, 
il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’au- 
„ très  , que  toutes  les  cenfures  qu’on  a pû 
,,  faire,  n’ont  pas  empêché  5c  n’empêcheroit 
„ pas  à l’avenir  qu’on  ne  le  regarde  comme 
„ l’un  des  plus  fçavans  ôc  l’un  des  plus  grands,D«^*«i/W. 
,,  hommes  que  Dieu  ait  donné  à fon  églile. 

„ Ce  qui  fit  dire  aurrefois  au  cardinal  Xime-'Cf/'^  ,tm' 
„ nés  a un  des.  cenfeurs  d’Erafme  ; ou  faites**'*”7'*‘ 

,,  mieux  , ou  biffez  faire  ceux  à qui  Dieu dJri,Vhïft. 
„ en  a donné  le  talent.  iPErafio. 

,,  On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafme  ait 
„ été  irréprehenfible  ( qui.  pourrait  fe  vanter 
,,  de  l’être  ) mais  on  croit  pouvoir  avancer 
„ que  de  fon  tpms  , on  po.uvoit  difputer  de 
„ beaucoup  de  chofes  , dont  il  n’eft  plus  per- 
,,  mis  de  douter  depuis  que  le  concile  de  Tren- 
,,  te  a fixé  nos  fentimens  ôc  notre  croïance. 

,,  Le  tems  d’Erafme  tenoit  encore  beaucoup 
„ de  ces  fiédes  ténébreux,  qui  avoient  in- 
„ troduit-  tant  de  nouveautez  parmi  le  peu- 
,,  pie.  L’on  y connoiiToit  peu  l’antiquité,  tout 
, ce  dont  on  n’avoit  point  oiii  parler  deux 
j > ou  trois  fiécles  auparavant  paffoit  pour  nou- 
,,  veau.,  pour  fufpeél  , pour  cenfurable.  Il  *.  ■.. 
„ fuffifoit  que  l’ufage  autorifàt  quelque  cho- 
,,  fe,  abufive  ou.  non,  on  ne  pou  voit  fouffrir 
,,  qu’on  parlât  contre , parmi  tant  de  gens  pré- 
„ venus  , il  pouvait  y avoir  quelques  fçp- 
v vans , qui  voyoient  plus  clair  que  les.qu- 
" Z 6 ,,  très. 


Digitized  by  Google 


Ç4>  ïfiftoire  Ecclejiafiiquf, 

v&K.lj: ty.,,  très,  mais  ils  ne  foîfoicnt  pas  le  plusgrand 
nombre  v 6c  dans  les  occafions  dbnt  il  s’a- 
„ git,  c’cll  le  nombre  <jui  décide,  on  nepefe 

x,  pas  lesvoix,  onles  compte.  It  eft  certaiit 
»,  que  quelques-unes  de  ces  cenfures  oht  été 
,,  plus  loin  que  le  concile  de  Trente,  6c  l’on 
' j , pourroit  aîfcmervt  montrer  qu’un  grand 

y,  nombre  des  plus  fçavans  & des  pluscatho- 
liques  du  tenis  d’Erafmeont  été  de  Ton  fen- 

3,  timent,  même  fur  beaucoup  d’articles  fur 
3,  le fcqu e I s on  l’a  cenfuré.  ” On  a une  preu- 
ve de  la  foumîlfion  d’Erafme  à l’églife  dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  a fon  ami  Bilibaldus  de 
Bade  dans  cette  année  1527.  ,,  On  ne  doit 
„ pas  s’étonner  C dit-il)  fi  je  m'en  tiens  à l’in- 
j,  terpretatton  det’églife  , lorlqu’il  s’agit  d’ex- 
„ pliquer  l’écriture  faînte , puifque  c’elt  fort 
„ autorité  qui  me  fait  recevoir  l’écriture,  Ôc 
v " „ qui  me  porte  à y croire  (c’eft  ce  que  faint 

,,  Àuguftin  avoît  -dit  avant  lui  ) il  n’y  a rien 
,,  ( ajoûte-il)  à quoi  je  me  foumette  plusvo* 
j,  lontiers  5c  plus  furement  qu’aux  jugemens 
j,  qui  font  certainement  dé  l’églife,  il  n’y  a 
3i  que  fon  autorité  qui  puifFe  terminer  les  aif- 
férends,  caron  ne  finira  jamais  rien  par  les 
„ raifonnemensSc  par  la  difpute. 

LXXXVir»  L’autre  chef  d’accufation  qu’on  employoit 
On  repre.  pDur  rendre  fufpeft  Erafme , étoit  la  manié- 
ré d'avoir Te  honnête  dont  il  en  ufoft  avec  les  héréri- 
-deslisifcns  que?.  On  lui  faifoit  un  crime  de  Peftimequ’H 
«rop  <troi-  paroiffoit  avoir  pour  leur  érudition,  du  eom- 
*’ s iv'c les  merce  qu’il  avoit  avec  eux,  fur  des  matières 
idetiqucs  jg  fcjence  5c  (jes  yoies  de  modération  ôc  de 
douceur  qu’il  croyoit  être  les  feules  qu’on 
devoit  employer  pour  les  ramener  à la  com- 
munion de  l’églife.  Il  eft  vrai  qu’Erafmefut 
dans  ces  lentimens,  mais  ne  peut-on  pas  efti- 
fner  les  j>erfonnes  fans  approuver  leurs  etr- 
* " 1 • • reurs  ? 
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Teursl  Ce  fcavant  homme  en  ufa  honnête-AN.ly*7. 
ment  avec  les  hérétiques,  tant  qu’il  crût  qu’on 
pouvoit  les  ramener  par  la  douceur,  mais 
<fès  qu’il  connût  que  certe  voye  etoit  inutile, 
il  ne  les  menaga  plus,  ôc  fe  déclara  haute- 
ment contre  eue,  & c’eft  là-deffus  qu’il  fut 
félicitez  par  l’empereur  Charles  V.  même  dans 
une  lettre  que  ce  prince  lui  écrivit  le  treizié- 
me Décembre  1517.  dans  le  tems  même  qu’on 
trravailloit  à la  cenfurede  fes  ouvragesen  Sor- 
bonne. Il  le  remercie  de  ce  qu’il  lui  a man-{.”^  'P1*' 
clé  que  les  progrez  de  l’hérefie  de  Luther  é-9jy.m‘ 
toient  fur  leur  déclin  il  reconnoît  que  non 
feulement  lui  empereur  , mais  que  toute  la 
république  chrétienne  lui  eft  entièrement  re- 
devable d’un  fi  grand  bien,  ôc  il  ajoûte  en 
ternes  exprès,  qu’il  a fait  lui  feul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empererus,  les  fouverains 

Îiontifes,  les  princes,  les  univerfîtez , ôc  tous 
es  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems  n’a- 
voient  pu  faire.  Qu’il  s’eit  acquis  par  là  une 
gloire  immortelle  devant  Dieu  ôc  devant  les 
nommes.  Il  le  félicité  enfuite  de  fes  heureux 
fuccès;  il  l’exhorte  à continuer  ce  qu’il  a ff 
heureufemerrt  commencé , Sc  l’afïure  qu’il  le 
fécondera  de  tous  fon  pouvoir  dans  cette  fain- 
te  entreprife.  Cet  endroit  fuffit  pour  répri- 
mer tous  ceux  qui  ont  accufé  Erafhre  d’avoir 
favorifé  Luther  ; ôc  fi  l’on  en  veut  un  autre 
plus  exprès , qu’on  remarque  ces  paroles  ti- 
rées de  la  lettre  qu’il  écrit  à un  médecin,,.  Ce 
,,  nouvel  évangile  ( dit-il  ) produit  une  nou- 
„ velle  forte  de  gens  obftinez,  impudens,  hy- 
procrites , mcdtfa-ns,  menteur,  trompeurs 
,,  qui  ne  s’accordent  point  enfemble,  incom- 
Jt  mode  aux  autres,  féditieux,  furieux,  chi* 

,,  caneurs,  qui  me  déplaifent  tant,  que  fi  je 
3J  fçavoisquelqueYiHe  j oùiln’yencûtpoiivt, 

z 7 />  i’r 
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Ak.IJ  17»,  j’y  ferois  ma  demeure,”  Ce  portrait  n’effcy 
pas  d’un  homme  ami  des  Luthériens  &Zuin--. 
gliens. 

Divifions  A en  juger  félon  les. apparences,  Erafme 
encre  les  avojt  raifon  de  mander  à l’empereur  que  les 
&Ulcs2uin!pro8r^s  du  nouve^  évangile  , étoient  fur  leur, 
gliens,  déclin , par  la  divifion  qui  s’étoit  mife  entre 
les  chefs  par  rapport  à l’Euchariftie  ; Luther 
enfeignant  que  la  fubftance  du  pain  demeu- 
roit  avec  le  corps  de  Jefus- Chrill  , Zuingle 
au  contraire  ne  foûtenant  que  le- ligne  & la 
’ figure.  Luther  ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi, 

ni  de  plus  impie  que  de  nier  le  fens  littéral  ; 
& Zuingle  ne  trouvoit  rieu  de  plus  abfurde 
Ltb.  2t.  3.n;  jg  pfus  groffier  que  de  le  fuivre.  Erafme 
„ qu’ils  vouloient  gagner,  leur  difoit  avec  tous 
les  Catholiques;,,  Vous  en  appeliez  tous  à la 
zioa.  & c.„  pure  parole  de  Dieu,  & vous  croyea  en  ê- 
„ tre  les  interprètes  véritables  ; accordez-vous 
,,  donc  entre  vous,  avant  que  de  vouloir  fai- 
,,  re  la  loi  au  monde.  ” Quelque  mine  qu’ils 
fifTent,  ils  étoient  honteux  de  ne  pouvoir  con* 
venir  ,,  & ils  penfoient  tous  au  fond  de  leur 
ceeur  , ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à Me» 
lanchton,  qui  étoit  fonami  Il  efldegranr 
Calvinie - >*  de  importance,  (difoit -il)  qu'il  ne  pa fie 
aux  fides  à venir  aucun  foupçon  des  divi. 
fions  qui  font,  parmi  nous;  car  ileft  ridi- 
cule au  de-là.de  tout  ce  qu’on  peut  imagi- 
ner, qu*  après  avoii>rompu  avectout  le  mon- 
de, nous  nous  accordions  fi  peu  entre  nous 
des  le  commencement  de  notre  reforme." 
Philippe  Landgrave  de  HefTe  très-zelé  pour 
nouvel  évangile  ayoit  prévu  ce  dé/ordre. 
Le  land-  8c.  dès  les  premières  années  du  différend  , il 
ave  de  avoit  tâche  de  l’accommoder  -,  auffi  - tôt  qu'il 
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de  Saxe  feP**  l'empereur  Ôc  par  le#  princes  catholiques 
- - ^ ' *Ièf- 


Digitized  by  Google 


■r 


livre  Cent  trentt-uniéme.  543 

Ferdinand,  l’Ele&eur  de  Brandebourg,  Gûil-  An.1528,’ 
Jaume  & Louis  de  Bavière  , l’Electeur  depréparent 
Mayence,  8c  d’autres,  il  commença  à former 3la guerre, 
des  defleins  de  ligue.  L’occafion  de  cette  en*.  w 

treprife  fut  l’afiurance  que-  donna  au  lànd-^^g^* 
grave  & à l’éleéteur  de  Saxe  , Othon  Pàck  MtUncht. 
vice-chancelier  du  duc  George,  Sc  infigne^k+i 
fourbe,  que  les  princes  catholiques  s’étoient?0" 
liguez  enfemble  pour  opprimer  les  deux  prin-,-*^*^ 
ces  & la  religion  , produifant  «ne  copié  d éfeript  Lu- 
cette ligue  fabriquée  par  lui-même,  8c  pro- thtrïad*n. 
mettant  d’en  faire  voir  l’original;  on  oublia  'S2®- 
bientôt  les  maximes  que  Luther  a voit  donné 
pour  fondement  à fa  reforme,  de  ne  chercher ann!\^t%. 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte».  43. 
de  ce  traite  imaginaire  entre  les  princes  ca- 
tholiques, le  landgrave  ôc  l’éleéteur  de  Saxe 
levèrent  des  troupes  , écrivirent  de  tous  co- 
tez., firent  des  manifeftes  ôc  fe  plaignirent 
hautement.  Ce  qui  furprit  fi  fort  les  princes 
qui  n’avoient  pas  eu  là  moindre  penfée  de 
cette  ligue,,  qu’il  leur  fut  aifé’de  le  juftifier. 

Le  landgrave  en  envoya  la  copie  au  duc  Geor- 
ge, de  Saxe  fon  beaupere  , qui  le  prefia  de  lui 
en*  déclarer  l’auteur,  fi’non  qu’il  croiroit  que 
lui -même  avait,  inventé  cette  fourbe  pour 
caufer  des  troubles  dans  l’Allemagne.  Faék 
n’ayant  pûproduire  l’original,  félon  là  pro-? 
méfié,  l’affaire  fut  accommodée  par  la  dé- 
couverte-de  l’impofture,  on  convainquit  le 
fauflaire,  il  fut  abandonné  du  landgrave,  3c 
après  avoir  erré  quelque  tems  dans  les  pays 
. étrangers,  il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 

. Mais  quoique  les.  princes  3c  les  éveques  LXXn, 
d’Allemagne  prouvaflent  d’une  maniéré  con-  Ils  œ«r* 
vaincante,  que  cette  ligue  étoit  imaginaire, Mn£bas  le* 
qu’ils  n’y  avoient  jamais  penfé,  Sc  que  ladé-ar”es 
citation,  de  Pack  les  juûifiât  pleinement,  ledeJîSS' 
i * v * lan'd- 
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Att.TÇi8.  landgrave  ne  fût  pas  tontent  de  ces  raifons* 
'fomtr.es  il  exigea  de  grofles  fommes  d’argent  , que 
d-trgenc.  quelques  évêques  furent  obligez  de  lui  donner, 
ibid.ut’fu-  Pour  dédommager  d’un  armement  que  lui- 
frà.’û.itf.taètae  reconnoifloit  avoir  été  fait  fur  de  faux 
Steidan.l.  rapports.  Jl  en  coûta  quarante  mille  écusd’or 
t-f.iiu  à l’archevêqne  de  Mayence  , autant  à l’évê- 
ue  de  Wirtzbourg  , ôt  vingt-mille  à celui 
le  Bamberg  ; quelques  innocens  que  fulTent 
ces  prélats,  ils  aimèrent  mieux  acheter  ainfi 
la  paix,  que  d’avoir  une  guerre  injufteàfoû- 
tenir,  d’autant  plus  que  l’empereur  étoit  tou- 
jours en  Efpagne  , que  la  ligue  de  Souabe  ne 
pouvoit  pas  leur  donner  fi  promptement  du 
fecours,  5c  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
ïiijets  etoient  déjà  infeéiez  du  Lutheranifme. 
Avec  de  l’argent  ils  garantirent  leurs  états 
des  défordres  5c  des  ravages  qui  ftrivent  tou- 
jours les  guerres  , principalement  quand  il 
s’agit  de  religion,  ils  conferverent  le  repos 
à leurs  fnjets,  & garantirent  l’Allémagne  de 
beaucoup  de  troubles  qui  auroient  été  vio- 
lens  , fous  le  fpecieux  prétexte  de  maintenir 
la  pureté  de  l’évangile  dont  Ce  yantoient  par 
tout  les  Luthériens. 

LXXXll.  Mclanchton  .qui  n’appronvoit  pas  la  cott- 
Melanch-^uite  du  landgrave,  ne  trouvoit  pas  d’autre 
ton  dïfap.  mQyen  de  l’excufer,  qu’en  difant  qu’il  ne  vou- 
e hnd£r»-^0,t  Pas  *a,re  Par0Itre  qu’il  eut  ete  trompe,  de 
ve&Lu-  il  alleguoît  pour  toute  raifon  , qu'une  mau- 
vaife  nonte  l’avoit  fait  agir.  Mais  d’autres 
penfées  le  troubloient  beaucoup  davantage. 
On  s’étoit  vanté  dans  le  parti  qu’on  détrui- 
roit  la  papauté  fans  faire  la  guerre,  de  fans  ré- 
Ùb.  i'.epifl.  pandre  du  fang.  Avant  que  ce  tumulte  du  land- 
ï 6-  Hid. t- grave  arrivât  , 5c  un  peu  après  la  révolte  des 
f rf.  70.  8c  nayfans  t Melanchton  avott  écrit  à ce  même 
landgrave  , cju’ii  vaïoit  mieux  tout  endurer, 

que 


ther  l’ap- 
preuve. 
Melancht. 
lib.  4. 
fpft-  70 
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que  d’armer  pour  la  caufe  de  l*cvangile  ; ScAü»I5z8. 
maintenant  il  fe  trouvoit  que  ceux  qui  avoient 
tant  fait  les  pacifiques,  étoient  les  premiers  à 
prendre  les  armes  fur  un  faux  rapport,  com- 
me Melanchton  le  reconnoir.  C’eft  aufli  ce  qui 
lui  fait  ajouter,  que  quand  il  confidere  de  quel 
fcandale  la  bonne  caufe  va  être  chargée , ileft 
prefque  accablé  de  cette  peine.  Luther  n’c-  . 

toit  pas  du  même  fentiment;  car  quoique  les^'  .**  ' 

auteurs  proteftans  convinffent  que  cette  pré-  DaviJ. 
tendue  ligue  des  princes  catholiques  n’étoit  chytr.  in 
qu’une  illufion  , Luther  voulut  croire  qu’elle  Saxon.  *4. 
étoit  véritable  , il  écrivit  plufieurs  lettres  8c4"’1 5 
beaucoup  de  libelles  où  il  s’emporte  contre  le^ÿ(fcfr 
duc  George  de  Saxe,  jufqu’à  dire  qu’il  étoile»»/?.  ad 
le  plus  fou  de  tous  les  fous  , un  Moab  orgueil-  venctfi. 
leux  qui  entreprcnoit  toujours  au  deflusdefes Lyneum. 
forces,  ajoutant  qu  ilpneroit  Dieu  contre  lui  , ^ ^ 

après  quoi  il  avertiroit  les  princes  d’extermi-,,,  Saxon. 
ncr  de  telles  gens  qui  vouloient  voir  toute  l’Al-'^j.  Ji2. 
lemagne  en  fang.  C’eft-à-dire,  que  de  peur^?®2, 
de  la  voir  en  ce  trille  état,  les  Luthériens  l’y 
dévoient  mettre,  & commencer  par  extermi- 
ner les  princes  qui  s’oppofoientà  leurs  defleins. 

Ce  George  duc  de  Saxe  étoit  autant  contraire 
aux  Luthériens,  que  fon  parent l’élefteur leur  Cech/dUI 
étoit  favorable  ; & c’eft  pour  cette  raifon  que ie  £ 

Luther  le  traite  li  mal  On  voit  ce  qu’il  en  dit/êr»pr.' 
dans  la  lettre  ou’il  écrivit  à Wenceflas  Lincus  a -Luth,  ho» 
portât  de  l’orare  des  Auguftins,  qu’il  appelle4”"" ’S2®* 
fon  frere  5c  fervireur  de  Jefus-Chrift  dans  l’é-^‘  **7* 
vangile.  Cette  lettre  eft  dattéedu  mois  de  Juin  lXXXIII. 
le  Dimanche  d’après  la  faint  Barnabe.  Conférer.. 

1 Dès  le  commencement  de  cette  année,  oncedcBer- 
tint  la  célébré  3c  en  même  tems  fcandaleufe118, 
conférence  de  Berne  , qui  avoit  été  indiquée^  cc£_ 
par  la  lettre  circulaire  de  ce  canton  du  di x~mrnt.libs, 
feptiéme  Décembre  1527.  Cochlée  qtji  étok^.uj-- 

alors 
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Aw.lçiS.  alors  à Mayence,  prévoyant  le  tort  infigne  que- 
CtchUut  de  la  religion  catholique  alloit  en  recevoir , écri- 
*{t.&cjcrip,  vjt  au^  aux  Bernois,  ôc  les  exhorta  à avoir  é- 
i stt.p!>n'&s^  à la  loi  de  Dieu,  à 1 autorité  de  l’églife, 
ig g.  * "*  aufaintficge  apoftolique  5c  aux  édits  des  em- 

F^ic^rt.pereurs , pour  ne  pas  révoquer  en  doute  par 
tydece  uae  malheureufe  difpute  les  articles  de  notre- 
reçus  & approuvez  depuis  tant-de  fiécleS* 
*nn.  ijîg.Hinfifte  principalement  fur  la  maniéré  dont  on 
u. il.  devoit  deiiherer  dans  cette-conference , qu’on. 

rejetteroit  toute  tradition  5c  tout  ce  que  les.' 
doâeurs.  de  l’églifeon.t  enfeigné  pour  s’en  te- 
nir aux  feuls  pacages  de  l'écriture  de  l’ancien. 
& du  nouveau  teftamentj  ,,  Parce  que  cette  é- 
tt  criture,  (dit  Cochlée)  eft  unecnofeinani- 
>,  mée , qu1  ne  peut  parler  ni  juger  feule  lequel; 
„ des  deux  partis  en  a la  véritable  intelligent 
„ ce,  quelle  ne  peut  s’élever  contre  .ceux  qui, 
„ lui  font  violence,  5c  qui  donnnent  un fens 
i , pervers  5c  corrompu  à les  paroles.  La  loi  di- 
,,  vine(contihue*-t-il)n’a^t’ellepasétabli>que 
„ s’il  fe  rencontre  quelque  doute  , on  le  propo- 
,,  fe  au  grand  prêtre , qu’on  fe  foumette  à fon 
n jugement,  5c  qu’on  punifledemortlesrefra- 
,,  éfaires. 

Mais  le  canton  de  Bernene  fît  aucun  cas  des 
remontrances  des  autres  cantons  catholiques  , 
ni  des  avis  de  Cochlée,  ôc- commença  la  con- 
férence au. jour  indique,  qui  fut  le  ffcptiéme. 
de  Janvier  de  cette  année  15*8-.  Elle  dura  juf- 
qu’au  vingt-fixicme  du  mêmemois;  ôc  l’on  y 
vit  arriver  enfouie  les  députez  des  cantons  de 
Balle,  de  Schafioufe,  de  Zurich,  5c  d’Appen- 
fei,  ceuxde  faint  Gai , 5c  de  Mulhaufen,  des 
, Grifons,  5c  des  villes  imperiales,de  Strasbourg, 

omrn-d.ulme,  d*Ausbourg,  de  Lindaw , de  Conftan* 
des^Upu-  c®6c  d’Ifne.  Aucun  évêque  n’y  voulut  aflifter 
scsàBetncm  en  perfbxme  ni  par  députez.  Un  religieux 
‘ " Au» 
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Auguftin  nommé  Conrad  Tregaritit,  croyant  An.ïfi8«: 
qru’il  étoit  honteux  à l’églife  qu’aucun  Ca *SleuL».  ut 
tholique  ne  parut  à cette  conférence,  s’y.  , ren-'î,F™*w 
dit  p,our  défendre  la  religion  ; mais  quoique^ 

Suilfe  5c  par  confequent  compatriote,  il  yfut«7d/#. 
très-mal  reçu,  & fut  oblige  de  fe  retirer. M-elchUt 
Ainfi  les  hérétiques  fer  voyant  les  maîtres 
n’eurent  pas  de  peine  à décider  en  leur  faveur.^ 

Les  Théologiens  du  canton  de  Berne  coin-* 
mencerent  l’aâion,  c’étoient  François  Kolbus. 

£ic  Berthold  Hajlerus,  Zuingle,  Oecolampa* 
de,  Bucer,  Capiton,  Blaurer,  & plufieurs 
autres  facramentaires  appuyèrent  ce  que  les. 
autres  avoient  avancé,  éc  toute  la  aifpute? 
roula  fur  l’Euchariftie.  Conrad  Tregarius  vou* 
lut  défendre  lat  dodrine  des  Catholiques, 
mais  on  lui  impofa  auflïtôt  filence,  fous  pré- 
texte qu’il  fe  1er  voit  d'autres  preuves  que  de 
Üécriture.  On  fit  venir  André  Althamer  , qui- 
a Voit  écrit  pour,  la  préfence  du  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  dans  l’£uchariftie~,  8c  il  la  défendît 
au  nom  des  Luthériens  Sc  des  Catholiques.  LKÎCXV. 

Zuingle  fit  un  long  difeours  fur.la  céne,ar^^‘* 
pour  expliquer  & établir  fon  opinion,  dontj^”'*’ 
on  ne  pût  cependant  tout  à fait  convenirprouvez. 
dans  l’aüemblée,  comme  Bucer  l'avoue.  L es-Steidan.  ut 
dix  articles  ne  laiflerent  pas  d’être  approur/“M* 
vez.j  en  confequence  les*  magiftrats  de  , 

ne  8c  de  quelques  autres,  villes  défendirent*^  “ ^ * 
de>  s'adrefler  à l’avenir  aux  évêques,  ôc  abo- 
lirent  dans  l’étendue  de  leur  territoire  lamef- 
fe,  les  prières  pour  les  morts,  l’état  monaf- 
tique , ôc  les  autres  pratiques.  8c  cérémonies 
deJ’églifecatholiquei  ceux  de  Confiance,  qui 
avoient-  déjà*  commencé,  à approuver  le  nou* 
vel  évangile  en  partie,  fuivirent  l'exemple 
du  canton  de  Berne-,  8c  abolirent  auflï  le# 
images,,  les-,  autels^,  8c  lés  cérémonies: de  la 
..  méfié 
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AN.rfi$.  méfié  , à la  follicitation  d’Ambrorfe  Blaurer 
religieux  apoftât  de  l’abbaye  d’Alberspach 
près  de  Wittemberg  , qui  perverti  en  1523» 
par  les  écrits  de  Luther  , ayoit  quitté  le  cloî- 
tre pour  retourner  chez  fes  parens  , où  il 
. refta  quelque  tems.  L’abbé  de  fon  monafté- 
JmülsMtv -re  voulut  l’obliger  à y revenir,  mais  Blaurer 
Afé/ciw  prétendit  n’y  rentrer  qu’à  certaines  condi- 
sAdam  in  tions,  qui  ne  lui  furent  pas  accordées  r il  a- 
-vita  gtrm.  poftafia  enfuite,  & prêcha  les  erreurs  de  Lu- 
r “ ther  à Conftance  où  il  s’étoit  retiré  , de  là  il 
alla  à Berne,  & fe  trouva  à la  conférence  a- 
vec  Zuing'e  , & les  autres.  Calvin  a donné 
à cet  apoftât  de  grands  éloges  dans  fes  épî- 
tres. 

JLXXXVI.  Les  Bernois  eurent  foin  de  marquer  en  Iet- 
Ccuxdutres  d’or  fur  une  Colonne,  le  jour  8c  l’année 
canton  de  de  l’abolition  de  la  religion  catholique  dans 
Berne  em  jeur  canton  f afin  d’en  conferver  un  fouvenir 
nouvelle ” éternel  à la  pofterité  ; & en  même-tems  ils 
reforme,  renoncèrent  à l’alliance  qu’ils  avoient  faite  a- 
jCtcbUiu  devec  le  roi  de  France  , fe  croyant  indignes  de 
fin- porter  les  armes  fous  les  ordres  d’un  roi  très- 
» chrétien  , apès  avoir  apoftafié  la  vraye  reli- 

i50.  r * gion.  Cochlce  remarque  qu  apres  avoir  ap- 
Ra-ynM-ad  prouvé  les  dix  articles,  ils  établirent  une  nou- 
isi8-velle  reforme  dans  laquelle  ils  ordonnèrent. 
irl9  ^ I’  Q“*on  accepteroit  ces  dix  articles.  II.  Que 
tous  leurs  fujets  n’obéïroient  plus  à l’avenir 
à aucun  des  quatre  évéques  dans  les  affaires 
ecclefîaftiques  comme  les  mariages,  les  ex- 
communications , les  abfolutions  , la-  réce- 
ption du  faint  chrême  , les  offrandes,  & les 
décimés.  III.  Ils  difpenferent  les  doyens,  pa- 
fteurs,  prédicateurs,  & tous  les  autres  mini- 
ftres  du  ferment  prêté  à leurs  évêques.  XV.  Ils 
ordonnèrent  à tous  leurs  fujets  d’abolir  la 
tneffc,  les  autels  dans  les  églifes,  & de  ren- 

verfer 
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Yerfer  les  images  dans  tout  le  territoire , corn- A N,  15*^ 
me  on  avoit  fait  à Berne  * de  même  que  les 
obits,  la  priere  pour  les  morts  , la  dédicacé 
des  temples,  les  ornemens  facerdotaux , 5c 
l’habit  religieux  , les  jours  de  jeûne  , les  fê- 
tes des  faints.  V.  lis  permirent  aux  prêtres, 
aux  religieux  5c  aux  religieufes  de  fe  marier. 

Enfin , pour  donner  une  preuve  de  l’incertitude 
de  leur  foi  , ôc  de  la  nouvelle  religion  qu’ils 
embrafloient  , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  le  fai- 
foient  que  fous  cette  condition,  qu’ils  la  pour- 
roient  augmenter  ou  diminuer,  orfqu’ils  dé- 
couvriraient quelque  chofedemei  leur.  Eckius  R*J**Uni 
écrivit  contre  la  conférence  de  Berne  , ôc1*’ 
Cochlée  contre  la  nouvelle  reforme.  Le  pre- 
mier outre  les  dix  articles  en  rapporte  enco- 
re vingt-cinq  erronnez  reçus  dans  la  difpute, 
dix  contradictoires,  ôc  quinze  endroits  ae  l’c- 
criture  fainte  falfifiez.  Le  fécond,  article  par 
article , répond  à tous  les  chefs  de  la  nouvel- 
le reformation;  St  s’étend  beaucoup  plus  fur 
celui  qui  concernoit  le  mariage  des  moines 
ôc  des  religieufes. 

Luther  informé  des  progrez  que  Zuingle  ôc*xxxvn, 
Oecolampade  faifoient  en  Suifie  où  leur  parti  Luther  e- 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour,  écrivit  dans  cêtte^j,,”"^ 
année  un  livre  contre  l’un  ôc  l’autre,  i ntitulé conc^ îes 
La  confejfion  de  Luther  touchant  la  cène  de  Je-Anabapci* 
fus-Chrift.  Il  y déclare  fon  fentiment touchantes, 
plufieurs  articles  de  foi  , ôc  traite  fes  ad  ver- 
faires  comme  des  efclaves  de  fatan  ; mais  ceux-  . ’ ut  ^ 
ci  ne  tardèrent  pas  à lui  répondre.  Dans  ]^Ta ^ ll9' 
troifiéme  partie  de  cet  ouvrage  Lutlier  fait 
fa  profeffion  de  foi  , qu’il  veut  qu’on  regar- 
de comme  fon  teftament  ôc  fes  dernières  vo- 
lontez.  C’eft-là  où  il  nie  abfolument  le  libre 
arbitre,  ôc  où  il  rejette  les  vigiles,  les  méfiés, 
les  antuyerfaircs  pour  les  dctimts  , qu’il  ap- 
pelle 


v 


Digitized  by  Google 


çço  Htflùire  Eetltjiajliqut. 

ÀK.lfiS. pelle  la  botitique  du  démon;  l’invocation  deS 
Saints,  l’extrême  onétion,le  mariage  6e l’or* 
dre  comme  facremens.  Enfin  il  y déclare  que 
quelque  grand  pecheur,  qu’il  ait  été  dans  fa 
jeunefl'e,  les  plus  grandes  offenfes  qu’il  ait 
commifes  contre  Dieu , c’eft  d’avoir  été  reli- 
gieux , 6c  d’avoir  célébré  la  méfié  pendant  plus 
de  quinze  ans.  Il  compofa  encore  Un  autre  li- 
vre en  allemand  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces,  qui  fut  réfuté  par  Cochlée. 

Cochl.  ibid.  Quelque  tems  auparavant  Luther  avoit.  é- 
P 'ul  'mbêr  m*me  en  Allemand  contre  les  Anaba- 

in  vit*  pfifies , parce  qu’il  fe  voyait  blâmé  'de  plufieurs 
geftis  Lw/kqui'lui  reprochoient  d’étfe  l’auteur  de  toutes 
cap.  19.  c es  differentes  fettes,  en  même-tems  qu’il  fis 

Raynald.  -plaignoit  qu’on  punît  fi  cruellement  ces  mal- 
isiin.it  *ieureux^  qui  feroient,  difoient-ils , afiez  pu- 
**nis  en  enfer.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans 
cet  ouvrage  de  Luther,  eft  qu’en  examinant 
la.  première  propofition  des  Anabaptiftes,  par 
ïaquèlle  ils  rejettent  le  baptême  des  petits  en- 
fans  pour  n’avoir  rien  de  commun  avec  l’é- 
glife  Catholique,  Luther  prouve  que  par  la 
même  raifon  il  faudrait  rejetter  l’ccriture  fain- 
te,  & beaucoup  d’autres  choies  excellentes. 

, Et  c’eft  là  où  il  releve  l’cglife  Romaine, ôc  le 

/ fouverain  pontificat  contre  la  coutume,  a- 
vouant  qu’elle  renferme  un  grand' nombre  de 
bonnes  chofes,  qu’on  ne.  doit  pas  rejetter  à 
c . caufe  de  la  haine  qu’on  porte  au  pape;: 

„ C’eft  d’èlle  (dit-il)  dont  nous  avons  reçu 
,,  lavéritable  écriture , le  vrai  baptême , le  vrai 
„ Sacrement  de  l’autel,  le  vrai  pouvoir  des  clefs 
pour  remettre  les  pechez,  le  véritable  office 
„ de  la  prédication,  le  vrai  catechifme  com- 
bine l’oraifon  dominicale,  les  dix  comman- 
'demens;  6c  les  articles  de  la  foi.  "3Telleétoit 
J l’inégailité  de  Lother  dsnsifes  écrits.  Le*  rfcfte 
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'de  cet  ouvrage  eft  employé  à réfuter  les  Ana-ANttfil,’ 
;baptiftes  quoi  qu’ailleurs  il  entreprenne  quel- 
quefois de  les  juftifier. 

Ces  Anabaptiftes  augmentoient  tous  les  ixxxvm. 

• jours  dans  la  Suilïe,  8c  le  magiftrat  de  Zurich  Pun'tion 
‘les  voyant  de  plus  en  jjlus  opiniâtres  dans  leurs 
-fentimens,  fit  des  edits  très-feveres  contre  ptiftes*  *' 
eux,  en  fit  emprilonner  plufieurs,  bannit  les  Methêvimt 
-moins  coupables, & punit  de  mort  ceux  qui*//?» 
étoient  convaincus  d’exciter  la  révolté  , de^a/’r'^  *• 
-forte  qu’ils  furent  obligez  de  fe  jetter  dans  J 
‘baillage  de  Gruningen>&  de  1e  répandre  dans 
: plufieurs  endroits  de  la  Suilïe,  où  ils  caufe- 
jrent  beaucoup  de  troubles.  Les  principaux 
auteurs  de  ces  défordres  étoient  George  Ôlau- 
•rok,  Conrad  Grebelius,  8c  Félix  Manzius. 

JLe  premier  étoit  un  efprit turbulent,  qui  com- 
ftne  Muncer  fe  promettoit  un  roïaume  chi- 
‘merique  par  la  deftru&ion  des  puifiances  : Iba 
'impiété  alloit  jufqu’à  s’appliquer  ce  qui  eft  dit 
*de  Jefus-Chrift  dans  l’éctitüre,  & à fe  dire, 
le  reftaurateur  de  fon  batême  & le  pain  de 
Dieu.  Grebelius  8c  Manzius  prêchoient  aulli 
•contre  les  magiftrats  8c  contre  les  puiflànces, 
qu’ils  vouloient  qu’on  abolît j ils  défendoit 
ae  payer  les  tributs,  & prétendoient  que 
tous  les  biens  dévoient  être  communs.  11. y . 

•avoit  quantité  d*  Anabaptiftes  dans  les  can- 
tons de  Balle,  de  Schâffoufe,  dans  le  terri- 
toire de  faint  Gai , 3c  dans  plufieurs  autres 
' lieux  : partout  ils  rebaptifoient  ôt  excitoient  les 
peuples  à la  révolte  contre  les  magiftrats  (on 
■fit  des  édits  très-feveres  contre  eux.  ) 

Balthafar  Hubmeier  de  Waldshut,  doi^t 
on  a parlé  ailleurs,  chàiTé  de  Zurich,  s’étotc 
retiré  en  Moravie,  où  iîféduifit  Jacob  HLutter, 


& ayant  été  enfin  arrêté,  il  fut  brûlé  à Vienne 
en  Autriche  dans  l’annce  précédente.  Manzius 

fon 
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AN.i5j8.fon  dUcîple  ayant  auffi  etc  arreté  par  ordre 
du  magiftrat  de  Zurich,  fut  noyé  dans  la 
même  année.  Blaurok  fut  fuftigé  6c  banqi 
du  canton  de  Zurich  $ il  alla  périr  malheureu- 
VUmbcrgfe ment  dans  le  Tyrol.  Gafpard  Schwenkfcls 
invitair  gentilhomme  deSilefîe  fe  joignit  au  parti  des 
leftis  La-  Anabaptiftes , ôc  y ajouta  de  nouvelles  erreurs  , 
condamnant  non-feulement  le  baptême  des 
tcTlîbro'  erifans,  mais  dépouillant  Jefus-Chrift  de  fa 
4 dver/ùs  nature  humaine,  ne  voulant  point  connoi- 
Caffar  tre  de  Magiftrats,  Ôc  appellant  l’écriture  une 
Sch venk;  lettre  morte,  en  comparaifon  des  révélations. 

*'  Il  fit  un  livre  pour  défendre  la  dodrine  de 
Luther,  ôc  le  dédia  à l’évêque  de  Brellau.  Il 
forma  enfuite  une  nouvelle  fede,  ôc  fut  chaf- 
fede  fon  pays  dans  cette  année.  Dans  le  me- 
me tems David  George,  qui  avoit  publié  fon 
hérefic  dans  les  Païs-Bas,  fut  fuftige  à Delften 
1528.  eut  la  langue  percée  ôc  fut  exilé  pour 
fix  ans.  Melchior  Hoffman  prêcha  dans  la hau- 
te Allemagne  la  dodrine  des  Anabaptiftes 
ôc  fut  mis  en  prifon  à Strasbourg.  Jacques 
Kautz  enfeignoit  à Wormes  les  mêmes  er- 
reurs, ôc  en  fut  chaffé  par  l’éledeur  Palatin. 
Enfin  la  Suifie,  l’Allemagne  Ôc  les  Païs-Bas  é- 
toient  remplis  de  fanatiques,  qui  préchoient 
fansmiïïîon  ôc  fans  Icïence  tout  ce  qui  leur 
venoitdans  l’efprit,  qui  infpiroient  par  tout 
la  révolte  ; ôc  qui  commettoient  mille  facrile- 
ges  ôc  mille  abominations. 

Le  Lutheranifme  commençoit  auffi  d’infe- 
der  la  France , ôc  le  cardinal  de  Bourbon  ayant 
prié  François  I.  au  nom  de  tout  le  Clergé 
dans  une  affemblée  qui  fut  tenue  à Paris  fur 
la  fin  de  l’année  précédente  d’apporter  le  re- 
mede  convenable  à un  fi  grand  mal,  comme 
il  étoit  du  devoir  d’un  roi  très-Chrétien,  fa 
Majçfté  fit  publier  de*  édits  très-fevei’es  con- 
tre 
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tre  ceux  qui  feroient  convaincu»  de  débiter  An.îciI 
les  nouvelles  erreurs,  & dont  les  fentimens 
ne  feroient  pas  orthodoxes.  Dès  l’an  i^zr. 

Luther  3c  Zuingle  avoient  envoyé  en  France 
quelques-uns  des  plus  habiles  de  leurs  dilci- 
ples.  Le  rendez-vous  des  fe&ateurs  de  l’une 
ÿ de  l’autre  herefie  étoit  à Strasbourg  auprès 
■de  Martin  Bucer  qui  balançoit  alors,  comme 
u m allez  long  tems,  entre  Luther  & Zuingle, 
ce  qui  fit  que  ceux  qui  fuivoient  fes  opi- 
nions, fe  nommoient  luthero-Zuingliens , 
pour  ne  fe  pas  détruire  les  uns  les  autres  par 
la  diverfité  de  leurs  dogmes  : ainli  en  peu  de 
-tems  1 université  de  Paris  fe  trouva  remplie 
d etrangers  qui  s’infinuerent  dans  les  maiions 
de  qualité,  3c  fe  donnèrent  la  liberté  d’inter, 
prêter  la  bible  félon  leur  fens,  qu’ils  préten- 
doient  ctre  conforme  au  Grec  3c  à l’Hebreu. 

Les  progrez  de  l’hérefie  en  France  reveil-r  Yvv:v 
lerent  le  zele  du  <*rdjnal  du  Prat  archevê-cfnc.l,  d- 
-que  de  Sens.  Ce  prélat  qui  étoit  chancelier  la  provin- 
ce France  6c  qui  avoit  plus  de  crédit  qu'au- cc  de  Sent 
cun  autre  dans  le  confeîl  de  François  L crut1?"11  * Pa" 
qu’il  falloit  employer  toute  l’étendue  de  l’au- > , 
tome  fouveraine  pour  étouffer  les  nouvelles** 
erreurs^  des  leur  berceau.  Comme  il  étoit*- 14./^. 

ürrhpvpmta  c — o t.  v A . ...  1 *• 


~ *•»  province  a rans, 

dans  l’cgjife  des  grands  Auguftins  avec  lix 
evçques  de  Ces  fuffraaans,  * & le  grand  vi- 
■ caire  du  fepticme.  tes  (uffragans  Soient  5""/' 
M'anx,  Pam,  Orléans,'^".,, 
• Nevers,  3c  Troyes.  Ce  concile  qui  eut  deux^  w* 
objets;  la  condamnation  des  erreurs  de  Lu-^e^?“* 
Ia  rcformation  de  l’églife  dans  \ad'0rleans* 
-difciplme  3c  dans  les  mœurs, -commença  le 
troifieme  de  Février  *5x7.  c’eft.à-dire  UzS. 
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AN.I52S4  avant  Pâques,  5c  ne  finit  que  le  neuvième 
d’Odobre  de  la  même  année.  Le  célébré  Jofle 


Clidhoué  de  N ieuport  en  Flandres,  5c dodeur 
en  Théologie  de  la  faculté  de  Paris,  fediftin- 
gua  beaucoup  dans  ce  concile  par  fa  profon- 
de érudition,  & par  don  zélé  pour  le  maintien 
de  la  difpiine,  5c  la  conferyation  de  la  foi. 

XC  L’archevêque  de  Sens  écrivit  une  lettre  fy- 
jy  nodale  au  nom  ôc  avec  l’approbation  du  con- 
ce  conciIe.'c^e  » dans  laquelle  , après  avoir  établi  quel’é- 
CêUcd.  glife  uuiverfelle  ne  peut  errer,  étant  gouver- 
concil. au. née  par  le  faint  Efprit,il  condamne  en  géne- 
pag.4+9.  rai  & anathematife  comme  hérétiques  tous 
ceux  qui  croyent  ou  défendent  ayec  opiniâ- 
treté une  dodrine  différente  de  celle  de  l’é- 


glife  Romaine  : il  rapporte  enfuite  les  erreurs 
des  hérétiques  fur  les  Sacremens,  lorfqu’ils 
enfeignent  que  les  laïques  ôc  les  femmes  peu- 
vent abfoudre  auffi-bien  que  les  prêtres  3 qu’ils 
peuvent  conlacrer  l’Iÿic^iïftie,  que  les  clercs 
majeurs  ne  font  point  obligez  au  célibats 
qu’ils  accordent  aux  réligieux  le  pouvoir  de 
fe  marier  3 qu’ils  énervent  les  decrets  des  pa- 
pesse les  faints  canons,  qu’ils  expliquent  l’é- 
criture fainte  daris  un  fens  dépravé , en  aban- 
donnant l’explication  des  faints  peres.  La  let- 
Cap.  ex-  tre  ajoute;  „ Pour  toutes  ces  raifons  crai- 
communi-  gnant  que  le  poifon  n’infede  le  champ  du  fei- 
prinapio  » gneur,  1e  concile  renouvelle  les  anciens  ca- 
eifhsrerieis.f,  nons  , & excommunie  félonie  concile  de  La- 
„ tran  tout  hérétique,  qui  s’élèvera  contre  l’é- 
,,  glife  , tous  ceux  qui  croiront  autrement  qu’ci- 
,,  le  s ” On  lesrétranche  de  la  communion  des 
fidèles  5 que  fi  après  avoir  été  ainfi  condamnez 
ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans  l’union  de  la  foi 
catholique,  on  les  fbumettra  à une  prifon 
perpétuelle  pour  y faire  une  pénitence  falu- 
taif  e , de  s ’ils  font  laïques  , on  les  livrera  au  ju- 
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ge  féculier;  aufïï-bien  que  les- clercs,  -apres  An.iJ2Î. 
qu’on  les  aura  dégradez  de  leurs  ordres,  6c 
parce  qu’il:  feroit  difficile  d’aflèmbler  le  nom- 
bre  d*éyêques  Tequis  par  les  Canons  pour  la  dé- 
gradation des  prêtres  j on  donnepouvoir  à un 

feiil:évcquedelef$ire;  eny  appellantdesabbez  i . 
&>  autres  prélats»!  ron.  > m 
■ Al  ^gard  des  relaps,  on  ordonne  qu’ils  feront 
livrez  au  bras  féculier  fans  aucune  forme  de 
procès  , 8c~  on  déclare  tels  ceux  qui  ayant abju* 
té  juridiquement  leur  hérefïe^  quand  meme 
ils  n’auroiéttt  pas ticté- condamnez ,, 'feront  re- 
tombez dans  cette  même  hérefie  ou  dans  une- 
a-utre  j ou  qui  foutiehdront  favori  feront  les: 
hcretiques.  Oh  ne'Veut  pas  néanmoins  qu-’oix 
leurrefbft  les  Sacremens  de  pénitence  & d’Eu.: 
chariftie,  s ils  paroiflent  fîneerement  conver- 
tis & repentans  de  leurs  fautes.  Les  biens  des  ci,.  Oter 
rwretiques  feront;  confifquez  après  la  fenten-  ee\deh«- 
cb  prononcée  par  le  juge  ecclefiaftique  ; ceüx  rxicisin  6, 
5-  n.--  ^°*s'  3U  Pro^x:<^fifcV®6t!euxdesecclei 

Laltiques  nu  profit  de  l’églife;  mais  cette  con-2  , 
ftfcation.ne  fera  pas  èxecutée'par-Ie  jug^fccu-r 
lier,  à moins  qu’il  nty  ait  eu^ auparavant  unei 
fentence  du  juge  ecclefiaftique.  La  même  or- 
donnance -défend  ;aufli  les  aflemblées  fecretes 
des  hérétiques,  & la  le&ure  des  livres.de  Lu-i 
ther<  Elle  enjoint  An  lés  peines  portées  par  les u».  **. 
canons  de  découvrir  8c  de  déclarer  tes  héréti ^tammun!- 
oties.  Elle  ordonne  aiix  magiftrats  fé<*uliers  Atfamu>'  '• 
donner  du -fe  cour  s aux  juges  ecdefiaftiques,jl^”^r 
pour  mettre  a execution  les  fen-rences  rendues e*1,*r<w’ 
par  eux  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettre 
enjoint  à tous  les  fuffragans  de  l’archevêché 
de  Sens,  d’ajouter  à- leurs  ordonnances  fyno- 
dales  tin  ftatut  fi  fouverain  8c  fi  nécefTaire  aux 
conjondures  préfentes,  & de  le  faire  publier 
^ans  le  prochain  fyuode  qu’ils  convoqueroient. 

* • ""  Aa*  Le 
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AK.TÇ28.  Le  cencile  fit  feize  decrets  fur  la  foi.  Le  pre^. 

XCI.  mier  qui  regarde  l’unité  & l’infaillibilité  de  l’é- 
Detrets  glife,  déclare  qu’elle  ne:peut  tomber  dans  au- 
Fiers  de  cecune  €rreulf  lut  la:  foi.  & touchant  les  mœurs/i 
concile  ^tant  là  colomne & le  jbutien  de  Ja  vérité  , .; 
touchant  fondée  fur  la.  pierre  fèrmç,  que  les  vents.8c‘les 
la  fui  de  innondations  ne  pourront  la  éenverfer^fic 
l’6&a  £lue  ^es  Portes  dé  l’enfer  ne  pourront  j-amàis 
t$ntil‘ib  ’id.  prévaloir  contre  elle.  Cette  églife  étant  donc’ 
& le  lieu  de  la  demeurede  Dieuavecdesdiommes 
feq.  il  s’enfuit  qu’ hors  de  fon  foin  , il  n’y  a point 
• Pti^n  de  falut  ; qu’elle. effc  une,,  fainte  & infaillible, 
iud^feûible , fana  pouvoir  jamais  .décheoir  de 
la  foi,  ni  s’écarter  de  la  charité  -,  qu’enfin  qui- 
conque né  fuit  pas  (on  autorité  dans,  la  doÀri- 
«eôc  dans  les  moeurs,  effpirequ’un  infidèle. 

Le  fécond  décret,après  avoir  convaincu  d’im- 
pieté manifefte  .ceux  qui  nient  l’unité  8c  la  fain- 
teté  de  l’églife^  démontre  fa;  vifibiiité  contre 
ie  fentiment  des  :Lutherieps  rqui  jla  (Soutiennent 
pepavjfi.inyifible,;  fpirttttclle*  8c  inconnue  ; car  fi  cela 
lylittf.  étoit,  comment  dans  lés  différends 'qui  s’élè- 
vent, pourroit-<wi;  recourir r à un  juge  qu’on  ne 
pourrott  ni  connaître  , ni  .trouver  ï Et  quand 
Jefus-Chrift  dit  ; que  fi  votre  frere  ne  Yeuc  pas 
écouter  vos  correékioni  , il  faut  le  dénoncer  à 
l’-églife,  quoi  de  plus  abfttrde  8c, de  plus  inutile 
que  ce  confeili  fi  l?éghf*  eft  tellement  cachée 
qu’on  ne.puiffe  la  découvrir.  Quiconque  donc» 
prétend  qu’elle  eft invifible ,:.éc, qu’elle b’a pas 
de  lieu  fixe  ouelle  refide  , non  feulement  avan- 
ce une  hérefie,  mais  on  peut  dire  qu’il. a puife 
cette  erreur  dans  le  fond  de  toutes  les  néré- 
fies.  - 

De  l'auto-  Le  III.  decret  déclare , que  fi  Dieu  ne  re- 
nté des  fufoit  ni  fon  feçours  ni  fa.préfence  à l’ancienne 
lwnis  con*fynagogue  pour  décider  las  controverfes  de  la , 
lgi  , cdaircit  ce  qu’il  y ayg.iL  d’obfcur-,. 
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quels  plus  grands  fecours  accord&-t-il  à l’c-AN.ifïf* 
glife,  qui  • eu  infiniment  aa-deflus  de  la  fyna- 
gogue,  & qui  ayant  uhe  réglé  certaine  ôc  in* 
faillible  paroit  dans  les  conciles  generaux  oui 
Ja  représentent.  Ils  ont-doncle  pouvoir  de  dé- 
cider des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la 
foi,  l’extirpation  des herefie s,  la  reformation 
de  l’églife,  & l’integrqé  des  moeurs.  Leur  au- 
torité eft  fainte  & inviolable,  fie  quiconque 
leur  réfifte;  avec  opiniâtreté,  ôc  refufe  de  fe 
fbumeure  à leurs  decrets  >:  doit  être  réputé  a- 
Vec  raifon  ennemi  de  la  foi. 

Le  quatrième  decret  dit,  que  l’écriture  fain-  Des  livres 
te  ayant  été  infpirée  du  faint  Efprit  qui  a fait  «non»' 
parler  les  faints,  qu’étant  utile  pour  enfeigner,‘lu**• 
pour  reprendre , pour  corriger  fie  pour  inftrui- 
re  ; la  preuve  tirée  des  écritures  n’auroit  aucu- 
ne force  , s’il  dépendoit  de  la  fanraifie  d’un  cha- 
cun de  donner  de  l’autorité  aux  livres  qui  les 
compofent,  fie  de  les  déterminer  les  uns  ca» 
noniques,  les  autres  apocryphes.  C’eitdonc 
à l’églife  à qui  il  appartient  de  marquer  l’au- 
tenticitéde  ces  livres, fie  de  diftingucr  leurs  fens 
catholiques  du  fens  hérétique.  Àinfi  ceux  qui 
en  faifant  le  dénombrement  de  ces  livres  rejet- 
tent les  décifions  du  troifiéme  concile  de  Car- 
thage, les  decrets  des  papes  Innocent  I.  fie  Ge- 
lafe,  fie  l’autorité  des  faints  peres.,  pour  fui- 
vre  leur  efprit  particulier,  doivent  être  confi- 
derez  comme  des  fehifmatiques  fie  des  héréti- 
ques. 

. Le  cinquième  decret  regarde  les  traditions^  ia  tra_ 
dont  il  établit  la  nécefiîtc  fie  la  validité,  puifquedicion. 
faint  Paul  ordonne  aux  Theflaloniciens  dcfy’ft- 
conferver  les  traditions  qu’ils  ont  apprifesfoit7"^0"'4* 
par  fes  paroles,  foit  par  fa  lettre,  ôc  qu’en 
préferivant  aux  Corinthiens  la  maniéré  dontu,  y.  î-j! 
ils  deyoient  participer  à l’Eucharillie,  il  leur 

A a 3 écrit 
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AN.IÇ18"  écrit  <jU*il  réglera  les  < autres,  ofeçfes,,  îlorfqu’i] 
fera  venu  j.  ce  qui  ett  une  preuve  convainquant 
- te  des  traditions  apoftoliques , 8c'  l’onirpic  mé-* 
jtie  que  l'apotré  marque  de  cfcuainesi  céremo-f 
nies  qu’il  a préferites  aux  Corinthiens  dans  là 
célébration  dufacrificeï  Sc  qui  ne  font  point 
écrites.  On  doit  donc  croire  8c . obferver.  les 
tdiofes  qu’on  a reçue s^par  cette  yoye^  & qui- 
conque  rejettera  = une  vérité  fous  xe  feul  pré* 
texte  qu’elle  n’eft  point  clairement  exprime® 
dans  l’écriture  fainte,  doit  être  coofiderc  com- 
me un  fehifmatique  8c  un  béretique.  . ' r 
Des  con-  Le  fixiémè  decret  parle  des  conftitutions 
Aimions  gc  Jes  ufages  de  l’églife  aufquels  on  doit  fo 
£l!%es  foumettre  avec  refpeft,  püifqu’ils  font  auto-j 
* l e*Ilie-rifez  p3r  ies  faints  couciles  & les  fouverafnjj 
pontifes,  qu’on  ne  peut  inéprifer  fans  mépri- 
for  Jefns-Cnrift  même.  Saint  Paul  a allégué  \sL 
coutume  de  l’églife  pour  iéfuter  ceux  qui  n’ap- 
prouvoient  pas  la  loi  par  laquelle  les  femme# 
dévoient  être  voilées  dans  VégMfe.  Si  quelqu'un 
i.  ie/  **  ( dit-il  ) aime  à tontefttr  , peur  ce  qtàejt  de  nous , 
ce  n'efi  pas  là  notre' coütume  ni  celle  de  l' églife  dé 
Bieu.  Il  filut  donc  obéir  à ceux  qui  font  pré- 
pofez  pour  nous  conduire , & s’ils  établiflent 
quelque  ufage*  qui  ne  fe  trouvé  point  dànai 
i’écHture,  l’on  doit  s’y  fouotéttre,  l’autorité 
de  l’églife  tenant  alors  la  place  dé  l’écriture 
fainte. 

Déjeunes  *-  Le  feptiéme  decret  prononce  anathème  con- 
& abiti*  tre  ceux  qui  n’obfiyvent  pas  le  jeûne  du  oarê- 
ner.ecs.  m^g^  tes  antres  jëûneS  8c  abftinences  Ordon- 
nées par  l’églifé,  rien rifétant  plus  propre  pour 
réprimer  les  tentations  dé'  la  cbàir,  8c  cette 

V;  forte  de  demôns,  qui,  félon  la  parole  de  Jefus-1 

*i!v  20.  Chrift,  ne  fe  chaflent  que  parla  priere  8c  parle 
jeûne.  Si  quelqu’un  donc  en  fuivant  l’erreur  des 
Aeriens,  condamnée  depuis  plus  dê  mille  ans 

- t ••  8c. 
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6e  renouvellée  par  Jovinien,  Vigilance,  lesAN.1518. 
Vaudois,  Wiclef,  les  Huflites,  & dans  ces  der- 
niers tems  par  Luther , 5c  fes  fe&ateurs,  ne  vent 
pas  obferver  le  jeûne  du  carême  5c  les  abfti- 
nences  préfcrites  par  nos  peres,  l’autorité 
desfaints  conciles  le  déclare  anathème. 

Le  huitième  decret  traite  du  célibat  desDuctflibat 
prêtres,  qui  a toû jours  été  pratiqué  dans  l’é-desPrê' 
glife  latine,  ôe  marqué  daus  le  feçond  con-^5es'z  ^ 
cile  de  Carthage  comme  une  loi  ordonnée  3/‘c.’y£ 
même  du  tems  des  Apôtres.  Rien  en  effet  acquis. 
pouvoit  être  établi  plus  faintcment  pour  en- 
gager les  prêtres  à s’approcher  de  l’autel  a- 
vec  pureté,  6c  fe  rendre  plus  propres  à l’ad- 
miniftration  des  facremens,  Ainu  quiconque 
enfeigne  que  les  prêtres,  diacres,  5c  foufc 
diacres  ne  font  point  obligez  à la  loi  du  céli- 
bat, Ôc  dit  qu’il  leur  eft  permis  de  fe  marier, 
doit  être  mis  au  nombre  des  hérétiques. 

Le  neuvième  decret  concerne  les  vœux  per-pt|  V<B, 
petuels,  ôc  principalement  les  vœux  monafti-mona^I 
ques,  qu’on  fait  voir  n’être  point  contraires  ques. 
à la  liberté  chrétienne  ; celle-ci  n’étant  jamais 
plus  grande  que  quand  la  tyrannie  de  lâchait 
étant  reprimée,  le  corps  eft  alfujetti  au  joug 
de  Jefus-Chrift,  5c  que  nous  nous  laiflbns  plût  i -• 
tôt  conduire  par  l’efprit  que  par  la  concupi- 
fcence:  car  où  eft  l’efprit  du  Seigneur,  là  fe 
trouve  la  liberté.  De  là  le  decret  conclut,  que 
les  vœux  font  d’obligation,  & condamne  aux 
peines  portées  par  les  canons  ceux  qui  enfeia 
gnerontqu’il  eft  permis  de  les  violer.  . > , 

Le  dixiéme  decret  traite  des  facremens  deo,.,^^. 
l’églife,  condamne  peux  qni  en  diminuent  le  mens, 
nombre , ou  qui  nient  qu’ils  ayent  la  vertu 
de  conférer  la  grâce.  Il  y eft  parlé  de  chaque  * 

facrement  en  particulier.  On  dit  du  baptême, 
qu’étant  un  renouvellement  5c  la  régénera- 
Aa  4 tion 
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AK.Ï528.  non  du-faînt  Efprit,  il  nous  donne  la  grâce 
par  fa  vertu;  de  l’ordre,  qu’il  établit  les  hom- 
mes .miriiftres  de  J efus  Chrift,  ôcqueparcon- 
fequent  il  conféré  la  grâce;  de  UÉuchariftie , 
qu’elle  contient  réellement  le  vrai  corps  8c. 
le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift , qui  procure  la 
vie  éternelle  a ceux  qui  les  reçoivent  digne- 
ment; :6e  la  confirmation,  qu’elleaété  infti- 
tuée  par  Jefus-Chrift  pour  confirmer  les  ba- 
ptifez  dans  la  grâce,  ôc  que  les  évêques  e» 
font  les  feuls  miniftres  ; de  la'pénitence , qu’el- 
le eft  néceffaire  à ceux  qui  ont  péché  après 
leur  baptême,  qu’elle  eft  cette  fécondé  plan- 
che après  le  naufrage,  qui  procure  le  lalut, 
fie  qu’elle  doit  être  accompagnée  d’un  cœur 
contrit  & humilié,,  que  Dieu  ne  rejette  pas? 
de  la  confeftîon , qu’elle  n’eft  point  une  in- 
vention nouvelle,  fe  trouvant  appuyée  par 
Ntant  d’oracles  de  l’écriture,  qu’elle  a été  in- 
llituée  par  Jefus  Chrift,  autorifée  par  la  tra- 
dition depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous,  8c  qu’el- 
le doit  être  inviolablement  obfcrvée  par  tous 
Tes  fidèles  ; de  l’extrême  onétion  , qu’elle  eft 
Mard  c 6 **n- fàcrement  infinuc  dansfaint  Marc.,  & éta- 
ip.  bli  plus  clairement  par  l’Apôtre  faint  Jacques, 
*»p.  $.  qui  montre  qu’à  l’exemple  des  autres  fa- 
cremens  elle  opéré  la  remiftlon  des  pechez  ; 
du  mariage,  qu’il  eft  un  vrai  facrement  par 
lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoivent  la 
benediûion  célefte , ce  qu’on  ne  peut  nier 
fans  être  hérétique. 

T'ufacrifi  -^e  onzième  décret  parle  du- facrifice  de  la 
ce  delà  iticffe  qui  nous  eft  fi  ncccffaire , ôc  appuyé  d’un 
me/Te.  fi  grand  :nombre  de  témoignages  de  récritu- 
re. c.  z z • r e ; car  Jefus-Chrift  en  prenant  le pain , rendit 
•-19-  grâces , le  rompit  vie  donna  à [es  di/ciplts , en 
dtfant  : Ceci  eji  mon  corps , qui  ejt  livré  pour  vous. 
11  ordonna  eufnite  à tous  l$s  prêtres  de  faire 
..  ï la 
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là  même  chofe  en  mémoire  de  lui  j car  cetAN.!)lîj 
holocaufte,  cette  vi&trae  pour  le  péché , cet- 
te hoftie  pacifique,  ce  facrifice continuel,  eft 
cette  oblation  pure  que  le  prophète  Mala- 
chie  a prédit  qu’on  devoit  offrir  dans  tous 
les  lieux  du  monde  après  l'abolition  des  céré- 
monies de  la  loi  ancienne.  Quiconque  croit 
ôc  enfeigne  le  contraire  eft  hérétique. 

Le  douzième  decret  réfuté  Luther  qm  pré-p*l* 
tendoit  que  toutelà  peine  temporelle  dûe  au“«,ori.  du 

f>eché,  étoit  ôtce  avec  la  coulpe,  qui  nioit 
e purgatoire , 5c  qui  pour  animer  les  laï-  prière 
ques  contre  le  cierge,  alfuroit  avec  impudent  pour  les 
ce  que  les  facrifices,  les  offrandes,  & toutes œom* 
les  prières  pour  les  morts  n’ctoient  que  pu- 
res reveries , inventées  au  profit  des  prêtres. 

Le  concile  ftatue  que  la  coulpe  des  pechez  é- 
tant  remife  après  le  baptcme,  les  pécheurs 
peuvent  être  encore  débiteurs  de  la  peine  tem- 

Îiorelle,  5c  obligez  d’expier  leurs  fautes  en 
'autre  viej  qu’ainfî  c’eft  une  pratique  très- 
fainteôc  très-falutaire  de  prier  ôc  d’offrir  des  fa- 
crifices pour  les  morts  j 5c  quiconque  ne  con- 
damne pas  avec  le  concile  de  Confiance  ces 
erreurs,  qui  font  celles  des  Cathares,  des  Ar- 
méniens, deWiclef,  des  Bohémiens,  de  Lu- 


ther ôc  des  Vaudois,  eft  hérétique. 

Le  treiziéme  decret  établit  le  culte  des  faints,^”?**"* 
& dit  qu’ils  entendent  nos  prières,  qu’ils  font  au'*’ 
touchez  de  nos  miferes,  comme  ils  tentent  de 


la  joye  en  nous  voyant  heureux , ce  qui  eft 
prouvé  par  le  livre  de  Tobie,  parles  anges  qui 
apparurent  à Abraham  touchant  l’incendie  de 
Sodome,  ôc  par  ce  que  dit  Jefus-Chrift  dans 
l’évangile,  qu’il  y aura  plus  de  joye  dans  le 
ciel  pour  un  pecheur  qui  fait  pénitence,  que 
pour  quatre-vingt  dix-neuf  juftes,  qui  n’ont 
vas  cibla  de  pénitence.  Et  Jçfus-Cjirift  n’eft 
~ A a s pas 
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3kN.T5a8»  pas  fflôiîlS  le  médiateur  entre  Dieu  5c  Ies-hona* 
félon  le  s décrets  dû-concile  d’Orléans, 
Tclidn-caf.  uo.us  adreflbns  nos  prières  aux  faints  dans  le» 
*l,AS  litanies»  en  rapportant  tout  à Jefus-Chrift. 
fier-  «“tendent  donc  nos  prières  ôt  font  tou-; 

cap-  A «g*- chez  de  nos  miferes,  on  peut  les  honorer,  on 
ttients.  peut  célébrer  leurs  fîtes , & Jire  dans  l’églife 
l’btftoire  de  leurs  fouffrances. 

Du  culte  Le  qnatorziéme  decret  réglé  le  culte  des 
«kMma.  images  , qui  n’eû  point  une  idolâtrie  , comme 
**  * le  prétendent  .le?  hérétiques,  parce  que  le» 
catholiques  ne  les  adorent  pas  comme  Dieu, 
,,  -ôt  ne  croyent  pas  qu’il  y.  ait  en  elles  quelque 

...  diyinité,  maisils  s’en  fervent  feulement  pouç 
fe  fouvenir  du  fils  de  Dieu,  & pour  s’exciter 
à aimer  celui  dont  ils  voyent : la  repréfenta- 
tion,  pour  imiter  fes  allions  feintes  & pour  en 
demander  la  grâce  à Jefus-Chrift  jon  ne  fe  pro- 
fiernedonc  pas  devant,  les  images  comme  de- 
vant une.  divinité  , mais  on  adore  celui  qui  les 
a rendus  faints.  Les  images  fervent  aux  (im- 
pies pour  les  exciter  à imiter  la  vertu  ôc  la  pie- 
té des  faints  qui  y font  reprefentez , d’autant 
plus  que  fouvent  on  peut  voir  d’un  feul  coup 
d'œil-  dans  une  image , beaucoup  de  chofes 
qu’on  ne  pourroit  apprendre  dans  les  livres 
qu’avec  beaucoup  de  peine  St  de  tems. 
fm  libre  Le  quinziéme  decret  maintient  le  libre  ar» 
drtfttte,  - bitre,  en  forte  toutefois  qu’il  n’exclut  pas 
la  grâce  , ce  qui  fêroit  l’erreur  de  Pelage.  Selon 
l’écriture  fainte  la  volonté  humaine  prévenue 
de  la  mifericorde  ôc  poüffée  par  une  fecrette 
infpiration,  fe  tourne  vers  Dieu,  s’en  appro- 
che & fo  prépare  à cette  véritable  grâce  qui 
jjuftifie,  enforte  toutefois  que  cette  grâce  eft 
toujours  prête,  Sc  qu’il  n’y  a point  de  mo- 
ment dans  lequel  Dieu  ne  frappe  à la  porte 
fUi  cœur  pour  y entrer,  mais  ce  («cours  de 
; ' h Dieu 
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Dieu  qui  attire  n’eft  pas  tel  qu’on  n’y  puifle  AN.I51S» 
refifter;  car  fi  cela  étoit,  ce  /croit  en  vain 
que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs,  . 

Îju’ils  étoient  durs  ôc  qu’ils  refiftoicnt  au 
aint  Efprit,  ôc  cejferoit  en  vain  que  /aint 
Paul  auroit  averti  les  Theifaloniciens  de  ne 
pas  éteindre  le  faint  e/prit,  fi  les  hommes 
étoient  entraînez  d’une  maniéré  inévitable 
par  les  infpirations  divines.  Il  eft  vrai  que  - 
Dieu  nous  entraîne,  mais  ce  n’eft  point  par  •* 

Violence;  il.nous  prédeftine,  il  nous  choifit, 
il  nous  appelle,  mais  il  ne  glorifie  que  ceux 
qui  étant  fondez  fur  la  foi  6c  la  charité , orit 
rendu  leur  vocation  6c  leur  élection  certaine 
par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  feiziéme  decret  traite  de  la  foi  6c  des  Delà  fcî 
oeuvres  Luther  avoit  tant  attribué  à la  foi , ^ c,e*  seaZ 

Îu’il.  avoit  entièrement  détruit  Je  mérite  des  vrçs‘ 
ionnes  œuvres.  Le  concile  dit  que  fi  l’on  exa- 
mine ce  que  l’écriture  dit; en  faveur  de  la  foi, 
il  paroitra  qu’elle  n’excluë  pas  les  autres 
vertus,  fur  tout  la  charité  dont  faint  Paul  a fait 
un  éloge  fi  magnifique  : or  cette  charité  n’eft 
point  oifive,  elle  affitre  au  contraire  notre 
vocation  ôc  notre  éledion  par  de  bonnes  œu- 
vres ; d’où  il  s’enfuit  que  les  hommes  ne  foqt 
pas  ÿuftifiez  par  la  feule  foi , mais  par  la  cha- 
jritc , ôc  que  les  bonnes  œuvres  non  feulement 
:ne  font  pas  des  pechez,  mais  elles  font  en- 
core néceflairesaufalut,  ôc  peuvent  être  con- 
sidérées comme  méritoires. 

Pour  montrer  la  folidité.  de  ces  decrets  le 
concile  fit  voir  les  erreurs  aufquelles  ils  étoient 
contraires  ,aunombre  de  trente-neuf,  ôc  en  fui- 
te il  exhona  les  princes  à employer  leur  zele 
contre  les  hérétiques  ; ôc  pour  en  donner  luL 
même  l’exemple,  il  excommunia  tous  ceux 
de  la  pnoyince  qui  par  une  témérité  hardie  ofie- 
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As.lSi8.roient  cftîeîgner  ou  écrire  l'es  dogmes  perni- 
cieux des  ‘hérétiques,  & ceux  quileur  donne- 
raient du  fecours&qui-lesprotegeroient,  dé- 
fendant fous  les  mêmes  peines  de  garder  les 
livres  de  Luther  & de  fesaifciples,  qui  ne  font 
campofez  que  pour  étendre  leur  dottrine  er- 
ronnée. 

XClI.  Le  concile  fit  auffi  plufieurs  regïemens  fur 
ItcgLsmcnsles  mœurs  fit  la  difcipline,  ils  font  contenus 
<d-  c« con-  en  quarante  articles.  Le  I.  ordonne  de  faire 
«Lmles  • prières  publiques  pour  ta  réconciliation, 
mœ.irs  & des  princes  chrétiens,  & pour  1a  paix  de  l’é- 
difci  glife.  Le  II.  défend  aux  ecclefiaftiquesderien 
j>îine.  exiger  pour  l’adminiftration  des  facremens  „ 
Labbcctl-  ou  autres  fondions  faintes.  Le  III.  dit  que  les 
évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  fa- 
*'  crez  à moins  que  les  ordinans  n’apportent  u» 
certificat  de  vie  & de  mœurs  des  curez,  qui 
certifie  de  l'*ger  de  ta  probité  & de  ta  capaci- 
té requif*,  & que  ce  certificat  fera  atteftc 
par  deux  autres  témoins.  Le  IV.  qu’on  ^ad- 
mettra aucun  ecclefiaftique  au  fous-diaconat, 
s’il  n’a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine 
de  vingt  livres  Parifisde  rentes  au  moins;,  que 
ce  titre  ne  fera  point  pallié,  & qu’on  ne 
pourra  l’aliener  lans  1a  permiflïon  de  l’é* 
vêque.  Le  V.  que  lès  évêques  n’accorderont 
aucun  dimiftbire,  qu’ils  ne  foienr  informez 
de  l’âge,  de  la  capacité-,  des  mœurs  8c  du 
titre  de  ceux  qui  le  demandent.  Le  VI.  qu’on 
fufpendra  des  ordres  facrez  ceux  qui  auront 
^té  ordonnez  avant  l’âge  déterminé  par  les 
canons,  ou  qui  n’auront  pas  eu-  ta  flcience 
irequife,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à cet 
âge,  & qu’ils  ayent  été  fuffifament  inftruits, 
Le  VII.  Que  ceux  qui  auront  été  ordonnez  en 
cour  de  Rome  ne  feront  point  admis  aux  fon- 
dons de  leurs  ordre>,qu’auparaT4nt  ilwi’ay  ent 
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été  examinez  par  les  cvcques  diocefains.  Le  An.  i {il, 
VIII.  que  ceux  qui  font  nommez  à des  cu- 
res feront  foigneulement  examinez  par  les 
mêmes  cvcques  avant  qu’on  leur  accorde  le 
uifa , pour  içavoir  s’ils  ont  la  capacité  requt- 
fe.  Le  IX  que  les  collateurs  ne  nommeront 
aux  bénéfices  que  des  perfonnes  capables,  5c 
que  s’ils  y manquent  après  en  avoir  été  aver- 
tis, le  concile  leur  en  interdira  la  collation.  Le 
X,  qu’on  affignera  des  diflributions  manuel- 
les luffifantes  à ceux  qui  affilieront  aux  offices 
des  cathédrales  6c  collegiales.  Le  XI.  ordonne 
la  réfidence  aux  curez,  à moins  qu’ils  n’ayent 
une  excufe  légitimé  , 6c  leur  enjoint  a’in- 
flruire  leurs  paroiffiens  de  ce  qui  regarde  la  foi 
5c  les  mœurs.  Le  XIL  préfcrit  ce  que  les  cu- 
rez doivent  enfèigner  à leurs  paroiffiens  pour 
leur  falut  , comme  la  confefiion  frequente, 
la  participation  au  facrement]de  l’Euchariftie, 
au  moins  une  fois  l’an,  quand  ils  font  en  dan- 
ger de  mort,  ou  prêts  de  faire  quelque  voya- 
ge ; ils  les  avertiront  auffi  d’affiftcr  à la 
meffe  de  paroiflê  les  dimanches  6c  les  fctes, 

5c  dénonceront  aux  promoteurs  ceux  qui 
manqueront  de  s’y  trouver  par  trois  diman- 
ches confecutifs.  / - : 

• Le  XIII.  réglement  veut  qu’on  célébré  la 
xnefle  dans  les  paroifles  lesfêtes  5c  les  diman- 
ches , 5c  que  les  autres  jours  on  s’y  acquite 
des  offices  qui  font  de  fondation;.  on  y défend 
auffi  d'ériger  de  nouvelles  chapelles,  eu  re- 
bâtir celles  qui  font  détruites  , fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  l’évêque. . Le  XIV. 
défend  de  celebrer  la  méfié  dans  des  chapel- 
les domefliques  , fous  pretexte  qu’on  en  a 
obtenu  la  permiffion  du  pape,  fi  l’évêque  n’a 
reconnu  ôc  approuvé  cette  permiffion  •,  il  dé- 
fend auffi  les  chapelles  qu’oa  srigeoif  dans  les 
Aa  i " “ bêttfg 
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ftp j$*g.hôteleries  , ôc  où  les  voyageurs  faifoient  cé- 
lébrer la  mefle.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  mefle  paroifliale  por- 
te qu’on  ne  dira  point  d’autres  méfiés  dans 
les  chapelles,  que  celles  qui  y font  fondées, 
8c  que  les  dimanches  on  ne  les  célébrera  qu’a- 
près  la  mefle  de  paroifle  5 que  les  évêques 
feront  difficiles  à accorder  des  fondations  de 
nouvelles  chapelles,  8c  ne  confacreront point 
fans  néceffité  d’autels  portatifs.  Le  XVI.  in- 
terdit toute  aftion  indécente  dans  l’églife , a- 
fin  que  l’office  divin  n’y  foit  point  troublé,  ain- 
fl  l’on  n’y  tiendra  point  d’alfemblées  ni  de  dis- 
cours profanes  : l’on  n’y  laiflera  point  en- 
trer de  batteleurs  pour  y jouer  des  inftru- 
mens  , ôc  l’on  n’v  fera  plus  la-fête  des  fous. 
Le  XVII.  Les  pfeaumes  fe  chanteront  avec 
gravité  6c  modeftie ,. d’une  maniéré  diftinéte  ca- 
pable d’infpirer  de  la  dévotion  ; évitant  avec 
foin  de  jouer  fur  les  orgues  .des  airs  profa* 
1res  8c  lafcifs.  Le  XVIII.  réglé  la  recitation 
de  l’office  divin  d’une  maniéré  décente  , 6c  a* 
yec  attention,  en  obfervant  la  paufe  6c  la  mé- 
diation, fe  levant  au  Gloria  Patri , faifant  une 
inclination  au  nom  de  Jefus  , 6c  ileft  défen- 
du de  reciter  fon  office  en  particulier  pen- 
dant qu’on  le  chante  au  choeur.  Le  XIX.  re- 
-garde  les  beneficiers  6c  ceux  qui  font  dans  les 
ordres  facrez  , à qui  l’on  ordonne  de  reciter 
diftinélement  6c  paufement  leur  office  , 6c  pri- 
ve des  diftributions  du  jour  ceux  qu’on  trou- 
vera dans  l’églife  fe  promenant  ou  caufant, 
dans  le  tems  qu’on  y recite  quelques-unes 
des  heures  canoniales.  Le  XX.  réglé  les  ab- 
fences  des  offices  du  chœur  6c  veut  que  ceux 
ejui  ne  feront  pas  entrez  à toutes  les  heures 
avant  Gloria.  Patri  du  premier  pfeaume  , ^6c 
à la  méfié  ayant  la  fin  ael’cpitre,  ioientcen- 
> --  - ■ - - - - - -■  4*2 
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fez  abfens,  & privez  des  diftributions  : s’il  n’y  An  I 
a point  de  diftributions  journalières  dans  * 5 

3uelques  églifes,  on  les  prendra  fur  le  gros 
u bénéfice,  Scies  doyens,  prévôts,  & autres 
officiers  ne  ferônt  cçnfez  prefens  que  quand 
als  feferont  abfentezpour  le  bien  de  l’églife. 

Le  XXI,  ordonne  que  les  chanoines  d’uné 
^glife  cathédrale  ou  collegiale  nouvellement 
reçus,  toucheront  auffi-tôt  après  leur  rece. 
ption  le  gros  & le?!  autres  revenus  de  la  pre, 
bende , à moins  ou’il  n’y  eût  quelque  fond%. 
tion  légitimé,  à laquelle  ce  revenu  feroitat. 
taché  pour  un  tems , Ôc  l’on- condamne' l’ufa. 
ge  introduit  dans  quelques  églifes,  par  la, 
quel  les  anciens  chanoines  partageoient  entra 
eux.  pendant  un  certain  tems  le  revenu  des 
nouveaux  reçûs.  L’on  ordonne  auffi  aux  évêT 
ques  des  conciles  de  yifiter  apres  leur  retour 
dans  leurs  diocefcs,  les  bréviaires,  antipho. 
flaires,  miffiels  & autres  livres  d’églife,  afin 
de  les  réformer  s’il  eft  nqceffitfre.  Le  vingt, 
deuxième  dit  que  les  abbez  , abbclTes 
prieurs  , & prieures  feront  exaûement  ob- 
îeryer  la  difeipline  monaftique  dans  la  nour- 
riture, dans  le  vêtement  ,dans  les  mœurs* 
que  les  religieux  & religieufes  ne  paroî- 
tront  point  en  public  fans  leur  habit,  les  ’ 
chanoine  réguliers  fans  leur  rochet  pour  n’ç- 
tre  point  expofez  à apoftaïï.er;  que  les  évêques 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  y tiendront  la 
mafia  pour  corriger  les  abus  s’il  y en  a , & y 
apporter  les  remedes  néceflaires.  Le  XXIIL 
Que  les  ecclefiaftiques  feront  modeftemenc 
Yctus,  tans  habits  de  foye  ni  dedans  ni  hors 
de  la  maifon,  excepté  les  fils  des  prinçesSc  des 
ducs,  qui  feuls  auront  ce  droit-là;  que  l’habie 
«cclefiaftique  ne  lira  point  ouvert,  mais  fè*. 

#nc  lur  les  cote*  & par  derrière  ,Le  XXIV, 

*•  . 1 - Que 
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JÇh,  1518.  Que  les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  âftîï- 
pîes,  ni  trop  étroits,  ni  froncez,  nijplifTezj 
que  la  chauffure  ne  fera  point  de  différentes 
couleurs,  les  fouliers  ni  trop  pointus,  ni  trop 
tonds , ni  trop  ouverts  j que  les  ecclefiaftiques 
ne  s’habilleront  point  de  drap  rou»e  ouverd, 
fuivant  la  décinon  du  concile  de  Latranj 
qu’enfin  ils  fuiront  également  une  propreté 
trop  affeftée , 8c  un  air  trop  craflèux,  Le  XXV. 
qu’ils  ne  joueront  point  en  public  à la  paume, 
ni  à tout  autre  jeu  de  hazard  , fur  tout  avec 
des  laïques  , & qu'ils  ne  fe  trouveront  point 
dans  les  lieux  où  l’on  joue,  niauxdanfes,  ni 
aux  endroits  où  Ton  chante  des  airs  propha- 
nes  > enforre  que  leur  converfation  n’ait  rien 
que  d’honnête.  Le  XXVI.  que  les  prêtres  con- 
cubinaires  feront  punis  fuivant  les  canons  5 

Sue  ceux  qui  iront  a la  chaffe,  ou  fe  mêleront 
'affaires  •féculieres ; feront  fournis  aux  peines 
Ordonnées  par  les  conciles  d^Orleans  Sc  le  fé- 
cond de  Latran.  Le  XXVII.  Que  dans  les 

Îirieurez  où  il  n’y  aura  de  révenu  que  pour  un 
èul  religieux , l’evêque  dulieu , conformément 
à la  décifion  du  concile  de  Vienne,  unira  ce 
prieuré  au  plus  prochain  monaftére,  afin  que 
ce  religieux  ne  demeure  pas  feul.  Le  XXVIII, 
que  dans  les  monafféres  de  filles  on  ne  rece- 
vra de  religieufes  qu’à  proportion  du  reve- 
nu, 8c  qu’on  n’exigera  rren  pour  l’entrée  on 
pour  la  réception,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  j cependant  le  concile  ajoute  que  fi  le 
nombre  étant  rempli,  quelque  fille  furnume- 
vaire  demandoit  à fe  faire  religieufe,  alors 
on  pourroit  recevoir  une  penfion,  qui  ne  fe- 
Toit  point  éteinte  par  fa  mort,  en  cas  qu’on 
■voulût  recevoir  quelque  autre  fille  pauvre 
-en  fa  place.  Les  évêques  font  auffi  enargear 
de  veiller  à la  clôture  des  ûxçnaffér  es.LcXX  IX„ 

régi* 
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réglé  Tadminiftration  des  hôpitaux,  mala-  An.X$xI« 
dreries,  aumôneries,  dont  on  ne  doit  point . 
employer  le  revenn  contre  l’intention  des- 
fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  monopoles. 
qui  fe  font  dans  les  confréries  pour  ctre  em- 
ployées en  .débauches  ; ordonne  aux  évêques 
de  1 es  défendre  fur  peine  d’excommunication^ 
que  les  fyndics  & procureurs  des  confréries 
porteront  à l’évêque  .du  lieu  leurs  ftatus,i 
& rendront  compte  de  l’emploi  des  deniers^, 
qu’on  élira  tous  les  ans  des  marguilliers  dans 
les  paroiflés,  qu’ils  feront  ferment  de  s’ac- 
quitter fidèlement  de  leur  emploi,  3c  qu’ils 
rendront  compte  en  fortant  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront 
très-refervez  à prononcer  des  excommunica- 
tions, qu’ils  ne  le  feront  que  pour  des  cau- 
fes  graves,  & nullement  pour  des  paroles 
iujuneufes,  à moins  qu’elles  ne  foient  atro- 
ces , après  toutes  les  monitions  faites  en  for- 
me. Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifiteront 
au  moins  deux  fois  l’année  les  paroilîes  de 
leurs  diocefes,  ou  par  eux  ou  par  leurs  vi- 
caires, pour  examiner  s’il  n’y  a point  d’hére- 
tiques,  & pour  les  punir  s’ils  en  trouvent, 
en  obligeant  les  habitans  à les  déclarer.  Le 
XXXIII.  regarde  les  traductions  des  livres 
de  pieté  en  François,  dont  les  hérétiques  fe 
fcrvoient  pour  répandre  plus  aifément  leurs 
erreurs,  en  y mêlant  des  explications  6c  des 
notes.  Le  concile  ftatue  qu’il  fera  défendu  à 
tous  libraires  de  vendre  ou  imprimer  aucuifc 
livre  foit  de  l’écriture  fainte,  foit  quelque 
traité  de  foi  ou  de  morale,  fans  la  permiffion 
des  évêques,  fur  peine  d’excommunication j 
ôc  comme  ces  fortes  de  livres,  avoient  cté 
répandus  depuis  long-tems,  les  curez  font 
chargez  de  publier  quatre  fois  Tannée  dans 

leurs 
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4K*X$i8.  leurs  prônes  la,  défenfe  que  fait  le  concile 
de  lire  ou  garder  ces  livres  fur  peine  d’ex- 
communication. Le  XXXIV.  ordonne  aux  cu- 
rez de  ne  permettre  à aucun  prédicateur  ou 

Suêteur  de  prêcher,  fans  avoir  une  permif. 

on  par  écrit  de  l’évêque  du  lieu,  8c  les  évê- 
ques ne  choisiront  que  des  hommes  fçavans 
Ce  de  bonnes  moeurs , qui  n’avancent  ni  fa- 
bles ni  bouifonnéries , & qui  ne  citent  ni 
poc'tes  ni  auteurs  profanes.  Le  XXXV,  inter* 
dit  les  prédicateurs,  qui  aü  lieu  de  prêcher 
l’évangile  & d’infpirer  l’amoür  pour  la  vertu, 
publient  des  contes  pour  faire  rire,  8c  por- 
tent le  peuple  à ladéfobeïfTance.  Le  XXXVI. 
que  le  pouvoir  des  religieux  mendians  ne 
s’étend  que  fur  les  cas  ordinaires,  à moinr 

3u’ils  n’ayent  reçu  fpecialeoient  le  pouvoir 
’abfoudre  des  cas  réfervez.  Le  XXXVII. 
que  les  fuperieurs  des  monaftéres  feront  met- 
tre dans  quelque  endroit  de  la  maifon  les 
noms  de  ceux  qui  peuvent  conforter,  afin 
qu’on  fâche  à qui  s’adrertèr.  Le  XXXVIII. 
que  les  abbez  qui  croyent  avoir  le  droit  de 
conférer  le  facrement  de  confirmation,  8c  de 
confacrer  les  calices,  feront  voir  leurs  privi- 
lèges à l’évêque  diocefain.  Le  XXXIX.  que 
dans  l’adminiftration  du  facrement  de  maria- 
ge on  évitera  les  ris  8c  les  paroles  bouffon- 
nes, qu'on  s’y  préparera  par  la  pénitence  & le 
jeûne  , qu’on  ne  mariera  qu’après  le  foleil  levé, 
8c  que  ceux  qui  contrarient  des  mariages  clan- 
deftins  feront  excommuniez  ipfo  fatto.  Le  XL. 
que  les  évêques  auront  foin  de  faire  ôter  des  é- 

flifes  les  tableaux  indécens,  qui  réprefentent 
es  choies  contraires  à l’écriture  fainte,  8c  qu’on 
n’érigera  aucune  nouvelle  chapelle  fous  pré- 
texte de  quelque  miracle,  fans  une permiilîon 
exprefle  de  l’évêque. 

Fin  du  XXVI.  Tome* 
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Quatre  propos 
• {irions  de  Luther, 
condamnées  là-def- 
fus,  2,9 

Accolti,  (Benolft)  fait 
cardinal , 502. 

Adrien  Florent  j • l’etn- 

fiereur  brigue  pour 
uilà  papauté,  91 
11  eft  élu  pape,  la 
mime.  Son  hiftof- 
re,  la  même , Il  fe 
fait  nommer  Adrien 
. VI.  93.  U n’cft  point 
;agréable  aux  Ro- 
mains, la  même.  Il 
• écrit  d’Efpagne  à 
• i’empereuravantfon 
départ,  104.  Son  ar- 
rivée à Genes,  112. 
' U fe  rend  à Rome , 


>123.  Il  eft  couron- 
né , la  même.  'Il 
*•»  veut  rétablir  la  dif- 
. cipline  , la  même. 
Quel  fût  fon  defin- 
tereflement , 1 »4«,  Il 
s’accorde  avec  le 
duc  d’Urbln  > 125. 
Il  écrit  à l’éle&eut 
deSaxe,  140.  Il  en- 
voyé Cheregat  non- 
ce  à la  diète  de  Nu- 
remberg , 141.  In* 
ftrudions  qu’il  lui 
donne,  142.  Il  c- 
crit  aux  éledeurs& 

< députez  de  la  diè- 
te , 144.  Il  envoyé 
' un  légat  en  Suède 
pour  s’oppofer  au 
Lutheranilme,  178. 
Il  canonife  faint 
Bc- 
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Benoift.v  i Si.  Et  Wormes,  la  tnime. 


faint  Antonin,  183, 
Privilèges  qu’il  ac- 
corde à Charles  V. 
184.  Il  veut  établir 
la  paix  entre  les  ' 

Î>rince$  chrétiens  , 
a mime.  Il  fait  ar-r 
lêter  le  cardinal  Sq-  - 
derini,  185.  Il  en- 
tre &ans . la . ligue 
contre  la  France  , 

[ 188.  Sa  bulle  pour 
arrêter  les  cheva- 
liers de  Rhodes  au- 
près du  grand  mal-’ 

. tre,  20$.  Il  fait  pu- 
blier une  décla- 
- ration  de  guerre 
contre  la  France, 
204.  Il  ne  fait  qu’un 
feul  cardinal  } 205. 

1 Sa  mort  , la  même . 

. Ses  ouvrages  , 207 
'Albert  , Archevêque 
. dé  Mayence  exhor- 
té par  Luther  à fe 
. marier,  582.  Sa  ré- 
ponfe,,  3 $'3. 

Albert , grand-maître 
de  l'ordre  Teutoni- 
: que,  fe  fait  Luthé- 
rien 6c  fe  marie, 
la  même. . 

Alexandre  , fon  zcle 
contre  Luther  , 2.  Il 
écrit  contre  lui,  3. 
11  va  à la  dicte  de 


Il  y fait  un  difcours 
de  trois  heures,  U 
même.  11  veut  em- 
pêcher que  Luther 
ne  paroifie  à cette 
djéte.,  jL  ♦ 

Alençon  (duchefTe  d’) 

- Va  en  Efpagne  pour 
fecourir  le  roi  de 
France  .fon  frerequi 
y ctoit  prifon’nier, 

, '•*  • -i 

Althamer  ( André  )Lu- 
p thérien , alTifte  à la 
conférence  de  Ber- 
ne, • $47 

Amoral  ( Adrien  d’ ) 
chancelier  de  Rho- 
des trahit  le  grand- 
maître  , 6c  eft  caufe 
de  la  prife  de  l’ifle  , 
125.  Oo  découvre 
fa  trahifon  , 6c  fa 
mort,  133.  On  con- 
damne avec  lui  fon 

- domeftique  , J 34 

Anabaptijles  , hiftoire 

de  leur  fette  , 165, 
Leurs  chefs  chaft’ez 
de  ^Wittenaberg  , 
166.  Leurdoftrine  , 

257.  Révolté  des 
pa'ifans  Anabapti- 
flesdanslaSoüabe  , 

258.  On  prêche 
leur  do&rine  en 
SuifTe , 259.  Cuer 
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f ré  des  païfans  de 
. cette  feéfe  , 344. 

. Leur  , manifefte 
..couiprisen  12.  arti- 
, clés,  la  même.  Us 
J.confultent  Luther  > 
. 343.  Leurs  cruau- 
f^e*»#»34J.  Us  font 
défaits  en  Allace, 
34<S.  Ils  reprennent 
j les  armes  en  Thu- 
Uûge  , '347.  Us  font 
«^^lerement  battus 
:,V  Jrankufe  , 348. 
. -^fogrez  de  leurfec- 
3fo.  Luther  ré- 
. J>ond  à leurmanife- 
.rfte  > jji.  11  écrit 
j .'Contre  eux,,,  549. 
r P.unition  «qu’oa  rçit 
. d’eux  en  Suifîe  , çji 
tynges , fentimentd’É- 
rafme  s’ils  font  au- 
deflus  des  hojujmes, 

r , f33 

Anne  de  Boulen,  fon 
cara&ere  & fon  por- 
trait, 474.  On  veut 
la  marier  avec  mi- 
lord Percey,  le  roi 
s’yoppofe,479.  El- 
le infpire  de  l’a- 
mour au  roi  d’An- 
gleterre, qui  fe  re- 
fout de  l’époufer, 

. .1  ; « 480 

Antonin  (faint)  ca- 
ng»®i£c  par  le  pape 

ti.i 


F I-  El  E S. 

Adrien  VI.  1*3 
Armellino  ( François) 
cardinal,  fa  mort, 
& fon  hiftoire,  509 
Ausbourg  , diète  que 
l’empereur  Char(es 
; y.  y convoque,  340 

a ' ; 

UAcois  • (Tho* 
V mas.  ) cardinal  , ‘ 
_ fon  hiftoire  8c  fa 
-;nJorW  ..." 

Bade  , . conférence 

• qu’on  y tient  contre 

- Zuingle  , 400.  On 
y fait  un  decret  en 

. faveur  des  Catholi- 
ques,  .•  40  f 

Baptême.  .Erreur  de 
. Zuingle  fur  .ce  fia. 
. crement,  39y.£raf- 
me  condamné  fur  le 
baptême  des  enfant,’ 

...  51* 

Bafcht  (Matthieu)  fe 
prefente  au  pape, 
pour  établir  l’ordre 
des  Capucins,  437, 

. Il  obtient  fa  per.» 
million  de  fondée 
cette  reforme,  43*. 
Louis  CordeÜer s’u- 
nit à lui,  439.  Il  eft 
mis  en  prifon  par 
ordre  du  provincial 

- des  Cordeliers,  438 
Bajdrd  ( chevalier  ) at- 

«5 
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•:  taqué  par  Pefcaire , 
266.  Eft  tué  dans  u- 
« neaftion,  269.  Ses 
' paroles  en  mourant 
'•  au  duc  de  Bourbon, 
r la  même. 

Jtayonne,  inutilement 
aflîégée  par  les  E- 
fpagnols,  .199 

Bêla  (Noël)  Ton  écrit 

• contre  l’apologie 
1 d’Origenc  par  Mer. 

; lin  , »33.  Autre  !é- 
' crit  centre  Erafmfe,- 
» 2,88V  llfàitçën.furlsr 

les  colloques  ‘ d’E- 

- j-afme,  428.  Lè  roi 

- fait  défenfe  deven- 
' dre  fon  livre  contre 
‘ Eràfme  , 43  r.  Il  tra- 

- vaille  à‘  faire  con- 

- damner  tous  les  cu- 
ivrages d’Erafmfi?  , 

< ’jn.  : Eràfme  écrit 

au  parlement  pour 
' fe  plaindre  de  lui, 

. 537 

Belgrade  prife  par  So- 
. liman  empereur  des 
-'Tîurcs,. J : î‘  82 

Btnnon  (Taint)  cano- 
nifé  par  le  pape  A- 

• drienVI.  18 1 

Benoifi  , ‘ abbaye  de 

l’ordre  de  cefaint, 
qui  caufe  une  con- 
tfeftation  entre  'le 

- parlement  ôt  la  Yc*- 


: gente,  ‘ . 3T* 

Bernardi,  religieux  Au- 
guftin  centré  par  la 
Faculté  de’ Théolo- 
gie de  Paris.  * : 4H 
Berne , ( canton  dé  ) ?n- 
-:dique  une  cohFé- 
i:rence,  49S*':OnJèn 
. veut  détourner  ce 
’;cantôn  , 497*  Les 

* SuifTes  y*  tiennent 
1 leur  conférence1, 

^ : 545V  Cëü.îé' ; de  ‘ te 

'■canton  embrafTeht 
-;îa  - nouvelle  refor- 

- me-,-  • \ 54» 

Berquin  ( Louis  ) acçu- 
fe  d’herefîe  , 223. 
'Le  Parlement  faifit 

:'fèsîivres,:‘ix4'.‘  On 

1 renvoyé'  Itf  "juge-* 
*‘tnent a Pumverfitë,' 
•'la  '■mirât-.' Arrêt  qui 

* renv'oyé  fon  affaire 
c devant,  l’évêque  de 
r PàriS  i i2Ç.r  Suite 

de  fon  affaire,  fes 
"livres  cenfurez , 8c 
-fes  ’ •propofitions 
1 condamnées  , 426 

- es?  fttiv. 

BiÜe  , fa  traduûion. 

- Polonoife  oppofée  à 
celle  des  Sociniens, 

toi 

Bicoque  , endroit  011 

- campe  l’armée  des 

* confcdërez  , t to. 

Les 
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Les  François  & les 
Suifies  y font  entiè- 
rement défaits,  i î8 
Blaurer , ^ Ambroife  ) 
moine  apoftat,fon 
hiftoire,  548 

Elaurok  , un  des  au- 
teurs des  dé'ordres 
caufez  par  les  Ana- 
baptiftes,  352 

Eonmvet  , admirai  , 
prend  la  ville  de 
Fontarabie,  63.  En- 
t voyé  en  Italie  par 
François  1.198.  Ses  ' 

{•rogrez  dans  leMi- 
anez , la  même.  Ses 
embarras  pour  re- 
fifter  à l’armée  des 
conféderez.  267. 

Attaqué  & b 1 elle 
dans  fa  retraite , 268 
Bomoffc , (Arnold  de) 
religieux  Auguftin, 
fa  retra&ation,  222 
Boulen  ( Anne  de  ) voyez 
Boulen. 

Bourguignons,  s’oppo- 
fent  au  traité  de 
Madrid,  409 

Bourbon  , (connétable 
de)  caufes  de  fon 
mécontentement  , 
190.  La  mere  du 
.roi  lui  fufcite  beau- 
coup d'affaires,  19 1. 
Droits  de  ce  prince 
fur  les  biens  de  fa 
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femme , la  même,  il 
traite  avec  l’empe- 
reur contre  le  roi 
de  France  fon  fou- 
Verain  , 192.  Ce 

roi  va  le  trouver  à 
Moulins,  193.  Sa 
réponfe  au  roi  194. 
Il  trompe  ce  prince 
& penfe  à fortir  du 
royaume  , 195.  Il 
fe  iauve  en  Italie, 

• 196.  Plufieurs  de 
fes.  amis  arrêtez , la 
même.  Il  va  joindre 
l’armée  impériale, 
197.  Il  refufe  de 
reconnoître  Henri 
VIII.  commeRoi  de 
France,  273.  Mon- 
cade  lui  eft  contrai- 
re, la  même.  Il  af. 
fiége  Marfeille , 274 
Il  en  leve  le  fiége, 
275.  Pafquinade  à 
cette  occafion  , la 
même.  Il  conduit 
deux  fecours  confi- 
dérables  en  Italie, 
281.  Il  fe  rend  en 
Efpagne,337.  L’em- 
pereur le  renvoyé 
en  Italie  pour  ctre 
invefti  du  duché  de 
Milan  , la  même . 
Il  fe  faifit  du  châ- 
teau de  Milan,  41» 
Il  fkit  difficulté  de 
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•confentir  à la  trêve 
entre  l’empereur  & 
i.  le  pape,  45*.  Il 
promet  à Ton  armée 

■ de.  la  mener  à Ro- 
/ me  , 45*.  Il  paroît 
£•*.  devant,  cette  ville, 

, <3c  fait  donner  ; un 

affaut,  453.  Il  y 
: «A  tuç , 454 

Bude  pillée  & brûlée 
, par  les  Turcs  arec 
ti  , la  faméufe  .biblio- 
c.  théque  , 423.  >Fer- 
i ' dinand  .s’en  rend 
- maître , 424 

Huile,  in  cœna  Domini , 
contre  laquelle  Lu- 
: ther  écrit,  '99 

.Bure  (comte  de)  com- 
mande  l’armée  im- 
. péri  ale  en  Champa- 
gne & Picardie  ,119 

C. 

CA  x Aïs,  AfTem- 
blce  qui  s y tient 
. pour  terminer  les 
/ différends  entre 
1 l’empereur  , & le 
. roi  de  France,  59 
Çampegge  nommé 
par  Clement  VII. 
légat  à la  diète  de 
Nuremberg  , 236. 

. Il  y arrive  237.  Sa 
.•  lettre  a l’élefteur  de 
1 Saxe  ea  lui.. en* 
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voyant  un  bref  du 
pape,  232.  Sondif- 
cours  à cette  diète , 
239.  Sa  répliqué 
à la  réponfe  des 
i princes , 241.  La 
- diète  'nomme  des 
: députez  pour  con- 
férer avec  lui,  244. 

' Il  tient  -une  aflem- 
, blée  à Ratisbonne, 
c Sc  y fait  recevoir  fes 
-t  reglemens,  248  Ils 
. '/font  mal  reçus  des 
i autres  princes,  230 
-Canoniques  -,  quelle 
eft  l’autorité  de  ces 
livres,  557 

Capnion , voyez 
Reuchlin. 

■Captivité  de  Babylo- 
ne,  ouvrage  de  Lu- 
ther cenfuré  par  la 
Sorbonne,  ...  24 

Capucins.  Commen- 
cement de  leur  or 
dre  par  Matthiei 
Bafchi,  -431 

Carafe (Jean  Pierre)  in 
ftituë  les  clercs  The 
atins  avec  Gaétan 
2.8 

Carafe  { Vincent 
fait  cardinal 
Cardinaux , nor 
.•  ment  des  officie 
le  fiége  vacant  , î 
Ils  entrent  au  cc 
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clave,  S8.  Cinq  en 
orage  pour  la  li- 
berté du  pape , 472 
Promotion  de  cinq 
par  Clement  VII. 


50  i.  Autre  pro- 
motion de  huit 
503.  Autre  de 
deux , 504 

Cardonne  (Henry  de) 
promu  au  cardina- 
lat, 503. 

Carhjlad  excite  des 


troubles  à Wit- 
temberg,  95  Com- 
mencement de  fes 
démêlez  avec  Lu- 
ther, 96.  Son  ma- 
. riage  approuvé  par 
Luther,  98.  Suite 
de  Tes  divifions  a- 
vec  Luther  , 134. 
Ils  rompent  entiè- 
rement , la  m'r.ïie. 
Luther  le  défie  d’é- 
crire contre  lui,, 
r 3 33-  Il  y écrit  en 
effet,  257 

Caroli , cenfiuré  parla 
. Sorbonne  363.  cj1 

fuiv: ,,  „ 

Carvajat.  ( Bernardin 
de  ) cardinal , fa 
mort  6c  fbn  hiftoi- 
- re , _ • 21 7 

Cafali , reçoit  une  let- 
tre du  cardinal 
Wolfey  , touchant 
• Ton*  xxn. 
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le  divorce,  483.  il 
va  trouver  le  car- 
dinal des  quatre 
couronnez  , 48 * 

Caflillon  (Baltha.ar) 
nonce  en  Efpagne 
follicite  la  liberté 
■ du  pape,  461 

Catherine  d’Arragon  , 
époufe  de  Henry 
VIII.  informée  du*' 
divorce  qu’il  médi- 
té , en  écrit  à l’empe- 
reur fon  neveu , 481 
Célibat  des  Prêtres  ; 
jugement  qu’en  por- 
te la  faculté  de 
Théologie  de  Pa- 
ris , 433.  Propo- 

fîtion  d’Erafmç 
• condamnée  fur  cct 
article  , 529.  "Son 
ufage  autorité , 339 
Cenfurc  de  la  faculté 
de  Théologie  de 
Paris  , contre  Lu- 
ther , 21.  Autfe 

de  quelques  pro-’ 
politions  prêchces 
à Séez,  83.  Autre 
de  Chlictoue  , 84. 
Autre  fur  les  trois 
Magdeleines  , 83. 

Sur  le  droit  «les  e- 
vcques,  284.  Au- 
tre fur  la  fini o nie, 
501.  Contre  An- 
dré Mefgret , -3  34. 
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Contre  Wolfgang 
Schut  , 360.  Con- 

. tre  Caroli  , 363. 

Contre  Jacques 

Poüent,  377.  Tou- 
chant un  livre  d’é- 
pitres  ôc  d’Evan- 
giles du  diocéfe 
de  Meaux,  379.  Au- 
tre des  colloques 
d’Erafme,  4:9.  De 
Bernardi  religieux 
Auguftin  434.  De 
1 tous  les  ouvrages 
d’Erafine,  512 
Ceremonies  de  la  loi, 
fentiment  de  Lu- 
ther fur  leur  obfer- 
yation  ôc  ceffation 
condamné,  37.  E- 
rafnae  aufïi  con- 
damné là-defTus,  527 
Chah  cimes  ( Maré- 

chal de  ) fait  lever 
le  fiége  de  Fonta- 
rabie  aux  Efpa- 
gnols,  119 

Charles  V.  Empereur 
tient  une  diète  à 
W ormes,  3 

Sa  lettre  aux  prin- 
ces touchant  Lu- 
ther 12.  Son  édit 
contre  Luther,  18. 
, Commence  à en- 
trer en  guerre  avec 
le  roi  de  France , 
5 z,  Caufe  de  fa 


rupture  avec  <fi 
roi,  55.  Ses  plain- 
tes contre  lui,  57. 
Il  fe  ligue  avec  le 
pape  contre  la 
France,  56,  La 
guerre  commence 
entre  eux  ,58.  Con- 
férence à Calais 
pour  terminer  leurs 
différends  , 59.  Il 
attaque  8c  prend 
Moufon  , 60.  A C~ 
fiége  Mezieres  8c 
leve  le  fiége  , la 
même.  Ses  brigues 
en  faveur  d’Adrien 
Florent  pour  le  fai- 
re élire  pape,  91. 
Il  s’embarque  pour 
l’Efpagne  Sc  pafTe 
en  Angleterre,  103 
Son  arrivée  en  E- 
fpagne  , 104,  Son 
armée  unie  avec 
celle  des  Anglofs 
contre  la  France  , 
j 19.  Adrien  VI,  lui 
accorde  de  grands 
privilèges , : 84.  Le 
connétable  de  Bour- 
bon va  joindre 
fon  armée  dans  le 
Milanez,  197.  Char- 
les défaprouve  le 
decret  de  Nurem- 
berg , 25  r.  Ses 

deüeixus  contre  la 

frau- 
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France  , 272.  Le 
pape  l’exhorte  à la 
paix  , la  mime. 
Treve  entre  l’em- 
pereur 8c  la  Fran- 
ce ménagée  par  le 
fouverain  pont:fe  , 
28  t.  Ses  contefta- 
tions  avec  le  roi  de 
Portugal  au  fujet 
des  lfles  Mpluqucs, 
187.  Ses  chagrins 
contreClement  VrII. 
296.  - Sa  flotte  eft 
battue  , 298.  On 
l’informe  de  la  vi- 
ftoire  de  Pavie , 8c 
de  la  captivité  de 
François  I.  321.  Il 
affemble  là-deflus 
fon  confeil,  8c  di- 
verfité  des  fenti- 
mens,  322.  Con- 
ditions qu’il  offre 
au  roi  pour  fa  li- 
berté, 323.  Il  rend 
tifite  au  roi  mala- 
de , 325.  Il  ufe 

d’artifice  ayec  le 
pape  , 328.  Il  en- 
voyé à S force  l’a- 
ftc  d’inveftiture  du 
duché  de  Milan  , 
329.  Il  eft  averti 
par  Pefcaire  d’un 
complot  pour  le 
chafler  d’Italie  , 8c 
de  Milan , 332.  Il 
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nez  > 353.  Propo- 
fitions  qu’on  lui 
fait  pour  la  liber- 
. té  de  François  I. 
402.  Il  confent  à 
la  paix  avec  ce 
prince  , la  meme. 
Sa  converfation 
avec  le  roi  de 
France  avant  fon 
départ  , 406.  Il 

époufe  Ifabelle  in- 
fante de  Portugal  , 
416.  Sa  réponfe 
aux  plaintes  du  pa- 
pe , 445.  Sa  lettre 
au  facrc  college 
pour  fe  plaindre 
du  pape  , 447.  Il 

reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Ro- 
me , 8c  de  la  pri- 
fon  du  pape,  46t. 
Il  veut  le  faire 
conduire  en  Efpa- 
gne  , la  même.  Il 
affemble’  fon  con- 
feil là  - deflus  , 8c 
on  l’en  diffuade  , 
46t.  Il  envoie  un 
mémoire  au  cardi- 
nal Wolfey  , 465. 
Il  ordonne  qu’on 
élargiffe  le  pa- 
pe , 471.  Deman- 
des que  le  roi 
d’Angleterre  lui 
E b a fait 
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fait,  _ 475 

Château  Saint  - Ange 
furpris  par  les  Im- 
périaux , 304 

CbâtUlon  (Amiral)  fait 
manquer  aux  Fran-  ' 
çois  l’occafion  de 
battre  les  Impé- 
riaux, 6z 

Chtregat  nonce  du 
pape  à la  diète  de 
Nuremberg  , 14 1. 

Son  arrivée  en  cet- 
te diete  , J47.  Son 
• difeours  , Sc  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui 
fait  , 148.  Il  ré- 
pliqué à cette  ré- 
jonfe  , 1 çr.  On  ne 
. ’écoute  pas  favora- 
' blement , 154 

Chrijliern  II.  roi  de 
Bannemark , chaflc 
de  fon  roïaume,  176 
Claude  de  France  épou- 
fede  François  I.  Sa 
mort,  275 

Clement  VII,  . pape  , 
fon  cleétion  , 211. 
Son  hiftoire  , 212. 

Il  protégé  les  che- 
valiers de  Rhodes , 
215.  Son  couranne- 

• ment  214  II  envoie 
le  cardinal  Campeg- 
geà  la  diete  de  Nu- 

• remberg,  236.  llre- 
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çoit  une  lettre  d’Era- 
fme  , 261.  Il  af- 

fcmb.Ie  le  college 
des  cardinaux  pour 
les  affaires  d’Al- 
lemagne , 265.  Il 

exhorte  l’empereur 
& le  roi  d’Angle- 
terre à la  paix  , 
271.  Il  ménagé  u- 
ne  trêve  entre  les 
’ François  & les  Im- 
périaux , 281.  Il 

• traite  fecrétcmént 
avec  le  rôi  de  Fran- 
ce , 282.  Il  donne 
une  bulle  pour  re- 
former les  défor- 
dres  de  Rome  , 
284.  II  envoie  des 
Millionnaires  dans 
le  Mexique  28  5. 
Sa  bulle  pour  l’în- 
ftitut  des  Thcatins, 
la  même.  Il  traite 
avec  l’empereur  , 
Ce  n’ofe  ;fc  liguer 
" avec,  lés  Vénitiens, 
320!  Il  trouVc  le 
''  traité  plein  d’e'qüi- 
voques  & balance  à 
' le  ugner, 3 3 5.  L’am- 
bafîadeur  d’Efpagnc 
• le  trompe  , 556.  Il 
envoie  les  nonces 
.au  roi  de  France 
contre  l’empereur , 
• 408. 
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408.  Son  armée  fe 
met  en  campagne 
avec  celle  des  Vé- 
nitiens , 41 1.  Il 
s’accommode  avec 
les  Colonnes,  412. 
Moncade  l’oblige 
à ligner  une  trêve 
avec  l’criipereueur , 
413.  11  feint  de 

vouloir  aller  en 
Efpagne  , 414.  Il 
rompt  tout  - à - fait 
avec  les  Colonnes , 
& fe  venge  d'euv, 
41  s.  Scs  grands 
deflèins  contre  les 
Turcs  fans  fuc- 
cès  , 425.  Il  ap- 
prouve la  réforme 
des  Capucins,  438. 
Il  écrit  à l’empe- 
reur , Sc  fe  plaint 
de  fa  conduite  , 
■44  11  eft  trom- 

pé par  les  rois  de 
France  & d’Angle- 
terre  , 437.  Ses 
embarras  fur  la 
lenteur  de  ces 
deux  rois  , 449. 

Il  conclut  une  trê- 
ve avec  le  viceroi 
de  Naples  , 4^0. 

« après  cette  trêve  il 
licentie  fes  trou- 
pes , la  même. 
Dans  le  Sac  de  Ilo- 
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me  il  fe  retire  a* 
château  Saint -An- 
ge  éc  y eft  fait  pri- 
lonnier  , 4s 5 > O* 
Juiv.  On  veut  le 
faire  conduire  en 
Efpagne,  461.  Sort’ 
nonce  follicite  fa 
liberté  , 462.  Il 

capitule  avec  le 
Prince  d’ürange  , 
465.  Il  demeure 
toujours  prifen- 
nier  , la  meme. 
L’empereur  or- 
donne fon  élargif. 
fement  , 471.  Né- 
gociations pour  fa. 
liberté  , 472.  If 
met  dans  fes  inté- 
rêts Moroné  & le 
cardinal  Colonne 
473.  Conditions 
de  fa  liberté,  474. 
Il  fe  fauve  du  châ- 
teau Saint-Ange 
déguifé  en  Mar- 
chand , la  même. 
Les  ambafl'adeurs 
d’Angleterre  vont 
le  trouver  à Or- 
viette  pour  l’affaire 
du  divorce  , '484. 
Expédient  qu’il 
trouve  pour  traî- 
ner cette  affaire  en 
longueur  , 489. 

•Il  accorde -la  coro- 
.B  b 3.  inif- 
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t million  de  la  bulle 
de  difpenfe , 490 

Clerc , (Jean le)  con- 
damné au  fouet 
dans  la  ville  de 
Meaux,  180 

CB  > loué  cenfuré  parla 
Sorbonne,  84,  Affi- 
lie au  concile  de 
Sens,  5*4 

Cochlée  (Jean)  chaffé 
de  Francfort  par  les 
Luthériens  , 35a 

Co'éllin  ( Conrard  ) ré- 
fute Luther,  163 
Cognac , on  y conclut 
une  ligue  contre 
l’empereur  , 408 

Çolle  ( Boniface  de  ) in- 
flituë  les  Théatins 
avec  trois  autres  , 
284 

Cologne.  Troubles  que 
le  Lutheranifme  y 
caufe,  353 

Colonne  ( Profpere  ) af- 
fiege  Parme  Sc  en 
leve  le  lîege  , 68. 
Le  cardinal  Co- 
lonne concourt  à 
la  papauté  avee  le 
cardinal  Medicis  , 
2ti.  Accommode- 
ment des  Colon- 
ies avec  le  pape 
Clement  Vil.  412. 
Leur  perfidie  Sc 
leur  rupture  ,413, 


Le  cardinal  de  ce 
nom  fait  fauver  le 
pape  du  chateau 
Saint-Ange  , 474 

Combat  cenfuré  par 
la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  289 
Corne  , prife  par  les 
Confederez  , 114 

Commandement  de 
Dieu  , fur  lefquels 
Luther  eft  condam- 
né, 33. 

Conception  de  la  Sain- 
te Vierge  } Luther 
condamné  là-deffius, 
2<S 

Concordat  , nouvelles 
conteilations  qui 
s’élèvent  à fon  occa- 
fion , 3 12.  c rfuiv.. 
Conciles  ^généraux,  ce 
que  Luther  a dit  de 
leur  authorité  con- 
damné, 36.  Conci- 
le dans  le  Mexi- 

3ue  y 286.  Autre 
e la  province  de 
Sens  à Paris,  553. 
C?  fuiv ^ De  l’au- 
torité des  conciles, 
556 

Conclave  pour  l’éle— 
élion  du  pape  A- 
drien  VI,  88.  Au- 
tre après  la  mort 
de  ce  pape  , 208. 

On  y élit  le  cardi- 
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liai  de  Medicis  qui 
prend  le  nom  de 
Clement  VII.  21 1 
Confédérée  , fe  ren- 
dent maîtres  de 
Milan , 73,  S’em- 
. parent  de  beau- 
coup d’autres  pla- 
ces , la  mime , 

' Leur  armée  difli- 
pée  après  la  mort 
du  pape  , 75.  Ils 
battent  l’armée  des 
François  à la  Bico- 
que , 1 1 3.  Ils  f« 
rendent  maîtres  de 
Lodi,  de  Corne  & 
de  Pizzigliitone  , 
-l  14.  Leur  armée 
manque  d’ar- 

gent , & les  Miia- 
-nois  la  payent,  18s. 
Ils  veulent  déta- 
cher les  Vénitiens 
de  la  France,  1 86. 
Ils  avancent  juC- 
qu’à  onze  lieues  de 
Paris,  20.1.  Le  duc 
de  Vendôme  les 
oblige  de  fe  reti- 
rer , la  même.. 
Conférence  à Berne , & 
propofitions  qu’on 
y établit , 45*5  Autre 
conférence  de  Berne 
où  dix  articles  font 
approuvez,  ^68  e? 
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Confefion.  Sept  pro- 
pofitions qui  la 
concernent  . con- 
damnées dans  Lu- 
ther, 2S 

Connétable  de  Bour- 
bon. Voyez  Bour- 
bon. 

Confeils  évangéli- 
ques ; ce  que  Lu- 
ther en  a dit,  con- 
damné 34 

Conjiglieri  (Paul)  un 
des  fondateurs  des 
Théatins  , 284 

Conjlantinople.  Grands 
troubles  dans  fon 
églife  , 21s 

Conti  (cardinal  de) 
fa  mort  3c  fon  hi- 
ftoire,  77 

Contrition.  Dix  pro- 
pofitions condam- 
nées dans  Luther 
là-deflus  , 27 

Coppe  (Leonard)  en- 
levé neuf  religieu- 
fes  de  leur  monâ- 
ftere  , dont  une 
dans  la  fuite  épou- 
fe  Luther,  163 
Cornaro  ( cardinal  ) 
fon  hiftoire  & fa 
mort,  a 9 y 

Cornaro  ( François  y 
fait  cardinal  , s 04 
Cortee  (Paul)  au-  •_ 
teur  ecclefîaftique  , 
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(es  ouvrages 
mort,  441 

Çrewone  capitule  pour 
. fe  rendre  aux  Con- 
fierez , • 114 

Çray  ( cardinal  de  ) fa 
la  mort,  76 

D. 

r\AviD  (Georges) 
_ hérétique  des  Païs- 
bas,  fuitigcSc  ban- 
ni, 55Z 

Denys  l’Aréopagite  , 
fentiment  des  do- 
reurs de  Paris  fur 
. les  livres  qu’on  lui 
attribue  , 40.  Con- 
damnation de  Lu- 
ther là  - deflus  , 4r 
Si  ce  faim  eft  au- 
teur des  livres  de 
la  Hiérarchie  eccle- 
liaftique,  535 

jy/te  à Wormes  , 3. 
Difcours  qu’y  fait 
le  nonce  Alexandre 
contre  Luther,  * la 
même.  Autre  à Nu- 
remberg, 141.  Sarc- 
ponfe  au  nonce  du 
pape , 143.  Edit  de 
cette  diète  ,157.  Ex- 
plication que  Luther 
lui  donne  ,158.  Au- 
tre à N uremberg  , 


337.  Sujets  qu*Ot 
y traite  ,2.44.  c> 
Juiv. Réfultat  de  cet 
te  diete,  246,  Piu- 
fieurs  contt  edifènt 
fou  édit,  247.  l’em- 
pereur le  dé(approuT 
ve  fort,  151.  Autre 
Senuc  à Spire  , 252. 
Autre  tenue  à Au/L 
bourg,  240 

Difpatfe  que  demande 
le  roi  d’Angleterre 
pour  le  divorce  a- 
vec  Catherine  d’Ar- 
ragon,  48i.Raifons 
contre  la  difpenfe 
de  Jules  II.  la  mê- 
me. Le  pape  en  ac- 
corde la  bulle  avec 
des  conditions  qui 
la  rendent  inutile  , 

4 90 

Divorce  de  Henri  VIII. 
Commencement  de 
cette  affaire , 277 

E. 

p C k i u s envoyé  par 
■*“'  les  princes  vêts  Lu- 
ther, 6.  cr  7.  Son 
entretien  avec  lui, 

11.  Son  écrit  contre 
la  conférence  deBer-  . 
ne , 549 

EcoJJ'e,  Son  roi  n’eli 
pas 
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DES  M'  A 
pas  compris  au 
nombre  des  alliez 
de  la  France,  340. 
Trêve  de  ce  roïau- 
me  avec  l’Angleter- 
re , 341 

Ecriture  Sainte  , tra- 
duite en  langue 
vulgaire  , fenti- 
ment  d’Erafme  là- 
dellus  , 522.  La 

faculté  de  Paris 
-le  condamne  , la 
même.  On  l’accu fe 
d’avoir  falfihé  plu- 
fîetirs  endroits  de 
l’Ecriture,  524 
Egiife.  Luther  condam- 
ne' fur  Tes  Joix  8c 
fes  conftitutions  , 
25.  On  traite  de 
l’églife  dans  la  con- 
férence de  Zu- 
rich, 173.  Erreurs 
d’Erafme  fur  1 égli- 
fe,  532.  Sa  foi,  fon 
infaillibilité  8c  fa 
vifibilité  établies  , 
556.  Ses  ufages  8c 
fes  conftitutions  , 
558 

Emmanuel  roi  de  Por- 
tugal , fa  mort  ,75 
Etnjer  écrit  contre  la 
traduélion  du  Nouj- 
yeau  Teftament  de 
Luther*  100 

, t j . .j 


"1ERE  S’.  y*y 
Erafme.  Sa  letfre  au 
pape  Clement  VII. 
fur  fon  éleftion  , 

261.  Il  reçoit  unes 
lettre  de  Melanch- 
ton  , & fa  réponfe, 

262.  Son  écrit  dm 

libre  arbitre  con- 
tre Luther  , 263. 
Jugement  qu'il  por- 
te d’Oecolampade  , 
264.  Ses  paraphra- 
ses fur  le  Nouveau 
Teftament  , 288'. 

Son  fenriment  fur 
le  mariage  de  Lu- 
ther , 8c  des  au- 
tres reformateurs  y. 

381.  Railleries  qu’il 
fait  fur  le  mariage 
d’Oecolampade  , 

382.  Sa  difpute  a— 

vec  Luther  fur  le 
libre  arbitre  , 384, 
e y fuiv.  Son  Hy- 
perafpifte  contre  ’ 
Luther  , 388.  Ses 
colloques  c-enfurez; 
par  la  faculté  de 
théologie  de  Pa* 
ris  , 428.  Eftîme 
que  le  roi  Fran- 
çois I.  faifoit  de; 
cet  auteur  , 432^ 

Offres  qu’on  lui 
fait  pour  l’atti- 
rer en  Frauce,  433; 

B î H 
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Il  fut*  toujours 
traité  très-favo- 
rablement par  les 
papes  , 434.  Beda 
travaille  à faire 
condamner  tous 
fes  ouvrages,  5 il. 
Propofitions  con- 
damnées dans  E- 
Tafme,  536  11  é* 

crit  au  parlement 
pour  fe  plaindre 
de  Beda,.  537.  Ju- 
flification  de  fes 
ouvrages  contre  la 
cenfure  de  la  fa- 
culté, 538.  On 
lui  réproche  d’a- 
voir de  liaifons 
trop  étroites  ayec 
les  hérétiques,  54° 
üfpagnols  afïiégent 
inutilement  la  vil- 
le de  Bayonne , 199. 
Ils  fe  rendent  maî- 
tres de  Bontara- 
bie,.  200 

Ejpare  ( d**)  fe  rend 
maître  de  prefque 
toute  la  Navarre  , 5a 
U en  eft-  chaflfé  par 
les  Efpagnols,  54. 
Efperance , ce  que 
Luther  en  a dit 
condamné  par  la 
faculté,  37 

'Buiharijile , fenti- 
de  Luther. 


fur  ceux  qui  s’en 
approchent  , 31. 

Sentiment  de  Zuin- 
gle  fur  ce  Sacre- 
ment qu’il  expli- 
que dans  un  fens 
figuré  , 393^  Son 

explication  de  ces 
paroles  , ceci  ejl 
mon  corps  j 395 
Préfence  réelle 
dans  l’Euchariftie 
foûtenuë  par  Lu- 
ther, 396 

Evêques,  leurs  droits 
défendus  par  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris 289 
Euverte  ( Saint  ) Ab- 
baye d’Orléans  , 
conteftation  à fon 
fujet  entre  la  re- 
gente  & le  parle- 
ment, 317; 

T 

"C  A C U I T E*  dfr 
■‘‘théologie  de  Pa- 
ris , fa  cenfure 
contre  Luther,.  21 
Autre  touchant  le$ 
livres  de  Melanch- 
ton,  227.  La  reine 
regente  la  confulte 
fur  l’hercfie  de  Lu* 
ther,  231.  La  cen- 
fure touchant  le 
culte  des  Saints , 
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234.  Autre  contre 
Combout  , 289. 

Autre  contre  la 
Serre,  290.  Autre 
contre  le  livre  in- 
titulé, Détermi- 
nation de  la  Facul- 
té , 8cc.  291.  Autre 
contre  Amedée 
Mefgret  , 3 34.  El- 
le condamne  la 
diftin&ion  des 
trois  Magdeleines, 
357. Sa  réponfe  à 
l’abbée  de  faint  An- 
toine fur  les  livres 
de  Schuth  , 357. 

Sa  cenfure  des 
propofitions  de 
Caroli,  363.  Con- 
teftations  fur  cet- 
te affaire,  364  ztr 
fuiv.  Son  juge- 
ment là-deflus  , 
371  Cenfure  contre 
.Jacques  Pouent , 
8c  fon  apologie , 
377.  Autre  contre 
un  livre  d’épitresôc 
Evangiles  du  dio- 
cefe  de  Meaux , 379- 
Autre  contre  Eer- 
nardi,  434  Son  ju- 
gement fur  le  célibat 
des  Prêtres,  43  3 
Ferdinand  archiduc  , 
propofe  à Spire  de 
fecourir  la  H011- 


I E R E S.  587 
gric  contre  les 
Turcs  , 42i.  Il  eft 
élu  roi  de  Hon- 
grie , 8c  devient 
concurrent  de  2a- 
pol,  424 

Ferrare  (duc  de)  Son 
traité  avec  le  roi 
de  France  , 297 

Ferrier  (cardinal)  ar- 
rêté à Pavie  par 
Profper  Colonne  , 
88,  Remis  en  li- 
berté, il  fe  rend  à 
Rome  pour  le  con- 
clave, la  même. 
Fiefque , (cardinal  de) 
fon  hiftoire  8c  fa 
mort,  244 

Fifc  commun  , traité 
de  Luther  là-defî'us, 
1(54-- 

Fontarabie  afïïégéepar 
les  Efpagnols  qui 
lèvent  le  flége,  118, 
prife,  200 

Foi  , Six  propofitions 
d’Erafme  condam- 
nées fur  cette  ver- 
tu, 518 

Foi  unie  avec  les  œu- 
vres, ' 363; 

France  ( nouvelle)  fa 
découverte  , 289 

François  I.  Commen- 
cement de  fes 
guerres  avec  Char- 
les V.  12.  Ses  entre- 
Ji  b û pri- 
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prifes  fur  la  Na- 
varre la  même. 
ion  armée  battue 
en  eft  chaflée  par 
les  Efpagnols,  54. 
Il  fufeite  Robert 
de  la  Mark  contre 
l’empereur,  55.  Cau- 
fe  de  fa  rupture  a- 
vec  Charles  Y. 
la  même.  Il  ména- 
gé un  traite  avec 
le  pape,  la  même. 
Ses  plaintes  contre 
l’empereur,.  57.  Il 
les  adreffe  au  roi 
d’Angleterre  , 59* 

Ses  conquêtes  dans 
les  Pays-Bas  , 61. 
Mauvais  état  de 
fes  affaires  en  lias, 
lie,  63.  Le  pape  fe 
déclare  contre  lui, 
<>S.  LesSuill'es  quit- 
tent fon  armée  , 
71.  11  l’augmente 
' «nfuite  de  feize 
mille  Suiffes,  106. 
Son  armée  eft  bat- 
tue à la  Bicocque , 
113.  Chagrin  qu’il 
conçoit  de  cette 
perte  , 116.  Il  re- 
çoit fort  mal  Lau- 
trec,  117.  Lama- 
lice  de  la  Reine  fa 
mere  accufée  par 
Semblancay  > 118. 


L E 

Difettre  d’argerît 
dans  fon  royau- 
me , 120.  Ligue 

contre  le  prince, 
dans  laquelle  en- 
trent le  pape  & les 
Vénitiens,  188.  Il 
manque  l’occafion 
de  battre  les  im- 
périaux, 189.  Son 
départ  pour  Lyon  , 
il  voit  en  paflant 
le  connétable  de 
Bourbon  à Mou- 
lins, 193.  Il  reffe 
en  France,  Se  en- 
voe  Bonnivet  en 
Italie  , 198.  fon 

armée  repaffé  les 
ALpes  St  retourne 
en  France , 270.  Il 
fe  réfoût  de  pour- 
fuivre  l’armée  Im- 
périale contre  l’a- 
vis des  plus  fages, 
276.  Il  s’avance 
vers  ' Milan  , la 
même.  Il  eft  reçu 
dans  cette  ville, 
279.  Il  réfout  le 
fiége  de  Pavie, 
la  même.  Le  pape 
traite  fecretement 
avec  lui,  282.  Il 
envoie  une  partie 
de  fon  armée  dans 
le  royaume  de 
Naples,  la  memt. 


B E S MAT 
11  fait  un  autre  dé- 
tachement pour  Sa- 
vonne, 283.  Il  trai- 
te avec  le  duc  de 
Ferrare,  297.  Il  eft 
fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Pavie, 
8c  fe  rend  au  vice- 
roi  de  Naples  308. 
C?  J'uiv.  Conditions 
qu’on  lui  offre 
pour  fa  liberté, 
8c  qu’il  refufe  , 
323.  On  le  con- 
duit en  Efpagne; 
où  il  tombe  dan- 

fereufement  mala- 
e,  324.  La  vifi- 
te  de  Charles  V. 
lui  rend  la  fanté, 

• 325.  Négociations 
à Madrit  pour  fa 
liberté,  326.  Ses 
traitez  à Moore 
avec  Henri  VIII. 
338.  On  travaille 
à le  délivrer,  402. 
L’empereur  confent 
à la  paix  avec  lui, 
la  même . Sa  con- 
version avec  Char- 
les V.  avant  fon 
départ  , 406.  Il 

laifTe  fes  deux  fils 
en  otage , la  mê- 
me. Il  refufe  après 
fon  retour  de  ra- 
tifier le  traite  de 


I E R E S.  5 tif 
Madrit  , 407.  On 
lui  fait  des  remon- 
trances contre  ce 
traité,  409.  Sa  ré- 

Î>onfe  à Lanoy  qui 
e preffe  de  ratifier 
ce  traité  , 410. 

Eftime  qu’il  fai- 
foit  d’Erafme , 432. 
Ses  offres  pour 
l’attirer  en  Fran- 
ce, 433.  Il  trompe 
le  pape  8c  les 
Vénitiens  , 447. 

Son  traité  avec  le 
roi  d’Angleterre, 
459.  Il  envoie  le 
comte  de  Lautrec 
en  Italie  avec  une 
armée  , 467.  A f- 

femblée  des  nota- 
bles de  fon  ro'xau- 
me  au  fujet  de 
l’empereur  , 476. 

Il  aflèmble  fon 
clergé  contre  les 
Luthériens  , 5 52, 

François  , leur  faute 
en  ne  pourfuivant 
pas  l’armée  enne- 
mie, 278 

Francfort  où  l’on  in- 
troduit le  Luthe- 
ranifme,  552 

Frankufe,  où  les  paï- 
fans  Anabaptiftes 
font  battus  8c  dé- 
faits , 34S 

B b 7 Frr- 
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Frédéric  eft  fait  roi 
de  Dannemark  en 
la  place  de  Chri- 
ftiern  II.  chafïe  , 
176.  Autre  Frédé- 
ric éledeur  de  Sa- 
xe, fa  mort,  347 
Fronsberg  , amène 
quatorze  mille 
Lanfquenets  à l’ar- 
mée Impériale,  413 
Furjiemberg.  Battu 
par  le  comte  de 
Guife  de  Bourgo- 
gne, 200 

G. 

G A d d i (Nico- 
las) fait  cardi- 
nal , 5°2 

Gaétan  choifi  avec 
Caraffe  par  le  pa- 
pe , pour  rétablir 
la  difpline  , «23. 

Inftitue  les  clercs 
réguliers  Théa- 
tins  avec  le  même 
284 

Cattinara  chancelier 
' de  l’empereur,  fon 
avis  fur  la  prifon 
de  François  I.  322. 
Il  s’uppofe  à la  li- 
berté de  ce  prince, 
8c  rend  les  Sceaux 
.à  l’empereur  , 327 
Genes  furprife  par 
l’armée  des  Con- 


L'  E 

federez  , ilf.  Ré- 
duite au  roi  de 
France  par  Lau- 
trec,  468 

Gonzague  , rend  le 
château  Saint -An- 
ge aux  Impériaux, 

_3°4 

Gonzague  ( Sigif- 
mond  ) cardinal  , 

fa  mort  , 381 

Gonzague  de  Man- 
toiie  ( Hercule  ) 
fait  cardinal  , 502 

Gonzague  (Pyrrhus 
de)  évêque  de 
Modéne  , fait  car- 
dinal , 503 

Goufper  (Adrien) 
cardinal  de  Boifly, 
fa  mort  5c  fon  Iii- 
ftoire,  218 

GraJ]i  ( Achilles  de) 
cardinal  , fa  mort 
8c  fon  hiftoire  , 219 
Grebetius  , un  des 
chefs  des  Anabap- 
tiftes,  5 5 1 

Griefs  des  Allemands 
au  nombre  de 
cent , envoyez  au 
pape 

Grïmaldi  (Jerome 
fait  cardinal,  50: 
Grimant  ( Domina 
que  de)  cardinal 
fon  hiftoire  ôt  f 


mort*. 
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Grimani  ( Marin  ) fait 
cardinal,.  . ioj 
Gritti , doge  de  V eni- 
fe,  s’oppofe  à une 
ligue  contre  la 
"France , 

Guerre  entre  Charles 
V.,  Ôe  François  I.  if 
Guichardin  , ion  en- 
trevue avec  Lef- 
çun  dans  Reggio, 
5c  fes  plaintes  con- 
tre les  François  , 65. 
Gui/e  ( comte  de  ) 
bat  le  général  Fur- 
ftemberg  en  Bour- 
gogne , 200 

Gujlave  Ericfon  roi 
de  Suede  , intro- 
duit le  Lutheranif- 
m e dans  fon  roia li- 
me , 2sî.  5c  498. 
Veut  humilier  les 
évêques  ôc  dimi- 
nuer leur  grand 
crédit  , 499.  Le 

grand  maréchal  fe 
ioumet,  50 1.  Edit 
cjui  eft  exécuté  , 
la  même.  Il  ote  aux 
évêques  leurs  re- 
venus, & les  réd- 
uit à la  couronne, 
la  même. 

H. 

TT  Enri  VIII.  penfe 
* A à.  écrire  contre 


Luther  , 41.  Il 

compofe  un  traité 
des  Sacremens  con- 
tre cet  Héréti- 
que , 42,  Son  ou- 
vrage préfenté  au 
pape,  44.  Il  reçoit 
le  titre  de  défen- 
feur  de  la  foi,  la. 
même.  Luther  é- 
crit  contre  lui  , 45 
Ce  prince  écrit  à 
George  de  Saxe  fut 
la  traduction  du 
nouveau  Tefta- 
ment  de  Luther  en 
Allemand  , 102. 

Charles  V.  lui  rend 
une  vifite,  103.  11 
envoyé  une  ar- 
mée en  Picardie,. 
2Qi.  Il  fe  ligue  a-, 
vec  l’empereur 
contre  la  France  , 
272.  Sa  réponfe 
trcs-viye  à Luther,. 
409.  Son  traite  a- 
vec  François  1.  459. 
Changemens  à ce 
traité  depuis  le 
fàcdeRome,  460J 
Ses  demandes 
l’empereur  , 46^. 

Autres  demandes 
au  même  , 47^ 

Commencement  de 
l’affaire  de  fou 
divorce  avec  Ca* 
tht.« 
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iherine  d’Arragon 
. Ton  cpoufe  , 477. 

11  veut  époufer  An- 
ne de  Boulen  , 480 
Hérétiques , La  faculté 
décide  contre  Lu- 
ther qu’on  peut  les 
faire  brûler  , 57 

Punis  en  France  ôe 
en  Flandres,  17  ■>; 
Hérétiques 'en  Lom- 
bardie, 1 8o.  An- 
ticle  concernant  leur 
punition , • 430 

Hefdin  aflïegée  par 
les  Impériaux  Ôc 
les  Anglois,  i?o. 
Ils  lèvent  le  fîege, 
la  même. 
Hyper  afpijle  , ouvra- 
ge d’Erafme  con- 
tre Luther,  - 38? 

Bochfirat  ( Jacques  ) 
Ses  ouvrages , fon 
hiftoire  & fa  mort , 
<'  . SQ9 

Hoffman  ( Melchior  ) 
prêche  l’Anabap- 
tifme,  552 

Hongrois  battus  à 
Jdohats.  411  Leur 
roi  périt  dans  un 
marais  , la  même , 
Différend  touchant 
la  fiurcefïion  de 
ce  Royaume  , 413. 
Deux  rois  font 
^lus,  Jean  Zapol, 


BLE 

ôc  Ferdinand,  ce 
qui  caufe  la  guerre  , 
414 

Hubmeier  répand  en 
Suiflé-  la  doélrine 
des  Anabaptiftes , 
249.  Promet  de  fc 
rétraéfer,  ôc  le  re- 
fufe , 260.  Brulé  à 
Vienne  en  Autri- 
che , üi* 

I 

JAcobatii  ( Domi- 
nique j cardinal  , 
fes  ouvrages  ôc  fit 
mort , 404 

Jean  LLL  roi  de  Por- 
tugal, . 75 

Jeremie,  patriarche 
de  Conftantinople  , 
-.2a 

Jeûnes  ôc  abftinen- 
ces  ordonnez  par 
l’églife,  458.  Sen- 
timens  d’Erafme  là- 
deffus  condamné^ 

Images',  on  en  parle 
dans  la  conférence 
de  Zurich  en  Suifîè, 
173.  Leur  culte  n’eft 
point  idolâtrie  i 

46a 

Injures  ■ Sentiment 
d’Erafme  fur  leur 
réparation  , con- 
damne, 415  „ 
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jfiibelle  , infante  de 
Portugal  , cpoufe 
l’empereur  Charles 
V.  416.  Son  arri- 
vée en  Efpagne,  la 
même. 

Italie.  Etat  des  affai- 
res des  Impériaux 
ôc  des  François  en 
ce  pais -là,  105 

Jubile  à Rome  pour 
l’année  Mas.  ?.KK 

Jujlificati  ^Sentiment 
de  Luther  fur  fa  cer- 
titude , condamne, 

K. 

1/  Night  envoyé  à Ro- 
v me  pour  l’affaire 
du  divorce  de  Hen- 
ri VIII.  4*1 

L. 

T Anoy  ( Charles  de  ) 
viceroi  de  Naples, 
engage  le  pape  à 
entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France  , 
>88.  Sa  rufe  pour 
/aire  entrer  de  l’ar- 
gent dans  Pavie  , 
300.  Ce  fut  à lui 
que  François  I.  fe 
rendit  prifonnier  à 


I £ R E S. 
la  bataille  de  Pavie , 
309.  Son  deffein  de 
le  tranfporterà  Na- 
ples. Voyez.  Pefcaire. 
11  conduit  le  roi  à 
Madrid  , 324.  Il  pref- 
fe  François  I.  de  ra- 
tifier le  traité  de  fa 
délivrance,  409.  tsr 
410.  11  conclut  une 
trêve  avec  le  pape, 
4S°.  Sa  mort,  471 
Lant grave  de  Heffe  fc 
fait  Luthérien  ,417. 
Ses  demandes  à la 
diète  de  Spire,  419. 
Il  fe  prépare  à la 
guerre  543.  Il  met 
Bas  les  armes  , lu 
mime.  Defapprou- 
vé  par  Melanchton  , 
approuvé  par  Lu- 
ther, ^44 

Latomus.  Luther  écrit 
contre  lui,  46 
Laurent  Pétri  , arche- 
vêque d’Upfal , 50a 
Lautrec  renvoyé 

dans  le  Milanez 
fans  argent , 66. 

Il  s’y  rend  odieux 
à toute  la  nobleffe, 
6?.  Il  manque 
l’occafion  de  bat- 
tre l’armée  des 
confederez  , 70.  Il 
fe  retire  à Milan, 
7*. 
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72.  Il  s’approche 
atT  Milan  , ôc  fe  re- 
tire , Il  af- 

liège  Pavie  , & le- 
vé le  fiége  , 109. 

11  eft  battu  à la  Bi- 
cocque  , 8c  fon 
armée  défaite.  1 1 3. 
Il  eft  fort  mal  re- 
çu du  roi,  1 17.  Il  fe 
juftifie  , la  même. 
P rogre z de  fes  ar- 
mes en  Italie  où  il 
eft  renvoyé  , 467. 

468.  Il  refufe 
d’aftîeger  Milan  , 
469.  Il  marche 
lentement  vers  Na- 
ples, la  même.  Il 
engage  le  duc  de 
Ferrare  & le  mar- 
uis  de  Mantoüe 
ans  le  parti  de  la 
France,  470 

Lebrixa  (Antoine  de) 
auteur.  Ses  ouvra- 
ges 8c  fa  mort , 22® 
Leon  X.  accorde  au 
roi  d’Angleterre  la 
permillîon  de  lire 
les  ouvrages  de 
Luther,  42.  Il  lui 
donne  le  titre  de 
défenfeur  de  la  foi, 
44.  François  I.  mé- 
nage un  traité  a- 
vec  lui  , $5.  Sa  li- 
gue avec  l’cmpe- 


B L E 

reur  contre-  lar 
France  ; 56.  Il  fe 
déclare  contre  la 
France.  65.  Sa 
mort  8c  fon  hi- 
ftoire,  24 

Lefcun  : Son  entre- 

vue dans  Reggio  a- 
vec  Guichardin,  65 
Leve  ( Antoine  de  ) 
gouverneur  de  Ra- 
vie , quand  Fran- 
çois I.  en  fit  le  liè- 
ge, . ^19 

Libre  arbitre.  Propo- 
fitions  de  Lutner 
à fon  fujet,  que  la 
faculté  condamne, 
Difpute  entre 
Erafme  8c  Luther  , 
384-  V fuiv.  Ana- 
lyfe  de  l’ouvrage 
d’Erafme  fur  cette 
matière  , la  même. 

Il  n’exclut  pas  la 
grâce , 562. 

Ligue  des  confederez 
avec  les  Vénitiens 
contre  la  France-, 
187.  Le  pape  y 
entre,  • ‘ 1 8S 

Linkopïr.e  (Evê«\ue 
de)  s’oppofe  à 
Guftave  roi  de 
Suede, 

Lodi  prife  par  les 
confederez , 11 

Louis  , compagno 
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de  Bafchi  pour  la 
reforme  des  Capu- 
cins, ±12 

Loi  ancienne.  Sen- 
timent d’Erafme 
là  - deflus  condam- 
né , 519 

Luther  vient  à la 
diète  de  Wormes 
avec  un  faufcon- 
duit  de  l’empe- 
reur, 5.  Son  arri- 
vée & fon  interro- 
gatoire, 6.  Il  com- 
paroît  une  fécon- 
dé fois,  £ Sondif- 
cours  devant  l’em- 
pereur, 8,  Sa  ré- 
pliqué à Eckius, 
LL.  Diftinélion 
cju’il  fait  de  fes 
écrits,  8,  Ses  con- 
férences avec  l’c- 
leéteur  de  Trêves, 
li.  Il  paroît  dans 
une.  conférence 
publique,  la  même . 
Sa  réponfe  aux  dé- 
putez de  la  dicte, 
14  Conditions 
qui  lui  font  pro- 
pofées  par  l’éle- 
cteur de  Trêves, 
15.  Il  part  de  Wor- 
mes , écrit  de 
.Fribourg  à l’em- 
pereur, i_6.  Il  eft 
enlevé  fur  le  che- 


595 

min,  & caché  dans 
un  château,  i_Z? 
Bruits  qui  fe  ré- 
pandent fur  fon 
enlevement  , la 
même.  La  faculté 
de  théologie  de 
Paris  le  cenfure  , 
21.  Ses  erreurs 
dans  le  livre  de  la 
Captivité  de  Ba- 
bylone.  aj.  Ses 
autres  erreurs  con- 
damnées , 16.  Ou- 
vrages qu’il  com- 
pofa  dans  fa  re- 
traite , 46.  Son  é- 
crit  contre  Lato- 
mus,  la  même.  Sa 
conférence  avec  le 
diable  , 47»  Il 

fort  de  fa  retrai- 
te , Sc  vient  à Wit- 
temberg,  94.  Il 
écrit  à l’alîèmblée 
des  états  de  Bohê- 
me , 98.  Contre 
les  évêques  d’Al- 
lemagne , 22.  Con- 
tre la  bulle  In 
Cœna  Domini  , la 
même.  Il  donne 
une  tradu&ion  du 
nouveau  Tefta- 
ment  .en  Alle- 
mand , ico.  Cette 
traduttion  eft  con- 
damnée , 102.--  Il 


cçjri; 


Digitized  by  Google 


5ç6  T A 

ccrit  contre  ceux 
qui  la  condam- 
nent, lo;.  Il  ex- 
plique Pedi:  de  la 
diète  de  Nurem- 
berg, 1 58.  Il  écrit 
au  fénat  éc  au 
peuple  de  Prague, 
159.  Il  drelïe  une 
nouvelle  formule 
•de  mefle,  160.  Il 
prétend  fe  juftifier 
là-dellus  , 1 61.  Il 

écrit  contre  la  pro- 
felîion  des  Reli- 
gieufes  , 163.  11 

en  fait  enlever 
neuf,  la  même.  Il 
publie  une  apolo- 
gie pour  elles  , la 
même  11  écrit  un. 
traité  du  fife  com- 
mun , 164.  Ses  li- 
vres 5c  lui  con- 
damnez en  Polo- 
gne , l&L  11  écrit 
contre  la  canoni- 
sation de  Saint 
Bennon,  183.  Le 
Parlement  de  Pa- 
ris rend  un  arrêt 
contre  Ses  livres, 
2-Z7-  Suite  de  Ses 
divifions  avec 
Carloftad  , 254. 

Rupture  entière 
entre  eux  , 255 

Défi  qu’il  fait  à 

l t 


BLÉ 

Carloftad  d'écrire 
contre  lui,  U mê- 
me. Quelle  part 
il  prit  dans  la  ré- 
volte des  payfans 
Anabaptiftes,  ?4z. 

11  eft  confulté  par 
ceux  de  Soiiabe  , 

343.  Ses  écrits 
•touchant  les  Ana- 
-•baptiftes,’  3S>.  Son 
mariage  avec  une 
Religieufe,  8c  cé 
qu’eu  penfoit  Mé- 
lanchton,  38c.  Il 
exhorte  les  pre»- 
très  8c  les  moines 
à fe  marier  comme 
lui,  381.  Il  le  con- 
seille à l’élefteut 
de  Mayence.  382. 
Sa  difpute  avec  E- 
rafme  fur  le  libre 
arbitre,  384.  Son 
traite  du  Serf  ar- 
bitre, - 387.  Il  c- 
crit  à George  duc 
de  Saxe,  389.  U 
veut  faire  paffer 
fon  herefie  en  An- 
> gleterre,  390.  Il 
écrit  au  roi  Hervrt 
VIII  , la  même. 
Réponfe  très-vive 
de  ce  prince  , lc> 
même.  Ses  empor- 
temens  contre  0 
roi  j 3 y 1 . Il  Tou 
ûea 
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tient  l«i  préfence  ré- 
elle contre  les  Sa- 
craraentaires  , 306. 

Il  nie  la  Tranfub- 
ftantiation  , 398. 

Libelles  qu’il  ré- 
pand  durant  la 
diete  de  Spire  ., 
420.  Confterné  des 
difputes  avec  les 
. Zuingliens  parti- 
fans  > du  fens  figit- 
. ré,  492.  il  ensei- 
gne l’ubiquité , 493. 
Il  approuve  le  Lant- 
grave  de  Heflé  de 
ce  qu’il  veut  la 
. guerre  , 5M.  .Il 

écrit  contre  Zuin- 
gle  ôc  contre  les 
Anabaptiftes,  V49 
Lmhéranifme  intro- 
duit en  Dancmarck 
Sc  en  Suède,  17 6. 
CT*  fuiv.  A Straf- 
bourg  & à Franc- 
fort, 3 32..  Trou- 
bles qu’il  caufe  à 
Mayence  & , à Co- 
, Jogne,  ' isi±  Il  eft 
embrafle  par  le 
nouvel  électeur  de 
Saxe  & le  Lant- 
grave  de  Hefle  , 
■417..  Il  commence 
d’mfe&er  la  Fran- 
. ce,  ' . . 

X,uthenens , Difpqtc 


I E H E S.  Ç97 
entre  eux  les 
Zuingliens  en  Alle- 
magne & en  Suifle  , 
591.  Divifions  qui 
en  naifient  , 

M.  • 

< 

“KAAdrit.  Traité 

1 A qu’on  y fait  a- 
vec  Charles  V. 
pour  la  .liberté  de 
François  t I.  403. 

: Ce  dernier  retufé 
de  le  ratifier  quand 
il  eft  dans  fon  royau- 
me, 407 

Magdeleine.  S’il  y en  a 
eu  trois  de  ce  nom, 
ou  une  feulé  , 8_j 
Magni  (Jean)  légat 
en  Suède,  178.  Il 
eft  fait  archevêque 
d’Hpfal,  la  mime. 
Manzius , un  des  chefs 
des  Anabaptiftes , 

. . ÜJ 

Marcel  (Chriftophle) 
Auteur  eccleltafti- 
- que.  Ses  o vivra - 
• ges  & fa  mort  , 

. ^ 441 
Mariage.  Sentiment 
d’Erafme  fur  ce  fa- 
, evement,  condam- 
né, , 517 

Marfeillè  a (lie  geo 

par  Je  connétable 
de 
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de  Bourbon  qui 
. leve  le  fiége  , 275 
Martin  ( Saint)  Fran- 
çois I.  fait  enlever 
la  grille  d’argent 
autour  de  (on 
tombeau  pour  en 
faire  de  la  mon- 
noyé , 1 26 

Martinengu.e  , " capi- 
taine general  des 
Génois  , fait  pri- 
sonnier, - - 468 

Mayence.  Troubles 
qui  y font  caufez 
par  le  Luthcranif- 
me  5 i!2 

JMelanchton  écrit 
. contre  la  cenfure 
de  la  faculté  de 
Paris  , 44.  Il  re- 
f çoit  une  lettre 
-•d’EraSme  fur  les 
emportemens  de 
Luther  , 46.  Le 

Parlement  par  un 
arrêt  défend  fes 
livres,  117.  Pro- 
posions tirées  de 
fes  livres  que  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris  condam- 
ne. 22 7.  Ce  qu’iL 
penfoit  du  ma- 
riage de  Luther, 
& ce  qu’il  en  écrit, 
380.  Il  déplore  les 
emponejneas  du 


même,  387^  Il  dés- 
approuve le  lant- 

f;rave  de  Heflè  fur 
e fait  de  la  guer- 
re « 54+ 

Mérites.  Erafme 

condamné  la  - def- 
fus  en  huit  propo- 
tions, J2J 

Mejfes  privées  com- 
battues par  Lu- 
ther , +2_'  Conful- 
tation  de  l’uni- 
verfité  de  Wittem- 
berg  fur  la  melfe, 
49.  Les  meflès 
privées  y font  abo- 
lies 50.  Confe- 
1 rente  au  Sujet  de 
: la  mefle  à Zurich 
174.  Luther  drefle 
une  nouvelle  for- 
mule de  mefle,  160 
Alefgret  ( Amedée  } 
cenfuré  par  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris,  354 
Mexique.  Le  pape  y 
envoyé  un  nonce 
qui  y tient  un 
concile,  286 

Mezàeres  inutilement 
aflïégce  par  les  Im- 
périaux , 6q 

Milan  prife  par  l’ar- 
mée des  confede- 
rez.  73.  Récep- 
tion. du  roi  de 
Fraa- 
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France  d^is  cette 
ville,  273 

Milanez.  : Mefures 

des  Impériaux 

, pour  fe  défendre, 
277.  Pefcaire  s’en 
empare  au  nom  de 
l’empereur  , 33;. 

Sa  ville  capitale 

rirête  ferment  à 
'empereur,'  334 
Mohats.  JBattaille  en 
cet  endroit  où.  les 
Hongrois  font 
battus,  & leur  roi 
péric,  422 

Moluques  5 Conte- 
ftation  entre  l’em- 
pereur & le  roi  de 
Portugal  fur  ces 
Iflcs,  287 

A ioncade  fait  prifon- 
nier  par  les  Fran- 
çois. 208.  Oblige 
le  pape  à figner 
une  trêve  avec 
l’empereur  , 413. 

Conclut  avec  le 
même  un  traité 
pour  fa  liberté,  474 
Montmorency  ( Sei- 
gneur de  ) va  au 
devant  de  Lefcun, 
affiége  , Êc  prend 
Novarre  , 108. 

Va  à Rome  au-de- 
vant  du  grand- 
maître  de  Rhodes. 
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204.  Réponfe  que 
lui  fait  le  Parle- 
ment de  Paris,  313. 

Porte  le  collier  de 
l’ordre  de  S.  Mi- 
chel au  roi  d’An- 
gleterre de  la  part 
de  François  I.  476 
Moore.  Traitez  dans 
cette  ville  entre  la 
France  ^Sc  l’Angle- 
terre , 338.  Rati- 

fication de  tes 
traitez,  340 

Moront  , chancelier 
de  Milan  à la  tête 
des  bannis,  64,  Il 
gagne  Pefcaire 
pour  chafTer  les 
Impériaux  d’Ita- 
talie  , 330  II  eft 
enfuite  trahi  , ar- 
rête, & mis  en 
prifon  par  le  mê- 
me, 333.  Il  entre 
dans  les  intérêts 
du  pape  pour , le 
tirer  du  château  + 
faint-Ange,  473 
Mort  de  Jefus-Chriflr. 
Sentiment  d’Erafl. 
me  là-deflus  con- 
damné, <>H 

Mouz.cn  , ville  prife  par 
les  Impériaux  , 60 
Muncer  , chef  des 
Anabaptifl.es,  chaf-1 
fc  de  Wittemburg, 
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166.  IÎ  excite  les 
payfans  à prendra 
les  armes  ôc  à fe  ré- 
l voltcr,  167.  Il  prê- 
che l’Anabnptifme 
en  Soüabc,  & y cx- 
"•  cite  la  révolte,  258. 
.Il  exhorte  les  Ana- 
baptiftes  à repren- 
dre les  armes,  347. 
llfuitde  la  bataille,il 
eft  tro  uvé  ,&  m i.s  à 
mort,  349.  es1  futv. 

w 

jNQ"  F.brijfenjis.  V.  Le-  ’ 
bri'xa. 

Na  varre  alïîégéc  & pri- 
fepar  Montmoren- 
" ci , . c'  . 10S 

Nouveau  Teftament 
traduit  en  Allemand 
par  Luther,  103 
Nuremberg.  Diète  de 
. l’Empire  dans  cette 
! ville,,  « • • 14 1 

T, ..  . T 

r \ ■ •- 

' Ç\  Eccîampade  a p>o- 
yr  Italie , & embralle 
\ nouvelle  réfor- 
me, 264.  Explicati- 
on qu’il  donne  à.ces 
1 paroles , Ceci  eji 
g mon  Corps , la  mime. 
Il  fe  marie,  382. 

..  .1  . 


BLE 

Son  premier  écrit 

•'  fur  l’Euchariftie  , 

396 

Oeuvres.  Leur  égalité 

< condamnée  dans 
Luther,  26.  Erafme 
condamné  touchant 

• la  confiance  dans 
les  bonnes  oeuvres, 
526 

Oltlüs  Pétri  efl:  caufe 

1 de  l’introduétion  du 

< Lutheranifme  en 

Suede,  177.  Il  le 
prêche  dans  ce  ro- 
yaume , « Î02 

CrrMge,  ( Prince  d’ > 

--  Sa ‘capitulation  avec 
le  pape  prifonnier, 

’ * 4^  4 

Qrigefie  : Son  apologie 

f»ar  le  doéleur  Mer- 
in,  253.  Beda écrit 
contre , la  même. 
Otage  des  deux  fils  de 
France  'donnez  à 
l’empereur,  406 


p Allavicim  cardinal. 
^ Sa  mort,  296 
P allavicim  (Jean 
Louis)  - fait  prifon- 
nier par  les  Impéri- 
aux, 305 

Paimerio  (Matthieu  ) 

. fait  cardinal,  ^03 
Pap - 
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Pappadoca  (Sigifmond) 
fait  cardinal  , U 
même. 

Paris  de  Graflis  s’op- 
pofe  à un  ouvrage 
dê  Marcel  fur  les  ce- 
remonies ecdefîafti- 
ques,  443 

Parlement  de  Paris  fai- 
fit  les  livres  de  Ber- 
quin , & renvoyé  le 
jugement  à l’univer- 
fîtc , 223.  Son  arrêt 
pour  renvoyer  l’af- 
faire à l’évêque  de 
Paris  , 225.  Autre 
arrêt  contre  les  li- 
vres de  Luther , 226. 
Autre  contre  les  li- 
vres de  Melanchton , 
227.  Il  s’oppofe  à la 
. reine  régente  contre 
le  concordat,  312. 
O*  fuiv.  Arrêt  qu’il 
rend  contre,  317 
Parme  aflïégée  par 
Profper  Colonne  , 
qui  en  lévelefiége, 
68.  Cette  ville  8c 
Plaifance  remifes  au 
pape  par  Lautrec,- 
474 

Pavie  affiegée  par  le 
roi  de  France,  299 
Continuation  de  fon 
Iicge , la  même.  On 
y fait  entrer  de 
l’argent  pour  païeï 
Jo  m XXV 


I E R E S.  60  r 
les  troupes  , 300 

Le  roi  de  France 
s’obftine  a vouloir 
continuer  ce  fiége, 
302.  Ce  qui  donna 
occafîon  à la  batail  , 
306.  Nombre  des 
morts  8c  desprifon- 
niers,  310.  Le  roi 
y cft  faitprifonnier, 
308 

Paul.  (Saint)  Quel- 
ques endroits  de  fes 
Epîtres  mal  expli- 
quez parErafme,  5 34 
Pàis-Bas  : Conquêtes 
que  le  roi  de  France 
y fait,  61 

Pêchez..  Cinq  propofî- 
tions  qui  les  regar- 
dent condamnées 
dans  Luther  , 32. 

Erreur  de  Zufngle 
fur  le  péché  origi- 
nel, 399.  Sentiment 
d’Erafme  fur  ce  pé- 
ché condamné,  529 
Perce  y.  ( Milord  ) Vol- 
fey  l’empêche  d’é- 

Îioufer  Anne  de  Bou- 
en,  480 

pjcaire  attaque  le  che- 
valier Bayard , 266. 
Son  deflein  de  con- 
duire le  roi  de  Fran- 
ce prifonnier  a Na- 
ples, 323.  Sa  con- 
fpiration  pour  chaf- 
“ Çc  fçg 
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fer  les  Impériaux 
d’Italie,  3 3°-  On 
leve  là-deflus  fes 
fcrupules,  la  même. 
Il  traite  avec  le  pa- 
pe , le  duc  de  Milan 
& les  Vénitiens, 3 3 1. 
Il  révélé  enfuite  tou- 
te la  confpiration  à 
l’empereur,  331.  Sa 
mort,  336 

Pétrucci  (cardinal  ) Sa 
mort,  216 

Pfeiffer , un  des  chefs 
des  Anabaptiftes.  Sa 
mort , 3 50 

Philippe s II.  fils  de 
Charles  V.  Sa  naif- 
fance  , 46 1 

Pierre.  ( Saint  ) Erreur 
d’Erafmc  fur  cet  A- 
pôtre  , .534 

Pizzighitone , prife  par 
l’armée  des  coa- 
federez,  114 

Pologne  : On  (y  con- 
damne Luther  5c  fes 
livres,  18 1 

Ponzeta  ( Ferdinand  ) 
cardinal.  Sa  mort , j 
fes  ouvrages  Sc  fon 
hiftoire.  506 

Prague.,  Luther  _écrit„ 
au  fcnat  & au  peu- 
ple de  cettte  ville, 
i5> 

Prati  Antoine  dénom- 
mé par  la  reineà  Par^ 


chevêché  de  Sens? 
312.  Il  eft  fait  car- 
dinal, 503.  Il  tient 
un  concile  de  la  pro- 
vince de  Sens  à Pa- 
ris, 55? 

Prierre  vocale. Ce  qu’E- 
rafme  en  a dit , con- 
damné, 528.  Priè- 
res pour  les  Morts  , 
561 

Purgatoire.  Onze  pro- 
pofitions  de  Luther 
condamnées  fur  cet- 
te matière,  35.  Il  eft 
établi  dans  le  con- 
cile de  Sens  avec  la 
priere  pour  les 
Morts.  561 

Qi 

aXJignonés  , envoyé 
en  Italie  par  l’em- 
ereur  , pour  Faire 
largirlepape,  47t. 
Il  eft  fait  cardinal , 
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T>  ÎATISPONNE^ 
Campeggey  tient 
une  aiTemblee.  Arti- 
cles qu’on  ydrefle, 
248.  Ils  font  mal  re- 
çus, la  même. 

Raywond  V(ch  { car- 
' ’ " di- 
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dihal  ) Sa  mort  5c 
fon  hiftoire , 381 

Réforme  nouvelle,  ren- 
verféepar  les  difpu- 
tes  des  Luthériens 
5c  des  Zuingliens, 
494 

Régente  écrit  de  Lyon 
au  parlement,  & lui 
fait  fes  plaintes , 316 
Religieujes.  Luther  écrit 
contre  leur  profef- 
fion,  163.  Il  en  fait 
enlever  neuf  , la 
même.  Erafme  con- 
damné fur  les  ré- 
glés de  la  vie  Reli- 
gieufe , 522 

Reucblin.  ( Jean  ) Sui- 
te de  fon  hiftoire  5c 
fa  mort , 80.  Son 
application  à l’étu- 
de des  Rabbins,  8r 
Loué  exceflïyement 
par  Erafme,  430 
Rhodes  afîïégée  par  So- 
liman, 5c  défendue 
parVilliers  Lifte- A- 
dam,i29.Les  T urcs 
s’en  rendent  maî- 
tres, 5c  y fentrent , 
1 38.  Voyez.  Soliman 
5c  Villiers.  ^ 
Riario ,{ Raphaël)  car- 
dinal , Sa  mort  5c 
fon  hiftoire , 25 

Rome.  Sac  de  cette  vil- 
'■  le,  5c  cruautezquc 


603 

l’armée  impériale  y 
exerce^  ,22  fuiv% 

S. 

C Ahbat.  Sentiment 
d’Erafme,  532. 

Sac  de  Rome  par  l’ar- 
mée du  duc  de  Bour- 
bon , 455.  Voyez 

Rome. 

Sacremens.  Leur  nom- 
bre 5c  leurs  effets, 

559 

Sacrifice  de  la  Mefleé- 
tabli  dans  l’églife, 

560 

Saint  Severin  ( Antoi- 
ne de)  fait  cardinal 
par  ClementVII.503 

Saints.  Leur  culte , s6i.~ 
Cenfure  de  quelques 
propofîtions  tou- 
chant ce  culte,  234 

Salviati , légat  du  pa- 
pe en  Efpagne,  33Ç 

Satisfaction.  Luther 
condamné  fur  cet- 
te matière  en  huit 
propofîtions  , 30 

Saxe  (électeur  de)  prend 
la  défenfede  Luther 
à la  diète  de  Wor- 
mes,  4.  Il  le  fait  en- 
lever 5c  cacher,  17.- 
Ilconfulte  l’univer- 
fîté  de  Wittemberg, 
fur  la  MefTe,  42.  Il 
Ce  2 meurt 
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meurt  , 5c  Ton  fuc- 
cefleur  embrafTe  le 
Lutheranifme , 417. 
Demandes  que  ce 
nouvel  éle&eur  fait 
à la  diete  de  Spire  , 
419.  Il  fe  prépare  à 
la  guerre,  ôc  enfui- 
te  met  bas  les  armes, 
543.  George  duc  de 
Saxe  ; fon  zele  pour 
„ fupprimer  la  tradu- 
ction du  nouveau 
Teftament  de  Lu- 
ther en  Allemand, 
102.  Luther  lui  écrit, 
5c  fa  réponfe  , 389 
Scaramutia  ( Trivulce) 
cardinal}  fa  mort 5c 
fon  hiftoire,  305 
'Scbinner  (Matthieu)  car- 
r dinal  de  Sion fa 
mort,  216 

Schwenkfels  fe  joint  aux 
Anabaptiftes } fes 
nouvelles  erreurs,^! 
Schuthi  Ses  propofîti- 
- ons  cenfurées  par  la 
faculté  de  théologie 
de  Paris,  360.  Autre 
cenfuve  de  fes  ou- 
vrages, 362 

Scclajtique:  Ce  qu’Etaf- 
aie  a penfé  de  cette 
théologie,  536 
Seize,  (de;  envoyé  en 
, Eipagne  pour  négo- 
. cier  la  liberté  de 
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François  I.  526 
Semblançay , condam- 
né a mort  par  les 
artifices  de  la  reine 
mere,  (118 

Sens.  Conteftation  au 
fujet  de  rarchevc- 
ché  de  cette  ville, 
3 12. Concile  de  cette 
Province  tenu  à 
Paris,  553.  Ses  de- 
crets particuliers, 
556.  Ses  reglemens 
touchant  les  mœurs 
5c  la  difeipline,  564. 
Serment.  Opinion 
d’Erafme  là-deflus 
condamné,  515 
Serre , ( La  ) condamné 
par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris, 
290 

Sforct  (François)  eft 
reçu  dans  la  ville  de 
Milan,  .119 

Sion.  (cardinal  de)  Sa 
mort  & fon  hiftoire, 
216,  Voyez  Schinner. 
Sociniens  donnent  une 
traduction  de  la  Bi- 
ble en  Polonois , iox 
Sodtrini  (cardinal)  ar- 
rêté par  ordre  du 
pape  Adrien  VI.  85. 
Sa  mort,  2.93 

Soliman  , empereur 
des  Turcs  alTïege 
Belgrade,  5c  . la 
prend. 
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prend,  8a,  Il  veut 
afïïéger  Rhodes , 
iz5.  Il  informe  le 
grand-maître  Vil- 
ïiers  de  fon  deflèin, 

127.  Sa  flotte  pa- 
roît  devant  l’Ifle, 

128.  11  y vient  lui- 
même  continuer  le 
liège,  129-  Les 
mauvais  fuccez  des 
aflauts  le  rendent 
furieux,  i3i. Ilpro- 
pofe  une  capitulati- 
on aux  chevaliers, 
qui  la  refufent , 13?. 
Ils  l’acceptent  en- 
fuite,  ôc  les  Turcs 
y entrent,  138.  So- 
fyman  eft  vifité  par 

'le  grand  maître,  & 
lui  rend  la  vifite, 
112 

'Sùphiàt  Perfe  ( Ifmaël, 
Sa  mort,  140 

'■Spinold  ( Anguftin  ) fait 
cardinal , $02 

Spre  , diète  qu’on  y 
tient , & affaires 
qu’on  y traite,  417. 
cr  fuiv.  Libelles  que 
Luther  y répand  , 
420  Réfultatae  cet- 
te diète,  422 

'Stork  , un  des  chefs 
des  Anabaptirtes  , 
chaffé  de  Wittem- 
berg;  166 


Strasbourg , infeèlé  du 
Luthéranifme,  352 
Sturmius  ( Gafpard  ) ac- 
compagne Luther  à 
Wormes,  ç 

Suede.  Changement 
qu’on  y fait  en  in- 
troduifant  le  Luthé- 
ranifme, 498 

Suijfes  quittent  l’armée 
Françoife  , & fe 
retirent,  21 

Obligent  l’armée 
Françoife  de  fe  bat- 
tre à la  Bicocque  , 
1 14.  Veulent  abfo- 
lument  commencer 
l’attaque, iii.  Trois 
mille  y periflent, 
112.  Us  fe  retirent 
dans  leur  pays,  113. 
Leur  lâcheté  à aban- 
donner l’armée , 306 
Surrey  ( comte  de  ) 
commande  l’armée 
Angloife  en  Cham- 
pagne & en  Picar- 
die.» 719 

Symbole  des  Apôtres.* 
Ce  qu’en  dit  Eraf- 
me  condamné  par 
la  Sorbonne , 521; 

T. 

TEroüanni.  Lé 
x comte  deVendôme 
• en  fait  lever  lefiége 
Ce  2 aux 
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Vigueur  évangélique,  y établir  leLuthera- 
de  Ton  défaut  félon  nifme,  . 178 

Erafme,  5 31  Witki  (Jacques)  Jefuite* 

Villiers  ( Philippe  de  ) oppofe  une  tradu-. 

Lille-Adam  , grand  dion  de  la  Bible  ;à 

maître  dç(  Rhodes,  celle  des  Sociniens,' 

J25.  Eft  tfihi  par  le  ifij 

chancelier  de  l’ordre  Wolfey  cardinal , bri- 
d’Amaral,  la  même.  sue  la  papauté  après 
Ses  précautions  pour  la  mort  de  Leon  Xj 
défendre  cette  lile  .90,  Mémoire  que  lui 
contre  Soliman,  126.  envoie  l'empereur,' 

Il  demande  du  fe-  465.  Va  trouver 

cours  aux  princes  de  François  I,  à A- 

l’Europe,  127.  Il  eft  miens,  466.  Les 

afliegé,  5c  il  la  rend  commencemens  de 

par  capitulation  , .fa  fortune  5c  fon 
138.  Il  rend  une  ambition  pour  être 

vifite  à Soliman,//*  pape,  477.  Il  con- 

même.  Il  part  avec  feille  le  divorce  à 

fes  chevaliers.,  & Henri  VIII.  la  mê - 

arrive  à Candie,  202  me.  Il  écrit  à Rome 

Il vien. à Civita-vec-  à Cafali touchante© 

chia,  2Û3.  Il  a une  divorce,  5$js 

Audience  du  pape  à „ \ 

Rome,  204  . 

Université  de  Wittem-  y^Apot  (Jean)  élu 
berg , fa  réponfe'  à ^ 5c  couronné  roi  de 
l’éledeur  de  Saxe  • Hongrie  , en  con-| 
fur  la  mefle  , 49;  s currence  avec  Fer-J 
Carloftad  y excite  dinand  élupard’au- 

du  trouble,  99  très  états,  424.  Il 

Vœux  fur  lefquels  on  fe  retire  en  Pologne, 

condamne  Luther,  425 

26.  Vœux  monafti-  Zuinglt  prêche  à Zu-’ 
eues,  5Ç9  rich , 167.  Il  éta- 

ITpfal.  Guftave  y af-  blit  fa  do&rine  ea 

femblc  les  états  pour  Cy.propofitions  169. 

v ' ~ Z«- 
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Zurich  la  reçoit,  175. 
Ses  ouvrages  pour  la 
- défendre  , la  même. 
Ce  qu’il  penfe  fur 
l’Euchariftie , 393. 

Ce  qu’un  efprit  lui 
di&e  du  fens  figuré  , 
394.  Ses  erreurs  fur 
le  péché  originel  5c 
baptême,  399.  Con- 
férence à Bade  con- 
• tre  lui,  4°o 

Zuingliens  , difputes 
entre  eux  ôc  les  Lu- 
: theriens , 491 


Leurs  divifionsj 

54* 

Zurich  , conférence 
pour  y examiner  la 
doftrine  de  Zuin- 
gle,  168.  Edit  du 
Sénat  £bur  la  re- 
cevoir, 171.  Que- 
ftions  qu’on  traite 
dans  une  afiemblée 
fur  l’églife,  lamef- 
fe  , 5cc.  173.  o* 
fuiv.  Edit  en  fa- 
veur de  Zuingle  , 
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J ’Ay  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde  des  Sceaux 
un  Manufcrit  qui  a pour  titre:  Tome  Vingt-Sixième 
de  la.  Continuation  de  l'Hiftoire  Ecclejiajiinue  de  M.  l'Abbé 

Ileury.  Pait  à Paris  le  9 Juin.  1719. 

Certain. 


T OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  s 
«***  A nos  amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
«le  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  » 
Grand  Coniéil , Prévôt  de  Paris  , Daillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieu' 
tenans  Civils  & autres  nos  Julticiers  qu’il  appartiendra,  S a lot. 
Notre  bien  amé  Pierre  François  Emery  ancien  Adjoint  desLibrat- 
res&  Imprimeurs  de  Parie , Nous  ayant  tiès-humblement  fait  re- 
montrer que  Nous  avions  accordé  à Ion  pere  nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  l’impreflion  de  plusieurs  Ouvrages,  & entr’autres  l’Hi- 
lloire  Ecclefiaïliquc  du  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  ConfdTcur,  fans 
avoir  achevé  ledic  Ouvrage,  & qu’on luiavoitremis un Manufcrit 
intitulé  ; Hijloire  ’Ecclefîafiique  des  trois  dernier : Siècles , Quinze,  Setz.e 
& Dix-ftptieme  Siècles  avec  le  commencement  du  Dix  - huitième  : 

ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles. 
Lettres  de  Privilège , qu’il  Nous  a fait  lupplicr  de  lui  vouloir  accor- 
der , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impiimer  en  bon  papier  & 
en  beaux  cr.radlcres  , fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fous  le  Contrefcel  des  Préfentes;  A ces  Causes. Vou- 
lant favorablement  traiter  ledit  Fmcry  & l’engager  à Nous  donner 
la  fuite  de  ladite  Hilloire  Ecclcfiaftique  avec  la  même  attention  & 
la  même  cxadlitudc  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  les  vingt  ptérr.  ers 
Volumes  dudit  feu  lieu r Abbé  Fleuty  1 o:re  Conf.-lleur,  Nous  lui 
avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par  et  s Prc- 
fentes  , d'imprimer  ou  faire  imprimer  l.i  lui  te  de  l’Hiltoire 
Ecclcfiaftique,  à commencerait  quinziéme  Siccle  jufqu’à  prêtent 
qui  cft  cornpolée  par  le  Sieur  * **,  en  tels  Volumes  , forme,  marge, 
carnêleres  , conjointement  ouftparemtnt . & autant  de  fois  que  ben 
luifemblera,  lur  papier  & caradteres  conformes  à ladite  feuille  irn' 
primée  & attachée  pour  tnodele  fous  le  Contre-fccl  deldites  pré. 
fentes’,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  tems  de  quinze  années  confecutives , h 
compter  du  jour  de  la  datte  dcfditcs  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & conditions 
qu’elles  foient  > d’en  introduire  d’impteffion  étrangère  dans  aucun 
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Üeudetiotre  obeïflance;  eomtneaiiflià  tous  Imprimeurs,  Liferar 
res  & autres  , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre , 
débiter  ni  contrefaireladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  ci-deffas  fpeci- 
fitfe,  en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous 
quelque  prétexté  que  ce  foit,  d’augmentation,  corre&ion,  chan- 

fement  de  titre,  même  de  traduction  étrangère  ou  autrement, 
ins  la  permillion  expreffe  & par  écrit  dudit  Expcfanc,  ou  de- 
ceuxqui  auront  droit  de  lui  A pcinede  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits,  d;  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens,  dommages, 

& intérêts  ; à I2  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Rcgiftreciela  Communauté  des  Libraires  &Impri- 
meurs  de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  jquel’im- 
prefïïon,  dudit  Ouvrage  fera  faire  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  8t  que  l’Impetrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemcns 
de  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du  dixie'mc  Avril  dernier } 
& qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  le  Manufcrit  Imprimé»  qui 
aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis 
danslemême  etato'  l’approbation  y anra  e'té  donnée,  tsmains 
de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  Fleuriau  d’ArmenonvilIe,  Commandeur  de  nos  Ordres;  8t 
qu’il  en  fera  enfuite remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothe- 

3ue  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un 
ans  celle  denotredit  tr  s-cher  8t  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
dcFrance,  le  fleur  Fleuriau  d’ArmenonvilleCommandeurde  nos 
Ordres  ; letoutà  peine  de  nullité  des  Prelentes.  Du  contenu  des- 
quelles, vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expolant 
ou  fesayanscaufe  pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  troublé  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie defdites  rrefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  com- 
mencement ou  à la  fin  audit  ouvrage,  foit  tenue  pour  duëment 
fîgnifîée,  8c  qu’aux  copies  collationn.es  par  l'un  de  nos  âmes 
& féaux  Confcillcrs  8c  Sectetaircs,  foi  loit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huifficrou  Sergent» 
défaire  pour  l’execution  d’icelles,  tous  aftes  requis  & ncceflaires, 
fans  demander  autre  permiflion  , 8e  nonobftant  Clameurde  Ha- 
ro, Charte  Normande,  8c  lettres  à cc  contraires  : Car  tel  eft 
notre  plaifir.  D on  ne’ à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de 
Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq,  8t  de  notre 
Régné  l’onziéme.  Fai  le  Roi  en  Ton  confcil- 

SAMSON. 


r Regifiré  fur  le  Regifire  VI.  de  la  Chambre  royale  des 
Libraires  Imprimeurs  de  Paris,  N°.  644.  fol.  278. confor- 
mément aux  anciens  Regletnens  confirmez,  par  celui  du 
•vingt-huit  Vivrier  172 3.  A Paris  le  24.  Décembre  1725. 

BRUNET,  Syndic: 

J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin,  & a 
Moniteur Hippolyte  Louis  Guérin,  fon fils,' 
Libraires  a Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège; 
un  autre  tiers  à Monfieur  J e a n M ar  i e t t e auflï 
Libraire  à Paris } 8c  reconnois  que  l’autre  tiers  appar- 
tient aux  Sieurs  Saugrain  & Martin  mes 
Beaux-freres  & mpi  fouflîgné.  A Paris  le  quatrième  Jan- 
vier 1726. 

P.  F.  EMERYJ 

Regifiré  fur  le  Regiftre  VI,  de  la  Communauté  des  LibraU 
res  cr  Imprimeurs  de  Paris , page  283.  conformément  aux 
Réglemens  v notamment  a,  l'Arrêt  du  Confeil  du  13* 
Août  1703.  A Paris  le  quatrième  Janvier  172 6. 

BRUNET,  SyndUf 


CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu;  Empereur  des  Romains 
toujours  Augufte,  Roi  de  Caftille,  de  Leon,  8cc.  Archi- 
duc d’ Autriche,  8cc-  Duc  de  Brabant,  Scc.  a o choyé  à EU- 
GENE HENRY  F R I C X , de  pouvoir  lui  feul  imprimer,' 
vendre  8c  diftribuer  ce  livre,  intitulé  : Hiltoire  Ecclefiaftique , pour 
fervir  de  continuation  à celle  de  Mr.  FLEURY,  8cc-  imprimée 
à Paris  avec  ^Approbation  & Privilège.  Défendant  bien  expreffé- 
ment  à tous  autres  Imprimeurs  ou  Libraires,  de  contrefaire  ou 
imprimer  lefdits  Livres,  ou  ailleurs  imprimés  ou  contrefaits, 
porter  ou  vendre  etTce  Pais,  pendant  le  terme  de  neuf  ans, 
a commencer  de  la  date  de  cette  , à peine  de  perdre  lefdits 
Livres  8c  d’encourir  l'amende  de  trente  florins  pour  chaque 
exemplaire;  comme  il  fc  voit  plus  amplement és  lettres  paten- 
tes données  à Bruxelles  le  4.  Février*  172c*  Sknf . f.D? 
WAHA. 
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